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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  TROISIÈME  ÉDITION. 

Je  présente  encore  une  fois  au  public  mon  Voyage  d'un  Gaulois  à 
Rome.  Comme  je  n'ai  cru  devoir  en  changer  ni  l'époque,  ni  la  forme,  il 
faut  rappeler  les  motifs  qui  me  les  ont  fait  choisir.  L'époque  me  paraît 
une  des  plus  intéressantes  de  l'histoire  romaine;  cette  société  encore  tout 
émue  des  bouleversements  qui  l'ont  agitée,  et  dans  laquelle  se  rencon- 
trent des  partisans  et  des  combattants  de  l'ancienne  République  face  à 
-  face  avec  les  fondateurs  du  nouvel  ordre  de  choses,  prête  à  des  contrastes 
intéressants,  et  agrandit  mon  cadre  en  fournissant  l'occasion  toute  natu- 
relle de  peindre  l'ancien  gouvernement,  et  de  faire  ressortir  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  l'Empire  oiî  Principal.  Plus  tard,  on  perdait  les 
débris  vivants  de  l'ancienne  République;  plus  tôt,  on  n'avait  pas  la  Répu- 
blique impériale. 

J'ai  pris  la  forme  épistolaire  comme  se  prêtant  mieux  à  l'actualité,  étant 
susceptible,  par  conséquent,  de  communiquer  plus  d'intérêt  et  de  chaleur 
aux  récits;  enfin  parce  qu'elle  comporte  tous  les  tons,  admet  tous  les 
genres  de  récits,  et  supporte  mieux  les  détails. 

Les  antiquités  romaines  ont  été  souvent  traitées,  plus  ou  moins  com- 
plètement, sous  forme  deM^poires  scientifiques  ou  de  Dictionnaire;  mon 
ambition  a  été  d'en  tirer  un  livre,  en  affrontant  les  difiicultcs  et  les  périls 
d'une  composition  historique  et  littéraire,  que  les  deux  autres  manières 
n'imposaient  pas.  Les  histoires  générales  politiques,  môme  celles  des 
Anciens,  m'ont  toujours  semblé  incomplètes,  en  ce  que  l'on  y  apprend  les 
grands  faits,  mais  la  vie  intérieure,  fort  peu  :  il  manque  à  côté  un  autre 
ouvrage  que  l'on  pourrait  appeler  V  histoire  familière.  J'ai  essayé  de  faire 
cette  histoire  pour  les  Romains.  Chez  nous,  et  pour  nous,  Legranrl 
d'Aussy  a  tenté  cela,  vers  la  fin  du  xviii"  siècle,  dans  son  Histoire  de  la 
vie  privée  des  Français,  ouvrage  resté  inachevé  et  peu  avancé;  et  de 
nos  jours,  Monteil  a  repris  cette  pensée  dans  son  Histoire  des  Français 
des  divers  étals  aux  cinq  derniers  siècles  (xiv<^,  xv%  xvi»,  xvii^  xviir). 
L'œuvre  est  complète,  mais  fractionnée  en  espèces  de  physiologies,  qui 
en  font  une  galerie  de  portraits  d'états,  et  non  un  tableau  d'ensemble. 

Je  me  suis  tracé  un  plan  tout  différent,  et  néanmoins  si  simple,  que 
je  puis  dire  comme  Montaigne  :  «  l'ay  seulement  faict  icy  un  amas  de 
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fleurs  estrangières,  n'y  ayant  fourny  du  mien  que  le  filet  à  les  lier  ^  » 
Mon  filet,  c'est  le  récit  épistolaire  d'un  voyageur  semi-historique.  Du 
reste,  point  de  personnages  fictifs,  point  d'intrigue  imaginaire.  Mes  cfTorts 
constants  ont  été,  suivant  l'admirable  précepte  de  Daunou,  «  de  conserver 
à  tous  les  détails  l'intérêt  qu'ils  ont  eu  quand  ils  étaient  des  spectacles, 
et  de  transporter  le  lecteur  au  milieu  des  scènes  que  l'histoire  retrace  ^.  » 

Ce  système  m'a  conduit  à  compléter  mon  ouvrage  par  une  partie 
pittoresque.  Il  ne  s'agissait  pas  de  dessins  de  fantaisie,  mais  de  «  restau- 
rations topographiques  et  monumentales  de  l'ancienne  Rome,  »  devant 
former  de  véritables  illustrations  historiques  du  texte.  Quelques  architectes 
distingués,  anciens  pensionnaires  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  ont 
bien  voulu,  avec  une  bonne  grâce  parfaite,  égale  à  leur  talent,  entrer  dans 
ma  pensée.  Leurs  dessins,  sévèrement  étudiés,  ont  été  tracés  avec  toute 
la  vérité  de  l'histoire  et  de  l'art. 

Dans  cette  édition  nouvelle,  j'ai  revisé  le  texte  et -la  composition  avec 
le  soin  le  plus  scrupuleux,  et  partout  je  me  suis  efforcé  d'introduire  une 
précision  et  une  exactitude  de  détails»  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  vrai 
pittoresque.  Cette  manière  était  de  l'essence  de  mon  plan,  mes  lettres 
devant  ressembler,  le  moins  mal  possible,  à  celles  d'un  observateur  cu- 
rieux, écrivant  en  présence  des  faits  et  des  choses. 

Le  grand  Plan  de  Rome  a  été  corrigé  d'après  les  plus  récentes  décou- 
vertes; la  Description  de  Rome,  placée  à  la  fin  de  ce  volume,  en  fournit 
les  preuves.  J'ai  augmenté  un  peu  le  nombre  des  illustrations,  et  plusieurs 
ont  été  refaites  suivant  des  document?  a  chéologiques  plus  complets,  do 
sorte  qu'il  y  en  a  six  qui  sont  entièrement  nouvelles  :  on  en  trouvera  le 
détail  dans  les  Explications  justificatives  des  planches,  a  la  fin  de 
chaque  livre. 

Tels  sont  les  tra  aux  que  je  me  suis  imposes,  pendant  de  longues 
années  encore,  pour  rendre  mon  Histoire  familière  de  Rome  vn  peu  plus 
digne  de  la  bienveillance  dont  le  public  l'a  déjà  honorée. 

'  Essais,  liv.  III,  c.  13.      ^  Cours^'histoiit,  -20'  Icron. 
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INTRODUCTION 

VOYAGE  A  ROME  SOUS  AUGUSTE  ET  SOUS  TIBÈRE. 


Camulogène,  jeune  Gaulois,  originaire  et  habitant  de  Liitècc, 
dans  la  contrée  des  Parisiens^,  conçoit  le  dessein  de  visiter 
Rome  :  le  désir  d'une  vaine  cui-iosité,  trop  commune  à  ses 
compatriotes,  n'est  pas  ce  qui  l'y  détermine;  il  veut  aller 
étudier  de  près  les  mœurs,  les  institutions,  les  usages  et  les 
coutumes  du  peuple  romain,  pour  tirer  de  cette  étude  des 
connaissances  qui  puissent  être  utiles  à  sa  patrie,  et  peut-être 
aid'er  un  jour  les  Gaulois  à  reconquérir  leur  indépendance. 

Une  occasion  d'entreprendre  ce  voyage  se  présente  ;  Fon- 
téius,  négociant  romain  fai'^ant  le  commerce  avec  Gcnnbwn  (-'), 
dans  le  pays  des  Carnutes^  (''),  arrive  à  Lutèce  et  vient  loger 
chez  Camulogène,  qui  déjà  lui  avait  donné  l'hospitalité.  Le 
négociant  engage  son  hôte  à  le  suivre  à  Rome  ;  Camulogène 
accepte,  et  dès  le  lendemain  ils  partent  ensemble. 

Camulogène  est  petit-fils  du  guerrier  de  ce  nom  qui  perdit 
la  bataille  de  Lutèce  contre  Labienus%  légat  propréteur,  au- 
trement, premier  lieutenant  de  César  ^.  Il  laisse  dans  la  ville 
des  Parisiens  un  ami  nommé  Induciomare,  auquel  il  promet 
de  transmettre,  aussi  souvent  que  possible,  le  résultat  de  ses 
observations,  dont  il  doit  faire  profiter  leurs  compatriotes. 

'  Caes  B.  Oall.  VII,  34.  Strah.  IV,  p.  194;  ou  5ô  tr.  fr.  éd.  in-4».  Impr.  impér.  1801-19. 
=  2  CcES.  Ib.  5.  Ib.  57.  =  '  Legatus  proprajiore.  Cajs.  B.  Gali.  I,  21  (»)  Gien.  (i>)  Le  dé- 
partement d'Eure-et-Loir  et  les  départements  voisins,  depuis  la  Seine  jusqu'à  la  Loire. 
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2  INTRODUCTION. 

Mon  jeune  Parisien  a  vingt  ans  lorsqu'il  part  pour  Rome, 
où  il  arrive  l'an  731  de  la  fondation  de  la  ville.  11  y  reste 
quarante-sept  ans,  et  ne  la  quitte  pour  revenir  dans  sa  patrie 
que  l'an  778,  au  moment  où  les  délateurs  portaient  partout  la 
terreur  et  la  désolation. 

Afin  de  remédier  à  l'inconvénient  du  mode  épistolaire  que 
j'ai  cru  devoir  choisir,  pour  les  motifs  précédemment  déduits 
dans  mon  Avertissement,  mais  qui  renferme  le  narrateur  dans 
une  époque  restreinte,  je  suppose  quelquefois,  d'abord  des 
fragments  d'un  journal  légué  à  mon  Gaulois,  et  dont  la  rédac- 
tion est  antérieure  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  à  son  arrivée 
à  Rome  ;  ensuite  des  appendices  qu'il  est  censé  avoir  ajoutés 
en  revoyant  sa  correspondance  après  son  retour  à  Lutèce,  et 
dans  lesquels,  sous  le  titre  d! achèvements,  il  achève  de  traiter 
tout  ce  qui  appartient  à  un  même  sujet,  mais  qui  est  d'une 
date  postérieure  à  sa  lettre.  Au  moyen  de  cette  petite  fiction, 
je  conserve  dans  mes  lettres  gauloises  toute  la  vraisemblance 
chronologique,  sans  me  priver  de  la  faculté  de  remonter  jus- 
qu'à un  passé  plus  ou  moins  éloigné,  ou  d'embrasser  un 
avenir  contemporain,  suivant  qu'il  peut  être  convenable  pour 
l'intérêt  de  la  matière  actuellement  traitée. 
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LETTRE  I. 

LE    VOVAGE.   —  LES    GAULES.   —  l'iTALIE. 

Me  voici  au  terme  de  mon  voyage  depuis  quelques  jours  seu- 
lement, et  je  saisis  la  première  occasion  qui  se  présente  de  te 
faire  parvenir  de  mes  nouvelles.  Enfm  j'ai  vu  Rome,  cher  Inducio- 
mare,  et  jamais  je  ne  parviendrai  à  te  donner  une  idée  de  ce 
monde  qu'on  appelle  une  ville.  C'est  un  spectacle  si  extraordi- 
naixe,  qui  passe  de  si  loin  toute  imagination,  que  bien  certaine- 
ment il  doit  être  unique  dans  l'univers.  Plusieurs  des  grandes 
cités  de  nos  Gaules  suffiraient  à  peine  pour  former  seulement  un 
quartier  de  cette  Rome,  dans  les  rues  de  laquelle  se  presse  tout 
un  peuple,  ou  plutôt  des  nations  entières.  Mais  que  je  te  dise  d'a- 
bord quelques  mots  de  mon  voyage. 

En  quittant  le  pays  des  Parisiens  avec  la  petite  troupe  de 
voyageurs  à  laquelle  nous  étions  joints,  Fonteius  et  moi  ^,  nous 
dirigeâmes  notre  route  vers  la  contrée  des  Senones  et  celle 
des  Manduhiens  {").  Je  voulais  dans  cette  dernière  voir  Alesia,  ville 
située  sur  une  colline  complètement  isolée,  escarpée,  haute  de 
cinq  cents  à  six  cents  pieds       et  dont  deux  petites  rivières  bai- 

'  Diod.  Sicul.  V,  25.  {»)  Les  départ,  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise.  {^)  Diocèse  da 
Sens,  dans  les  départ,  de  rVonne,  du  Loiret,  de  Seine-et-Marne,  et  de  l'Aube.  (')  L'Auxois, 
petite  contrée  dans  le  centre  et  l'O.  du  départ,  de  la  Cote-d'Or.  (>i)  Le  mont  Auxois,  élevé  da 
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gnent  le  bas  au  septentrion  et  au  midi  La  position  de  cette 
ville  est  si  formidable,  que  je  ne  m'étonnai  plus  qu'elle  ait  coûté 
tant  de  travaux  et  tant  d'efforts  au  vainqueur  ^;  aussi  dit-on  alors 
à  Home  qu'il  fallait  être  plus  qu'un  homme  pour  tenter  ce  que 
César  fit  à  Alesia,  et  presque  un  dieu  pour  l'exécuter  -. 

Laissant  sur  notre  droite  les  A^-vernes  C'),  dont  le  pays  a  fourni 
à  notre  lutte  nationale  contre  les  Romains  le  grand  et  terrible  Ver- 
cingétorix  ^,  notre  petite  troupe  entra  dans  le  pays  des  Ségusiens 
et  bientôt  à  Lugdunum  (''),  colonie  fondée  par  Munatius  Plaucus, 
un  des  lieutenants  de  César  dans  ses  guerres  gauloises  La  ville 
s'élève  sur  une  haute  colline,  un  peu  au-dessus  du  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  et  semble  une  citadelle  au  milieu  du  pays^ 
Sa  fondation  ne  remonte  pas  à  plus  d'une  vingtaine  d'années,  et 
néanmoins  la  position  fut  si  bien  choisie,  que  nulle  cité  des  Gaules 
n'est  plus  peuplée  après  Narbonne. 

Une  route  conduit  de  Lugdunum  en  Italie,  ou  plutôt  au  pied 
des  Alpes,  grande  chaîne  de  montagnes  jetée  entre  cette  contrée 
et  la  Gaule  Narbonnaise.  Les  Alpes  forment  une  véritable  barrière,  et 
quoique  longue  de  plus  de  deux  cents  milles  («)  dans  la  partie  qui 
confine  à  la  péninsule  Italique,  il  n'y  a  que  quatre  passages  pour 
les  traverser  :  l'un,  le  plus  septentrional,  dans  le  pays  des  Rhé- 
tiens(');  le  second,  en  descendant  vers  le  midi,  chez  les  Sa- 
lasses (s)  ;  le  troisième  chez  les  Taurins  C")  ;  et  le  quatrième  chez 
les  Ligures  ('),  près  de  la  mer  Tyrrhénienne''. 

Nous  traversâmes  par  le  pays  des  Salasses,  dans  une  partie 
appelée  Alpes  Péniaes''.  Autant  la  voie  est  commode  dans  la  Gaule, 
autant  elle  devient  âpre  et  difficile  dans  les  Alpes  :  elle  est  impra- 
ticable aux  voitures  ;  des  rochers  et  des  précipices  affreux  la  bordent 
partout  ;  dans  certains  endroits  le  chemin  se  rétrécit  tellement  que 
la  vue  de  ces  gouffres  cause  des  vertiges  aux  piétons,  et  même  aux 
bêtes  de  somme  qui  n'y  sont  pas  accoutumées  :  il  n'y  a  que  celles 
dii  pays  qui  puissent  passer  avec  leur  charge  en  toute  sûreté.  Mais 

IGO  3  no  mètres  au-dessus  des  vallées  environnantes.  Le  village  d'Alise-Saintc -Reine  en 
occupe  le  versant  occidental.  V.  Napoléon  III,  i/isl.  de  J.  Ci-sa);  111,  c.  10,  §  12,  13;  et 
Atl,-.s,  pl.  2Ô  et  2G.  .  - 

'  Caes.  B.  Gall.  VII,  49.  =  '  Patercul.  Il,  47.  =  ^Senec.  Ep.  91.  —  Dion.  XLVI,  50. 
—  Gruter.  p.  439,  8.  —  Orelli,  590.  =  i  l':or.  III,  10.  =  '  Strab.  IV,  p.  1S6,  192,  208; 
ou  21,  45,  loi,  tr.  fr.  =  c  Ib.  IV,  p.  208;  ou  101,  tr.  fr.  =  '  Ib.  p.  204;  ou  92,  tr.  fr.  — 
T.-Liv.  XXI,  38;,  LUI,  Epito.  (»)  L'Ose  auN.  et  l'Oserain  au  S.  (b)  Les  Auvergnats,  dans 

départ,  du  Cantal,  de  la  Haute-Loire,  du  Puj-de-Dôme,  et  de  l'Allier.  (S»  Les  départ, 
de  la  Loire  et  du  Rliune.  (<l)  Lyon,  au  quartier  de  Fourvière.  (')  296  kilomèt.  300.  (f)  Pays 
des  Grisons,  (s)  Ancien  marquisat  de  Saluées,  au  roy.  d'Ilalio,  prov.  de  Coni.  ('')  Turin 
(')  L'anc.  priiicipiuté  de  Lucques,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  au  roy.  d'Italie. 
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le  plus  grand  danger  est  celui  des  neiges  qui  couvrent  les  sommets 
des  montagnes  ;  de  temps  en  temps  des  masses  énormes  s'en  dé- 
tt^chent,  et  cela  d'une  manière  si  imprévue,  si  soudaine,  et  sur  une 
longueur  si  considérable,  qu'elles  enveloppent  toute  une  troupe  de 
voyageurs,  les  entraînent  et  les  ensevelissent  dans  les  abîmes  au- 
dessus  desquels  on  marche  comme  suspendu'. 

Nous  rencontrâmes  au  milieu  de  ces  lieux  escarpés  une  espèce 
de  chèvre  de  rochers,  nommée  ibex,  si  légère  que,  pour  franchir 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  sa  course,  elle  se  balance  sur  de 
vastes  cornes  qui  couronnent  sa  tète,  et  franchit  les  espaces  ea 
hauteur  et  en  largeur,  comme  jetée  par  une  baliste^ 

Il  nous  fallut  plus  de  cinq  jours  pour  traverser  les  Alpes'.  Le 
trajet  me  parut  d'autant  plus  long  qu'on  ne  trouve  d'habitations 
que  dans  les  lieux  bas  et  sur  les  pentes  inférieures  :  les  neiges  qui 
couvrent  les  lieux  hauts  les  rendent  inhabitables \  On  n'y  voit 
d'autre  trace  du  séjour  des  hommes  qu'un  petit  temple  consacré 
au  dieu  Penin,  qui  a  donné  son  nom  à  ces  montagnes^. 

Le  pays  des  Salasses  regarde  le  côté  de  l'Italie.  Il  occupe  une 
profonde  vallée  en  forme  de  golfe  bordé  par  une  double  chaîne 
de  montagnes,  dont  ces  peuples  habitent  aussi  quelques  hauteurs". 

Immédiatement  au  bas  des  Alpes  s'étend  une  plaine  immense, 
semée  de  collines  très-fertiles  :  c'est  la  Gaule,  que  de  sa  position 
nous  nommons  Ti-ansalpine,  et  les  Romains,  Cisalpine''  ou  Togèe, 
parce  que  l'on  y  porte  la  toge,  habit  distinctif  de  la  nation  ro- 
maine'. Le  Padus  ("),  surnommé  le  roi  des  fleuves',  traverse  cette 
province  dans  presque  toute  sa  longueur,  et  la  divise  en  deux  por- 
tions presque  égales,  la  Cispadane  et  la  Transpadane.  La  Cispadane 
comprend  tout  ce  qui,  sur  la  rive  droite  du  Padus,  borde  les  monts 
Apennins,  et  la  Ligurie  ;  la  Transpadane  occupe  le  reste  de  la 
plaine.  La  Cispadane  est  peuplée  de  Liguriens  et  de  Gaulois  ;  la 
Transpadane,  de  Gaulois  descendants  des  Transalpins*",  c'est-à- 
dire  des  Celles  ;  car  la  Celtique,  notre  pays,  et  ses  habitants  les 
Celles,  les  Romains  les  nomment  la  Gaule  et  les  Gaulois^\  dénomi- 
nations dont  je  me  suis  déjà  servi,  et  que  j'adopterai  désormais 
pour  éviter  toute  confusion. 

'  Strab.  IV,  p.  201  ;  ou  93,  tr.  fr.  =  ^  Plin.  VUI,  53.  =  '  Strab.  IV,  p.  209  ;  ou  103, 
tr.  fr.  =  <  Polyb.  HI,  54,  55.  =  »  T.-Liv.  XXI,  38.  —  Serv.  in  ^n.  X,  13.  —  Spoii.  Miscell.. 
p.  8-,.  =  6  Strab.  IV,  p.  204  ;  ou  93,  tr.  fr.  ;  V,  p.  210;  ou  109,  tr.  fr.  =  '  Id.  V,  p.  211, 
212;  ou  110,  114,  tr.  fr.  =  «  Cic.  Pliilipp.  VII,  9.  =  »  Fluviorum  rex.  Virg.  Georg.  I, 
482.=  I»  Strab.  V,  212;  ou  110,  tr.  fr.  —  Polyb.  II,  15.  =  >'  C»s.  B.  Gall.  I,  1.  — 
Aman.  Marcel.  XV,  9.  —  Diod.  Sicul.  V,  24.  (")  Le  Pù. 
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Ce  fut  donc  encore  des  compatriotes  que  je  rencontrai  dans  ce 
pays.  Il  y  a  environ  six  siècles,  nos  Gaulois  envoyèrent  des  troupes 
d'émigrants  chercher  en  Italie  des  terres  dont  ils  manquaient  chez 
eux.  Ils  s'emparèrent  successivement  de  toute  la  Gaule  Cisalpine 
(relativement  à  Rome),  s'établirent  sur  les  rives  du  Ticinus  (*),  du 
Padus,  et  pénétrèrent  jusqu'eii  Ombrie  et  en  Étrurie,  pays  dojit  je 
te  parlerai  tout  à  l'heure ^  La  ville  la  plus  considérable  de  la  Gaule 
Transpadane  est  Mcdiolanum  (^),  dans  le  pays  des  Insubriens-,  C'est 
une  colonie  gauloise  qui  date  de  l'invasion  dont  je  viens  de  parler; 
des  Gaulois  ayant  campé  sur  un  terrain  appelé  le  champ  des 
Insubriens,  la  conformité  de  ce  nom  avec  celui  dUnsubrès,  canton 
des  ^Eduens,  leur  parut  d'un  augure  favorable,  et  ils  y  fondèrent 
cette  ville'. 

La  Cisalpine  en  général  est  si  fertile  qu'elle  surpasse  le  reste  de 
l'Italie  pour  la  population,  le  nombre  des  grandes  villes,  et  l'opu- 
lence. La  teri'e  propre  à  la  culture  y  produit  des  fruits  de  toute  es- 
pèce en  abondance,  et  les  forêts  y  fournissent  de  telles  quantités 
de  glands,  que,  malgré  la  grande  consommation  de  porcs  que  l'on 
fait  en  Italie,  tant  pour  la  vie  que  pour  les  provisions  de  guerre, 
presque  tout  se  tire  de  cette  province.  Les  porcs  y  tiennent  de  la 
nature  des  sangliers.  Ils  sont  noirs,  et  on  les  voit  paître  par  trou- 
peaux, comme  des  moutons*.  Le  pays  produit  encore  abondam- 
ment du  millet,  la  plus  précieuse  des  substances  pour  mettre  à 
l'abri  des  famines,  de  très-belle  laine,  et  du  vin*. 

De  Mediolanum  nous  gagnâmes  Placcntia  ('^),  ville  située  presque 
au  centre  du  pays;  et  de  Placentia,  Parma'^  ('^),  au  confluent  du 
Padus  et  de  la  Trebia  (").  Fontéius  me  fit  voir  entre  ces  deux  villes 
des  canaux  navigables  creusés  pour  dessécher  cette  plaine,  el  rece- 
voir les  débordements  du  Padus.  Notre  route  nous  conduisit  de 
Parma  à  Rhegium  Lepidi  (0,  de  là  à  Macricampi  (s),  puis  dans  le 
pays  des  Ligures  {^). 

La  Ligurie,  regardée  comme  la  seconde  partie  de  l'Italie,  et  si- 
tuée dans  le  sein  même  des  Apennins,  entre  la  Gaule  Cispadane  et 
la  Tyrrhénie  ou  Étrurie,  ne  mérite  point  de  description.  Ses  habi- 
tants n'y  sont  rassemblés  que  dans  de  simples  bourgs  ;  ils  n'ont  à 
cultiver  et  à  labourer  qu'un  terrain  fort  âpre,  ou  plutôt  ils  n'ont 

'  Strab.  V.p.  212;  ou  114,  tr.  fr.  — T.-Liv.  V,  17,  33,  34,  35.  —  Plut.  Camil.  15;  Marius,  11. 
=  2  Strab.  V,  p.  212;  ou  118,  tr.  fr.  —  Polyb.  II,  34.  =  '  T.-Liv.  V,  31.  =  »  Strab.  V,  p.  218; 
ou  1-40,  tr.  fr.  —  Polyb.  II,  15.=  *  Strab.  Ib.  p.  21G;  ou  132,  tr.  fr.  (»)  I.e  Tesin.  (1')  Milan. 
{')  Plaisance.  ('')  Panne.  (')  La  Trebia.  (')  Reggio.  (r.)  Plaine  entre  P.arnie  et  Modèna. 
C")  Les  Liguriens.  =  *  Voy.  à  la  lin  du  volume  l'observation  en  tùto  des  Epiloijucs. 


LETTRE  I. 


7 


que  dos  rocs  à  tailler'.  La  principale  production  du  pays  consiste 
en  fromages,  surtout  en  fromages  de  lait  de  brebis^ 

La  première  ville  de  la  Tyrrhénie  est  Luna,  fameuse  par  son 
port^.  Elle  est  médiocre,  peu  peuplée  ou  plutôt  dépeuplée*,  mais 
le  port  très-beau.  Des  montagnes  élevées  (^),  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  immense ,  l'environnent  presque  de  tous  côtés.  Près  de  là 
sont  de  magnifiques  carrières  de  marbre  blanc,  ou  tacheté  de  vert, 
exploitées  pour  les  beaux  ouvrages  qui  se  font  à  Rome  et  dans  toute 
l'Italie^.  Les  murs  de  la  ville  sont  en  marbre  blanc®. 

La  voie  Aurélia,  grand  chemin  qui  de  Rome  s'étend  jusque 
dans  la  Gaule  Narbonnaise,  traverse  Luna.  Entre  cette  dernière 
ville  et  Rome  elle  longe  continuellement  le  littoral  de  la  mer  Tyr 
rhénienne^  Les  lieux  dont  je  vais  parler  sont  donc  situés  sur  ette 
route. 

Après  Luna,  on  entre  sur  le  territoire  de  la  Macra,  petit  fleuve 
formant  la  véritable  borne  de  la  Tyrrhénie  du  côté  de  la  Ligurie^ 
Pise  vient  ensuite.  Cette  ville  s'élève  au  confluent  de  VArnus  et  de 
V/Esar  (''),  dont  les  eaux,  en  se  mêlant,  produisent  un  violent  choc 
qui  les  fait  rejaillir  sur  elles-mêmes,  au  point  que,  d'une  rive  à 
l'autre,  deux  personnes  ne  peuvent  s'apercevoir^... 

Mais  à  quoi  bon  te  parler  d'une  foule  de  villes  que  je  n'ai  fait 
que  traverser,  dont  les  noms  te  sont  inconnus,  et  qui  ne  me  four- 
niraient aucuns  détails  capables  de  t'intéresser?  Je  n'en  ai  peut- 
être  déjà  que  trop  nommé  :  je  me  bornerai  donc  à  te  dire  qu'en 
Italie  une  chose  qui  ajoute  beaucoup  à  la  facilité  du  voyage,  c'est 
que  ce  pa\s  est  partout  coupé  de  beaux  chemins,  sur  lesquels""  on 
trouve  fréquemment  des  maisons  publiques  appelées  laberna}^^, 
diversoria^-,  cauponée^^,  ou,  si  elles  sont  peu  importantes,  caupO" 
nulœ^''.  Les  voyageurs  y  reçoivent  une  hospitalité,  mercenaire  à  la 
vérité,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  fort  agré  able  et  très-commode. 
Ces  gîtes  ne  sont  pas  toujours  excellents^*  pour  quelqu'un  habitué 
à  la  mollesse  de  la  vie  des  villes  et  aux  jouissances  du  luxe  ;  on 
doit  quelquefois  se  résigner  à  des  privations,  s'attendre  à  coucher 

•  Strab.  V,  p.  217,  218;  ou  135,  142,  tr.  fr.  =  ^  Plin.  XI,  42.  =  3  Ici.  UI,  5.  =''  Desertae 
mœnia  Lunée.  Lucan.  I,  580.  =  =•  Strab.  V,  p.  222  ;  ou  1.55,  fr.  fr.  =  ^  Camientia  mœnia 
Luna;.  Rulil.  Iliner.  II,  6.3.  =  '  Strab.  IV,  p.  209  ;  ou  104,  tr.  fr.  —  Bergier,  Gr.  cliem.  de 
l'Emp.  rom.  III,  28.  —  Nilljy,  Dintorni  di  Roma,  t.  III,  p.  503.  =  »  Strab.  V,  p.  222;  ou 
1.50,  tr.  fr.  —  Plin.  Ht,  5.  =  »  Plin.  Ib.  =  '«  Varr.  R.  R.  I,  2.  =  "  Ib.  -  Cic.  ad  Attic.  II, 
12.  —  Fest.  V.  Caeditiie.  =  Varr.  Ib.  —  Hor.  I,  Ep.  1.5,  10.  —  T.-Liv.  XXI,  63.  —  Cic. 
Ep.  famil.  VI,  19  ;  Philipp.  II,  41  ;  ad  Attic.  IV,  12.  =  '3  Hor.  I,  S.  5,  51  ;  I,  Ep.  11,  12. 
=  1*  Cic.  Philipp.  II,  .31.=  is  T.-Livr.  Ib.  (»)  Les  montagnes  de  Massa  di  Carrara,  prov.  de 
co  nom,  .iu  roy.  d'Italie,  (i')  L'Arno  et  le  Sorchio. 
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sur  des  lits  garnis  de  bourre  de  roseau  au  lieu  de  laine',  et  pleins 
de  puces-,  faire  de  chétifs  repas',  ou  bien  encore  subir  la  mau- 
vaise mine  des  hôteliers  qui  trouvent  que  vous  ne  dépensez  pas 
assez  chez  eux*,  et  vous  font  payer  tout  fort  cher^,  en  un  mot, 
supporter  mille  autres  petits  désagréments  de  ce  genre.  Cependant 
il  y  en  a  où  des  inscriptions,  telles  que  la  suivante,  se  lisent  sur 
la  maison,  après  le  nom  de  l'hôtelier  :  «  On  trouve  ici  tout  le 
confortable  à  la  mode  de  Rome.  »  D'autres  ajoutent  :  «  On  est 
honnête  et  poli^  »  A  Lugdunum,  nous  avons  été  loger  dans  une 
auberge  qui  reçoit  beaucoup  de  négociants,  et  dont  voici  l'écri- 
teau  :  «  Ici  Mercure  promet  le  profit,  Apollon  la  santé,  Septuma- 
nus  l'hospitalité  et  le  dîner.  Qui  viendra  ici  voudra  y  revenir  après 
en  avoir  usé.  Étranger,  regardez  bien  ou  vous  logez'.  »  Je  dirai  à 
la  louange  de  nos  compatriotes  cisalpins  (relativement  aux  Ro- 
mains), qu'ils  sont  très-désintéressés  :  nous  n'étions  pas  obligés  de 
nous  enquérir,  comme  presque  partout,  du  prix  de  chaque  chose 
en  particulier  ;  nous  demandions  seulement  combien  par  tête,  et 
nous  en  étions  souvent  quitles  pour  chacun  un  semisse^,  petite 
monnaie  de  la  plus  mince  valeur  C). 

Une  fois  arrivés  dans  l'Italie  proprement  diie,  c'est-à-dire  à 
partir  de  Luna,  Fonteius  nous  délassa  de  temps  en  temps  de  cette 
vie  de  taverne  en  me  menant  prendre  l'hospitalité  chez  ses  amis, 
dans  des  maisons  de  campagne  ou  des  exploitations  rurales  situées 
sur  notre  passage^. 

Je  voulais  t'entretenir  un  peu  de  Rome  aujourd'hui,  mais  mon 
hôte  me  fait  prévenir  de  donner  ma  lettre  sur-le-champ,  sous 
peine  d'éprouver  dans  l'envoi  un  retard  de  plusieurs  jours.  Les 
tabellaires,  me  dit-on,  attendent  à  la  porte  tout  coiffés'",  et  vont 
partir  à  l'instant  même.  Les  tabellaires  sont  les  courriers  porteurs 
des  dépêches  expédiées  aux  gouverneurs  de  provinces  ou  envoyées 
par  eux,  et  qui  en  même  temps  prennent  les  lettres  dos  particu- 
liers, adressées  soit  dans  les  pays  où  ils  vont,  soit  dans  ceux  où  ils 
passent".  Ils  en  font  un  fascicule'-  qu'ils  délient  tout  du  long  dd 
leur  route.  Comme  on  n'a  guère  que  ces  occasior.s,  et  celles  beau- 
coup plus  rares  de  voyageurs'^,  pour  communiquer  avec  les  pays 

•  Plin.  XVI,  35.  =  '  Plin.  IX,  71.  =  ^  nor.  I,  S.  r,,  71.  =  Plut.  Sympos.  II,  10.  =  5  Juv. 
S.  3.  IGO.  =  «  Marini,  Arval.  2,  p.  W.  —  Orclli,  43-2».  =  '  Spon.  Miscell.  302,  1.  —  Murât. 
2013,  12.  -  Orelli,  4329.  =  «  Polyb.  II,  15.  =  »  Coliiine:.  I,  .58;  XI,  1.  =  '»  Petasati  ad  por- 
tam  exspcctant.  Cic.  Ep.  farail.  XV,  17.  =  'i  Cic.  Ib.  III,  3;  VIII,  7;  X,  17;  aii  Altic.  V, 
15,  10,  19,  =  "  Fasciculus  cpistolanim.  Ui.  F,p.  famil.  XVI,  20;  ad  Attic.  II,  13;  V,  11,  17 
VllI,  5;  XI,  9,  22;  ad  Q.  frat.  Il,  12,  etc.  =     Cic.  ad  Q.  frat.  III,  I.  {')  Enriron  3  1/2  cent. 
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lointains,  je  ne  pourrai  t'écrire  aussi  souvent  que  je  le  voudrais; 
il  arrivera  même  que  plusieurs  de  mes  lettres,  expédiées  par  des 
voies  différentes,  te  parviendront  à  la  fois^  :  Fonteius  m'en  a  pré- 
venu, je  t'en  préviens  à  mon  tour.  Pour  les  environs  de  Rome, 
les  riches  ont  des  ccléripèdes  -  ou  coureurs  ;  mais  quand  les 
lettres  vont  au  delà  des  monts  et  des  mers,  les  délais  sont  parfois 
bien  prolongés  :  mon  hôte  a  reçu  ce  matin  d'Athènes  une  lettre  qui  a 
rais  quarante-six  jours  à  lui  parvenir  \  et  hier  une  autre  qui  a  été 
plus  de  trois  mois  pour  arriver  de  la  Bretagne  ici.  Tout  le  monde 
comprend  ces  retards,  et  nul  ne  s'en  étonne*.  Mais  le  tabcllaire 
me  presse,  adieu'. 

De  Rome,  la  sixième  nuit  du  mois  d'avril*;  ou,  suivant  la  ma- 
nière de  compter  des  Romains,  le  v^  jour  avant  les  ides  d'avril  ("), 
de  l'aniDCGXxxi  de  la  fondation  de  leur  ville. 

J'ajouterai,  pour  finir  ma  lettre  comme  les  Romains  commen- 
cent volontiers  les  leurs  -.  «  Si  tu  es  en  bonne  santé,  c'est  bien; 
moi  je  suis  vaillant®.  » 

I  Cic.  ad  Q.  fr.it.  HT,  1  ;  Ep.  famil.  III,  1.  =  »  Celeripes.  Id.  ad  Altic,  IX,  7.  =-  3  Cic. 
Ep.  famil.  XVI,  21.  =  «  Id.  ad  Q.  frat.  III,  1.  =  ^  Flagitat  tabellarius.  Id.  Ep.  famil.  IX. 
10.  =  «  Si  vales,  bene  est;  ego  valeo.  Sencc.  Ep.  15.  —  Cic.  Ib.  V,  l;  IX,  9;  ad  Attic.  II, 
9.  —  Si  vales,  gaudeo;  ego  valeo.  Hirt.  B.  hisp.  26.  —  Joseph.  Antiq.  jud.  XI V,  10,  2. 
(a)  7  avril. 
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ARRIVÉE  A   ROME.  —  ASPECT    DE   LA   VILLE.  —  L*  Il  0  S  P  I T  A  L IT  É. 
l'empereur.   —   LA  MAISON  PALATINE. 

Plus  on  approche  de  Rome,  plus  le  pays  devient  animé  :  les 
chemins  sont  couverts  de  chars,  de  chariots,  de  mules,  de  chevaux 
de  main,  et  principalement  de  chaises^  et  de  litières^,  espèces  de 
voitures  sans  roues  que  des  esclaves,  dont  le  nombre  varie  depuis 
deux ^  jusqu'à  six*  et  huit\  portent  à  l'épaule*^,  au  moyen  de  longs 
leviers  assujettis  de  chaque  côté''.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  litières 
et  de  chaises  :  les  unes  sont  ouvertes',  les  autres  fermées^  avec 
des  rideaux  de  cuir"  ou  des  voiles  de  lin".  L'intérieur  est  garni 
de  coussins ^^  sur  lesquels  le  voyageur,  mollement  étendu",  lit, 
écrit,  ou  dort",  suivant  qu'il  lui  plaît.  Les  Romains  se  servent  de 
cliaises  ou  de  litières  pour  les  petits  voyages";  de  chevaux  de 
main"  et  de  voitures  tirées  par  des  mules  ou  des  mulets",  attelés 
deux  de  fronts  ^^  pour  les  voyages  de  long  cours. 

Je  ne  saurais  te  donner  une  idée  de  la  fièvre  d'impatience,  de 
l'émotion,  mêlée  d'une  sorte  d'inquiétude,  qui  m'agitaient  à 
mesure  que  nous  approchions  de  Rome.  Chaque  chose  que  je 
voyais,  je  la  prenais  pour  la  plus  belle  de  toutes,  et  je  marchais 
ainsi  d'admiration  en  admiration;  car  cette  ville  s'annonce  par  une 
foule  de  monuments,  de  beaux  édifices  publics  ou  privés,  tant 
sacrés  que  profanes,  qui  ornent  la  campagne,  ou  bordent  les  routes 
à  plusieurs  milles  de  ses  portes, 

Fonteius  nous  avait  fait  faire  un  détour,  et  passer  le  Tibre  dans 
la  campagne  pour  gagner  la  voie  Prènestine,  qui  sort  de  Rome  à 
l'orient.  Son  motif  était  de  me  faire  arriver  par  les  quartiers  du 

I  Geslatoria  sella.  —  Suet.  Vitell.  16.  —  Tac.  Ann.  XIV,  4.  —  -  Lectica.  =  ^  Juv.  S.  9, 
142.  =  1  Id.  S.  1,  64.  —  Mart.  Il,  81  ;  VI,  Ti.  =  '  Cic.  et  Q.  Epist.  II,  10.  —  Catul.  10.  — 
Mart.  IX,  3.  =  6  Senec.  Ep.  80.  —  Juv.  S.  G,  351  ;  S.  9,  1 12.  =  '  Juv.  S.  7,  132.  —  Suet. 
Calig.  58.  *  Lectica  aperta.  C.ic.  ad  Attic.  X,  10.  —  Nuda  cathedra.  Juv.  S.  I,  05.  = 
s  Operta  lectica.  Cic.  Philipp.  II,  41  ;  Cic.  et  Q.  Epist.  II,  10;  ad  Atlic.  IX,  11.  —  Dion.  LVII, 
15.  —  Clausa  lectica  fenestra.  Juv.  S.  3,  242.  =  Lectica  tuta  pelle,  veloque.  Mart.  XI,  99. 
—  Nicol.  Damas.  Vit.  Cass.  26.  =  "  Plagulœ.  Suet.  Tit.  10.  —  Non.  Marcell.  v.  plagœ.  = 
'2  Juv.  S.  1,  159.  —  Senec.  Consol.  ad  Marc.  10.  =  "  Ov.  Art.  am.  I,  486.  —  Sencc.  Ep. 
80.  —  Juv.  S.  1,  G4.  Lucan.  IX,  589.  =  >*  Plin.  III,  Ep.  5.  —  Juv.  S.  3,  240.  =.  is  Cic.  et 
Q.  Epist.  U,  10.  —  Juv.  S.  3,  210.  -  Tac.  Ann.  XIV,  4.  —  Suet.  Nero.26;  Otho.  6.  —  A.  Gell. 
X,  3.  =  16  Equus.  Hor.  I,  S.  6,  105;  I,  Ep.  15,  10.  —  Ascon.  in  Milo.  p.  3i,  ed.  Orelli.  — 
Mannus.  Hor.  111,  Od.  27,T;  Epod.4, 14.=  "  Varr.  R.  R  11,8.  —  A.  Gell.  XV,  4,=  i«  Varr.  Ib. 
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centre  de  la  ville.  Le  sol  est  très-accidenté  de  ce  côté  ^  :  ce  sont 
des  vallées,  des  chemins  creux,  des  jardins  émaillés  de  riantes 
maisons;  partout  des  cultures  verdoyantes^.  Les  vallées,  les  plis 
de  terrain,  trompaient  à  chaque  instant  ma  curiosité,  car  j'avais 
la  vue  constamm.ent  tournée  à  l'occident,  interrogeant  l'horizon 
pour  y  découvrir  cette  Rome  que  je  venais  chercher  de  si  loin. 
Enfin  nous  an'ivàmes  à  l'entrée  d'un  plateau  où  je  commençai  de 
voir,  à  quatre  milles  (*)  de  distance,  cette  ville  fameuse,  illuminée 
par  les  feux  d'un  splendide  soleil  levant. 

Fonteius  arrêta  notre  char  pour  me  la  laisser  contempler  à  l'aise. 
Il  essaya  de  me  donner  quelques  explications,  mais  je  ne  l'en- 
tendis point  :  j'étais  plongé  dans  la  contemplation  de  l'immense 
tableau  déroulé  devant  moi,  j'éprouvais  un  saisissement  indéfinis- 
sable de  surprise,  d'admiration,  et  de  crainte.  Figure-toi,  mon 
cher  Induciomare,  une  plaine  immense,  couverte  à  perte  de  vue 
de  maisons  au-dessus  desquelles  s'élèvent,  comme  de  grands 
arbres  au  milieu  d'une  forêt,  une  multitude  de  monuments  Jamais 
on  n'a  vu,  jamais  on  ne  verra  que  là,  une  pareille  agglomération 
d'habitations  humaines:  ce  n'est  point  une  ville,  c'est  une  province 
couverte  de  bâtiments.  On  la  prendrait  volontiers  pour  la  réunion 
de  la  plupart  des  cités  que  les  Romains  ont  conquises,  si  des  villes 
pouvaient  se  transporter.  Représente-toi  cet  admirable  tableau, 
éclairé  par  un  jour  d'un  éclat  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de 
ces  belles  journées  d'été  si  rares  dans  notre  climat;  tous  ces  édi- 
fices offrant,  non  l'aspect  triste  et  grisâtre  de  ceux  de  notre  Gaule, 
mais  une  teinte  blanche,  ou  d'un  brun  safrané,  qui  se  détache  sur 
l'azur  admirable  d'un  ciel  presque  constamment  sans  nuages,  et 
alors  tu  auras  peut-être  une  légère  idée  de  la  magie  de  ce  tableau. 

Ce  spectacle,  les  souvenirs  sans  nombre  qu'il  avait  réveillés 
dans  mon  âme,  me  causèrent  une  si  vive  impression,  qu'en  entrant 
dans  la  ville  je  ressentis  l'émotion  religieuse  que  je  n'avais  encore 
éprouvée  que  dans  les  lieux  sombres  et  retirés  de  nos  belles  forêts, 
où,  sous  l'inspection  des  druides  vénérables,  nous  adorons  le  puis- 
sant Teutatès^  Mais  mon  recueillement  dura  peu,  et  le  bruit  qui 
vint  m'étourdir  y  mit  promptement  fin,  dès  que  nous  eûmes  fran- 
chi une  porte  appelée  la  porte  Esquiline.  Je  disais  tout  à  l'heure 
qu'il  n'y  a  pas  de  ville  plus  étonnante  que  Rome  :  je  pourrais 
ajouter  encore  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  bruyante  ni  de  plus  criarde. 

'  Acad.  des  Inscript.,  t.  .30,  p.  198,  carte  des  environs  de  Rome  par  Danville.  =  '  T.-Liv. 
XXVI,  10.  =  î  Lucan.  I,  453.  (•)  5  kilomit.  92C. 
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A  peine  a-t-on  commencé  de  pénétrer  dans  ses  rues,  qu'on  ren- 
contre une  foule  de  petits  marchands  ambulants,  qui  ne  font  point  dix 
pas  sans  annoncer  leur  marchandise  à  haute  voix  :  ce  sont  des  ven- 
deurs d'allumettes  soufrées,  cherchant  à  échanger  leur  légère  mar- 
chandise contre  des  débris  de  verres  cassés^;  des  marchands  de 
menus  aliments,  qu'ils  débitent  à  la  foule  oisive  qui  les  entoure-; 
ou  de  gâteaux,  qu'ils  portent  sous  le  bras  gauche,  dans  une  corbeille 
cylindrique  évasée,  soutenue  par  une  bandoulière';  des  baladins\ 
des  presligiatcurs  qui,  avec  l'adresse  la  plus  étonnante,  escamotent 
des  cailloux  qu'ils  placent  sous  de  petits  gobelets*;  des  ventilateurs, 
qui  semblent ,  par  leur  souffle,  faire  venir  des  balles  dans  leurs 
mains  ou  les  en  faire  disparaître'';  de  robustes  thaumatopes  portant 
des  poids  énormes  sur  le  front,  et  élevant  jusqu'à  sept  ou  huit 
enfants  sur  leurs  bras'';  des  circulateurs^  montrant  des  vipères  ou 
des  serpents',  et  faisant  semblant  de  s'en  faire  mordre  sans  péril, 
après  les  avoir  secrètement  engourdis  par  un  médicament'",  qu'ils 
vantent  aux  spectateurs  dans  un  flux  de  paroles  impudentes  et  ridi- 
cules" ;  des  oiseleurs  faisant  voir  dans  des  cages  des  oiseaux  dressés 
à  obéir  au  commandement*^;  de  misérables  athlètes,  se  battant  à 
coups  de  poing,  brutalement  et  sans  art,  pour  amuser  le  peuple''; 
des  enfants  qui  jouent  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques"; 
enfin  des  artisans,  faiseurs  de  chaussures  ou  d'habits,  et  autres, 
travaillant  devant  leur  porte,  dans  la  rue'^* 

L'univers  semble  s'êtré  donné  rendez-vous  à  Rome,  et  le  peuple 
qui  l'habite  est  si  nombreux  que  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  ren- 
contrer un  obstacle  :  ici,  le  chemin  se  trouve  barré  par  une  machine 
qui  enlève  une  lourde  pierre,  ou  une  poutre  immense  ;  là,  ce  sont 
des  convois  funèbres  s'embarrassant  au  milieu  des  chariots'"; 
plus  loin,  c'est  une  troupe  de  manœuvres  et  de  mulets;  c'est  un 
chien  enragé  que  l'on  poursuit,  ou  une  bande  de  pourceaux  qui  se 
précipite  à  travers  la  foule";  puis  des  charbonniers,  chassant  de- 
vant eux  des  ânes  chargés  de  charbon  ;  d'autres  portant  eux-mêmes 
leur  marchandise,  sur  la  nuque,  dans  une  espèce  de  coffre  au  bout 
de  deux  leviers  qui  leur  embrassent  le  cou,  comme  une  fourche,  et 

'  Mart.  T,  42;  X,  3;  XII,  57.  ==  ^  Jd.  I,  42.  =  Statuette  du  mu.sée  dWvignon.  =  *  Ex 
Circo  ludii.  Suet.  Aug.  74.  ^  Prœsligiatorum  acetabula  et  calculi.  Senec.  F.p.  45.  —  Sext. 
Enipir.  Adv!  nuitliem.  II,  p.  71.  —  «  Ventilalorcs.  Quint.  Inst.  orat.  X,  7,  11.  =  '  M.irt.  V, 
12.  =  !■  Circulatores.  Plin.  IV,  ep.  7.  —  Digcst. XLVII,  II,  1.  11.  =»  Digest.  Ib.  —  Mart.I,  42. 
=  I»  Cels.  Medicin.  V,  27,  3.  —  ^lian.  Animal.  V,  2;  IX,  62.  =  n  Mart.  X,  3.  -  '2  Manil.  V, 
385.  ---  Suet.  Aug.  45.  =  Non.  Marccll.  v.  expulsim.  =  Conjecture.  =  Hor.  I, 
S.  6,  42.  =  "  Id.  II,  F.p.  2,  72.  =  '»  Appian.  B.  civ.  IV,  40. 
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qu'ils  tiennent  de  chaque  main';  des  muletiers  qui,  dans  une 
montée  un  peu  rude,  soulevant  à  l'épaule  la  partie  postérieure  de 
leur  char  pour  soulager  leurs  mules,  viennent  à  plier  eux-mêmes 
sous  le  fardeau,  et  reculent  en  renversant  dans  une  course  rétroac- 
tive tout  ce  qui  se  rencontre  derrière  eux-;  des  marchands  de  chair 
ambulants',  qui,  au  moyen  d'un  cercle  posé  sur  la  tête^,  y  por- 
tent en  équilibre  un  morceau  de  tripes  pendantes,  un  poumon  rouge 
et  sanglant*,  dont  ils  salissent  tous  ceux  qui  les  approchent,  sans 
que  personne  ose  rien  dire,  à  cause  d'un  énorme  chien,  compagnon 
ordinaire  du  porteur®.  Je  n'en  finirais  point  si  je  voulais  décrire 
seulement  la  millième  partie  des  scènes  de  ce  genre  qui  se  passent 
continuellement  dans  les  rues  de  Kome. 

Il  m'a  fallu  payer  le  tribut  de  mon  inexpérience  à  me  mouvoir 
au  milieu  de  ce  monde,  à  me  garantir  de  ses  inconvénients  et  de 
ses  dangers.  Je  m'arrête  pour  voir  un  superbe  cheval  :  un  soldat 
passe  près  de  moi  et  m'écrase  le  pied  ^  Je  me  retourne  ;  un  homme 
portant  une  pièce  de  bois  sur  l'épaule  m'atteint  à  la  tête  ^  et  ensuite 
me  crie  :  gare!  — «  Portes-tu  donc  encore  autre  chose,  »  lui  dis-je 
tout  courroucé'?  et  lui  de  s'éloigner  en  riant.  Ce  petit  accident  me 
sépare  de  Fonteius  :  je  veux  courir  après  lui,  mais  un  villageois 
ivre,  conduisant  sa  famille  sur  un  chariot  plat  à  deux  bœufs 
arrive  au  plus  étroit  de  la  rue,  où  déjà  se  trouvait  un  autre  chariot 
criant  sous  le  poids'^  d'une  grosse  colonne  de  marbre,  et  pénible- 
ment tiré  par  six  ou  huit  bœufs  attelés  deux  de  front".  Chacun 
veut  passer  le  premier;  les  chars  s'embarrassent,  les  conducteurs 
se  prennent  de  dispute,  échangent  mille  injures;  la  circulation  est 
interrompue",  et  la  foule  de  voitures,  de  litières,  de  piétons,  de 
chevaux,  s'amasse  en  peu  d'instants,  et  reflue  sur  elle-même,  comme 
un  torrent  dont  le  cours  e.st  barré Je  cherche  une  issue  pour 
m'échapper  :  une  grêle  de  tuiles  détachées  du  toit  d'une  maison 
tombe  à  mes  pieds.  Épouvanté,  je  me  jette  d'un  autre  côté  :  les 
débris  d'un  vase  rompu,  lancés  par  une  fenèlre  des  eaux  étranges 
versées  d'un  étage  supérieur,  mettent  le  comble  à  mon  effroi".  Je 
trouve  moyen  de  passer,  et  pour  plus  de  sûreté  je  me  tiens  dans  le 

'  Cum  fuTca  in  urbem,  tanquam  carbonarium.  Plaut.  Casin.  Il,  8,  2.  —  S.  Bartoli, 
Col.  Traj.  tav.  14,  40,  41.  =  '  Digest.  IX,  2,  1.  52,  2.  =  3  T.-Liv.  XXII,  2G.  =  <  Fest.  v. 
Cesticillus.  =  l  Mart.  VI,  C4.  =  6  Varr.  L.  L.  VII.  32.  =  '  Juv.  S.  3.  218.  =  «  Id.  ib., 
246.  =  9  Cic.  de  Orat.  II,  09.  =  ">  Tibull.  I,  11,  51.  =  "  Plaustrum.  Id.  Ib..  52.  — 
Schefr.  Re  vehicul.  II,  19.  =  "  Slridentia  plaustra.  Virg.  Georg.  III,  526.  =  Validis 
jugis.  Tibull.  Il,  6,  25.  =  '«  Juv.  S.  3,  230.  =  Senec,  Clément.  I,  C.  -  Juv.  Ib.  208. 
=  "  Digest.  XLIV,  7,  1.  5,  5. 
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milieu  de  la  rue;  mais  une  voiture  arrive  derrière  moi  au  galop; 
le  conducteur  m'avertit  par  le  claquement  de  son  fouet*;  je  ne 
connaissais  pas  encore  ce  signal,  et  je  fus  sur  le  point  d'être  ren- 
versé aux  pieds  des  chevaux. 

Enfin,  cher  Induciomare,  on  ne  saurait  avancer  dans  cette  ville 
qu'à  travers  des  milliers  d'obstacles  de  tous  les  genres,  sans  cesse 
renaissants,  qu'à  force  de  coups  de  coude  donnés  et  reçus  ;  qu'en 
luttant  et  criant  contre  la  foule-;  qu'en  se  battant  et  se  querellant, 
pour  peu  qu'on  soit  affligé  d'impatience*.  Je  t'avoue  que  l'impé- 
tueuse irascibilité,  dont  je  ne  suis  pas  plus  maître  que  la  plupart  de 
nos  compatriotes*,  fut  ce  jour-là  souvent  mise  à  l'épreuve.  Et 
cependant  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  la  journée  que  la  ville  est  le 
plus  embarrassée  de  chars  et  de  chariots;  juge  alors  de  ce  que  ce 
doit  être  ^ 

11  n'y  a  pas  jusqu'à  ma  stature,  ordinaire  dans  notre  pays,  et  ici 
comparativement  très-haute^*;  jusqu'à  ma  chevelure  blonde  et 
relevée  sur  le  front',  à  la  blancheur  de  mon  teint*  qui,  attirant 
quelquefois  sur  moi  l'attention  de  ces  petits  Romains^  à  face  brûlée, 
ne  fussent  aussi  un  obstacle  à  ma  marche. 

Nous  avions  laissé  nos  mules  gauloises  à  la  porte  de  la  ville,  et 
bien  nous  en  prit,  car  au  milieu  de  cette  cohue,  de  ces  mille  bruits 
qui  se  croisent,  meurent  et  renaissent  incessamment,  nos  pauvres 
bêtes  habituées  à  obéir  à  la  parole  n'auraient  pu  nous  entendre, 
et  comme  elles  ne  sont  point  bridées",  nous  n'aurions  pu  en  être 
maîtres.  Fonteius,  après  m'avoir  fait  traverser  je  ne  sais  combien 
de  rues,  puis  une  grande  place  longue  qui  est  le  célèbre  Forum, 
puis  encore  des  rues,  des  ruelles,  des  carrefours,  me  conduisit  à  la 
maison  d'un  ancien  préfet  des  ouvriers  dans  l'armée  de  César",  de 
Mamurra,  chez  lequel  je  voulus  prendre  l'hospitalité,  parce  que 
mon  aïeul  Camulogène  la  lui  avait  donnée  autrefois. 

Nous  gravissons  le  mont  Cœlius  (c'est  une  des  collines  de 
Rome),  nous  entrons  dans  une  superbe  cour  entourée  de  portiques 
en  colonnade,  et  Fonteius  ordonne  à  un  jeune  garçon  d'aller  nous 

'  Juv.  s.  8,  153.  =  2  I.uclandum  in  turba  ;  faciend.i  injuria  tardis.  Hor.  Il,  S.  6,  2S.  = 
3  Très  simitu  res  agendas  suiit  :...  et  cuvrendum,  et  pugnandum,  et  aulem  juigandum'st  in 
via.  Plaut.  Mercat.  I,  1,  8,  9.  ==  <  Galli,...  flagrantes  ira,  cujus  impotcns  est  gens.  T.-Liv. 
V,  37.  =  5  Lett.  XX,  liv.  I.  =  «  T.-Liv.  V,  35;  XXXVHI,  11,  21.  —  Cœs.  B.  Gall.  II,  30. 
—  Amm.  Marcell.  XV,  12.  —  Diod.  Sicul.  V,  2S.  =  'T.-Liv.  XXX VIII,  17.  —  Amm. 
MarceU.  —  Diod.  Sicul.  Ib.  -  Strab.  V,  p.  196;  ou  62,  tr.  fr.  =  »  T.-Liv.  Ib.  21.  —  Amm. 
Mavcell.  —  Diod.  SicuL  Ib.  =  '  Gallis,  praa  magnitudino  corporum  snorum,  biovitas  nostra 
conteinptui  est.  Cœs.  B.  Gall.  II,  30.  —  ">  Claudian.  Epigr,  1..=  i'  Cic.  ad  AUic.  VII,  7.  — 
Plin.  XXXVI,  e. 
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annoncer,  formalité  à  laquelle  on  ne  saurait  manquer  sans  passer 
pour  incivil'.  Peu  d'instants  après,  Mamurra  vint  au-devant  de 
nous  et  nous  salua  -  en  portant  la  main  droite  à  sa  bouche,  et  con- 
tournant un  peu  son  corps  de  droite  à  gauche,  tandis  qu'à  la  ma- 
nière de  notre  pays,  je  le  tournais  de  gauche  à  droite^.  Nous 
joignîmes  nos  mains  droites  en  signe  d'amitié^,  puis  il  m'embrassa  : 
c'est  une  marque  d'affection  que  les  Romains  prodiguent  à  leurs 
amis',  et  souvent  à  de  simples  connaissances,  «  Vous  portez-vous 
assez  bien*?  »  nous  dit-il,  information  d'usage  avec  des  amis. 
Puis  m'adressant  dii'ectement  la  parole  :  «  Camulogène,  continua- 
t-il  en  m'appelant  par  mon  nom,  ce  qui  est  encore  une  marque  de 
politesse'',  j'ai  beaucoup  connu  votre  aïeul,  et  je  suis. charmé  de 
recevoir  son  petit-fils.  Soyez  ici  comme  chez  vous,  usez  de  ma  mai- 
son, de  mes  esclaves,  et  de  tout  ce  que  je  possède,  comme  bon 
vous  semblera.  Dépenser  pour  une  femme  méchante  ou  pour  un 
ennemi,  c'est  perdre  son  argent;  mais  pour  un  hôte  et  un  ami, 
c'est  tout  gain*.  Voici  l'heure  où  la  chaleur  du  jour  devient  acca- 
blante :  ce  climat,  auquel  vous  n'êtes  point  habitué,  et  la  fatigue 
du  voyage,  doivent  vous  faire  sentir  le.besoin  de  reposer  un  peu  : 
je  vais  vous  conduire  à  la  chambre  hospitalière'',  réservée  aux  hôtes 
que  la  faveur  des  dieux  m'envoie*",  » 

Quoique  l'hospitalité  soit  exercée  à  Piome  moins  libéralement 
que  chez  nous,  elle  y  est  cependant  en  très-grande  vénération  : 
les  Romains  la  mettent  sous  la  protection  des  dieux et  surtout 
du  plus  grand  de  leurs  dieux,  de  Jupiter,  roi  du  ciel'^  Un  hôte 
de\ient  pour  eux  une  personne  sacrée  :  ils  le  regardent,  suivant 
son  âge,  comme  le  père,  l'enfant,  le  membre  le  plus  chéri  de  la 
famille,  et  le  soignent  chez  eux,  s'il  y  tombe  malade''.  Ils  peuvent 
avoir  tous  ces  soins,  toutes  ces  prévenances,  car  tandis  que  ce  serait 
un  crime  chez  nous  de  fermer  sa  maison  même  au  dernier  des 
hommes'*,  on  ne  devient  guère  l'hôte  des  Romains  à  moins  d'être 
connu  d'eux,  ou  tout  au  moins  de  leur  avoir  été  recommandé*. 

Mais,  en  compensation,  le  lien  d'hospitalité'^  établit  une  sorte 
de  parenté,  se  transmet  de  génération  en  génération,  résiste  aux 

'  Scnec.  Ep.  43.  =  2  T.-Liv.  VU.  3.  =  3  plin.  XXVIII,  2.  =  Per  dextram,  quam... 
hospes  hospili  porrexisti.  Cic.  pro  reg.  Dejot.  .3.  —  Junsimus  hospitio  dextras.  Virg.  JE,\. 
I,  408;  ni,  83.  =  i  Hor.  I,  S.  5,  43.  —  Mart.  XI,  93;  XII,  59.  —  Suet.  Tib.  10,  34;  Nero. 
37.  =  '  Salin' .Salve.  Sali.  Fragra.  II,  162,  édit.  Durosoir.  =  '  Plin.  XXVIII,  2.  =  »  Plaut. 
Mil.  glor.  m,  I,  -9.  =  9  Hospitale  cubiculum.  T.-I.iv.  I,  58.  =  Plaut.  Mil.  glor.  III,  1, 
82.  =  "  V.  Max.  V,  1,  3.  =--  n  Viig  Mn.  I,  7.35  =  V.  Max.  Ib  =  Tac.  Mor.  Germ. 
21.  =  '5  Cum  Lysoae  Patrensi  est  mihi  hospitiom  vetivs.  Cic.  Ep.  famil.  IX,  19,  34,  3G. 
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haines  et  aux  ruptures  des  nations  entre  elles',  et  n'est  jamais 
rompue  que  dans  les  cas  les  plus  graves.  Une  petite  tablette  de 
bois,  d'os,  ou  d'ivoire,  appelée  la  tesshre  hospitalière,  et  que  tout 
Romain  qui  donne  ou  reçoit  l'hospitalité  partage  avec  son  hôte 
avant  de  le  quitter,  sert  perpétuellement  de  reconnaissance-.  Si 
deux  hôtes,  qui  souvent  ne  se  sont  vus  qu'une  seule  fois,  se  re- 
trouvent sans  se  reconnaître,  celui  qui  vient  réclamer  l'hospitalité 
présente  le  bout  de  tessère  formant  son  titre,  et  qui,  rapproché  du 
bout  demeuré  en  possession  du  deuxième  hôte^  constate  aussitôt 
l'identité  du  réclamant.  Les  deux  morceaux  sont  d'autant  plus 
faciles  à  reconnaître  comme  moitié  d'un  même  tout,  que  sur  la 
tessère  est  gravé  le  nom  de  l'hôte  actif,  et  au-dessous,  celui  de 
l'hôte  passif,  de  sorte  que  chaque  fragment  porte  un  demi-mot.  Ce 
mode  est  tellemicnt  en  usage,  qu'on  dit  «faire  la  tessère  hospita- 
lière avec  quelqu'un*,  »  pour  «se  lier  d'hospitalité.  »  Au  surplus, 
personne  ne  cherche  à  se  soustraire  à  ce  devoir,  car  quiconque 
devient  infidèle  aux  liens  hospitaliers  encourt  une  sorte  d'infamie  : 
«  Allez  chercher  quelqu'un  qui  ait  en  vos  serments  plus  de  con- 
fiance ;  vous  avez  rompu  la  tessère  hospitalière  ;  »  voilà  des  paroles 
que  j'ai  entendu  adresser  à  un  violateur  de  cette  union  sacrée^ 
Tuer  son  hôte  est  un  crime^  considéré  comme  un  parricide''. 
Vers  le  temps  de  la  jeunesse  de  Rome  (et  l'anecdote  que  je  vais 
raconter  est  loin  d'être  unique  en  son  genre),  un  citoyen  de  cette 
ville,  nommé  T.  Quintius  Crispinus,  avait  pour  hôte  et  pour  ami 
un  Campanien  nommé  Radius.  Capoue  s'était  révoltée  contre  Rome, 
et  les  Campaniens  l'assiégeaient.  Radius  paraît  aux  postes  avancés, 
fait  appeler  Crispinus,  et  le  provoque  au  combat.  Ce  dernier  ré- 
pond qu'il  ont  assez  d'ennemis  contre  lesquels  ils  peuvent  éprouver 
leur  courage;  que  pour  lui,  quand  même  il  le  rencontrerait  dans 
la  mêlée,  il  se  détournerait  afin  de  ne  pas  souiller  ses  mains  du 
sang  d'un  hôte  et  d'un  ami.  Le  Campanien  redouble  ses  provoca- 
tions, et  dit  que,  «  si  la  rupture  des  traités  entre  les  deux  villes 
ne  lui  paraît  pas  suffisante  pour  briser  les  liaisons  particulières, 
Radius  de  Capoue  signifie  à  T.  Quintius  Crispinus  de  Rome  qu'il 
renonce  hautement  à  toute  relation  d'hospitalité.  »  11  ne  fallut  pas 
moins  qu'une  telle  déclaration  pour  déterminer  Crispinus  à  accep- 

'  T.-Liv.  VIII,  3.  =  2  Plauf.  Pœmil.  V,  2,  87.  —  Griiter.  3G2,  I  ;  303,  1.  =  ^  Tesscram 
conferre  hospitalem.  Plant.  Pœnul.  V,  2,  87.  =  <  ïesseram  hospitalem  cum  eo  fererunt. 
Gruter.  363,  1 .  —  Orelli,  1079.  =  '  Plaut.  Cistell.  Il,  1,  26.  =  6  Gall.  Eleg.  1,  78.  =  '  Hor. 
II,  Od.  13,  7. 
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ter  le  combat.  Mais  le  ciel  fut  juste,  et  le  violateur  du  saint  nœud 
hospitalier  tomba  sous  les  coups  de  celui  qu'il  avait  contraint  à  deve- 
nir son  ennemi'.  L'impitoyable  Sylla  proscrivant  en  masse  tous  les 
partisans  de  .Marius  à  Préneste,  et  ordonnant  le  massacre  de  douze 
mille  de  ces  proscrits,  en  excepta  un  seul  parce  qu'il  était  lié 
d'hospitalité  avec  lui^.  Pendant  les  guerres  civiles  du  commence- 
ment de  ce  siècle,  des  soldats  romains,  dans  la  fureur  du  combat 
et  l'emportement  de  la  victoire,  massacrant  les  habitants  d'une  ville 
d'Espagne,  s'arrêtèrent  tout  d'un  coup  quand  un  officier  leur  eut 
crié  qu'ils  égorgeaient  des  hôtes  de  citoyens  romains  Le  lien 
d'hospitalité  est  si  fort,  qu'un  Romain  n'attend  jamais  qu'un  liôte 
réclame  ses  services,  il  vient  les  lui  olTrir  de  lui-même;  ses  ennemis 
deviennent  les  siens  propres,  et  en  cas  de  contestations  Judiciaires, 
il  se  porte  spontanément  leur  accusateur*. 

Mais  une  chose  bien  plus  belle,  bien  plus  digne  de  la  majesté 
du  peuple  romain,  c'est  que  les  liaisons  d'hospitalité  ne  sont  point 
circonscrites  entre  les  individus;  elles  s'étendent  jusqu'au?:  nations^. 
Dès  qu'un  magistrat  romain  a  reçu  l'hospitalité  publique  dans  un 
pays,  dans  une  ville,  cette  ville  devient  son  hôtesse  ;  alors  il  se  con- 
stitue à  tout  jamais  son  protecteur  auprès  de  ses  concitoyens,  et  se 
charge  des  affaires  qu'elle  peut  avoir  à  Rome®.  Relativement  aux 
liaisons  de  nation  à  nation,  je  ne  saurais  mieux  te  citer  que  celle 
qui  existe  depuis  tant  d'années  entre  le  peuple  Romain  et  les 
Éduéens,  nos  compatriotes'.  Ces  liaisons  sont  des  actes  publics,  gra- 
vés sur  airain,  comme  des  lois,  et  chaque  partie  en  garde  un  exem- 
plaire complet*. 

Enfin  l'esprit  hospitalier. est  si  bien  dans  le  génie  de  la  nation, 
qu'gn  a  fait  des  devoirs  qu'il  impose  une  espèce  de  droit  des  gens: 
tous  les  ambassadeurs  envoyés  à  Rome  y  reçoivent  l'hospitalité  pu- 
blique', ceux  des  peuples  ennemis,  hors  de  la  ville;  ceux  des  na- 
tions alliées,  dans  la  ville  même'".  Ils  sont  logés  et  entretenus,  eux 
et  leur  suite,  aux  frais  de  la  république",  avec  tous  les  soins,  toutes 
les  attentions  de  l'hospitalité  privée et  souvent  on  fait  aux  am- 
bassadeurs amis  des  présents  magnifiques'^. 

'  T.-Liï.  XXV,  18.  —  V.  Max.  V,  1,  .3.  =  »  Plut.  Sulla,  32.  =3  Hirt.  B.  Hisp.  IG. 
=  «  Cic.  Ep.  famil.  V,  8.  —  Plia.  III.  Ep.  4.  =  '  T.-Liv.  I,  45  ;  VIII,  3.  =  ^  Crc.  Catil.  IV,. 
II  ;  Verr.  IV,  65.  —  Plin.  III,  Ep.  4.  —  Marini,  Arvali,  p.  '8i,  183.  =  '  Cœs.  B.  Gall. 
1,  31.  =  *  Maftei,  Musse.  Veron.  p.  472.  —  Marini,  Arvali.  Ib.  — Gruter.  470,  1,2.  — Momm- 
ien.  Corpus  Inscript,  lat.  t.  1,203,  204.  ^  »  T.-Liv.  XLV,  20.  —  Plut.  QuiBst.  mm.  p.  113. 
=  '0  T.-Liv.  XXX,  22;  XXXIII,  24.  —  Appian.  B.  Hi.sp.  49.  =  >i  T.-Liv.  XXVIII,  39; 
XXX,  17;  XXX1I1,2;  XXXV,  23  ;  XLIV,  16;  XLV,  20.  -  V.  Max.  V,  1,1.  = '2  plut. 
(iiifjMt.  rom.,  p.  113.  =  13  la.  ib.  _  T.-Liv.  X.XX,  17;  XLII,  6,  24. 
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Pour  achever  le  récit  de  la  réception  hospitalière  de  ^ramurra, 
un  splendide  repas,  appelé  le  festin  de  la  bienvenue,  auquel  furent 
invités  seulement  quelques  amis  choisis,  termina  la  journée*.  Je 
me  plais  à  te  confirmer  ce  que  nous  ont  dit  souvent  à  Lutèce  beau- 
coup de  marchands  :  Rome  est  la  ville  la  plus  polie,  la  plus  civile 
du  monde,  et  en  même  temps  la  plus  obligeante  envers  les  étran- 
gers^. Mon  arrivée,  en  qualité  d'hôte,  mit  toute  la  maison  en  mou- 
vement; on  s'efforça  de  lui  donner  un  air  de  fête,  et  de  rendre  les 
chambres,  le  mobilier  plus  propres,  plus  brillants  encore  qu'à 
l'ordinaire 

Parlons  maintenant  de  Rome.  La  ville  est  bâtie  sur  un  sol  sin- 
gulièrement inégal,  qui  renferme  sept  montagnes,  ou  plutôt  sept 
collines,  car  elles  n'ont  que  cent  vingt  à  cent  trente  pieds,  environ, 
de  haut*.  On  les  nomme  l'Aventin,  le  Palatin,  le  Cœlius,  l'Esquilin, 
le  Viminal,  le  Quirinal,  et  le  Capitolin.  Un  fleuve,  large  environ  de 
quatre  cents  pieds  ("),  à  peu  près  comme  le  bras  droit  de  la  Seine 
à  Lutèce,  le  Tibre  arrose  Rome  ;  il  coule  dans  la  direction  du  sep- 
tentrion au  midi,  à  l'occident  de  la  ville,  qui  est  bâtie  tout  entière 
près  de  sa  rive  gauche,  et  il  ne  la  baigne  que  dans  un  court  espace, 
au  moment  où  il  va  s'en  éloigner.  Il  y  a  au  milieu  du  fleuve  une 
île  fort  originale,  bordée  de  quais  en  pierre,  dont  toute  la  partie 
en  aval  est  façonnée  comme  les  bordages  d'une  trirème.  On  l'appelle 
Y  Ile  du  Tibre  ou  Y  Ile  Tibérine^.  Deux  ponts  de  pierre,  l'un  nommé 
Fabricius,  sur  le  bras  gauche  du  fleuve®,  et  l'autre  Cestius,  sur  le 
bras  droit,  la  relient  à  la  ville  et  à  la  région  Transtibérine'.  Cette 
île  n'existe  que  depuis  l'expulsion  des  rois-,  lorsque  Tarquin  fut 
chassé  du  trône,  le  peuple  ravagea  un  champ  de  blé  que  le  tyran 
avait  aux  portes  de  Rome,  et  en  jeta  la  moisson  dans  le  Tibre,  comme 
grain  impur.  Les  gerbes  s'arrêtèrent  non  loin  de  là,  au  milieu  du 
fleuve,  et  devinrent  le  noyau  d'atterrissements  que  le  temps  ren- 
dit assez  considérables  pour  leur  donner  la  consistance  d'une  île*. 
Depuis  plus  de  deux  siècles  elle  était  demeurée  à  l'état  vague, 
lorsque  Esculape,  dieu  de  la  médecine,  ayant  été  amené  à  Rome  sous 
la  forme  d'un  serpent,  pour  faire  cesser  une  peste  affreuse  qui  sé- 
vissait contre  les  Romains,  la  choisit  pour  son  refuge.  Dès  lors  elle 
lui  fut  consacrée;  on  lui  bâtit  un  temple  à  la  pointe  de  l'île  où  il 

1  Plut.  Sympos.  VIII,  7.  =  2  D.  Ilalic.  I,  89.  =  '  Plaut.  Stich.  II,  2,  23.  —  Juv.  S. 
14,  59.  —  A.  (jell.  XVIII,  12.  =  'i  V.  la  carte  Site  et  Murs  do  Rome,  légende.  =  'Plan  et 
descript.  de  Home,  304.  =  e  ib.  308.  =  '  Ib.  309.  =  '  T.  Liv.  II,  5.  —  D.  Halic.  V,  13. 
—  Plut.  Poblic.  8.  («)  4  plèthres  (D.  Halic,  IX,  08)  ou  123n',457. 
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était  descendu*,  à  l'endroit  où  est  le  beau  quai  dont  je  viens  de 
parler,  et  dont  la  forme  rappelle  la  translation  du  dieu,  apporté  à 
Rome  sur  un  navire  ^  depuis  Épidaure,  ville  du  Péloponnèse,  où 
une  ambassade  avait  été  le  chercher'. 

Je  comparais  tout  à  l'heure  Rome  à  une  province  bâtie  :  c'était 
trop  peu,  et  je  devrais  plutôt  dire  que  ce  sont  trois  ou  quatre  pro- 
vinces l'une  sur  l'autre.  Les  maisons  y  sont  d'une  hauteur  si  prodi- 
gieuse que  dans  beaucoup  d'endroits  la  ville  se  trouve  triplée*, 
quadruplée',  sextuplée  même®,  sans  occuper  une  plus  grande  su- 
perficie de  terrain.  Tu  connais  cette  manœuvre  de  guerre  appelée 
la  tortue,  où  des  soldats,  plaçant  le  bouclier  sur  leur  tête,  établis- 
sent un  ordre  de  bataille  vertical  pour  monter  à  l'assaut  d'une  mu- 
raille' :  voilà  le  modèle  que  l'on  semble  avoir  pris  ici  dans  la 
construction  de  la  plupart  des  maisons  ;  les  habitants  de  Rome  sont 
perchés  les  uns  au-dessus  des  autres,  comme  s'ils  voulaient  escala- 
der le  ciel*.  Ce  qu'il  y  a  de  bien,  c'est  que  leurs  habitations  sont 
rangées  par  files  contiguës,  sur  la  lisière  des  chemins.  Presque 
toutes  sont  construites  en  briques  cuites'  ou  crues*,  avec  des  assises 
de  pierres  carrées  de  place  en  place,  ou  de  pierres  taillées  en  pe- 
tits cubes  arrangés  en  losanges  les  uns  sur  les  autres,  de  manière 
à  imiter  la  forme  d'un  réseau,  ce  qui  est  assez  joli^".  La  plupart 
des  couvertures  se  terminent  en  plate-forme".  On  voit  cependant 
aussi  des  faîtes  en  pente,  munis  de  tuiles  en  terre  cuite  ou 
bien  de  dalles  de  couleur  ou  coloriées,  imitant  de  loin  le  plumage 
du  paon".  Sur  quelques  vieilles  maisons,  des  bardeaux",  petites 
planches  de  chêne,  de  hêtre,  ou  de  sapin,  remplacent  les  tuiles  ou 
les  dalles". 

Pour  les  rues,  elles  sont,  en  général,  irrégulières,  tortueuses, 
étroites*^,  surtout  dans  les  anciens  quartiers",  et,  comme  de  juste, 
sur  un  sol  aussi  accidenté,  montueuses  en  beaucoup  d'endroits,  quel- 
quefois môme  si  roides,  qu'il  a  fallu  y  pratiquer  des  degrés  Les 
plus  grandes  sont  partagées  en  trois  sur  la  largeur:  au  milieu  est  la 
voie  proprement  dite,  pour  les  chars,  les  bêtes  de  somme,  les  litières  ; 

'  V.  Max.  I,  8,  2.  —  Ov.  Metam.  XV,  626.  —  Plan  etDesciipt.  de  Rome,  305.  =  ^  Con- 
jecture. =  3  V.  Max.  1.  8,  2.  —  Ov.  Metam.  XV,  643.  =  "  T.-Liv.  XXI,  62.  =  5  Cic.  Leg. 
agrar.  11,35.  —  Vitruv.  II,  8.  —Tac.  Ann.  XV,  43.  —  Slrab.  V,  p.  235:  ou  210,  tr.  fr.  ; 
XVI,  p.  257;  ou 221,  tr.  fr.  —  Plut.  Crass.  2.  =  6  Strab.  V,  p.  235;  ou  210.  tr,  fr.  =  '  Cœs. 
B.  Gall.  il,  6,  —  Tac.  Hist.  III,  28.  —  Dion.  XLIX,  30.  =  s  Romara  cœnaculis  sublatam 
atqiie  suspensam.  Cic.  Ib.  =  "  Suet.  Aug.  28.  —  Diod.  Sicul.  XIV,  116.  =  Vitruv.  H,  8. 
Plin.  XXXVI  22.  =  "  Vitruv.  VU,  1.  —  Plin.  XXXVI,  25.=  Plin.  Ib.  15.  —  Plut. 
Sylla,  9.  =  "  Plin.  Ib.  =  h  Scandula  Plin.  XVI,  10.  =  ">  Ib.  =  "  Cic.  Leg.  agrar.  Il,  35. 
—  Juv.  S.  6,  IH.  —  Suet.  Nero.  38.  =  "  Suet.  Ib.  —  Tac.  Ann.  XV,  38,  45.  —  Diod. 
Sicul.  XIV,  116.  =  1»  Suet.  Aug.  '<2  ;  Vitell.  15.  —  Fest.  v.  romanam  et  taxquiti». 
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et  le  long  des  maisons,  un  sentier*  dallé,  de  deux  à  quatre  pieds  de 
large,  pour  les  piétons.  La  voie  a  vingt-trois  pieds  et  demi  environ  ("), 
le  passage  de  deux  chars  de  front-.  C'est  une  grande  largeur,  si  on  la 
compare  à  beaucoup  d'autres,  surtout  parmi  les  anciennes,  qui  n'ont 
que  huit  pieds ^  C');  aussi  l'élroitesse  des  rues  et  la  grande  hauteur 
des  maisons  font  ressembler  Rome  à  une  ville  quasi  souterraine;  on 
s'y  trouve,  la  plupart  du  temps,  plongé  comme  dans  des  défilés 
profonds.  Si  cette  disposition  n'est  pas  agréable  à  la  vue,  elle  donne 
l'avantage  que  le  soleil  pouvant  à  peine  descendre  dans  ces  ruelles 
profondes,  il  y  règne  une  fraîcheur  vraiment  délicieuse,  favorable 
à  la  salubrité  *.  Des  autels  de  petites  divinités  dans  la  plupart  des 
carrefours^  des  statues  sacrées  ou  profanes,  en  très-grand  nombre", 
des  étalages  de  marchands  barrant  presque  le  passage,  et,  en  l'air, 
des  étoffes  ou  des  habits  pendus  au-devant  des  maisons  habitées  par 
des  foulons,  pour  sécher',  complètent  l'aspect  des  rues  de  Rome. 

Mamurra  m'a  conduit  hier  au  lever  de  l'Empereur,  ou  plutôt, 
comme  on  dit,  à  la  Salutation  de  César*.  Tout  le  monde  y  est  admis 
indistinctement,  patriciens,  étrangers,  soldats,  et  même  la  plèbe*. 
Il  y  avait  foule  ;  cependant  on  ne  se  mêlait  point,  et  chacun,  en  at- 
tendant l'arrivée  du  maître,  se  livrait  au  plaisir  de  la  conversation 
sur  une  belle  place  carrée  qui  précède  la  maison  impériale'".  Tout 
à  coup  on  annonça  que  la  Salutation  commençait".  Alors  la  multi- 
tude se  forma  d'elle-même  à  peu  près  en  colonr.e,  et  vint  défiler 
devant  le  chef  de  l'Empire,  placé  sous  un  portique  de  la  façade  de 
sa  maison,  où  il  se  tenait  tantôt  debout,  tantôt  assis*^.  Il  adressait 
de  temps  en  temps  quelques  paroles  aux  personnes  qu'il  reconnais- 
sait, et  recevait  les  pétitions  qu'on  lui  présentait*'.  Il  avait  près  de 
lui  un  grand  pelase,  coiffure  dont  il  ombrage  sa  tête  quand  il  sort, 
parce  qu'il  ne  peut  endurer  le  soleil,  même  le  plus  faible'*. 

César-Auguste  est  petit  de  taille,  mais  fort  bien  fait"  ;  on  dit 
qu'il  se  grandit  un  peu  au  moyen  de  sa  chaussure'^.  Il  a  les  cheveux 
légèrement  bouclés  et  tirant  sur  le  blond,  les  oreilles  moyennes, 
les  yeux  extrêmement  grands",  verdàtres  comme  ceux  des  chevaux, 
et  si  brillants,  si  pleins  de  feu,  que  l'on  en  supporte  difificilcment 

'  Via  et  semit.i.  PInut.  Curcul.  II,  3,  8.  —  V.  Max.  V,  2,  1.  =  2  Descript.  de  Rome,  2t. 
—  Ruin.  de  Poiiipei,  passim.  =  3  Digest.  VIII,  S,  1.  8.  =  *  Tac.  Ann.  XV,  43.  =  s  Ov.  Fast. 
V,  129.  —  Suet.  Aug.  31.  —  D.  Halic.  IV,  14.  =  «  Dion.  LX,  25.  =  '  Digest.  LXIII,  10, 
1.  1,  4.  =  s  Salutatio  Cœsaris.  A.  Gell.  IV,  1;  XX,  1.  =  '  Suet.  Aug.  53.  —  Nicol.  Dam. 
Vit.  Cces.  31.  =  i»-A.  GoU.  Ib.  —  Plan  et  Desoript.  de  Rome,  221.  =  "  Nuntiatum  est 
Ca;sarem  jam  salutari.  A.  Gell.  XX,  1.  =  Dion.  LVI,  2G.  =  '3  Suet.  Aug.  53.  =  '<  Ib. 
82.  =  Ib.  l'J.  =  ">  Ib.  73.  =  "  Ib.  79.  {')  En  mesures  eiactos,  7ni,650.  {^}  î^SCS.  {<■)  U 
avait  5  pieds  9  pouces  romains,  ou  1  mit.  115. 
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réclal*;  (les  sourcils  qui  se  joignent,  le  nez  aquilin-,  une  petite 
moustache  sur  la  lè\Te  supérieure',  les  dents  écartées,  courtes  et 
Fouillées,  et  le  teint  un  peu  brun*.  11  est  dans  la  force  de  l'âge  ;  il 
n'a  que  quarante-deux  ans,  et  conserve  encore  quelque  chose  d'une 
beauté  qui,  dans  son  adolescence,  attirait,  dit-on,  les  regards  dos 
femmes ^  Sa  voix  est  douce  et  sonore  ^  et  soit  qu'il  parle  ou  qu'il 
garde  le  silence,  son  visnge  est  naturellement  tranquille  et  se- 
rein''. 11  ne  porte  pas  sa  barbe 

L'Empereur  demeure  au  mont  Palatin,  dans  une  petite  maison 
fort  modeste.  Les  portiques  en  sont  peu  spacieux,  et  l'on  n'y  voit 
que  des  colonnes  simplement  de  pierre.  L'intérieur,  que  Mamurra 
me  fit  visiter  pendant  que  la  Salutation  s'achevait,  répond  à  la  mo- 
destie du  dehors,  et  n'égale  pas,  à  beaucoup  près,  la  demeure  de 
mon  hôte,  pour  la  richesse  et  la  somptuosité  ;  là,  pas  plus  que  dans 
les  portiques,  point  de  marbres,  point  de  pavés  précieux'.  Je  vis 
dans  la  chambre  impériale  une  statuette  d'or  de  la  fortune  de  l'Em- 
pire", la  seule  chose  un  peu  remarquable  qui  s'y  trouve;  car  le 
mobilier  en  est  si  simple,  que  le  maître  du  monde  repose  sur  un 
petit  lit  bas  et  couvert  de  housses  de  peu  de  valeur".  Du  reste, 
cette  simplicité  est  générale,  et  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  diverses 
ch  ;mbres  ou  salles,  en  ameublement,  en  tables,  en  lils,  atteint  à 
peine  l'élégance  d'un  simple  citoyen".  Dans  une  ville  où  il  y  a  tant 
de  belles  maisons,  il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
reconnaître  à  lette  habitation  la  demeure  du  chef  de  l'Empire.  Une 
chose  cependant  la  distingue,  c'est  que  la  'porte  en  est  surveillée 
par  des  soldats  en  armes,  comme  celle  d'un  cmp*-,  et,  ce  qui  me 
paraît  assez  singulier,  par  des  cavaliers  germains  ;  ces  étrangers 
composent  la  garde  p.;rticuliùre  de  l'Empereur'*. 

Je  ne  te  parlerai  aujourd'hui  ni  du  Forum,  ni  du  Capitole,  ni  du 
Champ  de  Mars,  ni  d'une  foule  de  magnifiques  monuments  que  j'ai 
déjà  visités;  dans  mon  avidité  de  tout  voir,  j'ai  passé  rapidement 
devant  ces  choses  admirables,  mais  j'y  reviendrai  dans  mes  pro- 
chaines lettres.  La  vie,  en  général,  paraît  un  peu  fastueuse;  les 
Romains  ont,  comme  nos  frères  de  l'Aquit  iine,  des  Solduriens  qu'ils 
appellent  Clienls^'^,  et  se  font  servir  par  des  esclaves. 

»  Plin.  XI,  37.  —  Serv.  in  Mn.  VIII,  080.  —  A.  Vict.  Aug.  =  '  Suet.  Aug.  8J.  =  '  Dion; 
XLVllT,  3-1.  —  B.  Picard,  Pierres  grav.  pl.  25.  =  >  Suet.  Ib.  =  ^  Nicol.  Damas.  Ca.-s.  Vit.  â. 
=  6  Suet.  Ih.  =  1  Ib.  79.  =  »  Ib.  72.  =  »  Capitol.  Anto.  Pii  12.  —  Spartian.  Sevcr.  23. 
~  "  Suet.  ug.  73.  =  Il  Residuis  lectis  atque  mensis,  quorum  pleraquo  vix  privatœ  ele- 
guatifc  sint.  Suet.  Ib.  =  "  Fulgentibus  armis  conspicuos  postes.  Ov.  Trist.  III,  I,  33.  — 
Suet.  Aug.  40.  —  Tac.  Ann.  I,  7,  24  ;  XII,  69.  =  "  Suet.  Aug.  49.  —  Dion.  LV,  24.  =  <*  Cm». 
B.  Gall.  III,  22.  (•)  Voy.  sur  le  titre  du  volume  la  médaille  d'Auguste. 
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Le  climat  de  ce  pays  est  si  doux,  la  température  si  agréable,  que 
les  Romains  vivent  plus  en  plein  air  que  dans  l'intérieur  de  leurs 
maisons  ;  affaires  publiques,  affaires  privées,  assemblées  du  peuple, 
réunions  de  magistrats  pour  rendre  la  justice,  réjouissances,  jeux, 
plaisirs,  presque  tout  se  passe  sous  la  voûte  des  cieux.  Deux  endroits 
servent  plus  spécialement  que  d'autres  à  cette  vie  extérieure  :  le 
Forum  romain,  et  le  Champ  de  Mars.  Je  vais  essayer  aujourd'hui  de 
te  faire  connaître  le  premier,  et  pour  que  ma  description  soit  plus 
claire,  ma  lettre  contiendra  un  petit  Plan  sur  lequel  tu  pourras  me 
suivre  pas  à  pas.  C'est  une  idée  que  je  vois  chaque  jour  appliquée 
ici,  de  rendre  sensible  par  des  lignes  l'image  des  lieux,  que  la  pa- 
role ou  l'écriture  sont  toujours  plus  ou  moins  impuissantes  à  repré- 
senter à  l'esprit  ("). 

Le  Forum  romain  est  une  grande  place  irrégulière,  qui  se  dé- 
veloppe dans  deux  vallées,  d'abord  celle  du  Quirinal  et  du  Palatin, 
allant  d'Orient  en  Occident;  puis  celle  du  Capitolin  et  du  Pala- 
tin, dirigée  du  septentrion  au  midi.  Ces  deux  vallées  se  joignent  en 
retour  au  pied  du  mont  Capitolin.  La  première,  et,  en  même  temps, 
la  principale  branche,  a  la  forme  d'un  trapèze  presque  régulier, 
long  de  huit  cents  pieds,  et  large,  en  moyenne,  de  deux  cent 
soixante  C').  Des  voies  pavées  la  bordent  à  l'orient,  au  midi,  et  au 
septentrion.  De  ce  dernier  côté  c'est  la  célèbre  voie  Sacrée,  qui  la 
traverse  en  entier  vers  le  tiers  de  sa  largeur.  Tout  autour  de  la 
place  s'élèvent  des  temples,  des  basiliques,  quelques  tavernes;  au 
milieu,  des  colonnes  statuaires,  des  autels  et  surtout  des  .statues. 
La  branche  de  la  vallée  Palatino-Capitoline  surpasse  peut-être 
l'autre  en  étendue,  mais  elle  en  est  presque  séparée  par  deux 
grands  monuments;  j'en  parlerai  un  peu  plus  bas.  C'est  sur  cette 
place,  ainsi  coupée,  que  les  Romains  tiennent  la  plupart  de  leurs 
assemblées  politiques,  et  traitent  aussi  de  leurs  alîaires  impor- 
tantes*; il  faut  donc  que  tu  la  connaisses  d'une  manière  un  peu 

'  D.  Halic.  ni,  67.  —  Cic.  —  Sali.  —  T.-Liv.  —  Plut.,  etc.  passim.  (")  Déployez,  le  Plan 
<lu  Forum  placé  ci -contre.  (i>)  En  mesures  exactes  215  mètres  de  longueur,  sur  90  dans 
Ea  plus  grande  largeur,  et  60  dans  sa  plus  petite. 
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détaillée  :  cela  est  aussi  indispensable  à  l'intelligence  des  milliers 
de  choses  dont  j'aurai,  par  la  suite,  à  t' entretenir,  que  ne  le  serait 
la  topographie  d'un  champ  de  bataille  pour  bien  comprendre  une 
bataille. 

Je  te  fais  amver  par  la  voie  Sacrée^,  chemin  que  je  prends 
quand  je  viens  au  Forum  en  descendant  du  mont  Cœlius,  où  de- 
meure mon  hôte.  Un  bel  arc  triomphal,  VArc  de  Fabius^,  à  cheval 
sur  cette  voie,  y  forme  comme  la  glorieuse  porte  de  la  place 
romaine.  De  ce  côté  est  une  voie  transversale,  dite  la  voie  Neuve^, 
qui  passe  au  pied  de  l'Arc  de  Fabius.  L'arc  franchi,  on  se  trouve  en 
plein  Forum. 

Immédiatement  vers  la  droite  s'ouvre  une  sorte  de  petite  place 
appelée  Vulcanal  ou  Aire  de  Vulcain'',  qui,  sans  être  comptée  comme 
appartenant  au  Forum,  en  fait  cependant  partie  ;  elle  mérite  l'at- 
tention par  son  antiquité  :  là  Romulus  et  Tatius  venaient  conférer 
des  affaires  du  petit  État  dont  ils  étaient  rois  collectifs.  Plus  tard, 
les  consuls  s'y  réunissaient  aussi  en  conférences  politiques,  et  les 
magistrats  y  tenaient  de  petites  assemblées  populaires.  Depuis 
l'an  W9,  un  édicule  de  la  Concorde,  tout  d'airain,  situé  vers  le 
milieu  de  la  place,  servit  aux  consuls  de  salle  de  conseil. 

Après  le  Vulcanal,  le  premier  édifice  du  Forum  est  une  grande 
maison  portant  un  nom  étranger,  la  Grsecostase  ^  ou  Station  des 
Grecs.  Les  ambassadeurs  barbares,  comme  disent  les  Romains, 
viennent  là  pour  attendre  leurs  audiences  du  Sénat  ;  je  crois  même 
qu'ils  y  reçoivent  l'hospitalité. 

Du  même  côté,  et  touchant  à  la  Graecostase,  tu  vois  la  salle  des  as- 
semblées ordinaires  du  Sénat,  \aCurie  Julia^,  du  nom  de  Jules  César, 
oncle  et  pèreadoptif  de  l'Empereur.  11  y  avait  là  autrefois  une  Curie 
Hostilia,  bâtie  par  le  roiTullusHostilius.  Détruite  par  le  feu,  l'an  701, 
on  la  remplaça  par  un  temple  de  la  Félicité,  que  l'Empereur  fit 
abattre  pour  y  élever  cette  Curie,  terminée  depuis  une  vingtaine 
d'années.  Elle  est  plus  vaste  que  l'ancienne,  et  sa  façade  en  colon- 
nade repose  sur  un  perron  élevé.  Derrière  la  salle  d'assemblée  du 
Sénat,  dans  le  même  édifice,  est  un  Senaculum,  salle  de  conseil 
pour  les  sénateurs,  et  des  archives. 

Les  Tavernes  neuves  ou  les  Sept  Tavernes''  se  profilent  un  peu 
en  arriére  de  la  façade  de  la  Curie  Julia.  Ce  sont  des  comptoirs  de 
banquiers,  et  pour  cette  cause  on  les  nomme  aussi  Tavernes  d'ar- 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  55.  Ces  n«"  sont  aussi  ceux  du  petit  et  du  grand  PIan.= 
'  Ib.  90.  =  ^  ib.  18.  =  4  Ib.  18.  =  *  Ib.  93.  =  "  Ib.  94.=  '  Ib.  95. 
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gent.  Elles  ont  une  certaine  célébrité.  Derrière,  un  édifice  spacieux 
sert  de  trésor  aux  banquiers ,  et  de  chambre  pour  leurs  scribes. 

Nous  rencontrons  ensuite  la  Basilique  Mmilia^ .  Ce  nom  de  basi- 
lique signifie  édifice  royal  ;  mais  à  Rome  la  qualification  ne  s'ap- 
plique qu'à  la  magnificence  de  l'édifice,  car  ici  une  basilique  est 
une  espèce  de  temple  du  commerce,  temple  sans  divinité,  sans 
culte  autre  que  celui  du  gain-.  Elle  se  compose  habituellement 
d'une  vaste  salle,  divisée  en  trois  galeries  parallèles  par  deux  rangs 
de  colonnes.  L'ordre  d'architecture  est  double  sur  la  hauteur,  et  un 
second  rang  de  colonnes  superposé  au  premier  forme  une  galerie 
supérieure  au-dessus  des  galeries  latérales  ;  celle  du  centre  a  seule 
toute  la  hauteur  de  l'édifice.  Le  second  rang  de  colonnes  porte  sur 
un  stylobate  assez  élevé  pour  cacher  la  vue  des  promeneurs  de  la 
galerie  haute  aux  trafiquants  qui  circulent  en  bas^  Les  basiliques 
sont  encore  des  lieux  d'intrigues  pour  la  politique*. 

L'jEmilia  présente  sur  le  Forum  une  splendide  colonnade  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  une  loge  ou  galerie  à  jour  de  pL  in-pied  avec  la 
galerie  haute  du  dedans,  le  tout  en  marbre  phrygien,  blanc  à  veines 
violettes  ('').  Un  toit  en  airain,  des  portes  d'airain  massif,  enfin 
toutes  les  magnificences  de  la  plus  somptueuse  architecture  distin- 
guent cette  basilique,  et  saisissent  le  .spectateur  d'admiration.  Mais 
c'est  nous,  cher  Induciomare,  qui  avons  payé  cette  magnificence  : 
Jules  César,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  voulant  se  faire  proroger 
dans  le  gouvernement  des  Gaules,  et  voyant  le  consul  ^Emilius 
Paulus  opposé  à  ses  prétentions,  lui  ouvrit  les  trésors  pillés  dans 
nos  villes  et  dans  nos  temples,  et  provoqua  sa  neutralité  par  le  don 
énorme  de  quinze  cents  talents ("=).  yEmilius  les  employa  à  terminer 
cette  basilique. 

En  continuant  sur  la  gauche,  nous  rencontrons,  isolé,  un  tout 
petit  temple  carré,  de  cinq  coudées  ('^)  de  côté  seulement,  et  d'ai- 
rain :  c'est  le  temple  de  Janus  hi[rons'%  souvenir  des  temps  de  Ro- 
mulus  et  de  Tatius,  qui  rélevèrent  comme  au  dieu  des  traités,  à  la 
suite  de  leur  alliance.  Ils  le  placèrent  dans  l'étroit  vallon,  leur  an- 
cienne frontière,  pour  ainsi  dire,  qui  sépare  les  monts  Capitolin  et 
Qciirinal.  La  statue  du  dieu,  renouvelée  par  l'Empereur,  qui  l'ap- 
porta d'Egypte,  est  dorée.  Elle  remplit  le  temple,  qui  n'a  qu'un 
autel  extérieur.  Les  deux  visages  de  Janus  regardent  l'Orient  et 

'  Plan  et  Descript.  do  Rome,  96.  =  '  Plant.  Curciil.  V,  I,  12.  —  Vilruv.  V,  1.  =' Vitruv.  \h. 
—  Mazois,  Riiin.  do  Pompéi,  t.  IIF,  pl.  \1.  =  *  Liv.  Il,  lett.  .\XVI.  =  Plan  et  Descript.  do 
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rOccident.  Aujourd'hui  ce  temple  est  le  seul  où  l'ancien  dieu  des 
traités  soit  honoré  comme  dieu  de  l'année. 

Passons  au  côté  occidental,  adossé  au  mont  Capitolin.  Le  pre- 
mier monument,  un  peu  sur  la  droite,  est  la  Prison  publique'^. 
Elle  aune  entrée  sur  le  Clivusde  l'Asyle,  rue  qui  monte  au  Capitolin, 
et  une  sortie  sur  la  voie  du  Forum  de  Mars.  Là  sont  des  degrés  sur 
lesquels  on  jette  les  cadavres  des  suppliciés. 

De  l'autre  côté  du  Clivus,  ce  vaste  temple  dont  la  façade  regarde 
le  Forum  dans  sa  longueur,  est  le  temple  de  la  Concorde^. 

Tout  à  côté,  en  parallèle  et  tourné  aussi  vers  le  Forum,  est  le 
temple  de  Japiler-Tonnanl'. 

L'édifice  suivant,  posé  en  retour  et  avançant  un  peu  sur  la  façade 
de  Jupiter-Tonnant,  est  le  temple  de  Saturne  S  qui  contient  le  Trésor 
public.  C'est  encore  un  des  plus  anciens  monuments  de  Rome,  le 
roi  Tulius  le  fonda,  le  consul  Publicola  en  fit  le  Trésor  public.  Devant 
est  une  petite  place  dite  Area  de  Saturne. 

Là  commence  le  côté  méridion  1  du  Forum.  Une  rue,  Vicus 
Jugarius^,  le  quartier  au  joug,  longe  le  temple  de  Saturne,  et  de 
l'autre  côté  s'élève  la  Banlique  Julia'^,  une  des  magnificences  de 
l'Empereur  :  César  la  commença,  Auguste  la  finit.  Représente-toi 
un  grand  parallélogramme  de  trois  cent  vingt  pieds  de  long,  sur 
plus  de  cent  soixante  de  large  dont  les  grands  côtés  regardent 
les  deux  branches  du  Forum.  L'édifice  se  compose  de  trois  rangs 
concentriques  d'arcades,  sur  cent  huit  piliers  carrés,  ornés  d'un 
pilastre  sur  chaque  face,  et  il  repose  sur  une  base  continue,  oii 
l'on  arrive  par  un  perron  de  sept  degrés  développé  devant  les  deux 
grandes  faces.  La  construction  est  en  retraite  au-dessus  de  sa  galerie 
haute,  ce  qui  forme  tout  autour  une  promenade  en  terrasse.  Les 
marbres  les  plus  beaux  sont  prodigués  en  revêtements  tant  exté- 
rieurs qu'intérieurs,  et  en  pavés  lithostrates.  Tout  a  une  grandeur 
majestueuse,  et  Jes  galeries  mesurent  chacune  plus  de  dix-huit 
pieds  de  large  C"). 

Après  la  Basilique  Julia  vient  le  temple  du  divin  Jules'',  entouré 
d'une  magnifique  colonnade  en  marbre  blanc.  Le  Tuscus  vicus^  le 
sépare  de  la  Basilique,  et  sa  façade,  tournée  vers  le  Comitium,  a 
de  nombreux  degrés  au  bas  desquels  est  encasiré  un  suggcslus, 
tribune  ornée  de  rostres  de  navires  pris  à  la  bataille  d'Actium  :  ce 
sont  les  Nouveaux  Rostres^,  dits  ainsi  par  opposition  à  d'autres 
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dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Ce  temple  fut  élevé,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  sur  le  lieu  même  où  le  peuple  fit  les  funérailles 
de  César,  et  qu'il  consacra  ensuite  par  un  autel  au  divin  Jules. 
L'année  suivante,  les  Triumvirs  commencèrent  autour  de  l'autel 
l'édifice  que  l'on  voit  aujourd'hui. 

Devant  ce  temple ,  en  plein  Forum,  se  voit  une  colonne  en 
marbre  de  Numidie(''),  haute  de  vingt  pieds (•>)  seulement,  mais 
qui  mérite  aussi  notre  attention.  Je  crois  qu'on  la  nomme  Colonne 
césarienne;  c'est  un  monument  de  l'affection  populaire  pour  César: 
le  peuple  l'érigea  immédiatement  après  avoir  fait  les  funérailles 
du  Dictateur,  et  grava  sur  le  piédestal  :  a  César,  père  de  la  patrie*. 
Cet  homme  a  donc  inspiré  de  sincères  regrets  aux  Romains;  on  me 
l'avait  dit,  et  chaque  jour  je  le  reconnais.  C'est  que  sa  gloire  im- 
mense illustrait  la  nation  ;  que,  maître  du  pouvoir,  il  montra  plus 
de  sentiment  de  la  vraie  démocratie  que  tous  les  ambitieux  qui 
avaient  agité  ou  gouverné  la  République  avant  lui;  qu'enfin  il  eut 
une  grandeur  d'âme  dont  nul  ne  lui  donna  l'exemple.  Son  génie, 
novateur  dans  la  reconstitution  de  la  République,  comme  il  l'avait 
été  dans  l'art  militaire,  ne  vit  qu'un  peuple  là  où  les  autres,  tels  que 
Marins  et  Sylla,  n'avaient  vu  que  des  patriciens  et  des  plébéiens. 
Ce  culte  pour  sa  mémoire  dure  toujours  aussi  vif  qu'il  y  a  vingt 
ans  :  on  vient  sacrifier  au  pied  de  sa  Colonne,  y  faire  des  vœux, 
même  arranger  des  affaires  privées,  sous  la  foi  d'un  serment  pro- 
noncé là  comme  devant  l'ombre  du  divin  Jules*. 

Sur  le  bord  opposé  de  la  voie  longeant  le  côté  gauche  du  temple 
de  César  est  la  Regia^,  maison  du  Pontife  Maxime,  chef  de  la  reli- 
gion et  des  prêtres.  Elle  a  son  entrée  sur  la  deuxième  voie  Sacrée,  qui 
longe  le  côté  méridional  du  Forum*.  Le  nom  de  Regia,  «maison 
royale,  »  ou  Atrium  regiim,  qu'on  lui  donne  aussi,  vient  de  ce  que 
c'était  la  maison  de  Numa.  Après  ce  roi  elle  reçut  la  destination 
qu'elle  garde  encore.  Un  point  de  religion  n'a  jamais  permis  de 
transférer  ailleurs  la  demeure  du  Pontife  Maxime.  Renversée  par 
une  grande  inondation  du  Tibre,  on  l'a  réédifiée  tout  récemment 
au  même  endroit.  C'est  une  maison  publique,  disposée  à  peu  près 
comme  celles  des  riches  citoyens.  Au  fond,  dans  la  partie  privée, 
on  trouve  un  sacrarium  d'Ops  Consiva,  où  nul  ne  peut  entrer  que 
le  Pontife  et  des  prêtresses  dites  Vestales.  Dans  la  Maison,  on  garde 
avec  une  vénération  extrême  une  antiquité  sainte,  l'armure  de 
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Mars,  le  père  des  fondateurs  de  Rome.  On  dit  qu'elle  s'agita  violem- 
ment pendant  la  nuit  qui  précéda  l'assassinat  de  César  \  signe  évi- 
dent de  la  protection  du  dieu.  Mais  ce  pronostic  fut  inutile,  comme 
tous  ceux  qui  se  manifestèrent  alors. 

L'Atrium  et  le  temple  rond  de  Vesta^,  maison  et  temple  de  ces 
prêtresses,  sont  immédiatement  derrière  la  Regia,  avec  leur  entrée 
sur  le  Forum  méridional. 

Au  pied  du  Palatin,  entre  ce  mont  et  la  voie  Neuve,  s'étend  un 
bosquet  appelé  Bois  de  Vesta^. 

C'est  le  moment  de  te  dire  que,  jusqu'au  commencement  du 
siècle  actuel,  le  Forum  comprit  les  deux  branches  orientale  et  mé- 
ridionale dont  j'ai  parlé  au  début  de  ma  lettre,  et  rien  ne  les  sépa- 
rait. César,  voulant  bâtir  sa  magnifique  Basilique  dans  le  lieu 
le  plus  central  du  Forum,  choisit  le  point  de  jonction  des  deux 
branches.  Il  y  trouvait,  outre  un  espace  conven:ible,  l'avantage  de 
mettre  son  monument  en  belle  façade  sur  l'une  et  l'autre  partie  de 
la  place,  tout  en  laissant  encore  une  large  communication  avec  le 
Comitium.  Quand  vinrent  les  Triumvirs,  ils  en  prirent  une  notable 
partie  pour  le  temple  du  divin  Jules,  et  ne  laissèrent  plus  que  les 
trois  rues  que  tu  vois,  pour  accéder  vers  le  haut  de  la  Place. 

Nous  voici  revenus  au  côté  oriental  du  Forum  à  peu  près  séparé 
en  deux.  C'est  la  partie  la  plus  étroite,  et  l'on  n'y  voit,  outre  l'Arc 
de  Fabius,  nommé  déjà  plus  haut,  qu'un  édifice  de  médiocre  ap- 
parence, le  temple  de  Castor  et  Pollux'',  qui  date  du  troisième  siècle 
de  Rome.  Sur  la  droite,  et  comme  une  de  ses  dépendances,  coule 
une  fontaine  dite  le  Lac  de  Juturne^.  L'un  et  l'autre  rappellent 
une  légende  du  temps  de  Tarquin  ,  le  dernier  roi  de  Rome  : 
la  guerre  entre  les  Romains  et  les  Latins  avait  éclaté,  et  Tarquin, 
récemment  chassé  du  trône,  combattait  dans  l'armée  latine.  Au 
plus  fort  d'une  rencontre  près  du  lac  Régille  ("),  les  Romains  flé- 
chissaient, quand  deux  jeunes  hommes  d'une  taille  au-dessus  de 
l'ordinaire  apparaissent  au  milieu  des  légions,  prennent  la  tête  de 
la  cavalerie,  chargent  les  Latins,  et  les  mettent  en  fuite.  Le  soir 
de  cette  victoire,  remportée  à  treize  milles  C»)  de  Rome,  deux  ca- 
valiers d'une  taille  majestueuse  et  d'une  rare  beauté  vinrent  en 
habit  de  guerriers  sur  le  Forum ,  descendirent  de  leurs  chevaux 
couverts  de  sueur,  les  firent  boire  et  se  lavèrent  le  visage  dans  la 
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fontaine  de  Juturne.  Une  foule  de  citoyens  leur  demandant  des 
nouvelles  du  camp,  ils  dirent  la  défaite  des  Latins  et  disparurent. 
Le  peuple  se  persuada  qu'ils  étaient  Castor  et  Pollux,  et,  en  r  i- 
connaissance  de  la  victoire  qu'ils  avaient  décidée,  un  temple  leur 
fut  élevé  à  l'endroit  du  Forum  où  ils  étaient  apparus. 

Ma  description  serait  incomplète  si  je  ne  te  parlais  pas  de  la 
division  politique  du  Forum,  et  des  petits  monuments  que  l'on  y 
trouve.  L'aire  de  cette  place  (j'entends  la  branche  orientale)  se  com- 
pose de  deux  parties  distinctes  :  le  Forum  '  proprement  dit,  et  le 
Comitium 

Le  Forum  est  la  place  des  affaires  privées.  Ses  deux  extrémités 
sont  marquées  par  deux  petits  Arcs  de  Janus  à  quatre  portes,  dits 
l'un  Janus  supérieur,  près  d'une  voie  transversale  dite  le  Canal,  et 
l'autre  Janus  inférieur  ^,  vers  le  mont  Capitolin.  Là  se  tiennent 
les  prêteurs  d'argent  et  affluent  les  emprunteurs.  Les  Tavernes  neu  ves 
se  trouvant  presque  entre  ces  deux  arcs,  sont  souvent  désignées  par 
le  nom  de  Blilieu  de  Janus  *,  appellation  qui  a  quelque  chose  de 
sinistre  pour  les  Romains.  Près  de  Janus  supérieur,  une  margelle 
de  puits,  dite  Puleal  de  Libon  ^  est  encore  un  des  rendez-vous  des 
usuriers.  Tu  remarqueras  aussi  que  les  basiliques  se  trouvent  dans 
ce  Forum  des  affaires.  Au  milieu  s'élève  une  stalue  équestre  de 
l'Empereur  ^  ;  elle  est  dorée  et  lui  fut  décernée  par  le  Sénat,  au 
moment  où,  âgé  de  vingt  ans,  il  partit  pour  combattre  Antoine. 
L'érection  n'eut  lieu  qu'après  les  guerres  civiles,  et  l'on  y  mit 
l'inscription  de  dédicace  que  voici  :  Pour  avoir,  après  de  longues 

GUERRES  CIVILES,  RÉTABLI  LA  PAIX  SUR  TERRE  ET  SUR  MER.  11  y  a  CUCOre 

dans  ce  quartier  plusieurs  statues  qui  ont  quelque  célébrité  :  devant 
les  Tavernes  neuves  la  statue  de  Vénus-Cluacine  c'est-à-dire  puri- 
ficatrice, érigée  sur  le  lieu  même  oia  les  Romains  et  les  Sabins 
déposant  les  armes  se  réconcilièrent,  et  furent  purifiés  avec  une 
branche  de  myrte;  les  statues  des  trois  Parques  ou  des  trois  Sibrjlks, 
au  bord  de  la  voie  Sacrée,  devant  la  basilique  jEmrlia;  puis  à  gauche 
des  Rostres,  la  statue  du  satyre  Marsyas  ^  emblème  de  la  liberté  de 
la  ville,  et,  en  général  de  toutes  les  villes  libres. 

Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  un  tout  petit  bosquet,  ou  plutôt  un 
l^ouquet  d'arbres  formé  d'un  figuier  sauvage,  d'une  vigne  et  d'un 
olivier,  qui  verdoient  au  milieu  du  Forum,  à  quelques  pas  de  la 
statue  de  l'Empereur;  c'est  le  Lac  Curlius  ^  Tu  auras  lu  dans 
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l'histoire  romaine  que  je  t'ai  envoyée,  que  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  Rome,  ungoufre  s  étant  ouvert  dans  l'endroit  que  je  viens 
de  désigner,  des  devins  consultés  répondirent  que  les  dieux  étaient 
rrités,  et  qu'il  fallait  qu'un  citoyen  courageux  donnât  sa  vie  pour 
apaiser  leur  colère.  Le  guerrier  Curtius  se  dévoue,  et  se  jette  tout 
armé  dans  l'abîme,  qui  se  referme  aussitôt  et  se  change  en  un  petit 
lac.  Depuis,  ce  lac  a  été  comblé,  mais  son  emplacement  est  resté 
sacré,  et  l'on  y  a  dressé  un  autel  aux  dieux  infernaux.  Le  peuple  a 
pris  soin  d'augmenter  l'ombre  de  ce  lieu,  en  plantant  une  vigne  et 
un  olivier  à  côté  du  figuier  crû  là  naturellement. 

Les  Romains  aiment  à  consacrer  les  souvenirs  glorieux  de  leur 
histoire;  en  voici  une  nouvelle  preuve  dans  le  Pilier  Horalien^,  que 
l'on  trouve  à  l'entrée  du  Viens  Jugarius,  au  coin  droit  de  la  basilique 
Julia.  Il  fut  élevé  pour  porter  les  dépouilles  des  trois  Curiaces,  et  le 
peuple  lui  donna  le  nom  d'Horace,  leur  vainqueur.  Depuis  six 
siècles  et  demi,  le  temps  a  détruit  les  dépouilles,  mais  le  pilier,  sans 
doute  renouvelé,  subsiste  toujours. 

Tout  près  de  là,  sur  la  deuxième  voie  Sacrée,  s'élève  un  petit 
arc  triomphal,  dit  d'Auguste  ou  de  César-Octave,  à  la  gloire  duquel  il 
a  été  voté  par  un  sénatus-consulte  de  l'an  72/i,  après  la  victoire 
d'Actium  -. 

De  l'autre  côté  de  la  place,  à  gauche  du  Janus  inférieur,  on 
voit  un  trophée  de  la  première  victoire  navale  que  les  Romains, 
commandés  par  Duilius,  remportèrent  sur  les  Carthaginois.  On  l'ap- 
pelle la  Colonne  de  Duilius,  et  son  fût  porte,  en  pleine  saillie,  des 
rostres  de  navires  pris  sur  l'ennemi 

Aucun  souvenir  de  gloire  ne  se  rattache  à  la  Colonne  Menia  ^ 
située  sur  l'espèce  de  petit  vestibule  entre  la  voie  Sacrée  et  la  Ba- 
silique .Emilia,  vers  la  gauche  :  mais  elle  a  une  célébrité  redoutable, 
parce  que  là  siègent  les  Triumvirs  capitaux,  magistrats  inférieurs' 
chargés  de  juger  les  délits  des  dernières  classes  plébéiennes.  Rien  de 
plus  vulg.jire  que  l'origine  de  cette  Colonne,  qui  existe  depuis  quatre 
cent  trente  ans,  environ  :  elle  est  le  reste  d'une  maison  qu'un  cer- 
tain Ménius  vendit  pour  élever  à  la  place  une  basilique  qui,  à  son 
tour,  fut  démolie  pour  l'édification  de  la  Basilique  iEmilia.  Ménius 
se  réserva  cette  unique  colonne,  avec  le  droit  d'y  établir  un  échafaud 
temporaire  d'où  il  pourrait  voir  certains  jeux  publics  qui  se  donnent 
sur  le  Forum  \ 

'  Pila  Horatia.  Descript.  de  Rome,  112.  =  Mb.  115.  =  ^  n,.  IHb.  =  f  ib,  112.  - 
»P3.  Aicon.  inCic.  Divinat.,  p.  120.  —  Porpliyr.  ia  Ilor.  1,  S.  3,  21. 
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Le  Comiiium  occupe  l'extrémité  orientale  du  Forum,  dont  il 
forme  environ  la  moitié.  Là  le  peuple  tient  ses  assemblées  politiques 
de  la  ville.  Autrefois  on  remarquait  au  bord  du  Canal  une  tri- 
bune que,  dès  le  commencement  du  v^  siècle,  on  appela  les  Rostres, 
parce  qu'alors  sa  base  fut  décorée  de  six  rostres  de  navires,  tro- 
phée d'une  victoire  navale  remportée  sur  les  Ântiates,  il  y  a  au- 
jourd'hui trois  cent  vingt-cinq  ans.  La  Tribune  placée  en  ce  lieu 
était  comme  sous  le  regard  de  la  Curie,  qui  semblait  l'observer 
pour  en  modérer  les  fougues  et  la  contenir  dans  le  devoir  *  ;  mais 
elle  la  contint  bien  faiblement,  jusque-là,  qu'un  jour  le  tribun  du 
peuple  Caïus  Gracchus  lui  tourna  le  dos  :  auparavant,  les  orateurs 
regardaient  vers  le  Gomitium,  sans  doute  par  respect  pour  le  Sénat  ; 
Gracchus  établit  la  coutume  de  se  tourner  vers  le  Capitole  ^,  côté  où 
était  l'auditoire  le  plus  nombreux,  puisque  l'orateur  avait  devant  lui  la 
partie  occidentale  de  la  place,  et  à  sa  gauche  la  partie  méridionale. 
Cette  coutume,  injurieuse  pour  les  patriciens,  n'a  plus  lieu  mainte- 
nant :  il  y  a  vingt  ans  environ,  César  a  rétabli  l'égalité  pour  tous, 
en  transférant  les  Rostres  devant  le  temple  de  la  Concorde  Cette 
fameuse  Tribune  est  un  grand  piédestal  en  pierre,  un  peu  plus 
haut  qu'un  homme,  et  pouvant  tenir  dix  ou  douze  personnes"*.  En 
avant,  -un  parquet  protège  son  abord.  Sur  sa  plate-forme  même,  au 
fond,  cinq  colonnes,  portant  chacune  une  statuette  haute  de  trois 
pieds  (^),  ont  été  érigées  là  par  ordre  du  peuple,  en  l'honneur 
d'autant  d'ambassadeurs  romains  tués  à  l'étranger  dans  l'exercice 
de  leur  mission  *.  Leur  vue  rappelle  incessamment  que  le  citoyen 
romain  doit  sacrifier  sa  vie  au  service  de  la  patrie.  En  même  temps, 
c'est  une  menace  pour  les  peuples  qui  seraient  tentés  de  commettre 
un  pareil  crime,  dont  Rome  a  tiré  une  éclatante  vengeance.  Les 
quatre  plus  anciennes  de  ces  statuettes  datent  de  quatre  siècles; 
la  dernière  d'un  siècle  et  demi  environ.  Lorsque  César  transféra 
les  Rostres  par  ici,  il  plaça  devant  les  statues  de  Sylla  et  de  Pompée 
Renversées  pendant  les  guerres  civiles,  il  les  releva,  comme  s'il 
en  avait  voulu  faire  une  menace  contre  les  citoyens  qui  supportaient 
mal  sa  dictature. 

A  la  suite  des  colonnes  statuaires,  à  droite,  il  y  en  a  une  plus 
forte,  haute  d'une  douzaine  de  pieds  C'),  qui  ne  porte  rien,  et  que 
l'on  appelle  le  iVUle  d'or'^,  parce  qu'elle  est  en  airain  doré.  L'Em- 
pereur l'a  fait  établir  tout  récemment  pour  servir  de  point  de 

'  Cic.  pro  Flacco.  24.  =  2  pi^t.  q.  Grâce.  5.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  98.  =  Mb. 
112.  =  s  Ib.  =6  Ib,  114.  (»)  O^.SSS.  {•>)  a^jSôO. 
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départ  dans  le  compte  des  distances  calculées  par  milles,  sur  tous 
les  grands  chemins  qui  sortent  de  Rome. 

La  justice  se  rend  au  Comitium,  où  le  Préteii^r^,  principal  justi- 
cier de  la  ville,  a  son  Tribunal,  grand  limicycle  de  pierre,  sous 
la  voûte  du  ciel,  sans  abri  d'aucune  sorte,  et  élevé  de  quelques  de- 
grés. En  avant  est  unparquet,  et,  les  jours  d'audience,  on  met  au  fond 
de  l'hémicycle  un  siège  curule  pour  le  Préteur  et  des  bancs  pour  les 
juges.  Habitué  à  notre  climat  septentrional,  ce  tribunal  en  plein 
air  te  paraîtra  singulier;  mais  à  Rome  c'est  tout  naturel,  et  il  en 
résulte  plus  d'avantages  que  d'inconvénients.  Lorsque  le  temps 
est  mauvais,  on  ne  rend  pas  la  justice;  et  si  la  pluie  survient  pen- 
dant que  les  juges  sont  réunis,  ils  interrompent  l'audience  pour  la 
reprendre  après  l'orage,  ou  bien  ils  ajournent  l'affaire  ^. 

Les  statues  sont  nombreuses  dans  le  Comitium  :  je  citerai  d'abord 
sur  la  droite  un  groupe  célèbre  et  très-vénéré  de  la  Louve  allai- 
tant Romulus  et  Rèmus.  Il  est  d'airain,  et  sous  l'ombrage  d'un 
figuier  qui,  depuis  plus  de  sept  cents  ans,  se  renouvelle  par  de 
nouveaux  jets.  On  l'appelle  le  Figuier  ruminai  du  vieux  mot 
Rumen,  «  mamelle.  »  Les  habitants  des  environs,  par  un  saint 
respect  pour  la  mémoire  des  fondateurs  de  Rome,  élèvent  toutes 
les  créatures  qui  naissent  chez  eux.  Il  y  a  deux  cent  soixante- 
quinze  ans  qu'on  a  eu  l'idée  de  compléter  les  souvenirs  querappelait 
le  vieux  figuier,  en  mettant  dessous  l'image  de  la  Louve  miracu- 
leuse et  de  ses  deux  nourrissons,  à  l'endroit  même  où  l'action  s'est 
passée.  A  l'autre  extrémité,  près  du  canal,  un  Lion  de  pierre 
couvre  la  sépulture  du  berger  Faustulus,  père  adoptif  de  Romulus, 
ou,  suivant  une  autre  tradition,  de  Romulus  lui-même.  Tout  à  côté 
s'élèvent  une  statue  de  ce  Roi,  et  une  de  Camille,  le  guerrier  qui 
combattit  Brennus;  derrière  le  Tribunal,  aux  angles  du  Comitium, 
deux  statues  grecques,  cdle  de  Pythagore  et  cello  à! Alcibiacle de- 
vant  la  Rcgia,  deux  autres  de  même  origine,  qui  servirent  de  sup- 
port à  la  tente  d'Alexandre  le  Grand  ^  ;  enfin,  en  avant  du  temple 
de  Castor,  les  statues  équestres  de  Fabius  fAllobrogique,  etdeMarcius 
Trcmulus  ^  qui,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  défit  deux  fois  les  Sam- 
nites,  ces  redoutables  ennemis  des  Romains. 

C'est  dans  le  Forum,  ou  plutôt  par  la  création  du  Forum  ro- 
main, que  Rome  commença  de  prendre  quelque  importance,  en 
perdant  son  caractère  de  colonie  de  pâtres  et  de  bandits.  En  effet, 

>  Plan  et  Descript.  de  Rome,  109.  =  2  y.  Max.  vin,  ],  4,  6.  =  3  Descript.  de  Rome,  108. 
=  <  Ib.  107.  =  s  Ib.  103.     e  Ib.  107. 
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les  pasteurs  de  Romulus  n'occupaient  encore  que  les  hauts  lieux 
du  mont  Palatin,  lorsqu'une  tribu  belliqueuse  de  Sabins  vint  s'éta- 
blir vis-à-vis  d'eux,  sur  le  Quirinal  ^  Romulus  s'effraye  de  ce  nouvel 
établissement,  et,  dans  la  vue  de  se  fortifier,  fait  un  appel  à  tous 
les  individus  repoussés  du  sein  des  peuples  voisins,  condamnés, 
débiteurs  insolvables,  esclaves  fugitifs  et  autres  ;  il  annonce  que  la 
colonie  Palatine  les  accueillera,  les  admettra  dans  sa  société,  leur 
donnera  un  asile.  Ce  cri  d'alarme  est  entendu  comme  un  cri  d'hospi- 
talité :  de  toutes  parts  accourt  une  foule  impure  à  laquelle  Romulus  sa- 
signe  les  parties  basses  du  mont  Palatin,  et  un  poste  plus  avancé  sur  le 
mont  Capitolin,  dans  un  bois  qui  reçut  le  nom  de  Bois  del'Asyle-. 

Mais  ce  nouvel  accroissement  ne  procurait  à  la  cité  naissante 
qu'une  force  momentanée,  car  les  réfugiés  manquaient  de  femmes, 
lis  en  demandent  aux  peuples  voisins,  au  Quirinal  même  :  tous  refu- 
sent. Alors  les  Palatins  recourent  à  la  violence  et  ravissent  les 
épouses  qu'on  ne  veut  pas  leur  accorder.  Tu  sais  la  réconciliation 
qui  suivit  ce  grand  attentat  dont  les  conséquences  pouvaient  amener 
la  ruine  de  la  petite  cité  de  Romulus  \  si  peut-être  elle  eût  été 
placée  dans  une  position  moins  inexpugnable  Enfin,  une  union 
commencée  par  le  rapt  fut  consacrée  par  l'alliance  solennelle  des 
deux  peuples.  Ils  la  jurèrent  dans  la  vallée  qui  est  maintenant  le 
Forum,  à  l'endroit  oia  l'on  a  mis  la  statue  de  Vénus-Cluacine. 

Lorsque  Romulus  et  Tatius  réunirent  leurs  deux  peuples,  chacun 
cependant  garda  son  quartier  :  Romulus  habitait  le  Palatin  et  le 
Cœlius;  Tatius  le  Quirinal,  auquel  il  ajouta  le  Capitolin.  Alors  le 
Bois  del'Asyle  couvrait  jusqu'aux  pentes  inférieures  de  cette  dernière 
colline  vers  l'Orient;  un  marais  occupait  le  reste  de  la  vallée  entre  le 
Quirinal  et  le  Palatin,  et  s'étendait  entre  ce  mont  et  le  Capitolin, 
marais  desséché  en  été,  mais  reformé  par  la  saison  des  pluies.  Les 
deux  chefs  abattirent  le  Bois,  exhaussèrent  les  deux  vallées,  et  y 
créèrent  un  champ  irrégulier,  destiné  aux  assemblées  du  peuple  ^ 
Le  Forum  resta  ainsi  pendant  cent  trente  ans  à  l'état  de  ch'amp 
vague.  Tarquin  l'Ancien  distribua  les  terz'ains  environnants  aux 
citoyens,  qui  élevèrent  des  maisons,  des  portiques  avec  des  tavernes 
pour  les  marchands,  créèrent  un  nouveau  quartier;  telle  fut  l'ori- 
gine du  Forum  qui  s'est  embelli  de  siècle  en  siècle,  et  particulière- 
ment d  puis  une  quarantaine  d'années. 

1  Niehuhr,  Ilist.  rom.  t.  I,  p.  400,  tr.  fr.  =  '  Plan  ot  Doscript.  de  Rome,  72.  =  'T.-Liv.  , 
I,  11.  —  Flor.  I,  1.  —  D.  Halic.  II,  30.  —  l'hit.  Romiil.  I  l,  etc.  =  »  Niebuhr,  Hist.  rom.  t.  I,  . 
p.  403,  tr.  fr.  =  s  D.  Halic.  II,  50.  =  «  Ih.  III,  07.  -  T.-Liv.  I,  35. 
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Sur  cette  place  tout  est  monuments  ou  édifices  publics,  et, 
chose  assez  digne  de  remarque,  on  n'y  voit  plus  aujourd'hui  de 
maisons  privées  ^  Aussi,  malgré  l'irrégularité  avec  laquelle  plu- 
sieurs de  ses  édifices  sont  plantés  relativement  les  uns  aux  autres, 
peut-être  même  à  cause  de  son  irrégularité  qui  ajoute  au  pittoresque, 
rien  n'est  imposant  comme  son  aspect;  de  quelque  côté  qu'on  se 
tourne,  on  est  ébloui,  on  se  sent  ravi  d'admiration.  Mais  la  vue 
d'ensemble  paraît  plus  merveilleuse  encore,  parce  qu'elle  fait  saisir 
toute  la  grandeur  du  tableau.  En  se  mettant  à  deux  cents  pas  en- 
viron, plus  haut  que  l'Ave  de  Fabius,  près  du  Clivus  Palatin,  au 
lieu  dit  Sommet  de  la  voie  Sacrée,  qui  domine  de  cinquante  huit 
pieds  (")  le  pavé  du  Forum  au  Canal,  l'œil  plonge  sur  l'Arc  Fabien  ^ 
C")  :  on  voit,  vers  la  droite  le  Vulcanal,  et  son  édicule  de  la  Concorde, 
tout  brillant  d'airain  ;  puis  la  Grxcoslase,  la  Curie  Julia,  les  Ta- 
vernes d'argent  avec  leur  maison,  et  la  Basilique  ^milia. 

A  gauche,  toujours  en  partant  du  haut  de  la  place,  on  rencontre 
le  temple  de  Castor,  vu  par  derrière,  un  coin  de  la  Regia,  puis, 
au-dessus,  le  majestueux  temple  du  divin  Jules,  la  vaste  Basilique 
Julia,  le  temple  de  Saturne,  sur  son  haut  soubassement,  et  un  peu 
en  avant  VArc  d'Auguste. 

En  s' arrêtant  au  fond  du  tableau,  on  a  de  face  le  temple  de 
Jupiter-Tonnant,  celui  de  la  Concorde,  sur  la  droite  la  Prison  pu- 
blique, qui  semble  se  cacher  au  pied  du  mont  Capitolin.  Les  temples 
de  Jupiter-Tonnant  et  de  la  Concorde  s'adossent  au  mur  de  sub- 
struction,de  la  montagne.  Au-dessus  de  leurs  faîtes  se  déployé  une 
longue  galerie  en  arcades,  avec  colonnes  à  demi  engagées  :  c'est  le 
Tabularium,  dépôt  des  lois,  archives  publiques  de  l'empire.  Au  delà 
de  chacune  de  ses  extrémités  se  détachent  sur  l'azur  du  ciel,  à  gauche 
la  Citadelle  et  son  Roc  Tarpcien  portant  au  flanc  l'Escalier  des  cent 
marches  ^  ;  à  droite,  dans  une  enceinte  encore  plus  élevée,  l'Area 
capiloline,  avec  ses  murailles  ornées  de  pilastres,  couronnées  de 
nombreuses  statues;  et,  au-dessus,  V imposant  temple  de  Jupiter,  qui 
semble  se  dresser  pour  promener  autour  de  lui  des  regards  de 
maître,  et  voir  au  loin  ce  qui  se  passe  dans  l'univers. 

'  Descript.  de  Rome,  IIC*.  =  ^  Arcus  Fabianus.  Porphyr.  in  Hor.  I,  Ep.  19,  4. — 
Fornix  Fabianus.  Ps.  Ascon.  in  \err.  p.  133.  —  Voy.  la  coupe  du  Petit  Plan  du  Forum.  = 
'Plan  et  Descript.  de  Rome.  59.  (»)  lin  mesuies  exactes,  n"',190.  ('')  Suivez  sur  la  vue 
pittores<xue  ci-contre. 
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LETTRE  IV. 


CONSTITUTION   DE   LA   SOCIÉTÉ   ROMAINE.  —  FORMES 
DU  GOU  VEKNEMENT. 

Le  peuple  romain  se  compose  de  trois  ordres  :  les  Patriciens, 
les  Plébéiens,  et  les  Chevaliers.  Les  chevaliers  passent  avant  les 
Plébéiens  :  tu  veiTas  tout  à  l'heure  pourquoi  je  les  place  au  troi- 
sième rang. 

Les  Patriciens  sont  des  citoyens  qui  seuls  peuvent  prétendre  à 
quelques  hautes  magistratures  ainsi  qu'à  certains  sacerdoces*.  Il 
y  a  des  Patriciens  de  race,  et  des  Patriciens  de  création  :  ces  der- 
niers sont,  et  furent  toujours  élevés  à  ce  rang  par  la  plus  grande 
autorité  de  la  République,  d'abord  par  les  rois^;  ensuite  par  le 
peuple',  par  les  dictateurs^;  aujourd'hui  par  l'Empereur^  Le  pa- 
triciat  se  confère  à  vie,  et  le  plébéien  qui  le  reçoit  fait  souche 
d'une  race  nouvelle.  Les  premiers  patriciens  furent  les  sénateurs 
de  Piomulus,  appelés  Pères  (patres),  d'où  l'on  a  dérivé  le  nom  de 
Patriciens.  Leurs  descendants  conservèrent  cette  qualité®;  mais 
les  races,  par  un  effet  naturel,  diminuant  de  siècle  en  siècle,  les 
besoins  de  la  magistrature  et  du  culte  obligèrent  de  combler  par 
des  créations  les  vides  trop  sensibles  produits  par  les  extinctions"'. 
Les  choix  se  font  parmi  les  sénateurs*,  afin  de  rappeler  toujours 
l'institution  à  son  origine. 

L'ordre  des  Plébéiens  comprend  tout  ce  qui  n'est -ni  patricien, 
ni  chevalier;  il  renferme  l'immense  majorité  du  peuple,  forme  le 
corps  de  la  nation.  Les  Plébéiens  peuvent  prétendre  à  tout,  dans 
de  certaines  conditions,  même  au  patriciat.  Ceux  qui  arrivent  aux 
magistratures  deviennent  nobles,  et  transmettent  ce  titre  à  leurs 
descendants'.  Les  distinctions  entre  les  Patriciens  et  les  Plébéiens, 
très-tranchées  dans  les  premiers  siècles  de  l'ancienne  République, 
où  les  alliances  entre  les  deux  ordres  furent  prohibées'",  sont, 

<  Liv.  n,  Lettres  XXVI,  XXX,  XXXI,  XLVIII  ;  Liv.  III,  Lett.  LXXXV.  =  'T.-Liv.  I, 
30,  35.  —  Suet.  Aug.  2.  =3  T.-Liv.  IV,  4.  —  Suet.  Tib.  I  ;  Ner.  1  ;  Vitell.  I.  —  D.  Halic. 
111,  2!).  =  «  Tac.  Ann.  XI,  85.  —  Suet.  Ca-s.  41.  —  Dion.  XLIX,  43.  =  s  Tac.  Ib.  Patriciorum. 
numei  um  auxi.  Lapis  Ancyr.,  col.  2,  edit.  Perret  ;  et  p.  LXX,  edit.  Mommsen.  =  *  Cic. 
Repub.  II,  12.  —  T.-Liv.  I,  8.  —  D.  H;ilic.  II,  8.  =  '  Conjecture.  =  *  Tac.  —  Dion.  Ib.  — 
»Cic.  Verr.,V,  14  ;  Lege  agia.  Il,  1.  —  Sali.  Jugurt.  83.  —  T.-Liv.  X,  7iXXll,  34.  —  Ascon. 
in  Tog.  cand.  p.  82,  edit.  Orelli.  =  'o  T.-Liv.  IV,  1,  C. 
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depuis  plus  de  quatre  cents  ans,  plutôt  nominales  que  réelles. 

Autrefois  les  Chevaliers  étaient  l'élite  de  la  jeunesse  romaine*, 
qui  formait  la  cavalerie  des  armées ^  comme  chez  nous'.  La  Ré- 
publique leur  fournissait  un  cheval*  et  la  somme  nécessaire  pour 
l'entretenir^  Les  chevaliers  aujourd'hui  ne  font  plus  la  guerre  : 
ils  s'occupent  d'affaires  d'argent,  et  remplissent  les  fonctions  de 
juges,  pour  administrer  la  justice^.  Il  y  a  bien  un  demi-siècle 
qu'ils  ont  quitté  le  métier  des  armes,  et  presque  perdu  le  nom  de 
chevaliers,  car  on  les  appelle  volontiers  les  èqueslres*^. 

Une  autre  bizarrerie,  c'est  qu'ils  n'ont  guère  commencé  à  for- 
mer un  ordre  dans  l'État,  que  depuis  l'époque  où  ils  ont  déserté 
le  plus  noble  de  tous  les  services.  Ce  fut  un  magistrat  du  peuple, 
C.  Gracchus,  qui,  pour  mortifier  le  Sénat,  fit  des  chevaliers  un 
ordre  séparé  sous  le  titre  de  juges,  parce  que  les  fonctions  judi- 
ciaires leur  furent  alors  confiées''*''.  Dès  les  premiers  siècles  de 
Rome,  les  chevaliers,  dont  l'institution  remonte  àRomulus*,  furent 
très-considérés.  Cette  considération,  qui  n'a  pas  cessé  de  les  en- 
tourer', donna  sans  doute  l'idée  d'en  faire  un  ordre  à  part  ;  mais 
Gracchus  n'y  réussit  qu'imparfaitement,  car  ils  forment  plutôt 
une  classe  qu'un  ordre  ;  en  effet,  influents  par  leur  position,  leurs 
richesses,  leurs  alliances,  ils  n'ont  pas  de  puissance  légale,  et 
comme  pouvoirs  politiques,  jamais  on  ne  connut  que  le  Sénat  et 
le  peuple  ;  l'ordre  équestre  se  confond  dans  le  peuple. 

Du  temps  du  roi  Servius,  il  fallait  appartenir  aux  premières 
familles  de  la  ville,  c'est-à-dire  aux  plus  riches,  pour  être  admis 
dans  la  chevalerie";  aujourd'hui  on  n'y  peut  entrer  à  moins  de 
posséder"  quatre  cent  mille  sesterces'^  (^),  et  d'être  âgé  de  dix- 
huit  ans". 

Les  deux  ordres,  ou  les  trois  ordres,  si  l'on  veut,  dont  se 
compose  le  peuple  romain,  sont  divisés  en  trente-cinq  Tribus^'', 
subdivisées  elles-mêmes  en  Caries  et  Centuries.  Les  Tribus  sont 
des  divisions  topographiques  et  politiques";  les  Curies  et  lesCen- 

'  T.-Liv.  1,  43;  TI,  20;  XLIT,  61.  —  D.  Halic.  IV,  IS.  =  »  Id.  I,  43;  V,  12;  XXIV,  52, 
et  passim.  —  Cic.  Philipp.  I,  8.  —  Plin.  XXXIII,  l,  2,  etc.  =  3  Caes.  B.  GaU.  VI,  15.  = 
<  T.-Li».  V,  ~.  =  s  Fest.  v.v.  Equestre  Hordearium,  Impolitias.  —  T.-Liv.  I,  43.  =  ^  Liv.  II, 
Lettre  XXXIX  ;  Liv.  III,  Lettre  LXXXII.  =  '  Plin.  XXXIII,  2.  =  »  T.-Liv.  I,  13.  —  Fest. 
T.  celeres.  =  »  T.-Liv.  1,35;  II,  1;  IV,  52;  XXIV,  40;  XL,  31.  = '»  Cic.  Repub.  II, 22. — 
T.-Liv.  I,  43.  —  D.  Halic.  IV,  18.  =  "  T.-Liv.  V,  7.  —  Hor.  Ait.  poet.  383.  —  Suet.  Aiig. 
40.  —  Juv.  S.  14,  322.  —  Dion.  LV,  13.  =  Hor.  I,  Ep.  1,  58.  —  Plin.  XXXIII,  2.  = 
<'  Dion.  LU,  20.  -  '<  T.-Liv.  I,  43;  II,  21;  VI,  5;  VIII,  17;  IX,  20;  X,  20,  et  passim.  — 
Plut.  Ti.  Grâce.  12.  ~  Appiaa.  B.  civ,  I,  12,  etc.  =  "  Cic.  —  T.-Liv.  passim.  -  A.  Gell. 
XV,  27.  (»)  107,560  fr. 
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tiiries  des  divisions  politiques,  où  chaque  citoyen  se  trouve  rangé 
suivant  son  âge  et  la  quotité  de  ses  biens ^  Ainsi,  que  l'on  soit 
patricien,  chevalier,  ou  seulement  plébéien,  on  appartient  d'abord  à 
la  Tribu  et  à  la  Curie  du  pays  ou  de  la  région  où  l'on  demeure, 
et  dans  cette  tribu  à  une  centurie.  La  tribu  est  la  classification 
fondamentale,  et  un  citoyen  joint  à  son  nom  de  famille  celui  de 
sa  tribu  ^. 

Le  vêtement  joue  aussi  un  rôle  dans  cette  organisation  so- 
ciale :  les  citoyens  romains  ont  un  habit  qui  leur  est  particulier, 
la  Toge^.  Je  crois  l'avoir  déjà  dit.  C'est  une  grande  pièce  de  laine 
blanche*,  taillée  circulairement'*,  mais  un  peu  dans  la  forme  d'un 
ovale,  dont  le  grand  diamètre  mesure  seize  pieds,  et  le  petit, 
douze,  environ*  (*).  Elle  se  pose  sur  l'épaule  gauche®,  enveloppe 
tout  ce  côté  du  corps  jusque  sur  les  pieds,  se  ramène  par  der- 
rière, remonte  sous  le  bras  droit,  va  couvrir  encore  une  fois  l'é- 
paule gauche,  en  traversant  obliquement  sur  la  poitrine'',  pour 
aller  retomber  derrière  ladite  épaule*  en  un  gros  pan  plissé  qui 
descend  jusqu'aux  talons'.  Ce  pan  contribue  à  maintenir  la  toge 
on  le  nomme  lacinia^'^,  et  comme  il  ne  se  croise  avec  aucun 
autre  pli,  on  peut,  en  cas  de  surprise  dans  une  attaque  imprévue, 
l'entortiller  tout  entier  autour  du  bras  gauclîe,  en  un  gros  bour- 
relet qui  pare  les  coups  en  guise  de  bouclier  La  Toge  est  un  habit 
très-commode,  facile  à  mettre,  facile  à  quitter,  vêtant  majestueu- 
sement le  corps,  plus  ou  moins,  à  volonté;  n'embarrassant  jamais 
le  bras  droit,  et  néanmoins  pouvant  le  couvrir.  Sa  forme,  son  am- 
pleur, son  élégance  sérieuse,  s'accordent  bien  avec  la  démarche 
un  peu  grave  et  placide*'  des  Romains.  La  Toge  est  moins  ample 
chez  les  citoyens  que  la  nécessité  force  d'économiser  l'étoffe'*.  Le 
pan  qui  traverse  sur  la  poitrine  forme  dans  sa  courbure  un  creux 
que  l'on  nomme  sinus^^,  et  dans  lequel  les  Romains  'placent  les 
choses  qu'ils  veulent  porter  avec  eux*®.  Par  exemple  ils  y  mettent 

'  Lit.  I,  Lett.  VIII.  =  =  Cic.  Philipp.  IX,  7;  ad  Attic.  IV,  16;  Ep.  famil.  VIII,  8;  IX, 
15,  etc.  =  3  virg.  ^n.  I,  286.  —  Suet.  Aug.40.  —  Plin.  IV,  Ep.  11.  —  Juv.  S.  10,45.  — Lyd. 
Magist.  I,  32.  ==  «  Lyd.  Ib.  =  *  Rotunda.  Quint.  Inst.  Orat.  VI,  3.  139.  —  ^(iixOxmov  tû 
<rxi>aTi.  D.  Halic.  m,  61.  =  "  Cornut.  in  Pers.  S.  5,  14.  =  '  Quint.  Ib.  —  Clarar,  Musée  de 
sculpt.  du  Louvre,  pl.  891  et  suiv.  =  '  Suet.  Calig.  35;  Claud.  15;  Nero  19.  =  »  Len.s,  Cos- 
tumes des  peupl.  de  l'Antiquité,  pl.  3G.  =  ">  V.  Max.  11,  7,  9.  —  Patercul.  II,  3.  — Serv.  in 
jEn.  VII,  612.  —  Isid.  Orig.  XIX,  21,  7.  =  "  Circumdata  lœvo  bracliio  togœ  lacinia.  Pater- 
cul. Ib.  —  V.  Max.  III,  3,  2,  17.  —  Plut.  T.  Grâce.  19.  =  "  Liberos  homines  per  urbem 
modico  magis  par  est  gradu  ire.  Plaut.  Pœnul.  III,  1,  19.  —  Cic.  Offic.  I,  36.  =  Nec  quid- 
quam  magnum  est,  nisi  quod  simul  et  placidum.  Senec.  Ira.  I,  16.  =  '*  Togula.  Cic.  in 
Piso,  23.  —  Mart.  IV,  26;  V,  22;  IX,  101.  =  Quint.  Inst.  Orat.  XI,  3,140.  —  A.  Gell. 
IV,  18.  —  '6  A.  Gell.  Ib.  (»)  En  mesures  exactes,  4n',873  sur  3  "',656. 
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toujours  un  Sudarium,  pièce  de  linge*  blanc ^  pour  s'essuyer  le 
front,  car  en  ce  pays  on  sue  aisément,  et  pour  se  moucher^.  Les 
pauvres  gens  qui  n'ont  pas  de  toge  portent  le  Sudarium  autour  du 
cou*,  avec  un  nœud  qui  le  laisse  pendre'*.  La  Toge  sert  aussi  de 
coiffure^:  quand  on  veut  se  garantir  du  soleil  (précaution  souvent 
nécessaire)  ou  de  la  pluie,  on  en  ramène  la  partie  supérieure  sur 
la  tête,  jusqu'aux  oreilles''. 

Tout  le  monde  porte  sous  la  Toge  une  Tunique  qui  descend  un 
peu  au-dessous  des  genoux,  et  par  derrière  jusqu'aux  jarrets*.  Elle 
a  de  petits  bouts  de  manches  couvrant  à  peine  l'arrière-bras®.  La 
Tunique  distingue  les  trois  ordres  :  celle  des  plébéiens  est  tout 
unie;  celle  des  patriciens  et  des  chevaliers,  bordée  en  long  d'une 
bande  de  pourpre  plus  ou  moins  large,  qui  a  fait  donner  à  ce  vê- 
tement le  nom  de  Laticlave  et  d'A7}gusHclave^''.  Le  Laticlave,  décoré 
d'une  large  bande,  est  l'insigne  des  patriciens 'S  et  l'Angusticlave, 
orné  d'une  bande  étroite,  celui  des  chevaliers  La  première 
de  ces  tuniques  se  serre  sur  les  hanches  avec  une  ceinture,  et  la 
seconde  se  porte  sans  ceinture 

Les  deux  ordres  privilégiés  ont  encore,  pour  marque  de  leur 
rang,  un  anneau  d'or'*,  qu'ils  mettent  au  petit  doigt  de  la  main 
gauche.  Quelques  membres  de  l'ordre  équestre  n'ont  qu'un  an- 
neau de  fer,  comme  les  plébéiens '^  mais  tous  ont  un  collier  d'or 
appelé  Phalères^^.  Par-dessus  l'angusticlave,  les  chevaliers  portent 
une  trabée",  espèce  de  petite  toge  quadrangulaire,  en  pourpre 
marine,  ornée  de  bandes  d'écarlate**,  courte,  comme  il  convient 
pour  des  cavaliers.  Ils  l'agrafent  sur  l'épaule"  droite*",  afin  de  la 
maintenir  contre  le  mouvement  de  la  course. 

Malgré  ces  divisions  hiérarchiques  du  peuple  romain,  la  liberté 
est  pour  tous,  pour  le  dernier  plébéien  comme  pour  le  premier 

•  Lintea.  Catul.  12,  3,  14.  =  2  Quint.  Inst.  orat.  VI,  3,  60.  =  ^  Ho.  ;  et  XI,  3,  148.  —  Tac. 
Ann.  XVI,  4.  —  Suet.  Nero.  24,  25,  48,  51.  —  Apul.  Apolog.  55,  ed.  Hildebrand.  =  <  Sudario 
manus  tergens  quod  in  collo  habebat.  Pelron.  67.     -  s  Bellori,  Arc.  Augustor.  passim, 

—  S.  Bartoli,  Col.  Traj.  et  Col.  Anto.  passim.  =  6  Plut.  Pomp.  8,  40;  Qusest.  rom.  p.  79. 
=  'Senec.  Ep.  114.  —  Clarac,  Mus.  rie  sculpt.  du  Louvre,  pl.  900,  910,  920,  940  A.  = 
'Quint.  Inst.  orat.  XI,  3,  138.  =  '  Sine  manicis.  Non.  Marcell.  v.  tunica.  —  Lens,  Cos- 
tumes des  peuplis  de  l'Antiq.  fig.  111,  11.5,  118.  —  Clarac,  Mus.  de  sculpt.  du  Louvre,  pl. 
891-905,  passim.  =  '»  I.atus  clavus,  Angustus  clavus.  Varr.  L.  L.  IX,  79.  —  Suet.  Cajs.  45. 
=  "  Hor.I,  S.  6,  27.  — Ov.Trist.  IV,  10, 35.  —  Suet.  Aug.  38;  Tib.  35;  Claud.24.  —  Acron.  in 
Hor.  I,  S. 5,  36.  =  iJpatercul.II,  88.  =  i3Quint.  Inst.  or.it.  XI,  3, 138,  139.  —  Suet.  Ca)s.45.  = 
'<T.-Li7.  XXXIII,  12;  XLIII,  16.  —  Ov.  Amor.  III,  8,  15.  —  Hor.  II,  S.  7,  53.  —  Plin. 
XXXni,  1.  —  Sil.  lUl.  VIII,  675;  XI,  534.  =      Plin.  Ib.  =  '6  Phalerœ.  Plin.  XXXIII,  1. 

—  T.-Liv.  IX,  46.  —  Apul.  Apolog.  22.  =  i'  Trabea.  V.  Mai.  II,  2,  9.  —  Tac.  Ann.  111,  2. 

—  Suet.  Domit.  14.  —  Pers.  S.  3, 29.  —  Stat.  Sylv.  IV,  2,  .32.  —  D.  Halic.  VI,  13.  =  "«  D.  Halic. 
Ib.  =  19  Id.  II,  18.  =  20  S.  Bartoli,  Col.  Anto.  tab.  3.  « 
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patricien  :  chez  un  peuple  libre,  tout  le  monde  devait  être  libre 
au  même  degrés 

Deux  magistrats  annuels  et  inamovibles,  nommés  Consuls,  ré- 
gissent en  chef  la  République.  Ils  sont,  pour  ainsi  dire,  les  mi- 
nistres du  Sénat  ^  conseil  suprême  et  permanent. 

Autrefois,  l'inamovibilité  des  consuls,  établie  en  principe,  était 
soumise  à  une  exception  :  quand  un  grand  danger  menaçait  la  Ré- 
publique, et  que  la  masse  des  citoyens  reconnaissaient  spontané- 
ment qu'il  serait  utile  de  concentrer  le  pouvoir  exécutif  dans  une 
seule  main,  les  consuls,  avertis  par  l'émotion  générale,  et  surtout 
les  avis,  quelquefois  impérieux,  du  Sénat,  se  substituaient  un  Dicta- 
teur^ ou  Maître  dupeuple'^,  investi  d'une  autorité  absolue,  jusqu'à 
lui  donner  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens.  Il  avait,  comme 
insignes  de  ce  grand  pouvoir,  vingt-quatre  licteurs  qui  partout, 
même  dans  la  ville  \  portaient  les  haches  à  leurs  faisceaux^.  Les 
consuls  restaient  en  place,  mais  sous  son  autorité''  et  sans  lic- 
teurs *  ;  les  autres  magistrats  lui  étaient  également  soumis.  Les 
seuls  tribuns  du  peuple  demeuraient  indépendants',  comme  tou- 
jours. L'élection  du  Dictateur  se  faisait  la  nuit  parce  que  sa 
nomination  était  urgente,  qu'il  fallait  néanmoins  qu'elle  fût  con- 
sacrée par  les  auspices  et  que  le  milieu  de  la  nuit  est  le  mo- 
ment le  plus  favorable  pour  les  observer 

Bien  que  investi  d'un  pouvoir  souverain ,  le  Dictateur  ne  devait 
commander  que  l'infanterie ,  vraie  force  des  armées  romaines  ;  de 
peur  qu'il  ne  l'oubliât,  il  lui  était  interdit  de  monter  à  cheval,  et 
il  fallait  qu'après  son  élection  un  plébiscite  l'y  autorisât  d'avance*'. 
Afin  de  se  conformer  à  l'interdiction  légale,  il  nommait  un  Maître 
de  la  cavalerie  qui  commandait  ce  corps  ;  mais  ce  commandant 
n'en  demeurait  pas  moins  soumis  à  ses  ordres  *^  et  n'était,  ni  ne 
pouvait  être  un  lieutenant.  Il  portait,  comme  le  Dictateur,  la  toge 
prétexte,  mais  n'avait  que  six  licteurs 

La  dictature  finissait  avec  les  circonstances  qui  l'avaient  provo- 
quée, à  moins  qu'elles  ne  durassent  plus  de  six  mois  :  alors  le  se- 

'  Tac.  Ann.  XIII,  27.  =  2  Cic.  pro  Seit.  65.  =  »  Varr.  L.  L.  V,  82.  —  Cic.  Repub.  H 
32;  Legib.  UI,  3.  -  T.-Liv.  IV,  13,  21,  26,  31  ;  VI,  38;  VIII,  12,  15;  IX,  26;  XIX,  Epito.  ; 
XXm,  22;  XXVII,  5,  etc.  —  D.  Halic.  V,  70,  etc.  =  <  Magister  populi.  Cic.  Legib.  Ib.  — 
Senec,  Ep.  108.  —  Digest.  I,  2,  1.  2,  18.  =  s  T.-Liv.  H,  18.  =  «  Polyb.  III,  87.  —  Plut.  Fab. 
max.  4.  —  Dion.  LIV,  I.  —  Appian.  B.  civ.  I,  100.  =  '  T.-Liv.  IV,  27;  XXII,  11.  —  Plut. 
—  Appian.  Ib.  =-  «  Plut.  Ib.  =  9  Polyb.  Ib.  =  1»  T.-Liv.  IV,  21,  57;  VIII,  23;  IX,  38; 
XXIII,  22.  =  "  Cic.  Legib.  III,  3.  =  Liv.  U,  lett.  XXX.  =  i3  T.-Liv.  XXIII,  14.  —  Plut! 
Fab.  Max.  4.  =  »  Magister  equitum.  Varr.  L.  L.  V,  81.  —  T.-Liv.  II,  18;  IV,  13,21,  31,  57; 
VU,  12;  VIII,  12,  15,23;  IX,  38;  XXVII,  55.  —  Senec.  Ep.  108.  —  D.  Halic.  V,  75. — 
Plut.  Fab.  Max.  4.  —  Equitem  qui  regat.  Cic.  Legib.  111,  3,  etc.  =  '5  T.-Liy.  VIII,  32.  = 
'9  Dioii.  XLU,  27;  XLIll,  48. 
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mestre  écoulé,  le  Dictateur  nommait  un  autre  Dictateur  à  sa  placer 

Dès  la  création  de  la  Dictature ,  vers  lé  milieu  du  troisième 
siècle  de  Rome  ^,  les  patriciens  l'accaparèrent  :  cela  leur  fut  d'autant 
plus  facile,  que  l'usage  était  de  choisir  un  consulaire  pour  Dicta- 
teur'; mais  à  partir  de  l'an  398,  les  plébéiens  y  furent  admis*. 
Ils  avaient  commencé,  douze  ans  auparavant,  par  la  maîtrise  de  la 
cavalerie,  qui  fut  aussi  d'abord  une  charge  toute  patricienne 

Malgré  cette  double  admission,  la  Dictature  finit  par  devenir 
odieuse,  et  tomba  en  désuétude.  Syllasela  fit  donner  par  le  peuple, 
après  un  intervalle  de  cent  vingt  aiis  ®.  L'élection  populaire,  il  y 
a  vingt-six  ans  environ,  y  porta  aussi  J.  César,  qui  l'abdiqua  après 
l'avoir  exercée  peu  de  jours  Un  an  avant  sa  mort,  le  Sénat  le 
nomma  Dictateur  perpétuel  ^  et  le  jour  même  de  son  assassinat, 
la  Dictature  fut  abolie  à  perpétuité,  en  haine  de  la  tyrannie*. 

Dans  l'ancienne  République,  avant  cette  abolition,  lorsque  le 
Sénat  ne  voulait  pas  recourir  à  la  Dictature,  il  armait  les  consuls 
d' une  espèce  de  puissance  dictatoriale  par  un  simple  sénatus-consulte 
qui  leur  ordonnait  de  «prendre  garde  que  la  République  n'éprou- 
vât aucun  dommage.  »  Cet  édit,  sans  être  plus  explicite,  donnait 
aux  consuls  le  pouvoir  de  lever  des  troupes,  de  faire  la  guerre,  de 
contenir  dans  le  devoir,  par  tous  les  moyens,  les  citoyens  et  les 
alliés;  d'exercer  souverainement,  soit  à  Rome,  soit  au  dehors,  l'auto- 
rité civile  et  militaire 

Tant  qu'il  ne  survient  pas  de  circonstances  extraordinaires,  rien 
d'un  peu  important  ne  se  fait  sans  le  concours  du  Sénat  ou  du  peuple, 
et  souvent  de  l'un  et  de  l'autre  à  la  fois.  Le  peuple  jouit  d'un  pouvoir 
immense  :  non -seulement  il  décide  de  toutes  les  affaires  exté- 
rieures, ou  intérieures,  mais  encore  il  élit  tous  les  magistrats  civils 
ou  militaires  et  même  les  prêtres  chargés  des  principales  fonctions  du 
culte.  11  exerce  son  pouvoir  dans  des  Comices,  assemblées  générales 
où  il  se  réunit  tantôt  en  Tribus,  tantôt  en  Curies,  tantôt  en  Centu- 
ries, suivant  l'espèce  et  la  nature  des  affaires  Néanmoins  le  pou- 
voir prépondérant  est  celui  du  Sénat;  ses  attributions  balancent 

'  Cic.  Legib.  III,  3.  —  T.-Liv.  II,  29;  IX,  34,  et  passim.  —  D.  Halic.  V,  70;  X,  25.  — 
Plut.  Camil.  31.  —  Digest.  1,2,  1.  2,  18.  —  Dion.  XXXVI,  17;  XLII,  21.  =  2  Cic.  Repub. 
Il,  32.  —  T.-Li7.  II,  18.  -  D.  Halic.  V,  75.  =  '  T.-Liv.  II,  18.  =  ^  T.-Liv.  VII,  17;  XIX, 
Epito.  =  i  Id.  VI,  39.  =  6  Plut.  Sulla,  33,  34.  —  Appian.  B.  civ.  1,  3.  =  '  Appian.  Ib.  48.  — 
Dion.  XLI,  36.  -  •  Suet.  Cœs.  76.  —  Plut.  Cœs.  37,  51,  57.  —  Appian.  Ib.  106.  =  '  Cic.  Phi- 
lipp.  I,  1,  13.  —  T.-Liv.  Epito.  C.XVI.  —  Dion.  XLIV,  51.  —  Appian.  B.  civ.  m,  25.  =  '»  Da- 
rent  oporam  consules  ne  quid  Respublica  detrimenti  caperel.  Cœs.  B.  civ.  I,  5.  —  Sali. 
Catil.  29.  —  Videi-et  [consull  ne  quid  Respublica  detrimenti  caperet.  T.-Liv.  III,  4.  —  Ut 
videaiit  magistratus  ne  quid  ex  perniciosis  consiliis  M.  Manlii  Respublica  detrimenti  capiat. 
Id.  VI,  ID.  =  'I  Liv.  I,  Lett.  VIU. 


40 


ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGDSTE. 


celles  du  peuple,  et  sont  véritablement  celles  d'un  roi  :  il  tient 
dans  sa  dépendance  et  sous  ses  ordres  immédiats  les  deux  ordres 
de  magistrats  qui  représentent  la  puissance  romaine  au  dedans  et 
au  dehors,  les  Consuls  et  les  Légats  ou  ambassadeurs;  suivant  sa 
volonté,  les  Consuls  peuvent  être  mis  à  la  tête  des  armées  ^,  ou 
renfermés  dans  les  travaux  de  l'administration  intérieure  ^.  Les 
Légats,  chargés  de  défendre  les  intérêts  du  peuple  romain  par  des 
négociations,  et  souvent  de  transmettre  aux  peuples  étrangers  ses 
ordres  absolus,  n'existent  que  par  le  Sénat  :  c'est  lui  qui  les 
nomme  ^  ;  ils  sont  comme  ses  représentants,  car  il  les  choisit  dans 
son  sein,  par  la  voix  du  sort*,  et  leur  donne  des  instructions  dont 
ils  ne  doivent  pas  s'écarter 

Je  te  parlerai  plus  tard  des  magistrats  secondaires,  chargés  de 
rendre  la  justice,  de  veiller  à  la  police  de  la  ville,  de  prendre  les 
intérêts  et  la  défense  du  peuple,  d'administrer  les  finances,  de  gou- 
verner les  provinces;  mais  je  te  dirai  dès  à  présent  qu'il  y  a  deux 
classes  de  magistrats,  les  grands  et  les  petits,  et  que  les  grands 
sont  appelés  curules,  parce  qu'ils  ont  droit  de  s'asseoir  sur  une  chaise 
dite  curule  ®  de  ce  qu'elle  se  met  quelquefois  sur  un  char  ;  c'est 
l'ancien  siège  royal  une  sorte  de  pliant  avec  ou  sans  dossier 
et  sur  des  pieds  en  X*°,  incrustés  d'ivoire  Les  magistrats  curules 
sont  les  consuls,  les  édiles,  et  les  préteurs;  leurs  charges  consti- 
tuent ce  qu'on  nomme  par  excellence  les  trois  honneurs  Je  re- 
viens au  peuple.  Il  y  a  dans  les  classes  pauvres  des  plébéiens  une 
espèce  de  quatrième  ordre,  que  je  ne  qualifierai  pas  de  politique, 
puisqu'il  n'agit  jamais  politiquement,  mais  qui  néanmoins  tient  un 
peu  de  cette  nature,  attendu  qu'il  est  constitué  légalement,  et 
existe  en  vertu  de  sénatus-consulte  ou  de  constitutions  de  l'Em- 
pereur, ou  des  rois  de  Rome.  Cet  ordre  se  compose  de  tous  les 
artisans  réunis  en  collèges  (corps  de  métiers),  subdivisés  en  cen- 
turies". On  attribue  à  Numa  cette  institution  fort  remarquable.  Le 
désir  d'opérer  entre  les  Sabins  et  les  Romains  une  fusion  complète, 

I  Oie.  in  Vatin.  15.  —  T.-Liv.  XXVI,  22  ;  XXX,  1,  40;  XXXH,  8;  XXXVII,  1;  XXXVIII, 
58^  etc.  —  Appian.  B.  civ.  I,  34;  III,  52,  etc.  =  '  Cic.  Pro  domo,  9.  —  Suet.  Ca-s.  19,  22. 
=  3  Cic.  ad  Attic.  I,  18.  —  T.-Liv.  XXXIX,  33.  =  *  Tac.  Hist.  IV,  8.  =  s  T.-Liv.  Ib. 
=  6  Hor.  I,  Ep.  G,  53.  —  Ov.  Pont.  IV,  5,  18,  etc.  =  '  A.  GelL  III,  18.  —  Serv.  in  Ma. 
XI,  334.  —  '  T.-Liv.  I,  8.  —  Flor.  I,  5.  —  D.  Halic.  III,  61.  =  '  Thesaur.  morell.  Furia, 
2  A;  Considia,  A.;  Cornolia,  lab.  4,  2.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Furia,  4;  Considia,  9  , 
Cornelia,  20.  =  ">  Hor.  -  Ov.  —  D.  Halic.  Ib.  =  "  MorcH.  Ib.  Julia,  tab.  7,  3  B  ;  Livineia, 
tab.  I,  3,  4,  5  ;  tab.  II,  1  ;  Lollia,  2;  Pla>toria,  5  et  sqq.  ;  Pompoia,  tab.  III,  4.  —  Cohon,  Ib., 
Julia  22;  Livineia,  3,  4,  5;  Lollia,  1  ;  Plaîtoria,  8.  =  Certat  tergominis  toUere  honoribus. 
Hor.  I,  Od.  1,  8.  =  '3  Collegia  Digest.  HI,  4,  1.  I,  1.  —  Colleg.  fabr.  Gruter  411,  2|! - 
Otelli,  4011.  —  Centuria  centonar.  Gruter.  3.58,  6. 
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qui  n'existait  pas  encore  lorsque  le  vœu  du  peuple  l'appela  au  trône, 
lui  en  donna  l'idée.  II  y  avait  dans  Rome  deux  partis,  deux  peuples 
animés  l'un  contre  l'autre,  et  se  témoignant  une  aversion  qui  sou- 
vent dégénérait  en  querelles.  Numa  fit  disparaître  les  distinctions 
de  Romains  et  de  Sabins,  en  classant  tous  les  artisans  par  corps  de 
métiers;  en  les  réunissant,  suivant  le  genre  d'industrie  de  chacun, 
dans  des  collèges  de  musiciens,  d'orfèvres,  de  charpentiers,  de  tein- 
turiers, de  cordonniers,  de  tanneurs,  de  forgerons  \  de  potiers  de 
terre  de  foulons  de  pêcheurs  *,  d'ouvriers  en  airain  ^,  etc. , 
qui  oublièrent  leur  origine  pour  ne  plus  songer  qu'aux  intérêts  de 
la  communauté  ®.  En  effet,  chaque  collège  d'artisans  forme  une 
petite  république,  qui  a  ses  finances,  et  nomme  à  la  majorité  des 
deux  tiers  des  voix  au  moins,  un  agent  ou  syndic  chargé  d'ad- 
ministrer ses  affaires  et  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  intéresser 
la  communauté  ^.  Du  temps  de  l'ancienne  République,  on  se  servait 
souvent  de  ces  corporations  pour  agiter  le  peuple  dans  les  intrigueî 
politiques  On  les  multiplia  dans  cette  vue  mais  un  homme  qui 
eut  au  suprême  degré  le  sentiment  de  l'ordre  et  du  pouvoir,  César 
le  dictateur,  détruisit  tous  ces  collèges  modernes  et  ne  laissa  sub- 
sister que  les  anciens  Les  derniers  troubles  civils  les  ayant  fait 
renaître,  l'Empereur  vient  de  prendre  contre  eux  la  même  mesure 
qu'avait  prise  son  père  adoptif 

Les  Romains  sont  quelquefois  appelés  les  Quirites.  Voici  l'origine 
de  cette  appellation,  qui  remonte  aux  premiers  temps  de  Rome  : 
lors  de  la  réunion  des  habitants  du  Quirinal  à  ceux  du  Palatin,  ces 
derniers,  tout  en  gardant  le  nom  de  Romains,  consentirent  à  ce  que 
les  deux  peuples  confondus  en  un  fussent  désignés  sous  le  nom 
général  de  Quirites  Cette  désignation  s'est  conservée  à  travers 
les  siècles,  particulièrement  dans  les  actes  publics,  les  discours  au 
peuple  ou  au  Sénat,  et  l'on  dit  les  Quirites,  ou  le  peuple  romain  des 
Quirites,  pour  le  peuple  romain  et  les  Quirites 

'  Plut.  Nutn.  n.  —  Mn^itores.  Gniter.  264,  l.  _  OroUi,  4039.  —  Aurarii.  Gruter.  12,  6; 
114,  6;  Aunfici,  238,  7;  Tignarii.  Gruter.  45,  8;  99,  9,  etc.  —  Orelli,  60,  417.  —  Pur- 
purarii.  Gruter.  G21,  4;  649,  9.  —  Orelli,  4272.  —  Sutor.  Gruter.  .339,  5.  —  Coriarii.  Id. 
283,  1;  648,  8.  —  OreUi,  4074.  —  Ferrarii  Gruter.  45,8;  2.35,  7;  640,  3.  _  Orelli,  4083 
=  '  Plut.  Ib.  —  Fictilarii,  Gruter.  643,  1.  —  Plin.  XXXV,  12.  =  ^pim^  xXXV,  17  —  Pul- 
lones,  Gruter.  333,  5  ;  340,  3.  —  Orelli,  .3291  ;  40r>r,.  =  *  Digest.  III,  4,  1.  1,  1.  '—  piscatores 
et  Urinatores,  Gruter.  354,  1  ;  391,  1.  _  Orelli,  411.5.  =  ^  jErarii,  Gruter.  477,  1.  —  Orelli 
4060.  =  «  Plut.  Numa,  17.  =  '  Digest.  III,  4,  1.  1,  l.  =»  ib.  1.  3.  =  «Ib.  leg.  1,  1.  — 
10  Dion.  XXXVIII,  13.  —  Naudet,  de  la  Police  chez  les  Rom.  p.  71,  t.  4  des  Mém  do 
l'Acad.  des  sciences  morales.  =  n  Wallon,  Hist.  de  Tesclavage,  part.  III  c  3  =i»Suet 
Cecs.  42.  =  "  Id.  Aug.  32.  =  u  A.  Gell.  XV,  27.  -  T.-Liv.  I,  13.  -  D.  Halic  II  46  - 
Fest.  V.  Quintes.  -  Plut.  Romul.  30.  =    Unam  legem,  ut  plébiscita,  omnes  Quirites  tene- 
rent.  T.-Lit,  VIII,  12.  —  Brisson.  Formul.  I,  p.  68;  II,  p.  14C,  190. 
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Mais  dans  ce  tableau  de  la  constitution  de  la  société  romaine, 
tu  es  impatient  sans  doute  de  savoir  quel  rang  tiennent  les  femmes, 
et  si,  comme  nos  Gauloises,  elles  sont  consultées  sur  les  affaires 
publiques,  prennent  part  aux  travaux  et  aux  dangers  des  hommes^. 
Nullement  :  elles  n'ont  pas  même  le  droit  de  traiter  leurs  propres 
affaires  sans  être  assistées  de  leur  père,  de  leur  mari,  ou,  si  elles 
n'ont  plus  ni  père  ni  mari,  d'un  tuteur,  légalement  constitué,  dont 
elles  dépendent  entièrement^.  Toutes  les  femmes,  même  celles 
des  premières  classes,  appelées  matrones,  sont  dans  une  espèce 
d'esclavage  permanent,  appelé  du  nom  de  tutelle  ®. 

Les  Romains  ont  cependant  le  plus  grand  respect  pour  les 
femmes  ;  ils  leurs  cèdent  le  sentier  dallé  dans  les  rues  *,  et  ne 
prononcent  jamais  une  parole  déshonnête  devant  elles  ^,  Bien  plus, 
dans  le  but  unique  de  protéger  davantage  leur  honneur,  et  afin  que 
l'on  n'ait  pas  même  le  prétexte  de  porter  la  main  sur  leur  personne, 
une  loi  défend  d'employer  la  violence  pour  les  faire  comparaître 
en  justice  lorsqu'elles  y  sont  citées  *.  Ce  respect,  va  si  loin,  que 
personne  ne  peut  obliger  à  descendre  de  char  un  homme  qui  s'y 
trouve  avec  une  femme  ''. 

Autrefois  les  Romains  ne  vivaient  guère  que  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons.  Les  vieux  annalistes  rapportent  que  les  Sabins,  lors- 
qu'ils consentirent  à  laisser  leurs  filles  aux  Romains,  firent  pro- 
mettre à  ces  derniers  qu'elles  ne  seraient  jamais  employées  qu'à 
filer  la  laine*.  Ce  fut  effectivement  là,  pendant  plusieurs  siècles, 
leur  occupation  principale.  Renfermées  dans  la  partie  centrale  de 
la  maison,  avec  leurs  esclaves,  elles  les  faisaient  travailler  sous 
leurs  yeux,  donnant  elles-mêmes  l'exemple  de  l'adresse  et  de  l'as- 
siduité Elles  confectionnaient  aussi  les  habits  de  leurs  époux. 
Aujourd'hui  quelques  matrones,  quelques  mères  de  famille,  surtout 
dans  les  maisons  peu  riches",  sont  encore  fidèles  aux  anciennes 
mœurs";  mais  la  plupart  des  femmes  dédaignent  ces  occupations 
et  les  abandonnent  à  leurs  esclaves  D'autres  font  venir  de  Padoue 
des  étoffes  toutes  tissées^';  des  foulons  les  apprêtent",  au  moyen 

<  Strab.  rv,  p.  197;  ou  66,  tr.  fr.  —  Plut,  de  Virt.  fem.  p.  12.  —  Polyifin.  Stratag.  VII, 
35.  =  2  Ulpian.  tit.  11,  25,  27  ;  tit.  20,  15.  =  '  Id.  tit.  11,  1.  —  Gaii,  I,  144.  —  Cic.  pro 
Muron.  12;  pro  Flacc.  34,  35.  —  T.-Liv.  XXXIV,  2,  7.  —  Dion.  XLIX,  38.  =  <  Sanxit  Se- 
natus  uti  femiiiis  semita  viii  cédèrent.  V.  Mai.  V,  2,  1.  =  ^  Ib.  —  Plut.  Romul.  20.  = 
6  V.  Max.  II,  1,  5.  —  Fest.  v.  Matronîe.  —  Plut.  Ib.  =  '  Fest.  Ib.  =  »  Plut.  Romul.  19. 
=  9  T.-Liv.  I,  57.  —  Ov.  Fast.  II,  740.  —  Plin.  VIII,  48.  =  '«  Virg.  ^n.  VIII,  408.  =  "  Hor. 
II,  od.  18,  8.  —  Columel.  XII,  prœf.  =  '2  Propert.  IV,  7,  37.  —  Senec.  Controv.  II,  7.  — 
Patron.  132.  —  Coluniol.  Xll,  prasf.  =  i3  Strab.  V,  p.  213,  218;  ou  120,  141,  tr.  fr.  —  Mart. 
XIV,  143.  =  "  Digost.  XII,  7,  1.  2.  —  Instit.  III,  25,  1  ;  IV,  1,  15. 
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de  certaines  préparations  crétacées  S  de  fumigations  de  soufre,  qui 
les  rendent  plus  moelleuses  et  plus  blanches  ^,  et  des  sarcinateurs  ^ 
des  sarcmatrices^  ou  vestifices  les  convertissent  en  vêtements  ^, 
sans  que  les  matrones  ou  les  mères  de  famille  y  aient  seulement 
mis  la  main.  Elles  ont  cependant  sous  les  yeux  un  illustre  exemple, 
celui  de  la  famille  impériale  ;  l'Empereur  ne  porte  jamais  dans 
son  intérieur  que  des  habits  filés  par  sa  femme,  sa  sœur,  sa  fille 
ou  ses  nièces  ®. 

Que  font  donc  les  Romaines?  Elles  perdent  leur  vie  dans  des 
futilités  :  elles  passent  le  temps  dans  les  festins,  dans  les  lieux 
publics  oià  l'on  donne  des  fêtes,  car  elles  ne  sont  point  bannies  de 
la  société  des  hommes  ;  elles  reçoivent  chez  elles  des  visites  '' 
sans  utilité,  s'occupent  beaucoup  de  leur  parure^  s'amusent  à 
élever  de  petits  chiens',  des  oiseaux";  se  distraient  avec  des 
nains  qu'elles  achètent"  ;  avec  de  très-jeunes  enfants,  dont  le  bavar- 
dage et  les  franches  naïvetés  les  réjouissent,  et  qui,  tout  nus,  comme 
de  petits  animaux,  folâtrent  autour  d'elles  La  musique  est  aussi 
une  de  leurs  vaines  occupations:  elles  jouent  de  la  lyre",  chan- 
tent des  chansons  égyptiennes",  et  dansent"  (ces  trois  derniers 
arts  entrent  dans  leur  éducation");  ou  bien  encore  elles  travaillent  à 
quelque  broderie  à  l'aiguille",  et  font  des  lectures  principalement 
choisies  parmi  les  poésies  érotiques  ".  Cette  vie  oisive  "  les  rend  un 
peu  indiscrètes^".  Néanmoins  rien  de  plus  aimable  que  leur  con- 
versation; tantôt  modeste  ou  délicate,  tantôt  libre,  suivant  leur 
âge  ou  leur  caractère,  elle  est  toujours  pleine  de  grâce  et  souvent 
d' enjouement En  raison  de  leur  vie  domestique,  comme  elles  en- 
tendent moins  parler,  elles  conservent  mieux  que  les  hommes  la 
pureté  de  l'ancien  accent,  et  gardent  plus  facilement  leurs  pre- 
mières habitudes  de  langage 

Quoiqu'une  législation  injuste  ait  banni  les  femmes  des  affaires 
publiques,  elles  ont  néanmoins  souvent  trouvé  moyen  d'y  prendre 
une  part  indirecte.  «  Les  autres  hommes  commandent  à  leurs 

'  Plin.  XXXV,  n  =  'Ib.  et  15.  ='  Sarcinatores,  Instit.  m,  25,  1;  IV,  1,  15.  Non.  Marcell. 
T.  Sarcinator.  — Plaut.  Aulul.  III,  4,  41.  —  Gori,  Columb.  Liv.  p.  199.  =<  Sarcitiatrices.  Gruter. 
580,  2-5;  1117,9.  —  Gori,  Ib.  p.  92,  130.=*  Vestificae,  Gruter.  5-8,  6.—  Orelli,  2137.=  6  Suet. 
Ang.  73.  =  '  C.  Nep.  praef.  =«  V.Max. IX,  1,3.  —  Columel.  XII,  praef.  =  ^Cic.  de  Divin.  1,46. 

—  Propert.  IV,  3,  55.  —  V.  Max.  I,  5,  3.  —  Plut.  P.  Mmil.  10.  —  Mart.  XIV,  198.  =  '»  Catul. 
2,3.  =  "  Plin.  VII,  16.  =  ^  Dion.  XLVIII,  44.  =  '3  Ov.  Art.  am.  III,  319.  =  14  Ov.  Ib. 
m,  315.  =      Sali.  Calil.  25.  —  Ov.  Ib.  349.  —  Hor.  III,  Od.  6,  22.  =  '«  Ov.  —  Sali.  Ib. 

—  Lettres,  XXXIV,  g  1;  LVII,  liv.  U.  =  "  Gall.  1,  48.  =  '»  Ov.  Trist.  II,  370;  Art.  am.  III, 
329.  —  Propert.  1,  7,  II;  III,  1,  48;  7,  45.  =  '9  In  illo  otio  sexus.  Plin.  VII,  ep.  24.  = 
M  Plut.  Cato.  maj.  9.  =  îi  SaU.  Catil.  25.  =  "  Cic.  de  Orat.  III,  12. 
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femmes,  disait  le  vieux  Caton,  dans  le  siècle  dernier  nous  à  tout 
le  reste  des  hommes,  et  nos  femmes  à  nous*.  »  11  disait  vrai  en 
riant.  En  efifet,  les  Romaines  douées  de  quelque  force  de  tête,  de 
quelque  vigueur  de  caractère,  se  sont  toujours,  sous  le  nom  de 
leurs  maris,  immiscées  dans  le  gouvernement  de  la  République  : 
Sylla,  ce  vigoureux  despote,  avait  laissé  prendre  à  Métella,  sa 
femme,  un  tel  empire  sur  lui,  que  c'était  un  fait  public,  au  point 
qu'un  jour  le  peuple  de  Rome  appela  hautement  Métella  pour 
qu'elle  obtînt  le  rappel  des  bannis  du  parti  de  Marins,  obstiné- 
ment refusé  par  Sylla  ^  Cicéron  se  laissait  diriger  par  sa  femme 
Térentia;  ce  fut  elle  qui  le  poussa,  dit-on,  à  faire  mettre  à  mort 
les  complices  de  Catilina^  Fulvie,  épouse  d'Antoine,  était  l'âme  du 
triumvirat*,  et  plus  d'une  fois  il  est  arrivé  à  l'Empereur  de  prendre 
conseil  de  sa  femme  Livie 

Ces  exemples  sont  maintenant  plus  rares  qu'autrefois,  et  l'on 
peut  dire  des  femmes  d'aujourd'hui  qu'en  général  elles  mènent 
un  genre  de  vie  inutile  à  leurs  maris  et  à  leurs  enfants,  et  nulle- 
ment profitable  à  la  République.  Leur  dédain  des  soins  domes- 
tiques, l'éloignement  où  on  les  tient  des  affaires,  sous  prétexte  de 
la  faiblesse  de  leur  sexe^,  sont  quelquefois  pernicieux  aux  moeurs; 
beaucoup  d'entre  elles,  tournant  vers  les  passions  l'activité  de  leur 
esprit,  oublient  leurs  devoirs  d'épouses.  11  y  en  a  qui  trafiquent 
pour  ainsi  dire  de  leur  affection,  et  cherchent  dans  une  coupable 
intrigue,  non-seulement  des  émotions  pour  leur  cœur  dépravé, 
mais  un  secours  généreux  pour  leur  luxe  et  leur  coquetterie.* 

Ces  nobles  Romaines''  qui  déshonorent  leur  stole  me  rappellent 
une  classe  de  femmes  dont  j'avais  résolu  d'abord  de  ne  pas  te  par- 
ler, parce  qu'elles  forment  dans  Rome  comme  une  population 
étrangère;  ce  sont  les  Courtisanes  ;  mais  en  les  laissant  de  côté,  le 
tableau  que  j'essaye  serait  plus  qu'incomplet,  il  serait  infidèle,  car 
ces  femmes  sont  très-nombreuses*.  Leur  position,  d'ailleurs,  étant 
réglée  par  les  lois,  elles  appartiennent  aussi  à  la  constitution  poli- 
tique de  la  société. 

Les  courtisanes  sont,  pour  la  plupart,  des  étrangères  venues  à 
Rome  pour  y  chercher  fortune,  ou  des  affranchies^;  à  ce  titre  elles 
seraient  déjà  peu  considérées;  mais  leur  vie  infâme,  leur  caractère 

'  Plut.  Cato.  maj.  8;  Apophthegm.  p.  748.  =  ^  Id.  Su».  6.  ='  Id.  Cic.  20.  =  *  Id.  Anto. 
10.  =  5  Senec.  Clément.  I,  9.  —  Suet.  Aug.  84.  =  «  Imbecillilas  mentis.  V.  Max.  IX,  1,  3. 
=  '  Sali.  Catil.  23,  24.  =  «  Plaut.  Trucul.  1,  1,  45.  =  »  Cic.  Pliiiipp.  Il,  24.  —  Ov.  Art.  aju. 
III,  615.  —  Plut.  SuUa,  2;  Fort.  Rom.  p.  2G3.  —  Seiv.  ia  Virg.  Eglo.  10^  1. 
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vil  et  intéressés  les  placent  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale,  et 
ce  sont,  en  général,  les  créatures  les  plus  méprisées  et  les  plus  mépri- 
sables. Néanmoins,  dans  le  nombre,  certaines  se  tirent  de  pair  par 
leur  beauté-,  par  les  charmes  de  leur  esprit,  par  leurs  talents;  beau- 
coup savent  marier  leur  voix  aux  acQords  d'une  lyre  qu'elles  font 
résonner  elles-mêmesS  et  déployer  mille  grâces  dans  les  danses  les 
plus  séduisantes*.  Quelques-unes  sont  comédiennes  ^  Avec  ces  qua- 
lités, elles  captivent  souvent  des  personnages  distingués'',  séduisent 
des  poètes  qui  les  immortalisent  sous  des  noms  empruntés'',  et  se 
font  aimer  par  les  jeunes  gens  des  meilleures  familles'.  On  recherche 
leur  société;  elles  jouissent  des  relations  de  leurs  amants,  qui 
souvent  le  soir,  après  les  affaires  du  Forum,  viennent,  en  compa- 
gnie d'amis,  causer  et  se  délasser  chez  elles^.  Cela  leur  procure 
une  influence  réelle  dont  elles  usent  quelquefois  pour  protéger 
ceux  qu'elles  aiment,  et  leur  faciliter  la  carrière  des  honneurs*". 
Parmi  ces  misérables  femmes,  on  en  trouve  quelquefois  qui  s'é- 
prennent sincèrement,  et  portent  dans  leurs  liaisons  illicites  une 
délicatesse  dont  on  ne  croirait  pas  leur  cœur  susceptible  ;  en  voici 
un  exemple  assez  remarquable. 

Une  courtisane  nommée  Flore  aimait  passionnément  Pompée. 
Un  ami  de  ce  dernier  devint  amoureux  d'elle,  et  la  pressa  avec 
tant  de  persévérance  et  si  vivement  de  répondre  à  son  amour, 
qu'elle  finit  par  lui  dire  :  «  Que  Pompée  le  permette.  »  Pompée, 
soit  pour  complaire  à  son  ami,  soit  plutôt  qu'il  craignît  de  paraître 
attacher  trop  d'importance  à  l'amour  d'une  courtisane,  consentit, 
et  Flore  céda.  Elle  aurait  dû  deviner  que  son  illustre  amant  n'a- 
vait permis  l'infidélité  que  parce  qu'il  se  croyait  assez  aimé  pour 
être  désobéi  ;  mais  la  malheureuse  pensa  avec  une  certaine  déli- 
catesse, qui  ne  peut,  il  est  vrai,  se  rencontrer  que  dans  les 
femmes  de  sa  condition,  que  la  chasteté  du  cœur  devait  suffire 
à  celui  qu'elle  préférait.  Pompée,  quoiqu'il  l'aimât  toujours,  la  re- 
garda désonnais  comme  indigne  de  lui,  et  cessa  même  de  lui  par- 

'  Ov.  Amor.  I,  8,  10,  passim.  —  Hor.  I,  Ep.  17,  55.  —  Propert.  II,  18,  59;  III,  II,  1;  IV, 
5,  19.  —  Plant.  Asin.  1,  3,  25;  Trucul.  prolog.  12;  I,  1,  10;  II,  1,  14;  Cistell.  I,  1,  98. 
—  Terent.  Eunuch.  V,  i,  12.  —  Mart.  X,  "5;  XI,  50;  XII,  55.  —  Fest.  v.  Elecebrœ.  = 
»  Plut.  Lucull.  6;  Pomp.  2.  =  3  Hor.  II,  Od.  11,  22;  III,  Od.  9,  9.  —  Propert.  1,  2,  27;  H, 
1,  9,  29;  20,  21,  25.  —  Ov.  Art.  am.  III,  319;  Remed.  ainor.  333,  336.  —  Sali.  Catil.  25, 
=  *  Propert.  II,  2,  27.  —  Ov.  Art.  am.  III,  349  ;  Remed.  amor.  334.  —  Sali.  Ib.  —  <>  Cic. 
ad.  Attic.  IV,  15;  X,  10,  16.  —  Hor.  I,  S.  2,  55;  S.  10,  76.  —  Serv.  io  Virg.  Egio  10,  6. 
=  »  Cic.  Ib.  X,  10;  Ep.  famil.  IX,  26;  Pliilipp.  II,  24.  —  Plin.  VIII,  16.  —  Plut.  Sulla, 
2;  Lucull.  6;  Pomp.  2;  Fort.  Rom.  p.  263.  =  '  Ov.  Art.  am.  III,  535-38.  —  Apul. 
Apolog.  10,  ed.  Hildobrand.  —  Porphyr.  in  Hor.  Epod.  3,  8.  =  »  Hor.  II,  Od.  8.  —  Pro- 
pert. II,  2,  43.  =9  Catul.  10.  =^  '»  Plut.  Sulla,  2;  Lucull.  0  ;  Fort.  Rom.  p.  263. 
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ler^  Alors  la  pauvre  Flore  éprouva  toute  la  vérité  de  cette  maxime, 
que  l'amour  offre  la  douceur  du  miel  unie  à  l'amertume  du  fîeP. 
L'indifférence  du  grand  citoyen  dont  elle  vaait  possédé  et  trahi 
naïvement  l'affection  lui  causa  tant  de  douleur  et  de  regrets, 
qu'elle  en  fit  une  longue  et  dangereuse  maladie'. 

Je  ne  parle  ici,  mon  cher  Induciomare,  que  des  courtisanes  un 
peu  relevées,  des  Mcrctrices''.  Il  y  en  a  d'autres,  véritables  Vénus 
plébéiennes °,  tellement  misérables,  tellement  dégradées®,  qu'il 
faudrait  pour  les  trouver  s'enfoncer  jusque  dans  la  fange  ou  les 
ordures  des  rues  de  la  ville',  et  je  ne  m'en  sens  pas  la  force:  j'ai 
puisé  jusqu'à  la  lie*,  mais  il  ne  faut  pas  la  remuer. 

Au  surplus  cette  distinction  faite  par  l'usage,  par  les  mœurs, 
si  ce  n'est  profaner  un  tel  mot  que  de  s'en  servir  ici,  disparaît 
devant  la  loi  qui  tient  toutes  les  courtisanes  pour  infâmes.  Jugées 
indignes  de  protection,  elles  sont  sans  tuteurs,  ce  qui  les  empêche 
de  faire  aucun  acte  légal  ^.  Une  réprobation  perpétuelle  pèse  sur 
elles,  et  dehors,  afin  que  tout  le  monde  les  reconnaisse,  on  leur 
interdit  la  coiffure  des  honnêtes  femmes'",  les  cheveux  longs"; 
elles  doivent  les  emprisonner  sous  une  milre'-^,  coiffure  étrangère 
hémisphérique,  avec  deux  larges  fanons  pendants  le  long  des 
joues  jusque  sur  la  poitrine*.  Il  faut  qu'elle  soit  en  étoffe  de 
couleur^'.  En  outre,  on  leur  interdit  la  robe  de  leur  sexe,  et  elles 
doivent  porter  la  toge,  comme  les  hommes".  Jadis  ce  vête- 
ment était  aussi  celui  des  femmes'"^;  mais  depuis  longtemps  il 
n'est  plus  pour  elles  que  l'indice  de  l'infamie.  L'espèce  de  mora- 
lité d'un  pareil  règlement  accuse  l'immoralité  des  mœurs;  il 
prouve  que  le  législateur  s'est  vu  contraint  de  tolérer  le  mal,  au 
lieu  de  l'attaquer  dans  sa  racine,  en  chassant  de  la  République 
les  courtisanes  qui  la  déshonorent,  la  souillent  et  la  perver- 
tissent. 

'  Plut.  Pomp.  2.  =2piaut.Cistell.  1,1,  Tl.  =  3  Plut.  Ib.  =  <  Non.  Marcell.  v.  meretricem. 
=  5  Mart.  n,  53.  =  ^  Non.  Marcell.  Ib.  —  Fest.  v.  alicariœ  fi  Diobolares.  =  '  Propert.  II, 
18,  71.  =  »  Tu  quidem  de  fœce  hauris.  Cic.  Brul.  69.  =  9  T.-Liv.  XXXIX,  9,  19.  =  '»  Ov. 
Art.  am.  m,  483.  =  "  Plaut.  Moslell.  I,  1,  69.  =  Juv.  S.  3,  66.  —  Serv.  in  Ma.  IV,  216; 
IX,  617.  =  '3  Picta  milra  Juv.  S.  2,  90.  =  '<  Cic.  Philipp.  II,  18.  —  Hor.  I,  S.  2,  63,  82.  — 
Juv.  Ib.  —  Mart.  11,  39  ;  VI,  64;  X,  52.  =  "  Non.  Marcell.  v.  toga. 
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LE    CHAMP   DE  MARS. 

Voici  la  seconde  lettre  que  je  te  promis  sur  la  topographie  de 
Rome,  lorsque  je  t'ai  parlé  du  Forum  romain.  Je  le  répète,  il 
est  très-important  pour  l'intelligence  de  mes  récits  que  tu  con- 
naisses le  Champ  de  Mars,  cet  autre  lieu  de  la  vie  publique  et 
privée  des  Romains,  où  ils  agissent  presque  autant  que  sur 
l'autre. 

A  l'occident  de  la  ville,  derrière  le  mont  Capitolin  et  le  mont 
Quiriiial,  en  dehors  des  murs,  on  trouve  un  immense  quartier  bas 
et  plat,  à  demi  enveloppé  par  le  Tibre  S  et  appelé  la  région  du 
Cirque  Flaminius-.  Une  partie  seulement,  celle  qui  avoisine  le  Ca- 
pitolin, a  des  constructions;  l'autre,  baignée  par  le  fleuve,  est  à 
l'état  de  plaine  :  c'est  le  Champ  de  Mars^.  Un  coup  d'œil  jeté  sur 
le  Plan  de  Rome  te  fera  mieux  comprendre  mes  descriptions.  Ori- 
ginairement toute  la  région  n'était  qu'une  prairie  où  l'on  élevait 
des  chevaux,  et  dans  laquelle  la  jeunesse  romaine  venait  s'exercer 
au  maniement  des  armes,  aux  évolutions  et  aux  rudes  travaux  de 
la  guerre,  d'où  lui  vint  le  nom  de  Champ  de  Mars''.  Quand  Rome 
déborda  ses  murs,  ce  Champ  sacré  demeura  longtemps  intact; 
mais  enfin,  un  peu  avant  le  milieu  du  cinquième  siècle,  quelques 
monuments  y  furent  élevés.  Cette  invasion  continua  pendant  le 
sixième  siècle,  et  prit  une  telle  extension  pendant  le  septième,  et 
surtout  de  nos  jours,  que  maintenant  la  plaine  de  Mars  contient 
un  magnifique  quartier*,  espèce  de  ville  neuve  plus  belle,  plus 
splendide  que  l'ancienne,  parce  qu'on  n'y  voit  que  des  édifices 
publics,  et  point  de  maisons  particulières^. 

La  région  du  Cirque  Flaminius  se  rattache  à  Rome  par  des 
constructions  qui,  bien  que  hors  des  murs,  appartiennent  à  une 
région  de  l'intérieur:  ce  sont  le  Forum  Olitorium'^  ou  marché  aux 
légumes,  au  bas  de  l'extrémité  méridionale  du  mont  Capitolin  ;  et 
vis-à-vis,  trois  petits  temples  contigus,  consacrés,  l'un  à  Junon- 
Malule,  l'autre  à  X Espérance,  et  le  troisième  à  la  Piété''. 

'  Quem  Tiberis  curvis  in  latus  urget  acquis.  Ov.  Fasl.  Iir,  520.  =  '  Plan  et  Descript.  de 
Rome,  IXe  n  g.  =  3  Martius  Carnpus,  Martis  Campus.  Ib.  196.  =  *  D.  Halic.  V,  13.  ~  *  Des- 
cript. do  Rome,  198    =  «  Plan  et  Descript.  de  Rome,  261.  =  '  Ib.  263 
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Immédiatement  après  ces  temples  et  ce  Forum,  on  entre  dans 
la  région  Flaminienne.  Elle  s'annonce  par  une  série  de  magni- 
fiques monuments,  la  plupart  encore  neufs,  d'autres  en  cours  de 
construction.  Il  y  a,  parmi  ces  derniers,  deux  théâtres,  i'un  et 
l'autre  près  du  Tibre,  et  dont  la  masse,  bien  que  inachevée,  domine 
déjà  tout  ce  qui  les  environne,  et  saisit  le  regard  dès  qu'on  passe 
la  porte  Flumentane  ou  la  porte  Carmentale^  Le  premier  est  le 
Théâtre  de  Marcelhis-,  du  nom  du  neveu  de  l'Empereur;  l'autre,  le 
Théâtre  de  Cornélius  Balbus^,  ancien  ami  de  César,  et  ancien 
consul. 

De  ce  côté,  et  en  face  du  théâtre  de  Marcellus,  est  un  splen- 
dide  Portique  élevé  par  l'Empereur,  qui  l'a  appelé  Portique  d'Oc- 
tavie,  du  nom  de  sa  sœur*. 

En  s'avançant  vers  l'Occident,  on  rencontre  un  troisième 
théâtre,  celui-là  terminé  depuis,  longtemps,  le  Théâtre  de  Pom- 
pée^; et  derrière  un  admirable  Portique,  servant  de  promenade 
publique,  et  portant  aussi  le  nom  de  Pompée^;  presque  en  paral- 
lèle, les  Bains  d' Agrippa'';  puis,  au-dessous  du  Portique  vers 
l'Orient,  le  Cirque  Flaminius^,  longue  lice  bordée  de  gradins  de 
pierre,  et  entourée  de  murs  à  plusieurs  étages,  percés  en  por- 
tiques. Construit  il  y  a  deux  cents  ans  environ,  il  a  reçu,  suivant 
l'usage,  le  nom  d'un  consul  qui  l'a  bâti,  et  depuis,  ce  nom  fut 
donné  à  toute  la  région. 

A  droite  du  Cirque,  et  presque  sur  la  même  ligne,  se  présente 
la  Yilla  publica^,  vaste  édifice  avec  des  cours  entourées  de  gale- 
ries. Dans  cette  prétendue  maison  des  champs  (c'est  ce  que  signi- 
fie son  nom  de  Villa),  le  peuple  romain  donne  l'hospitalité  aux 
ambassadeurs  des  nations  ennemies  ou  étrangères  qu'il  ne  veut 
pas  admettre  dans  Rome.  Cette  Villa  sert  encore  pour  diverses 
cérémonies  publiques. 

Devant,  un  peu  sur  la  droite,  sont  les  Septa  Julia  (les  Enclos 
Juliens),  grand  portique  destiné  particulièrement  à  certaines  as- 
semblées populaires.  Il  a  près  de  quinze  cents  pieds  de  long  sur 
deux  cents  de  large,  et  sept  galeries  parallèles,  où  l'on  peutseprO' 
mener  douze  ou  treize  personnes  de  front.  Vingt-cinq  mille  per- 
sonnes environ  peuvent  s'abriter  sous  les  portiques. 

Sur  la  droite,  les  Septa  joignent  presque  un  autre  grand  Portique 
dit  de  Neptune,  parce  qu'il  environne  un  temple  de  ce  dieu 

<  Plan  et  Descript.  de  Rome,  264,  131.  =  ^  Ib.  U4.  =  '  Ib.  1 IG.  =  '  Ib.  150.  =-  s  Ib. 
155.  =  e  Ib.  160.  =  '  Ib.  171.  =  »  Ib.  163.  =  '  Ib.  168.  =  '»  Ib.  m.  =  "  Ib.  179. 
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Je  parcours  la  ville  Flaminienne  sans  presque  m' arrêter,  nom- 
mant seulement  les  édifices  principaux  qui  peuvent  servir  comme 
de  jalons  dans  la  description  topographique  que  j'ai  entreprise; 
plus  tard  je  te  les  ferai  connaître  avec  quelque  détail  ;  mon  but 
n'est  aujourd'hui  que  de  te  donner  une  idée  générale  du  Champ 
de  .Mars.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  faire  une  exception 
pour  deux  ou  trois  monuments,  qui  d'ailleurs  sont  encore  des  guid^ 
pour  ma  topographie. 

Le  premier  ^t  le  Panthéon  magnifique  temple  circulaire,  que 
je  nommerais  volontiers  le  roi  du  Champ  de  Mars,  tant  il  surpasse 
les  autres  monuments  par  la  beauté,  la  masse  et  la  hardiesse  de 
sa  construction.  Il  s'annonce  par  un  péristyle  de  cent  treize  pieds 
de  largeur  sur  quarante-neuf  environ  de  profondeur  (^),  composé 
de  seize  colonnes  de  granit,  les  huit  de  la  façade  en  granit  gris, 
les  autres  en  granit  rouge.  Elles  sont  monolithes,  et  mesurent  cinq 
pieds  de  diamètre  C"),  sur  quarante-huit  environ  de  hauteur  (<=),y 
compris  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  en  marbre  blanc.  Les  cha- 
piteaux représentent  un  buisson  de  feuilles  d'acanthe  sortant  du 
haut  de  la  colonne  comme  d'un  tube.  Les  feuilles,  disposées  en 
rangs  superposés,  se  courbent  un  peu  par  leurs  exlrémilés,  dans 
les  intervalles  les  unes  des  autres,  comme  si  elles  fléchissaient 
sous  le.  poids  des  architraves.  Cette  décoration  gracieuse,  élégante 
et  légère,  a  été  inventée  par  les  Grées  ;  on  l'appelle  ordre  corinthien. 
Les  colonnes,  rangées  par  huit  de  front,  et  trois  de  profondeur 
pour  le  dernier  et  le  deuxième  avant-dernier  rang  des  extrémités 
latérales,  supportent  un  majestueux  fronton  dont  le  tympan  est 
décoré  d'une  scène  religieuse  où  tous  les  personnages  sont  des 
statues  d'airain  en  plein  relief,  et  dont  le  faîte,  élevé  à  plus  de 
quatre  vingt-sept  pieds  du  pavé  porte  un  quadrige  et  des  statues 
de  même  métal.  On  lit  dans  la  frise  l'inscription  suivante,  en 
grandes  lettres  saillantes,  également  d'airain  : 

•  M.  AGRIPPA.  L.  F.  COS.  TERTIVII.  FECIT. 

Ccst-à-dire  :  «  Fait  par  M.  Agrippa,  fils  de  Lucius,  consul  pour  la 
troisième  fois.  » 

Agrippa,  ministre  de  l'Empereur,  bâtit  ce  temple  en  l'honneur 

'  Plan  et  bescript.  de  Rome,  180.  (•)  En  mesures  exactes,  33"',412  sur  IS"  460  Ach 
teclere,  Panthéon.  Restaurât,  inédile,  faite  eu  1813,  et  conservée  à  la  Bibliothèq  de 
1  Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  (b)  En  moyenne,  1«.,<184,  car  il  n'y  a  pas  deui  colonnes 
pareilles.  Ib.  («)  En  mesures  exactes,  14-,  154.  Ib.  (J)  25""  8-39  Ib 
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de  Jupiter-Vengeur,  et  l'on  pourrait  dire  aussi  d'Auguste,  dont  il  dé- 
sirait placer  la  statue  colossale  auprès  de  celle  du  roi  des  dieux  : 
mais  Je  prince  ne  le  voulut  pas,  et  permit  seulement  que  son  image 
fût  mise  sous  le  péristyle.  On  l'y  voit  en  effet  dans  une  niche  à 
droite  de  la  porte  d'entrée,  en  parallèle  du  simulacre  d'Agrippa  lui- 
même,  qui  occupe  une  pareille  niche  à  gauche.  La  statue  d'Auguste 
ttent  une  lance  en  guise  de  sceptre. 

Traversons  l'aire  dallée  qui  est  devant  l'édifice;  montons  les 
quatre  degrés  qui  conduisent  au  péristyle;  franchissons  la  porte 
dont  le  double  battant  d'airain  ciselé  demeure  ouvert  à  tout  le 
monde  :  nous  voici  dans  le  temple.  Il  est  couvert  par  une  coupole 
dont  la  forme,  empruntée  à  la  voûte  céleste,  "a  valu  au  monument 
le  nom  de  Panthéon,  comme  destiné  à  être  la  demeure  de  tous  les 
dieux.  Ses  proportions  sont  celles  d'un  globe  :  il  a  cent  quarante- 
sept  pieds  (*)  de  diamètre,  et  autant  de  hauteur.  Sa  coupole  repose 
sur  un  mur  de  vingt  et  un  pieds  d'épaisseur  C'),  dans  lequel  sont 
ménagés  sept  édicules,  quatre  dont  le  fond  se  termine  carrément, 
et  trois  semi-circulaires  ;  la  porte  d'entrée  occupe  l'emplacement 
d'un  quatrième.  Une  statue  d'airain,  d'argent,  d'or,  ou  d'ivoire 
décore  chaque  édicule.  Jupiter  occupe  celui  qui  fait  face  à  la  porte, 
et  qui  est  un  peu  plus  grand  que  les  autres. 

Deux  colonnes  en  marbre  jaune,  cannelées,  hautes  de  plus  de 
trente-six  pieds  ('^),  avec  des  chapiteaux  corinthiens  en  (airain  de 
Syracuse  S  séparent  chaque  édicule  de  l'enceinte  circulaire,  du 
temple.  Elles  supportent  un  entablement  de  marbre  blanc,  qui 
règne  tout  autour  de  l'édifice,  et  que  rehausse  une  frise  de  por- 
phyre. Un  attique  de  marbre,  dans  lequel  sont  quatorze  niches  car- 
rées, ornées  de  chambranles  et  de  frontons,  avec  des  cariatides 
d'airain  dans  leurs  intervalles  ^  surmonte  cet  entablement.  De  là 
s'enlève  la  voûte,  au  centre  de  laquelle  existe  une  ouverture  de 
près  de  vingt-huit  pieds  (<*)  de  diamètre,  par  où  l'on  aperçoit  le  ciel. 

Agrippa  n'a  rien  épargné  pour  rendre  le  Panthéon  d'une  magni- 
ficence achevée  :  à  l'intérieur  et  sous  le  péristyle  les  murs  sont 
revêtus  de  mar.bre  blanc,  et  partout  le  sol  est  dallé  de  carreaux  de 
marbre  jaune  et  de  marbre  blanc  veiné  de  violet,  et  de  grands  ronds 
de  porphyre  de  huit  pieds  de  diamètre,  environ  (®).  Il  a  prodigué  l'ai- 
lain  et  au  péristyle,  et  à  la  voûte,  et  à  l'œil  de  la  voûte,  qui  est 

•  Plin.  XXXlV,  3.  =  '  Id.  XXXVI,  5.  (»)  43"',315.  Restaurât,  déjà  citée  d'Ach.  Leclere. 
('')6'",-2-i3.  Ib.  (cj  10", 590.  ('')  8", -200.  [•)  En  mesures  exactes,  2"',300. 
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garni  d'un  cercle  de  ce  métal  doré,  façonné  à  son  bord  inférieur 
comme  une  grande  couronne  de  chêne.  Cent  quarante  rosaces  d'ai- 
rain, dorées  aussi,  brillent  dans  la  coupole,  et  décorent  cinq  rangs 
de  caissons  carrés,  dont  les  plus  grands  ont  quatorze  pieds  de  dia- 
mètre (*). 

Le  dôme  est  couvert  de  tuiles  d'airain  doré  découpées  en 
feuilles  de  laurier,  et  le  comble  du  péristyle,  de  dalles  de  marbre-. 
Elles  reposent,  sur  des  poutres  d'airain,  revêtues  en  dessous  de 
grandes  tables  de  même  métal,  courbées  en  voûte,  et  enrichies 
d'une  multitude  d'ornements  d'argent  sur  un  fond  d'or.  On  m'a 
assuré  que  l'airain  employé  au  péristyle  seulement  formait  un  poids 
de  plus  de  quarante-cinq  millions  de  livres*! 

Le  Panthéon  se  trouve  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  partie 
bâtie  de  la  région  Flaminienne.  En  sortant  de  ce  temple  on  des- 
cend dans  le  Champ  de  Mars  proprement  dit,  où  les  regards  sont 
attirés  par  le  Gnomon  '  et  le  Mausolée  *. 

Le  Gnomon,  qu'on  rencontre  d'abord,  est  une  horloge  solaire 
qui  ne  marque  que  le  midi,  et  particulièrement  celui  des  solstices 
d'hiver  et  d'été,  celui  des  équinoxes,  et  la  longueur  comparative 
du  Jour  et  de  la  nuit  à  ces  époques.  Il  se  compose  d'un  grand  obé- 
lisque monolithe,  de  soixante-treize  pieds  neuf  pouces  de  haut  C'), 
en  granit  rose.  A  sa  base,  du  côté  du  septentrion,  s'étend  une 
étroite  et  longue  esplanade  en  marbre  blanc,  dans  laquelle  sont 
incrustées  des  règles  d'airain  dorées,  servant  aux  indications  que 
je  viens  de  dire,  quand  elles  reçoivent  l'ombre  de  l'obélisque,  for- 
tement accusée  par  un  globe  d'airain  qui  le  surmonte.  Au  solstice 
d'hiver,  l'ombre  atteint  l'extrémité  de  l'esplanade  :  le  jour  du 
solstice  d'été  celle  du  globe  est  ramassée  sur  elle-même,  et  l'obé- 
lisque éclairé  sur  ses  quatre  faces.  Cette  gigantesque  méridienne 
est  un  ouvrage  de  l'Empereur  ;  il  a  fait  apporter  d'Egypte  l'obélisque 
qui  sert  de  style,  et  dont  toutes  les  parois  sont  sillonnées  de  figures 
contenant,  dit-on,  l'interprétation  de  la  nature  selon  la  philosophie 
des  Égyptiens.  Ce  monolithe  repose  sur  un  piédestal  également  de  . 
granit,  qui  a  près  de  dix-neuf  pie'ds  de  haut  (■=),  et  autour  duquel 
règne  un  banc  de  marbre  blanc. 

A  quelque  distance  du  Gnomon  s'élève  le  Mausolée,  tombeau  que 
l'Empereur  a  fait  construire  pour  lui  et  sa  famille  ^  Représente- 

"Paul.  Diac.  V,  c.  2,  13.—  Muratori,  Chronic.  farfens.  et  Chronic.  cassiens.  =  '  Ach. 
Leclere,  Restaur.  citée.=  J  Plan  et  Descript.  de  Rome,  194.  =  <  Ib.  185.  =  >  Voy.  la  gravure 
en  tête  de  la  Lettre.  ('}  4»,018.  (>>)  21»,8  j0.  (')  5<'',b~5. 
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toi  une  grosse  tour  ronde,  d'environ  trois  cent  quarante  pieds  (*) 
de  diamètre  à  sa  base,  d'autant  de  hauteur,  et  reposant  sur  un  sou- 
bassement carré.  Elle  est  divisée  en  trois  étages  ou  gradins  concen- 
triques, dont  les  diamètres  vont  en  diminuant.  L'espace  laissé  par 
chaque  retraite  forme  un  encaissement  rempli  de  terre,  et  planté 
de  cyprès  qui,  ne  dépouillant  jamais  leur  verdure,  font  un  agréable 
contraste  avec  les  murs  de  l'édifice,  partout  revêtus  de  marbre 
blanc.  Une  statue  d'airain,  représentant  l'Empereur,  forme  l'amor- 
tissement du  dernier  étage. 

L'intérieur  du  Mausolée  contient  quarante-cinq  chambres  circu- 
laires, quinze  au  rez-de-chaussée,  et  autant  à  chacun  des  premier 
et  deuxième  étages.  Un  bel  escalier  en  spirale,  ménagé  au  centre 
du  monument,  dessert  ces  deux  étages  et  conduit  au  troisième, 
qui  a  la  forme  d'un  petit  temple  rond.  C'est  là  le  vrai  mausolée 
impérial.  Au  milieu  s'élève  un  fût  de  colonnes  tronquées,  sur  lequel 
reposeront  un  jour  dans  une  urne  les  restes  mortels  du  chef  de 
l'empire.  Les  autres  chambres  sont  réservées  à  ses  parents  et  à 
ses  amis.  Il  veut  ainsi  grouper  autour  de  lui,  après  sa  mort,  les 
personnes  qui  l'auront  aimé  pendant  sa  vie. 

Derrière  le  Mausolée  verdoie  un  Bois  sacré^,  qui  forme  des  pro- 
menades charmantes  ouvertes  au  peuple. 

Un  peu  en  avant,  sur  la  droite,  est  une  grande  place  circu- 
laire, destinée  aux  funérailles  :  on  l'appelle  le  Duslam  Elle  est 
plantée  de  peupliers,  et  entourée  d'une  grille  en  fer  sur  un  mur 
de  marbre  blanc.  Vis-à-vis  se  trouve  une  maison  destinée  à  servir 
de  refuge  temporaire  aux  parents  et  aux  amis  appelés  à  célébrer 
les  cérémonies  funèbres 

Le  tombeau  de  l'Empereur  n'est  pas  le  seul  qu'on  rencontre 
dans  le  Champ  de  Mars;  les  Romains,  regardant  cette  plaine  comme 
un  véritable  sanctuaire,  y  ont  placé  les  monuments  funéraires  des 
plus  illustres  personnages  des  deux  sexes.  Du  temps  de  la  monar- 
chie c'était  un  honneur  qui  n'appartenait  qu'aux  rois-,  d'illustres 
personnages  l'ont  partagé  depuis,  et  quelquefois  on  en  fait  une 
récompense  publique.  Parmi  ces  tombes  honorables,  on  remarque 
celles  que  le  Sénat  décerna  au  père  et  à  l'oncle  du  dernier  Scipion 
l'Africain  ;  celle  de  Sylla  ;  et,  dans  des  temps  plus  rapprochés, 
celle  de  Julie,  fille  de  Jules  César  et  femme  de  Pompée. 

La  plupart  des  tombeaux  *  bordent  la  voie  Flaminia^,  grande 

•  Plan  et  Descript.  de  Hume,  180.  =  ^  ib.  187.  =  3  Ib.  1S8.  =  <  Ib.  195.=  '  Ib.  191. 
(•)  100  mètres. 
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et  belle  route  qui,  après  avoir  traversé  le  Champ  de  Mars  dans  sa 
partie  orientale,  prend  en  arrivant  aux  Septa  Juliens  le  nom  de 
voie  Lala,  et  pénètre  dans  la  ville  par  la  porte  Ratumène  à  l'ex- 
trémité septentrionale  du  mont  Capitolin. 

Aux  environs  de  cette  porte,  sur  la  droite  de  la  route,  et  presque 
en  face  des  Septa  Juliens,  on  trouve  un  quartier  qui  est  encore  en 
quelque  sorte  une  des  sections  du  Champ  de  Mars,  bien  qu'il  ne 
fasse  pas  partie  de  la  région  du  Cirque  Flaminius  :  c'est  le  Champ 
(V Agrippa,  ainsi  nommé  d'Agrippa,  qui  l'a  décoré  de  Sepla  nou- 
veaux*, et  qui  y  fait  élever  en  ce  moment  un  immense  bâtiment 
appelé  Diribitorium  dans  lequel  on  distribuera  la  paye  aux  sol- 
dats. Ce  dernier  édifice  sera  le  plus  vaste  qu'on  ait  jamais  vu  cou- 
vert d'un  seul  toit. 

Revenons  au  Champ  de  Mars  :  dans  sa  partie  la  plus  large,  où 
le  Tibre  commence  à  se  courber  pour  former  de  cette  plaine  comme 
une  presqu'île,  on  remarque  une  immense  touffe  de  verdure  ;  ce 
sont  des /ardins,  séjour  de  plaisance  d'Agrippa^;  tout  à  côté,  et 
derrière  le  Panthéon,  de  vastes  Bains  chauds,  à  la  manière  des 
Grecs,  autre  propriété  d'Agrippa  enfin,  plus  près  du  fleuve,  on 
admire  un  monument  unique  à  Rome,  un  Amphithéâtre  en  pierre, 
construit  Tpar  Statilius  Taurus^,  ancien  gouverneur  de  la  ville'. 

Je  me  bornerai  pour  aujourd'hui  à  cette  description  sommaire 
de  la  région  que  l'on  confond  souvent  dans  l'appellation  commune 
de  Cirque  Flaminius  ou  de  Champ  de  Mars.  Je  n'ai  pas  nommé 
tous  les  monuments  qui  décorent  cette  espèce  de  faubourg  moitié 
ville  et  moitié  champ;  je  le  répète,  j'aurai  plus  tard  de  fréquentes 
occasions  d'y  revenir.  J'ajouterai  seulement  que  dans  la  partie 
bâtie  du  Champ  de  Mars,  qui  forme  à  peine  le  tiers  de  sa  super- 
ficie totale,  on  compte  un  cirque,  trois  théâtres,  un  amphithéâtre, 
huit  portiques  pour  la  promenade,  et  dix-sept  temples. 

La  réunion  de  tant  de  beaux  monuments  est  déjà  une  chose  mer- 
veilleuse; mais  ce  qui  contribue  à  la  rendre  plus  splendide,  c'est 
que  la.plupart,  surtout  parmi  les  principaux,  sont  de  construc  ion 
récente;  le  Portique  d'Octavie  date  à  peine  de  neuf  ans;  celui 
de  Neptune  et  les  Septa  Julia,  de  deux  ans;  le  Panthéon,  de  trois; 
le  Mausolée,  de  quatre;  le  Gnomon  est  de  l'an  dernier;  les  Septa 
Agrippina  sont  à  peine  finis;  le  Diribitorium  commence  à  mon- 
trer au-dessus  du  sol  sa  vaste  étendue;  les  Bains  d'Agrippa,  les 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  50  =  ^  Ib,  46.  =  3  Ib.  47.  =  «  Ib.  169.  =  '  Ib.  171. 
=  »lb.  182.  =  '  Dion.  LIV,  19. 
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plus  ancien  de  tous,  n'ont  pas  encore  une  douzaine  d'années;  et 
l'Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus  a  été  dédié  il  y  a  six  ans^  La 
jeunesse  de  ces  monuments  fait  ressortir  leur  élégance,  la  correc- 
tion de  toutes  leurs  parties;  la  lumière,  en  s'y  jouant  facilement 
sur  le  marbre,  la  pierre,  le  stuc,  et  l'airain,  en  se  mirant,  pour 
ainsi  dire,  dans  leur  fraîcheur,  leur  donne  comme  un  rayonnement 
doux,  plein  de  charme  et  de  séduction. 

Les  beaux  édifices  réunis  dans  ce  Champ,  qui  a  près  d'un 
mille  (")  dans  sa  plus  grande  largeur,  sur  un  mille  et  un  quart 
de  longueur,  et  une  superficie  de  cinq  cent  cinquante-quatre  ju- 
gères  ('')  dans  sa  partie  libre;  sa  pelouse  toujours  verte,  malgré 
un  soleil  ardent  dont  les  effets  sont  combattus  par  la  fraîcheur  du 
terrain  et  les  débordements  assez  fréquents  du  Tibre  ;  l'aspect 
d'une  colline  couverte  de  jardins  qui  borde  cette  prairie  à  l'orient, 
derrière  la  voie  Flaminia,  et  se  courbe  en  cercle  presque  jusqu'au 
Tibre,  forment  un  spectacle  que  l'œil  embrasse  avec  délices  et 
n'abandonne  qu'à  regret.  Sur  l'autre  rive,  le  mont  Vatican  et  la 
colline  du  Janicule  avec  sa  Forteresse,  ses  longs  murs  et  ses  jar- 
dins, complètent  cet  ensemble  ravissant.  Un  étranger  qui  arrive  à 
Rome  par  la  voie  Flaminia,  ou  qui  regarde  le  Champ  de  Mars  du 
haut  de  la  Colline  des  Jardins  (<=),  s'imagine  qu'il  ne  verra  plus 
dans  les  autres  quartiers  que  de  simples  faubourgs.  En  effet,  il  n'y 
trouvera  rien  de  supérieur  ni  même  d'égal  à  ce  Champ  que  l'on 
pourrait  appeler  la  «  ville  aux  monuments,  »  et  qui,  par  son  ensemble, 
par  sa  situation ,  par  son  étendue ,  présente  ce  que  Roine  a  tout  à 
la  fois  de  plus  majestueux  et  de  plus  admirable. 


'  Descnpt.  de  Rome  à  chaque  monument.  f«)  1431°',481.  140  hectares,  environ,  Voy. 
Descnpl.  de  Rome,  n»  196.  {')  Auj.  le  mont  Piucio. 
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DU   POUVOIR   DE  l'empereur.  —  LES^CONSULS   ET   LES  TRIBUNS 

DU  PEUPLE. 

La  plèbe  est  dans  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive  ;  l'Em- 
pereur vient  de  lui  faire  distribuer  un  congiarium:  c'est  une  libé- 
ralité entièrement  gratuite,  pratiquée  depuis  longtemps  par  les 
gouvernants  ou  les  ambitieux  comme  un  puissant  moyen  de  po- 
pularité. Elle  se  composait  autrefois  de  distributions  de  vin*  ou 
d'huile^,  faites  par  congés,  mesure  de  capacité  (^)  pour  les  liquides, 
d'où  le  nom  de  congiarium.  Plus  tard  on  substitua  l'argent  aux 
denrées.  Jules  César  recourut  souvent  à  ces  distributions  pour  capter 
la  faveur  populaire',  et  l'Empereur  suit  l'exemple  de  son  père 
adoptif:  après  avoir  donné  des  congiaria  de  trois  cents  ses- 
terces* C*)  par  tête,  il  vient,  aujourd'hui,  d'en  distribuer  à  la  plèbe 
un  de  quatre  cents  sesterces^  (<=),  ce  qui  porte  la  totalité  de  la 
distribution  à  cent  vingt-huit  millions  de  sesterces  ('^) ,  car  depuis 
l'an  sept  cent  vingt-cinq'',  Auguste  faisant  participer  à  ces  libéra- 
lités les  jeunes  fils  de  plébéiens  qui  jadis  n'y  pouvaient  être  admis 
avant  l'âge  de  onze  ans'',  le  nombre  des  gratifiés  s'est  trouvé  de 
trois  cent  vingt  mille  !  Au  surplus,  il  a  dû  se  montrer  généreux, 
il  payait  pour  ainsi  dire  le  prix  de  l'Empire  par  cet  énorme  congia- 
rium qui  a  eu  lieu  à  propos  de  la  puissance  tribunilienne  que  le 
Sénat  vient  de  lui  décerner*. 

Qu'est-ce  que  la  Puissance  tribunilienne?  vas-tu  me  dire.  Ceci 
nous  ramène  au  point  où  nous  en  étions  restés  dans  mon  avant- 
dernière  lettre.  J'éprouvais  quelque  embarras  pour  définir  clairement 
le  pouvoir  de  l'Empereur  :  le  Sénat  vient  de  me  tirer  de  peine.  Mais 
pour  te  bien  expliquer  ce  nouveau  pouvoir  inventé  par  le  génie 
servile  des  sénateurs,  quelques  éclaircissements  préliminaires  sont 
indispensables. 

Tu  te  rappelles  que  le  gouvernement  de  Rome  fut  originaire- 
ment monarchique.  Cette  forme  se  conserva  pendant  près  de  deux 
siècles  et  demi,  sous  l'empire  des  rois,  dont  le  dernier,  ayant 

'  Plin.  XXXV,  2.  =  î  T.-Liv.  XXV,  2.  =  3  Suet.  Cies.  27.  —  Cic.  Philipp.  Il,  45.  = 
*  Suet.  Aug.  44.  =  ' Lapis  Ancyr.  col.  3,  édit.  Perrot;  et  p.  LXXIV,  édit.  Mommsen.  = 
«  Dion.  LI,  21.  =  '  .Suet.  —  Dion.  Ib.  =  »  Lapis  Ancyr.  co).  3.  (»)  3  litres  252.  (l>)  80  fr.  67  c, 
et  107  fr.  5Gc.  (<:)  107  fr.  56  c.  (J)  34,420,000  fr. 
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abusé  de  sa  puissance,  provoqua  une  révolution  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  chassé  du  trône,  et  la  monarchie  abolie. 

Le  gouvernement  prit  alors  plus  spécialement  le  nom  de  Ré- 
publique, niais  sa  forme  se  trouva  modifiée  plutôt  que  changée  ; 
tout  consista  à  partager  entre  deux  magistrats  le  pouvoir  su- 
prême, auparavant  réuni  dans  les  mains  d'un  roi,  et  à  rendre  ce 
pouvoir  annuel,  de  viager  qu'il  était,  afin  d'empêcher  désormais 
qu'il  ne  se  corrompît  par  l'unité  ou  par  la  durées 

Du  reste,  les  Consuls  (ces  nouveaux  magistrats  furent  ainsi 
nommés,  afin,  dit-on,  qu'ils  se  trouvassent  avertis  de  ne  consulter 
que  l'intérêt  de  leurs  concitoyens-),  les  Consuls,  dis-je,  héritèrent 
de  toutes  les  prérogatives  et  de  toutes  les  marques  extérieures  de 
l'autorité  royale^.  Seulement,  pour  ne  pas  paraître  avoir  doublé  la 
royauté,  ils  ne  prirent  que  tour  à  tour  pendant  un  mois*  l'appa- 
reil du  pouvoir  souverain.  11  consiste  surtout  en  une  troupe  de 
douze  licteurs,  officiers  subalternes^  marchant  toujours  devant  le 
Consul,  sur  une  seule  file  en  long^,  vêtus  de  toges  courtes'',  et 
portant  devant  l'épaule  gauche  un  petit  faisceau  de  longues 
verges*  de  bouleau*  liées  avec  des  lanières  de  cuir  rouge Vers 
le  milieu  de  ces  verges  ils  attachent  une  hache*  lorsque  le  ma- 
gistrat sort  de  Rome'^  Partout  les  licteurs  annoncent  son  arri- 
vée *^  quand  il  va  dans  une  maison,  en  frappant  rudement  à  la 
porte  avec  leurs  faisceaux  de  verges^';  dehors,  en  ordonnant  à 
tous  de  se  découvrir,  de  se  lever,  de  descendre  de  cheval'*,  les 
faisant  ranger  de  côté'%  poussant  même  à  bas  du  sentier  ceux 
qui  n'obéissent  pas".  Mais  cela  arrive  rarement,  car  personne  ne 
refuse  aux  magistrats  ces  marques  de  respect;  on  les  leur  rend 
d'ordinaire  sans  attendre  l'impérative  invitation  du  licteur". 
Quand  le  consul  est  chez  lui,  les  faisceaux  plantés  de  chaque  côté 
de  la  porte  annoncent  encore  sa  dignité'*. 

<  Cic.  Repub  II,  32.  —  T.-Liv.  I,  60.  —  Sali.  Catil.  6.  —  Flor.  I,  9.  —  D.  Halic.  IV. 
64.  =  »  Flor.  I,  9.  —  0.  Halic.  IV,  IG.  —  Digest.  I,  2,  1.  2,  16.  =  3  T.-Liv.  II,  I .  —  Cic. 
Repub.  II,  32,  III,  18.  —  Flor.  I,  9.  —  D.  Halic.  IV,  ~6.  =  <  Cic.  Repub.  II,  31.  —  T.-Liv. 
II,  1;  VIII,  12;  IX,  8.  —  Suet.  Oses.  20.  —  A.  Gell.  II,  15.  —  Dion.  LUI,  1.  =--  i  Ov.  Pont. 
IV,  9,  4.  —  Senec.  Ira,  III,  31.  —  Cic.  —  T.-Liv.  —  Flor.  —  D.  Halic,  etc.,  passim. 
=  6  T.-Liv.  XXIV,  44.  —  V.  Max.  II,,  2,  4.  =  '  Togulae.  Cic.  in  Piso.  23.  =  »  T.-Liv.  XXIV, 
9.  —  D.  Halic.  V,  19.  —  Appian.  B.  Syr.  15.  =  «  Plin.  XVI,  18.  =  "  Lyd.  Magist.  II,  32. 
=  "  T.-Liv.  XXIV,  9.  —  D.  Halic.  V,  19.  =  "  Suet.  Oies.  80.  =  "  T.-Liv.  VI,  34.  —  Flor. 
I,  26.  —  Plin.  VII,  30.  =  '*  Lictorum  solemnis  pra;nuntius  clamor.  Plin.  Panegyr.  61  —  T.-Liv 
XXIV,  44.  —  V.  Max.  Il,  2,  4.  —  Serv.  in  Mn.  XI,  500.  —  Senec.  Ep.  64,  94.  —  A.  Gell.  II, 
a.  =  >5  Consul!  submovere.  Hor.  II, Od.  16,  10.— T.-Liv.  II,  56;in,  48;  IV,  50.  —  Senec.  Ep. 
94.  —  Submovere  fascibus.  Plin.  I,  praef.  =  Te,  quem  lictor  semita  |trottoii]  dojicit.  Senec. 
Ep.  94.  =  "  Senec.  Ib.  =  "  Petron.  30.  —  Claud.  in  quart,  consul.  Honor.416  ;  In  consul. 
Prob.  et  Olyb.  322. 
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Le  Consul  qui  n'a  point  les  faisceaux  est  suivi  de  ses  licteurs, 
et  précédé  seulement  d'un  héraut*;  mais  il  garde  le  costume 
consulaire,  qui  est  celui  de  tous  les  grands  magistrats  en  géné- 
ral-, la  toge  prétexte'^,  le  laticJave,  et  des  mules,  espèces  de 
bottines  blanches**.  La  toge  prétexte  n'est  autre  que  la  toge 
ordinaire,  ornée  d'une  bande  de  pourpre  tissue  sur  le  bord  de 
l'étoffe  ^ 

Il  est  de  l'esprit  des  corporations  de  travailler  pour  soi  d'abord, 
même  dans  les  entreprises  dont  le  bien  public  paraît  être  le  seul 
but;  aussi  les  patriciens,  principaux  auteurs  de  la  révolution,  se 
réservèrent-ils  le  consulat,  et  quoique  l'élection  en  appartînt  à 
tout  le  çeuple  en  général,  ils  établirent  que  les  choix  ne  pour- 
raient jamais  se  faire  que  dans  leur  ordre  ^. 

Le  patriciat  demeura  ainsi  maître  de  la  République  par  le  con- 
sulat et  par  la  sénat orerie''.  Pendant  quinze  ou  seize  ans,  toutes 
les  magistratures  dépendirent  du  consulat;  mais  ensuite  il  s'en 
éleva  une  nouvelle  entièrement  indépendante,  qui,  peu  importante 
d'abord,  finit  par  devenir  formidable.  Dans  ce  temps-là,  tout  ci- 
toyen devait  à  la  République  le  service  militaire  sans  indemnité. 
Beaucoup  de  plébéiens  ne  subsistant  que  de  leur  travail,  se  trou- 
vaient obligés,  par  suite  des  fréquents  appels  sous  les  drapeaux, 
de  s'endetter,  pour  vivre  et  pour  servir  la  République.  Bientôt  les 
dettes  s'accumulèrent;  les  débiteurs,  devenus  insolvables  pour  la 
plupart,  furent  tourmentés  de  toutes  manièreij  par  leurs  créan- 
ciers. Le  peuple  réclama  des  sénateurs  un  adoucissement  à  son 
sort;  il  n'obtint  rien.  Alors,  voyant  ses  maux  au  comble,  il  aban- 
donna une  patrie  qui  ne  laissait  à  ses  défenseurs,  pour  prix  de 
leurs  services,  que  l'indigence,  les  fers  et  l'esclavage.  11  se  retira 
sur  une  montagne  à  quelques  milles  de  Rome  (le  mont  Sacré),  et, 
sans  commettre  aucune  hostilité,  attendit  qu'on  lui  fît  justice  sur 
ses  demandes*. 

Le  Sénat,  effrayé,  se  hâta  d'entrer  en  composition  avec  les  mé- 
contents. Ils  exigèrent  d'abord  l'abolition  des  dettes  et  l'élargis- 
sement des  débiteurs;  ensuite  la  création  de  cinq  magistrats 

'  Accensus.  Plin.  VII,  60.  —  "Suet.  Oses.  20.  —  Thesaur.  Morell.  Junia,  I,  2,  A.  — 
Vaillant,  Painîl.  rom.  Junia,  3,  4,  —  Cohen,  Médail.  consul.  Junia,  12.  =  Cic.  post.  reJit. 
m  Sénat.  5  ;  pro  Sext.  69.  —  T.-Liv.  XXXIV,  7.  —  Quint.  Declam.  311.  —  Macrob.  Saturn. 
I,  6.  —  Plut.  Cic.  19,  etc.  =  '  Ov.  Pont.  IV,  9,  42.  —  Fest.  v.  togatoram.  —  Lamprid.  A. 
Sever.  40.  —  Lyd.  Magist.  I,  32.  =  ♦  ù<ioS)i>a-:a  iiuxà.  Lyd.  Ib.  =  *  Toga  cui  purpura  prae- 
teiitur.  Macrob.  Ib.  =  «  V.  Lett.  XXVI,  liv.  II.  =  '  Cic.  Repub.  II,  32.  =  »  T.-Liv.  II 
23,  32.  —  D.  Halic.  VI,  21  et  ssq.  —  Plut.  Coriol.  6.  =  9  T.-Liv.  II,  33.  —  Cic.  fragm.  pro 
Comel.  —  D.  Halic.  VI,  87,  89.  —  Plut.  Coriol.  8. 
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(d'autres  disent  de  deux'),  âgés  de  trente  ans^,  qui,  élus  dans 
les  comices  par  curies,  exclusivement  parmi  les  plébéiens,  de- 
vaient les  protéger  contre  les  entreprises  des  riches,  les  usurpa- 
tions des  patriciens  et  des  nol)les',  et  servir  de  contre-poids  à 
l'autorité  consulaire*. 

Cet  événement  arriva  dix-sept  ans  après  l'institution  du  con- 
sulat ^,  l'an  deux  cent  soixante  de  la  ville.  Les  magistrats  furent 
choisis  dans  l'armée,  parmi  les  chefs  de  corps  appelés  Tribuns  des 
soldats,  et  reçurent  le  nom  de  Tribuns  du  peuple*^,  pour  rappeler 
le  but  de  leur  institution  ®.  En  même  temps  une  loi  établit  la  per- 
pétuité de  ce  nouveau  tribunat'',  avec  renouvellement  des  Tribuns 
chaque  année,  et  prononça  la  peine  de  mort  contre  quiconque 
tenterait  de  l'abolir  * 

Les  Tribuns  du  peuple,  auxquels  la  loi  de  leur  institution  im- 
posa l'obligation  de  tenir  leur  porte  ouverte  jour  et  nuit  aux  ci- 
toyens ne  devaient  être,  et  ne  furent  d'abord  effectivement,  que 
de  simples  protecteurs".  La  loi  les  considérait  si  peu  comme  des 
magistrats,  que,  quand  on  créait  un  Dictateur,  et  que  toutes  les 
autres  autorités  devenaient  nulles  devant  la  dictature,  le  tribunat 
seul»subsistait  toujours".  Les  Tribuns  étaient  comme  de  simples 
citoyens  :  ils  n'avaient  ni  marque  distinctive  dans  leur  costume,  ni 
suite,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  annonce  l'autorité  magistrale 
Un  seul  viateur,  armé  d'un  long  bàton^',  les  accompagnait'*,  et 
leur  pouvoir  expirait  aux  portes  de  la  ville '^*'>, 

Quoique  chargés  de  surveiller  le  Sénat,  ils  n'étaient  point  admis 
à  ses  séances;  assis  à  la  porte  de  ce  conseil  suprême,  ils  atten- 
daient que  les  Pères  leur  envoyassent  communiquer  le  résultat  des 
délibérations.  Tout  leur  pouvoir  consistait  uniquement-  dans  le  droit 
d'opposition,  droit  immense,  il  est  vrai,  puisqu'il  les  mettait  à  même 
d'entraver  les  magistrats  dans  leurs  fonctions,  d'annuler  les  lois, 
d'empêcher  la  tenue  des  comices",  d'arrêter  la  levée  des  soldats 
et  même  d'invalider  les  sénatus-consultes,  qui  ne  devenaient  obli- 
gatoires qu'autant  qu'ils  les  avaient  souscrits  de  la  lettre  T,  initiale 
du  nom  de  Tribun 

'  T.-Liv.  11,  33.  —  Lyd.  Magist.  I,  38.  =  '  Acad.  des  Inscript,  nouvel,  série,  t.  13,  p.  328. 
----  3  Appian.  B.  civ.  I,  1.  =  <  Cic.  I.egib.  lU,  7.  =  '  Lyd.  Magist.  I,  38.  =  «  Varr.  L.  L.  V, 
81.='Cic.Legib.  m,  3.  =«  T.-Liv.  UI,  55.  -  9  Plut.  Qua;st.  rom.  p.  141.  =  ">  Cic.  Legib.IlI 
9.  —  T.-Liv.  Il,  35.  —  D.  Halic.  VI,  87,  89,  =  "  T.-Liv.  VI,  38.  —  Polyb.  III,  37.  -  Plut 
Fab.  Max.  9;  Anto.  8;  Qua?st.  rom.  p.  141.  =  12  Plut.  Qua?st.  rom.Ib.=  "  Liv.  I,  Lctt.  XIV, 
p.  184.  =  1*  T.-I.iv.  II,  .')6.  —  V.  Max.  IX,  I,  18.  —  A.  Gell.  Xlir,  12.  =  D.  Ilalio.  VUI,  87. 
—  Appian  B.  civ.  II,  31.  — Dion.  LU  19.  =  i«Liv.  II,  Lott.  XXXVI.  =  "  T.-I.iv.  IV,  1,  6, 
53;  XXXIV,  50.  —  D.  Halic.  VIII,  87;  XI,  64.  -  Dion.  XXXIX,  39  =  '»  V.  Max,  II,  2,  7. 
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Mais  le  tribunat  ne  tarda  pas  à  se  lasser  de  ce  rôle  passif;  dès 
la  seconde  année  de  son  institution,  une  famine,  suite  de  l'abandon 
oîi  le  peuple  avait  laissé  les  terres  lors  de  sa  retraite,  ayant  obligé 
de  faire  venir  du  blé  des  pays  voisins,  on  proposa  dans  le  Sénat 
de  l'offrir  au  peuple  à  bas  prix,  à  condition  qu'il  renoncerait  à  ses 
Tribuns.  Un  sénateur  nommé  Marcius  Coriolan  appuya  fortement 
cet  avis.  Le  bruit  en  vint  jusqu'au  peuple  qui,  outré  de  colère,  fut 
sur  le  point  de  courir  aux  armes.  Les  Tribuns  citèrent  Coriolan 
devant  le  peuple,  et  cet  ajournement  suspendit  la  fureur  des  plé- 
béiens, chacun  se  voyant  constitué  juge  et  maître  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  son  ennemi.  Coriolan  refusa  de  paraître,  disant  que  les 
Tribuns  avaient  le  droit  de  prension,  c'est-à-dire  d'arrestation, 
mais  par  eux-mêmes,  et  nullement  celui  de  citation  devant  eux  par 
leurs  appariteurs  *  ;  en  un  mot,  que  leur  autorité  se  bornait  à  pro- 
téger et  ne  s'étendait  point  à  punir.  Il  n'en  fut  pas  moins  jugé,  et 
condamné  au  bannissement  perpétuel  ^. 

Ce  premier  pas  fait,  les  Tribuns  du  peuple  marchèrent  d'usurpa- 
tion en  usurpation  ;  minant  sans  cesse  la  puissance  des  patriciens, 
ils  demandèrent  et  obtinrent  successivement  pour  leurs  protégés 
le  consulat  ^  et  toutes  les  magistratures  religieuses  les  plus  impor- 
tantes *,  sans  que  les  patriciens  aient  jamais  pu  occuper  le  tribunat, 
qu'une  loi  spéciale  leur  interdisait  ^.  Bien  plus,  ils  rendirent  à  peu 
près  indépendantes  les  autres  magistratures  subordonnées  aux 
consuls,  en  prêtant  leur  appui  à  tous  les  magistrats  qui  voulaient 
résister  au  pouvoir  consulaire  *.  Le  Sénat  ne  fut  pas  à  l'abri  de 
leur  omnipotence  protectrice,  qu'ils  interposèrent,  à  l'occasion, 
entre  les  sénateurs  eux-mêmes 

Les  usurpations  allèrent  si  loin,  que,  de  protecteurs  devenus 
oppresseurs,  ils  finirent,  au  commencement  du  iv^  siècle,  par  absor- 
ber le  consulat  :  pendant  quatre-vingts  ans  environ,  Rome  eut 
souvent  des  Tribuns  des  soldais  avec  pouvoir  consulaire,  c'est-à-dire 
revêtus  de  la  puissance  des  consuls,  mais  au  nombre  de  trois,  et 
quelquefois  de  quatre^,  six,  ou  huit;  cela  indépendamment  des 
tribuns  du  peuple    car  les  tribuns  consulaires  étaient  pris  parmi 

•  A.  Gell.  Xin,  12.  =  2  T.-Liv.  n,  34,  35.  —  Plut.  Coriol.  16  et  ssq.  =  '  T.-Liv.  IV, 
1,  7;  VI,  42;  VH,  1;  vni,  12;  XXIII,  .31.  =  <  V.  Liv.  II,  Lettre  XXX.  =»  T.-Liv.  II, 
33;  XXX,  19.  -  Plut.  Cic.  34  ;  Cat.  min.  33,  40.  —  Dion.  XXXVII,  51,  etc.  =  «  Cic.  Legib. 
III,  7.  —  T.-Liv.  —  D.  Halic.  passim.  =  '  T.-Liv.  XXVII,  8.  —  Tac.  Hist.  II,  91,  —  Plin.  IX, 
Ep.  13.  =  »  L'an  310.  Tribuni  miUtum  consulari  potestate.  T.-Liv.  IV,  6,  7,  25,  31,  56  ;  VI, 
37.  —  Digest.  I,  2,  1.  2,  25.  —  Diod.  Sicul.  XIV,  82,  85,  90,  107,  110.  =  »  T.-Liv.  IV,  61  ; 
V,  1,  10. 
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les  tribuns  militaires  ' ,  et  par  conséquent  parmi  les  plébéiens  et  pa- 
triciens, au  hasard  de  l'élection^  Néanmoins,  quand  les  consuls 
reparurent ,  les  tribuns  n'hésitèrent  pas  plus  que  par  le  passé  à 
les  destituer,  à  les  faire  même  jeter  en  prison  lorsqu'ils  rencon- 
traient en  eux  une  opposition  trop  prononcée  à  leurs  entreprises'. 
Au  commencement  du  vu^  siècle,  ils  entrèrent  au  Sénat,  où  un 
plébiscite  les  fit  admettre*. 

Sans  m'arrêter  davantage  à  continuer  l'histoire  du  Tribunat,  que 
Sylla  réduisit  à  une  ombre  de  pouvoir  ^,  en  interdisant  aux  tri- 
buns de  rien  proposer  au  peuple ,  sans  l'autorisation  préalable  du 
Sénat*;  qui  fut  rétabli  par  Pompée'';  foulé  aux  pieds  par  Jules 
César' ,  je  dirai  que  les  tribuns  sont  maintenant  choisis  dans 
Tordre  sénatorial  ou  l'ordre  équestre^.  Sylla,  le  premier,  eut  l'idée 
d'obliger  à  les  prendre  parmi  les  sénateurs^",  et  l'Empereur  étendit 
cette  aptitude  aux  chevaliers. 

Je  reviens  à  la  Puissance  Tribunitienne  :  l'Empereur  avait  in- 
venté cette  dénomination  du  pouvoir  suprême  pour  éviter  de 
prendre  le  nom]  de  Roi  ou  de  Dictateur,  tout  en  se  réservant  néan- 
moins un  titre  qui  dominât  les  autres  commandements".  Auguste 
ne  peut  être  tribun,  puisqu'il  est  presque  toujours  consul  :  aussi, 
par  respect  pour  les  lois,  ne  lui  décerne-t-on  pas  le  tribunat*"; 
on  lui  en  donne  seulement  tout  le  pouvoir,  toutes  les  prérogatives, 
c'est-à-dire  que  sa  personne  sera  inviolable  et  sacrée*',  et  qu'il 
aura  droit  d'empêcher  que  l'on  fasse  rien  contre  sa  volonté,  ni 
dans  le  Sénat,  ni  dans  les  Comices  ou  assemblées  du  peuple'*. 
C'était  encore  trop  peu  :  on  le  décore ,  on  l'arme  de  privilèges  que 
n'ont  jamais  eus  les  Tribuns  ;  il  pourra  secourir  tous  les  citoyens 
non-seulement  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  mais  encore  au  dehors , 
à  un  mille  (*)  de  distance  ;  rendre  la  justice  quand  on  appellera  à 
lui;  enfin  faire  grâce  aux  condamnés'*. 

L'inviolabilité  des  Tfibuns  cesse  dès  qu'ils  ne  sont  plus  en 

•  T.-Liv.  IV,  1,  7;  VI,  42;  VII,  1.  —  Digest.  I,  2,  1.  2,  25.  =  '  T.-Liv.  IV,  57;  V,  12, 
13,  17;  VI,  37.  =  3  Ib.  XLVIII,  LV,  Epito.  —  Cic.  in  Vatin.  9;  Leg.  agrar.  H,  37;  Legib.  III, 
9.  —  Plut.  Marius,  4;  Ti.  Grâce.  15.  —  Dion.  XXXVII,  50;  XXX VIII,  6.  =  <  La  loi  Atinia, 
rendue  Tan  624.  A.  Gell.  XIV,  18.  —  Fast.  Capitol.  =  *  Imago  sine  re.  Patercul.  II,  30.  — 
Appian.  B.  civ.  I,  100.  =  «  Appian.  Ib.  59.  —  Cic.  Legib.  III,  9.  —  T.-Liv.  LXXXIX,  Epito. 
—  Suet.  Caes.  5.  —  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  114,  lex  Antonia.  —  Orelli,  3675.  =  '  Cic. 
Legib.  III,  II  ;  Verr.  I,  15.  —  SalL  Calil.  38.  -  Patercul.  U,  30.  —  Plut.  Pomp.  22.  —  Ps.  Ascon. 
in  Divinat.  p.  102.  =  >  Suet.  Oses.  79.  —  Patercul.  II,  68.  —  Dion.  XLIV,  9.  =  »  Suet.  Aug. 
40.  =  '»  Appian.  B.  civ.  I,  100.  =  "  Tac.  Ann.  III,  56.  =  "  Dion.  LUI,  17.  =  "  T.-Liv.  Il, 
33  ;  III,  55.  —  Cic.  Legib,  III,  3  ;  Fragm.  pro  Tullio.  —  V.  Mas.  VI,  1,  7  ;  5,  4.  —  D.  Halic. 
VI,  9;  X,  8;  XT,  13.  —  Dion.  XLIV,  5.  =  T.-Liv.  XXXVUI,  45.  —  Polyb.  VI,  16,  —  Cœs. 
B.  civ.  I,  1.  —  Dion.  LIU,  17.  =  i'  Dion.  Ib.  (•)  1481  mètres. 
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charge;  tout  citoyen  a  le  droit  alors  de  les  mettre  en  accusation, 
de  leur  demander  compte  de  leurs  actes'.  Mais  Auguste  n'aura 
jamais  rien  à  craindre  d'un  pareil  droit,  et  le  moyen  est  tout  trouvé, 
c'est  la  prorogation  dont  le  Sénat  usait  souvent  dans  l'ancienne 
République  pour  certaines  magistratures  Les  gens  clairvoyants 
conjecturent,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que  l'Empereur  se  fera 
proroger  la  Puissance  tribunitienne  ''.  11  peut  compter  sur  la  com- 
plaisance des  sénateurs;  en  voici  une  preuve  :  le  même  sénatus- 
consulte  qui  lui  confère  la  puissance  de  tribun,  ordonne  qu'il 
pourra  faire  au  Sénat  des  rapports  sur  toute  espèce  d'affaires, 
quand  même  il  ne  sera  pas  consul*. 

Pour  ne  point  paraître  détruire  les  formes  de  l'ancien  gouver- 
nement, on  continuera  toujours  à  élire  dix  tribuns  *  (trente-six 
ans  après  leur  création,  le  nombre  en  fut  doublé,  afin  que  chaque 
classe  en  eût  deux  ^*);  à  créer  deux  consuls  ainsi  que  les  mêmes 
magistrats  qu'autrefois.  Mais  il  est  tacitement  convenu  que  leur 
autorité  ne  dewa  jamais  lutter  contre  la  Puissance  tribunitienne, 
censée  toujours  la  vraie  représentante  de  la  volonté  et  de  l'intérêt 
du  peuple.  Ainsi,  voilà  la  liberté  confisquée  au  nom  de  l'institu- 
tion inventée  pour  la  défendre. 


Achèvement.  Ce  n'était  pas  la  première  fois,  comme  je  le  crus 
alors,  que  l'Empereur  se  trouvait  investi  de  la  Puissance  tribuni- 
tienne ;  elle  lui  avait  été  donnée  à  perpétuité  l'an  sept  cent  vingt- 
quatre''.  Le  sénatus-consulte  de  sept  cent  trente-un  (date  de  la  lettre 
ci-dessus)  offrait  à  l'Empereur  le  titre  de  tribun  perpétuel.  César- 
Auguste  venait  de  se  démettre  du  consulat  en  faveur  d'un  vieux  ré- 
publicain *;  il  affectait  un  gi-and  dégoût  pour  le  pouvoir  et  ne  parlait 
que  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Celte  modération,  sincère  ou  feinte, 
augmenta  l'affection  des  Romains  pour  lui;  on  voulut  s'assurer  que 
dans  le  cas  où  il  persisterait  à  quitter  les  affaires,  il  garderait  au 
moins  le  titre  et  l'exercice  de  la  puissance  tribunitienne.  Le  sénatus- 
consulte  de  sept  cent  trente-un  n'eut  pas  d'autre  but.  Le  Sénat  ne 
décerna  aucune  puissance  à  l'Empereur;  cela  ne  pouvait  être  fait  que 
par  le  peuple  sur  les  droits  duquel  c'eût  été  empiéter;  il  assurait 

'  Cic.  Verr.  I,  60;  ad  Attic.  Vit,  9.  —  T.-Liv.  V,  29.  =  2  Lelt.  LXX,  liv.  III.  =  »  Tac. 
Ann.  I,  9.  —  Suet.  Aug.  27.  —  Dion.  LUI,  17  ;  LIV,  12;  LV,  12;  LVI,  28.  =  *  Dion.  LUI, 
,    ;)2.  -    i  Cic.  Legib.  III,  10;  in  Valtn.  7.  —  Flor.  IV,  2.  =  «  L'an  296.  T.-Liv.  III,  30,  54,  64. 
=  '  Dion.  LI,  19.  —  Suet.  Aug.  27.  =  «  Dion.  LUI,  31. 
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seulement  une  disposition  acrêtée  par  le  peuple,  et  veillait  à  l'exécu- 
tion de  la  loi 

Auguste' refusa  le  titre  de  tribun  perpétuel^,  garda  l'empire, 
et  feignit  de  n'avoir  accepté  la  Puissance  tribunitienne  que  tempo- 
rairement :  il  commença  par  demander,  tous  les  cinq  ans,  que  Iq 
peuple  la  lui  confirmât^;  puis  il  étendit  la  période  à  dix  années*. 
Il  semblait,  par  là,  consulter  les  Romains  sur  son  administration, 
prêt  à  quitter  l'empire  si  l'on  n'était  pas  satisfait.  Dans  tous  ses  actes, 
il  relatait  qu'il  y  avait  tant  d'années  qu'il  exerçait  la  Puissance  tri- 
bunitienne ^,  soit  pour  rappeler  à  tous  le  pouvoir  dont  l'Empereur 
était  revêtu,  soit  pour  se  glorifier  de  cette  marque  générale  de 
confiance,  et  dans  sa  durée  même,  puiser  une  force  nouvelle. 

Quant  à  l'existence  simultanée  d'un  Empereur  perpétuel,  sou- 
verain maître,  et  de  deux  consuls  annuels  chefs  de  la  République, 
c'est  une  tradition  modifiée,  ou  plutôt  amplifiée  de  l'ancienne  Ré- 
publique; Sylla  d'abord.  César  ensuite  donnèrent  l'exemple  de  cette 
très-grave  modification,  le  premier  en  prenant^,  le  second  en 
acceptant  la  Dictature  «  perpétuelle,  »  qui,  jusqu'à  Sylla,  n'avait 
jamais  été  que  semestrielle.  De  tout  temps,  les  consuls  étaient 
restés  en  place  sous  un  Dictateur,  mais  soumis  à  son  pouvoir  sou- 
verain :  Sylla  voulut  qu'il  en  fût  de  même  sous  sa  dictature  per- 
pétuelle, pour  ne  paraître  pas  détruire  l'ancienne  constitution 
Auguste  ne  pouvant  prendre  le  nom  de  Dictateur,  devenu  odieux 
au  peuple,  prit  celui  d'Empereur,  avec  toute  la  puissance  dictato- 
riale, et  laissa  subsister  le  consulat. 

>  Acad.  des  Inscrip.  t.  25,  p.  415  et  suiv.  =  =  Dion.  Lm,  31.  =  '  Id.  LIV,  12.  — 
Suet.  Aug.  27.  =  ■>  Dion.  LV,  12  ;  LVI,  28.  =  5  plin.  III,  20.  —  Boissard.  Antiq..rom.  III, 
p.  55.  —  Gruter.  p.  196  et  ssq.,  etc.  =  ^  Appian.  B.  civ.  I,  98,  99.  —  Plut.  SuUa,  33.  = 
'  Appian.  Ib.  100. 
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ROME   ET   LA  VILLE.  —  LE  POMCŒRIUM. 

Depuis  mes  reconnaissances  du  Forum  et  du  Champ  de  Mars, 
j'ai  étendu  le  cercle  de  mes  excursions  topographiqiies  :  je  viens 
de  faire  le  tour  de  la  Ville,  et  d'explorer  Rome  jusqu'à  ses  confins. 
La  Ville,  c'est  la  cité  légale,  qui  a  des  limites  fixes,  invariables  et 
marquées;  Rome,  ce  sont  toutes  les  maisons  agglomérées  autour 
de  la  Ville,  sans  limites  fixes,  de  sorte  qu'on  peut  être  dans  Rome 
sans  être  dans  la  Ville,  mais  l'on  ne  peut  entrer  dans  la  Ville  sans 
entrer  dans  Rome^  Les  limites  de  la  Ville  se  composent  de  deux 
enceintes  :  l'une  militaire  formée  de  hautes  murailles  construites 
en  grosses  pierres  équarries,  de  tuf  lithoïde  grisâtre,  posées  sans 
ciment**,  dont  chacune  ferait  la  charge  d'un  chariot^,  et  flanquée 
de  toul-s  carrées^;  l'autre,  plutôt  fictive  que  réelle,  tracée  seule- 
ment par  une  espèce  de  grand  chemin  de  cent  soixante-six  pieds  (") 
de  large  *'',  enveloppant  les  murs  en  dehors  et  nommé  Pomœî^mm, 
post  mœrium  ou  murum,  après  ou  derrière  le  mur*.  Originaire- 
ment le  Pomœrium  existait  en  dedans  comme  en  dehors  des  murs''. 
Des  deux  enceintes  l'extérieure  est  «  religieuse,  »  l'intérieure  est 
«  sacrée,  »  parce  que  les  murs  sont  réputés  «  saints®  »  afin  que 
l'on  combatte  et  que  l'on  meure  généreusement  pour  leur  défense'. 
Les  Romains  appliquent  le  mot  «  saint  »  aux  choses  qui,  sans  être 
ni  sacrées  ni  profanes,  sont  sous  une  sanction  légale^,  et  comme 
telles  doivent  être  respectées  ;  quiconque  viole  les  murs  d'une  ville 
en  les  escaladant,  est  puni  de  mort^. 

L'enceinte  sacrée  ou  militaire  date  de  plus  de  six  siècles  et 
demi;  elle  a  été  construite  par  le  roi  Servius  TuUius,  afin  de  faire 

'  Urbis  appellatio  mûris  :  Uomae  autem  continentibus  œdificHs  finituT,  quod  latius  patet. 
Digest.  L,  16, 1.  2.  —  Urbs  est  Roma,  quae  muro  cingerelur.  Roma  est  etiam  qua  continenii 
aedificia  essent  :  nam  Romam  non  muro  tenus  existimari,  ex  consuetudine  quotidiana  possa 
intelliKi,  cum  diceremus  Romam  nos  ire  etiamsi  extra  urbem  habitaremus.  Ib.  1.  SI.  = 
»  D.  Halic.  ni,  67.  T.-Liv.  XXV,  7.  —  Censor.  Diei  natal.  17.  —  Strab.  V,  p.  234;  ou 
208,  tr.  fr.  =  «  Quod  erat  post  murum,  Postmœrium  dictum.  Varr.  L.  L.  V,  143.  —  Po- 
œœrium,  verbi  vim  solam  intuentes,  postma-rium  intrepretanlur  esse.  T.-Liv.  I,  44.  —  Intra 
agrum  eliatum  per  tolius  Urbis  circuitum  pone  muros.  A.  Gell.  XIII,  14.  —  Plut.  Romul.  10. 
=  '  T.-Liv.  Ib.  -  6  Urbis  muri.s,  quos  vos,  Pontifices,  sanctos  esse  dicilis.  Cic  Nat.  Deor. 
III,  40.  —  Digest.  I,  8,  1.  1  ;  1.  9,  4.  =  '  Plut.  Quaist.  rom.  p.  97.  =  8  Proprie  dicimus 
tancta,  quae  neque  sacra,  neque  profana  sunt,  sed  Sanctioae  quadam  confirmuta.  Digest.  I. 
8,  1.  9,  3.  =  9  Ib.  1.  a.  —  iQstit.  II,  1,  10.  (»)  49»,185. 
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de  la  ville  une  place  de  guerre.  Avant  ce  roi,  l'enceinte  militaire 
était  sans  importance^.  Servius  profita  avec  habileté  des  acci- 
dents du  terrain  pour  rendre  ses  murailles  plus  inexpugnables  en 
les  faisant  passer  partout  sur  des  lieux  élevés^  (°).  Elles  partent  de  la 
rive  gauche  du  Tibre  :  leur  première  base,  en  amont  du  fleuve,  est  la 
Roche  Tarpéienne  et  le  mont  Capitolin  ;  de  là,  suivant  une  ligne  pres- 
que droite  entre  le  septentrion  et  l'orient,  elles  descendent  dans  une 
gorge  étroite  au  pied  du  Quirinal,  et  se  relèvent  aussitôt  sur  la  croupe 
de  ce  mont  dont  elles  suivent  la  ligne  un  peu  renflée.  A  l'extrémité  du 
Quirinal,  elles  se  replient  tout  à  coup  dans  la  direction  du  septen- 
trion au  midi,  et  présentent  à  l'orient  une  longue  face  qui,  depuis 
la  porte  Colline  jusqu'à  là  porte  Esquiline,  confine  à  une  plaine. 
Pour  remédier  à  cette  position  désavantageuse,  on  creusa  un  fossé 
de  plus  de  cent  pieds  de  large  sur  dix  à  onze  de  profondeur  C")  ; 
les  terres  rejetces  du  côté  de  la  ville  ont  formé  une  forte  levée 
qui  fut  revêtue  d'une  muraille  dont  le  pied  est  dans  le  fond 
du  fossé ^  tandis  que  le  sommet  se  profile  avec  la  crête  des  murs 
établis  sur  l'Esquilin  et  sur  le  Quirinal.  C'est  vraiment  un  magai- 
fique  ouvrage*  :  cette  muraille,  également  en  grosses  pierres  de 
tuf  équarries,  a  plus  de  quatre  mille  pieds  de  long  ^  ('),  environ 
douze  pieds  d'épaisseur  et  trente-huit  à  quarante  de  hauteur^  {^). 
Les  terres  qui  la  renforcent  par  derrière  forment  une  digue  de 
cinquante  pieds  de  large''  en  moyenne,  avec  une  pente  vers  la 
ville,  et  un  chemin  en  esplanade  au  sommet  pour  permettre  aux 
soldats  de  se  poster  derrière  le  mur*.  On  appelle  A  g  ger  cette  im- 
mense fortification;  Servius  l'établit',  mais  Tarquin  le' Superbe 
l'augmenta"  en  renforçant  l'Agger  proprement  dit,  surélevant  les 
murs,  et- les  munissant  de  tours  carrées  très-rapprochées  les  unes 
des  autres"*. 

Les  murs  de  Rome,  dans  le  reste  de  leur  tracé,  passent  sur  le 
mont  Esquilin,  arrivent  en  tête  du  Cœlius,  longent  son  plateau  au 
midi,  sautent  sur  l'Aventin,  où  ils  enveloppent  les  deux  sommets 
dont  se  compose  cette  colline,  et  se  terminent  au  Tibre  après  s'être 
repliés*^  sur  les  pentes  escarpées  parallèles  à  la  rive  gauche  du 

1  D.  Halic.  in,  67.  =  '  Id.  IX,  68.  =  '  Ib.  —  Strab.  V,  p.  234;  ou  208,  tr.  fr.  —  Plin. 
ni,  5.  —  Nii)by,  Mura  di  Ronia,  p.  109.  =*  Inter  prima  opère  inirabili.  Plin.  III,  5;  Tune, 
senes  Aggoris  vat.lum  spalium  mirabantur.  Id.  XXXVI,  15.  —  Cic.  Repub.  Il ,  6.  =■  '  D. 
Halic.  IX,  68.  =  "  Annali  arclieolog.  an.  1K62,  p.  126  et  ssq.,  e  tav.  I.  K.  =  '  D.  Halic.  Ib. 
=  8Annali...  Ib.  =  » T.-l.iv.  I,  44.  —  Strab.  V,  p.  234;  ou  208,  tr.  fr.  =  '«  Agger  Tarquinii 
Superbi.  Plin.  III,  5.  =  "  D.  Kalic.  IV,  51.  —  Annali...  Ib.  p.  134.  e  tav.  I.  K.  =  Plan 
et  Dcscript.  de  Rome,  299.  {')  V.  la  Carte  Site  et  Murs  de  Rome.  (■•)  31  mètres  et  S^.ÎOO. 
(«)  1200  mètres  {•>)  10n>,656  sur  n™,840.  (']  H^SOG. 
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fleuve*,  gui  de  ce  côté,  dans  un  espace  de  deux  mille  pieds  en- 
viron (*),  forme  le  seul  rempart  de  la  ville*. 

L'ensemble  de  cette  enceinte,  dans  laquelle  sont  percées  vingt- 
deux  portes,  a  une  forme  assez  irrégulière  :  elle  s'allonge  beaucoup 
du  midi  au  septentrion,  et  se  rétrécit  d'une  manière  très-sensible 
d'orient  en  occident.  Le  système  de  défense  est  complété,  sur  la 
rive  droite  du  Tibre,  au  moyen  d'une  forteresse  reliée  à  la  ville 
par  deux  longs  murs  qui  se  profilent  avec  ceux  de  la  rive  gauche 
du  fleuve.  Cette  forteresse,  ouvrage  du  roi  Ancus  Marcius',  est 
bâtie  au  sommet  du  Janicule,  montagne  haute  de  plus  de  trois  cents 
pieds*  C').  La  petite  enceinte  transtibérine  communique  avec  l'en- 
ceinte principale  par  deux  ponts,  l'un  de  pierre,  nommé  Palatin,  de 
sa  situation  vis-à-vis  du  mont  Palatin,  l'autre  de  bois,  appelé  Su- 
blicius,  du  nom  même  de  sa  matière^. 

J'ai  voulu  suivre,  du  côté  du  vrai  Pomœrium,  le  circuit  des 
murs  de  la  ville,  pour  me  rendre  compte  de  leur  étendue  ;  mais 
je  n'ai  pu  le  faire  qu'avec  assez  de  peine,  parce  qu'en  beaucoup 
d'endroits  ils  sont  aussi  cachés  par  des  maisons  qui  s'y  appuient, 
comme  en  dedans^.  Depuis  que  les  Romains  n'ont  plus  à  redouter 
la  guerre  chez  eux,  ils  ont  ainsi  laissé  envahir  les  fortifications  de 
leur  métropole.  J'ai  pu  cependant  apprécier  l'étendue  de  ces  mu- 
railles, elle  n'est  guère  que  dé  huit  mille  pas''  (').  Ce  serait  beau- 
coup pour  une  ville  ordinaire,  cela  paraît  peu  pour  Rome. 

L'enceinte  religieuse,  le  Pomœrium,  ne  m'a  pas  offert  d'obstacles  ; 
j'ai  pu  en  faire  le  tour,  et  même  d'une  manière  pompeuse.  Mais 
quelques  mots  d'explications  sont  indispensables.  Quand  les  Étrus- 
ques bâtissaient  une  ville,  ils  consacraient  toujours  par  les  au- 
gures une  certaine  étendue  de  terrain  autour  de  la  muraille  qu'ils 
se  proposaient  d'élever,  et  à  l'intérieur  de  la  ville  les  maisons  ne 
pouvaient  être  contiguës  à  ce  mur.  Les  Romains,  qui  ont  imité 
beaucoup  de  choses  des  Étrusques,  ménagèrent  aussi  un  pomœrium 
autour  de  leur  cité.  C'est  sur  cette  enceinte,  qui  marque  les  li- 
mites de  la  ville  proprement  dite,  que  je  viens  de  faire  le  tour  de 
Rome.  L'excursion  fut  d'autant  plus  facile,  qu'un  principe  de  reli- 
gion veut  que  le  Pomœrium  demeure  libre  :  on  ne  peut  ni  l'habiter, 
ni  le  cultiver*.  En  effet,  il  a  été  établi  pour  y  prendre  les  auspices 

>  Monumemi  e  Bullett.  archeolog.,  an.  1855,  p.  87  e  tav.  21-25.  =  '  T.-Liv.  II,  10.   

D.  Halic.  V,  2.'?;  IX,  63.  =  3  pian  et  Descript.  de  Rome,  299.'=  ''Brocchi,  Saolo  di  Ronia, 
p.  211.  =  *  Plan  et  Descript.  de  Rome,  303,  208.  =  «  D.  Halic.  IV,  13.  =  '  Nihby,  Mura  di 
Roma,  c.  3.  —  En  mesures  exactes,  8,186  pas.  Danville,  Acad.  des  Inscript,  t.  30.  = 
•T.-Liv.  1,  41.  (>)  600  mètres.  (>>)  95  mètres.  {')  12  kilomètr.  127  mètres. 
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urbahis^,  cérémonies  religieuses  par  lesquelles  les  pi-êtres  con- 
sultent la  volonté  des  dieux,  quand  un  magistrat  est  sur  le  point 
de  commencer  une  entreprise  dont  le  succès  importe  à  la  Répu- 
blique. 

Le  Pomœrium,  malgré  son  caractère  sacré,  ne  fut  jamais  im- 
muable ;  ses  limites  ont  été  changées  plusieurs  fois  pour  l'agran- 
dissement de  la  ville,  d'abord  par  Romulus  et  Tatius^,  puis  parSer- 
vius  Tullius^,  ensuite  par  Sylla,  l'an  six  cent  soixante-quatorze*,  et 
tout  récemment  par  l'Empereur^**.  Les  deux  dernières  extensions 
ont  presque  fait  perdre  à  cette  enceinte  son  véritable  nom,  puis- 
qu'elle se  trouve  ,  non  plus  immédiatement  derrière,  mais  à  une 
très-grande  distance  des  murs,  qui  n'ont  point  été  reculés  depuis 
Servius,  les  dieux  n'ayant  plus  permis  leur  agrandissement®,  de 
sorte  qu'entre  les  murs  et  le  Pomœrium  il  y  a  maintenant  des 
quartiers  tout  entiers  *  Rome  a  donc  une  étendue  vraiment  pro- 
digieuse; on  y  marche  pendant  des  heures  entières  sans  revenir 
sur  ses  pas,  et  sans  cesser  de  voir  des  maisons  qui  se  touchenf. 
On  nomme  faubourgs  ou  plutôt  suburbains  ces  espèces  de  villes 
accessoires  qui  précèdent  la  véritable  ville,  et  l'entourent  presque 
de  toutes  parts. 

L'extension  du  Pomœrium  étant  en  quelque  sorte  comme  la 
création  d'une  cité,  la  fondation  d'une  colonie,  doit  être  d'abord 
autorisée  par  le  Sénat*,  et  l'on  y  procède  avec  toutes  les  cérémo- 
nies pieuses  usitées  en  pareille  circonstance.  J'ai  assisté  à  l'ex- 
tension qui  vient  d'être  pratiquée  par  l'Empereur.  Le  21  avril, 
anniversaire  de  la  fondation  de  Rome  *  Auguste,  entouré  de  cer- 
tains prêtres-devins  appelés  augures^,  et  suivi  d'une  innombrable 
foule  de  peuple,  se  rendit  à  l'extrémité  des  derniers  faubourgs  de 
Rome,  vers  le  midi  Là,  on  lui  présenta  une  charrue'"  à  soc 
d'airain^S  attelée,  à  gauche'^,  du  côté  qui  allait  être  l'intérieur  de 
la  ville*^,  d'une  vache,  et  à  droite  d'un  taureau*\  tous  deux  blancs 
comme  la  neige Cet  attelage  est  un  emblème  de  l'union  con- 
jugale d'où  toute  ville  doit  attendre  sa  durée".  Il  arrangea  sa  toge 
à  la  manière  gabienne,  c'est-à-dire  en  ramena  la  partie  supérieure 

'  Auspicia  urbana.  Varr.  L.  L.  V,  143.  —  A.  Gcll.  XHI,  14.  =  '  D.  Ilalic.  II,  50.  = 
*  T.-Liv.  I,  44.  —  D.  Halic.  V,  13.  —  Strab  V,  p.  231  ;  ou  20*,  tr.  fr.  —  A.  Gell.  XIII,  11. 
=  "  A.  Gell.  Ib.  —  Senec.  Bievit.  vit.  14.  =  ^  Tac.  Ann.  XIl,  23  —  Dion.  LV,  6.  —  Vo- 
pisc.  Aurelian.  2,1.  -  Boissaril.  Anliq.  roin.  III,  .55.  =  D.  Halic.  IV,  13.  =  '  Exspaliantia 
lecta  multas  addi.leie  urbes,  l'lin.  III,  5.  =  '  Gruler.  190,  1-4.  —  OioUi,  I.  =  "  Fost.  v.  ponti- 
ficale. -  Gruter.  198,  1.  —  Orelli,  811.  =  '»  Serv.  in  JEn.  V,  To5.  =  "  Plut.  Romul.  10. 
^  12  Varr.  L.  L.  V,  143.  —  Serv.  —  Plut.  Ib.  =  '3  Lyd.  Meus.  IV,  50.  =  Varr.  —  Serv. 
-  Plut.  Ib.  Ov.  Fast.  IV,  823.  =     Isiil.  Orig.  XV,  2. 
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sur  sa  tête,  jusqu'aux  oreillesS  rejeta  sous  le  bras  droit  le  pan 
qui  descend  par  derrière  le  long  de  l'épaule  gauche,  et  le  noua, 
presque  à  la  hauteur  de  sa  poitrine,  avec  l'autre  pan  flottant  sur 
la  cuisse  gauche-.  11  posa  ensuite  la  main  droite  sur  la  charrue, 
prit  de  la  gauche  un  aiguillon  qu'il  allongea  sur  son  attelage^,  et 
commença  le  sillon  sacré.  11  tenait  le  manche  de  la  charrue  in- 
cliné de  manière  à  faire  tomber  les  glèbes  dans  l'intérieur  de 
l'enceinte  qu'il  traçait*.  Le  peuple  suivait  pieusement,  et  prenait 
soin  de  rejeter  aussi  en  dedans  toutes  les  mottes  qui,  échappées 
à  l'action  du  soc,  étaient  demeurées  en  dehors^  Au  droit  des  che- 
mins, l'illustre  laboureur  soulevait,  portait  sa  charrue  comme  on 
fait  pour  marquer  les  portes  d'une  ville  que  l'on  fonde^*,  afin  que 
cet  endroit  ne  soit  point  sacré,  parce  que  c'est  par  là  que  doivent 
passer  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et  que  l'on  doit  em- 
porter les  cadavres  des  morts'. 

Le  tour  achevé,  les  Augures  prononcèrent  la  prière  suivante, 
que  redirent  tous  les  assistants  :  u  Dieux  tutélaires  de  la  ville, 
faites  que  ce  Pomœrium  ne  soit  ni  moins  ni  plus  grand,  mais  por- 
tez-le jusqu'aux  limites  qui  viennent  d'être  tracées*  (").  » 

L'enceinte  du  nouveau  Pomœrium  fut  marquée  par  des  cippes^ 
ou  bornes  de  pierre  hautes  de  trois  pieds  et  demi,  larges  de  deux 
pieds et  dont  la  partie  supérieure  est  renversée  en  forme  de 
rouleau.  Chaque  cippe  porte  une  inscription  relatant  qu'il  a  été 
posé  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  par  l'empereur  César-Auguste, 
lils  d'un  dieu. 

Ces  agrandissements  de  la  ville  furent  toujours  soigneusement 
inscrits  tant  sur  les  bornes  qui  en  marauent  les  limites",  que  dans 
les  actes  publics*^  Le  droit  d' étendre  l'enceinte  sacrée  de  Rome 
n'a  jamais  appartenu  qu'au  citoyen  dont  les  conquêtes  avaient 
agrandi  le  domaine  du  peuple  romain".  On  exigea  pendant  long- 
temps que  ces  conquêtes  fussent  faites  en  Italie",  et  jusqu'à  l'é- 
poque de  Sylla  aucun  de  ceux  qui  avaient  subjugué  de  grandes 

*  Thesaur.  Morell.  Acilia,  I,  7,  D.  E;  Caninia,  5;  Cassia,  III,  C.  ;  Claudia,  II,  E;  Cor- 
nelia,  VI,  I.  K.  M;  VU,  11  ;  Domitia,  II,  9;  Fabia,  III,  2,  etc.  =  2  Serv.  in  JEn.  V,  755; 
yil,  612.  —  Isid.  Orig.  XIX,  24.  —  Cornut.  in  Pers.  S.  5,  31.  —  Winckelmann,  Hist.  de 
l'Art,  4,  5.  =  3  Thesaur.  Morell.  loc.  cit.  =  <  Serv.  in  ^n.  V,  "55.  =  *  Varr.  L.  L.V, 
143.  —  Plut.  Romul.  10.  —  l  yd.  Mens.  IV,  50.  =  «  Serv.  In  ^n.,  Ib.—  Plut.  Ib.  et  Quœst. 
rom.  p.  97.  =  '  Plut.  Quaest.  rom.  Ib.  =  «  Fest.  v.  pontiBcale.  =  '■>  Varr.  L.  L.  V,  143. 
—  Gruter.  196,  1,  3.  =  '»  Gruter.  Ib.  =  "  Gruter.  Ib.  -  Boissard.  Antiq.  rom.  III,  55; 
V,  6,  11.  —  Spon.  Misc  ell.  p.  2G5.  —  Orelli,  I,  710.  =  Tac.  Ann.  Xll,  24.  =  '3  A. 
Gell.  XIII,  14.  —  Gruter.  19G,  4.  =  '*  Senec.  Brevit.  vit.  14.  (=)  ln',37,  sur  592  milU- 
m^tres. 
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nations  n'avait  exercé  ce  droit*;  mais  depuis,  les  conquêtes  en 
pays  étrangers  furent  admises*. 

En  parcourant  le  nouveau  Pomœrium  j'ai  remarqué  qu'il  était 
interrompu  au  droit  du  mont  Aventin**,  bien  que  cette  montagne 
soit  comprise  dans  les  murs  de  Rome.  C'est  qu'au  moment  de 
fonder  la  ville,  Rémus  ayant  pris  les  auspices  en  cet  endroit,  où 
il  n'en  reçut  que  d'inférieurs  à  ceux  de  son  frère,  on  a  cru  de- 
puis que  de  cette  colline  on  ne  pouvait  avoir  que  des  auspices 
funestes*;  or  le  Pomœrium  est  le  lieu  spécial  des  auspices  de  la 
ville. 

Ce  motif  d'exclusion  te  paraîtra  peut-être  un  peu  supersti- 
tieux *  •>  ;  mais  tu  trouves,  j'en  suis  sûr,  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  singulièrement  généreux  dans  la  loi  qui  ne  permet  qu'à  des 
conquérants  d'étendre  le  Pomœrium.  On  dirait  que  les  Romains 
ont  voulu  rapprocher  de  temps  en  temps  de  leurs  foyers,  main- 
tenant paisibles,  une  espèce  de  simulacre  de  la  conquête,  comme 
s'ils  avaient  craint  que,  loin  du  bruit  des  armes,  les  citoyens 
oubliassent  que  leur  ville,  comme  leur  empire,  ne  devait  s'ac- 
croître que  par  la  victoire. 

'  Tac.  Aqu.  XII,  23.  =  2  ib.  —  Vopisc.  Aurelian,  21.  =  '  A.  Gell.  XIII,  14, 
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DES  COMICES   EN  GÉNÉRAL,   ET   DES  DIVERSES  SORTES 
DE  COMICES. 

J'avais  déjà  pris  quelques  notes  pour  te  parler  des  Comices  du 
peuple  romain,  lorsque  le  hasard  me  procura  sur  ce  sujet  un  petit 
ouvrage  d'autant  plus  intéressant,  qu'il  peint  une  époque  où  l'an- 
cien gouvernement  existait  dans  toute  sa  franchise.  Cet  ouvrage 
est  l'œuvre  d'un  de  nos  compatriotes,  M.  Antonius  Gniphon,  qui, 
arraché  à  sa  patrie  par  le  .sort  de  la  guerre,  fut  envoyé  à  Alexan- 
drie en  Égypte,  pour  y  étudier  les  lettres.  Il  revint  ensuite  à 
Rome  ouvrir  une  école  de  rhétorique,  d'abord  dans  la  maison  de 
Iules  César,  ensuite  dans  la  sienne.  Gniphon,  doué  d'une  mémoire 
prodigieuse  et  des  plus  heureuses  facultés  de  l'esprit,  parlant  éga- 
lement bien  le  grec  et  le  latin,  obtint  des  succès  immenses  et  très- 
lucratifs.  Il  eut  l'honneur  de  compter  Cicéron  parmi  ses  auditeurs'. 

La  réputation  de  Gniphon  me  donna  naturellement  le  désir  de 
faire  sa  connaissance.  J'allai  le  voir;  il  m'accueillit  comme  un  en- 
fant de  la  Gaule,  et  me  prit  tellement  en  amitié,  qu'à  sa  mort, 
arrivée  dernièrement  loin  de  Rome,  il  me  légua  tous  ses  manu- 
scrits, parmi  lesquels  je  trouvai  l'original  d'une  coi'respondance 
qu'il  entretenait  depuis  bien  des  années  avec  le  maître  à  l'école 
duquel  il  étudia  en  Égypte.  Ces  lettres,  auxquelles  je  ferai  de  temps 
en  temps  quelques  emprunts,  m'ont  fourni  le  morceau  que  je 
l'envoie  aujourd'hui.  Il  y  est  question,  à  propos  des  Comices,  de 
plusieurs  magistratures  dont  je  ne  t'ai  pas  encore  parlé;  mais  cette 
espèce  d'anachronisme  ne  nuisant  point  à  la  clarté  de  la  narra- 
tion, je  n'ai  pas  cru  devoir  charger  ces  pages  de  notes  qui  seraient 
répétées  dans  quelques-unes  de  mes  prochaines  lettres. 

Extrait  du  Journal  de  Gniphon. 

«  Je  vais  vous  parler,  mon  cher  maître,  des  assemblées  poli- 
tiques du  peuple  romain,  de  ces  grandes  réunions  où  il  apparaît 


'  Suet.  niust.  grammat.  7. 
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dans  toute  sa  majesté,  pour  exercer  la  puissance  élective,  législa- 
tive, et  judiciaire.  On  appelle  ces  assemblées  Comices,  d'un  mot 
qui  signifie  se  rassembler,  se  réunir  ^  Les  Comices  reviennent  à 
des  époques  périodiques,  mais  pas  positivement  à  jours  fixes,  car 
il  faut  qu'ils  soient  d'abord  autorisés  par  des  auspices  favorables, 
ce  qui  ne  se  rencontre  pas  toujours^.  Il  suffit  même  qu'un  magis- 
trat observe  les  auspices,  pour  empêcher  la  tenue  des  Comices  ce 
jour-là^  Les  fêtes*,  ainsi  que  les  Nundines  ou  jours  de  marché, 
emportent  encore  interdiction^:  les  fêtes  par  un  scrupule  religieux, 
et  les  Nundines  par  un  motif  de  convenances  privées,  parce  que 
c'est  l'époque  oii  le  peuple  de  la  campagne  vient  à  la  ville  pour  ses 
affaires  particulières,  et  l'on  n'a  pas  voulu  l'en  distraire  par  le  soin 
des  affaires  publiques®.  Hors  de  ces  exceptions,  il  y  a  dans  l'année 
cent  cinquante  jours'  marqués  comitiaux^ ,  non  pas  que  l'on  tienne 
cent  cinquante  comices  par  an,  mais  à  cause  des  empêchements 
éventuels  qui  peuvent  faire  ajourner  ces  assemblées  à  des  temps 
plus  ou  moins  éloignés. 

«  Quand  les  prescriptions  ont  été  observées,  les  Comices  peuvent 
encore  être  rompus  s'il  vient  à  tonnar  ou  éclairer  pendant  la  durée 
des  opérations  ;  d'après  le  droit  augurai,  il  n'est  point  permis  de 
traiter  d'affaires  avec  le  peuple,  quand  Jupiter  tonne  ou  éclaire^. 
Un  orage  subit*",  un  citoyen  frappé  d'épilepsie  dans  l'assemblée, 
sont  encore  des  motifs  d'ajournement".  Les'  auspices  semblent 
avoir  été  calculés  pour  rompre  les  comices  quand  il  paraîtrait  aux 
magistrats  que  le  peuple  s'égare.  Il  suffit  même  qu'un  seul  magis- 
trat déclare  <(  qu'il  observe  le  ciel ,  »  pour  faire  ajourner  toute 
espèce  de  comices*'.  On  ne  lui  demande  pas  s'il  a  vu  des  signes  dé- 
favorables :  il  est  en  observation,  et  tous  les  actes  que  pourrait 
faire  alors  le  peuple  assemblé  seraient  frappés  de  nullité. 

((  Il  y  a  trois  sortes  de  Comices  :  les  Comices  par  Curies,  par 
Centuries,  et  par  Tribus. 

«  Les  Comices  par  Curies  sont  de  l'institution  de  Romulus.  Ce 

'  Comitium  ab  eo  quod  coibant.  Varr.  L.  L.  V,  155.  =  '  Liv.  II,  Lett.  XXVI.  =  'Cic.  ad 
Attic.  IV,  3,  16;  pro  domo.  15.  —  Dion.  XXXVIII,  13.  =  <  Varr.  L.  L.  VI,  29.  =  s  Cic. 
ad  Attic;  pro  domo.  Ib.  —  Plin.  XVIII,  3.  —  Macrob.  Saturn.  1,  16.  =  «  Cic.  ad  Attic. 
IV,  3.  —  Plin.  Ib.  =  '  Liv.  I,  Lett,  XI,  Calendrier.  =  «  Dies  comitiales.  Varr.  L.  L.  Ib.  — 
Ov.  Fast.  I,  53.  —  T.-Liv.  XXIV,  7.  -  Macrob.  Satarn.  I,  16  =  9  Cic.  in  Vatin.  8;  Phi- 
lipp.  V,  3;  de  Divinat.  II,  18.  —  T.-Liv.  XL,  42.  —  Tac.  Hist.  I,  18  —  Plut.  Cat.  min.  42. 

'»  T.-Liv.  XXX,  39;  XL,  59.  =  "  Fest.  v.  prohibere.  =  '2  Obnuntiat.  Cic.  ad  Attic.  IV, 
3;  Obnuntiatio.  Ad  Attic.  Ib.  16;  ad  Q.  frat.  111,  3.  =  "  Servare  de  cœlo.  Cic.  pro  Sext. 
36;  in  Vatin.  7;  Prov.  consul.  19  ;  pro  domo,  15;  Philipp.  II,  32. — Suel.  Cœs.  20.  —  Ascon. 
in  Piso,  p.  9.  ed.  Orelli. 
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roi  partagea  tout  son  peuple  en  trois  Tribus^,  subdivisées  chacune 
en  dix  Curies-,  et  donna  à  ces  trente  curies  le  droit  d'élire  les 
magistrats,  de  faire  des  lois,  de  connaître  des  affaires  de  la  guerre, 
quand  il  le  leur  permettrait.  Il  les  mit  sous  la  tutelle  des  sénateurs, 
en  ordonnant  que  les  décisions  des  Comices  ne  deviendraient  obli- 
gatoires qu'autant  que  le  Sénat  les  aurait  confirmées'.  A  dater  de 
Numa,  ces  assemblées  élurent  les  rois*. 

«  Pendant  près  de  deux  siècles,  ces  Comices  furent  les  seules 
assemblées  politiques  du  peuple  romain.  Le  roi  Servius  Tullius 
voulant  rendre  plus  égales  les  charges  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
jusqu'alors  réparties  par  tête,  établit  que  désormais  elles  le  se- 
raient suivant  les  biens  de  chacun.  Pour  arriver  à  ce  but,  il  par- 
tagea les  Romains  en  cent  quatre-vingt-treize  centuries,  dix-huit 
pour  l'ordre  équestre,  et  cent  soixante-quinze  pour  le  reste  du 
peuple,  et  divisa  ces  cent  soixante-quinze  centuries  en  cinq  classes 
qui  prirent  rang  suivant  leur  plus  ou  moins  de  richesse.  Quatre- 
vingts  formèrent  la  première  classe,  dans  laquelle  il  n'admit  que 
les  citoyens  dont  le  cens  montait  à  cent  mille  as  (")  au  moins; 
vingt-deux  composèrent  la  seconde;  vingt,  la  troisième;  vingt- 
deux,  la  quatrième  ;  et  trente,  la  cinquième. 

«  Le  cens  de  chacune  de  ces  classes  fut,  dans  leur  ordre  numé- 
rique, de  soixante-quinze  rnille  as,  de  cinquante  mille,  de  vingt- 
cinq  mille,  de  onze  mille  {^).  Tous  les  citoyens  qui  possédaient 
moins  de  onze  mille  as,  ainsi  que  ceux  qui  n'avaient  rien,  formè- 
rent une  seule  centurie*,  hors  classe,  et  furent  appelés  prolétaires 
et  capilecensi;  prolétaires,  parce  que,  exclus  de  la  milice  par  leur 
pauvreté,  ils  ne  peuvent  être  utiles  à  la  République  qu'en  lui  four- 
nissant des  enfants®,  et  capitecensi,  parce  que,  plus  pauvres  en- 
core, ou  entièrement  dénués,  ils  ne  sont  portés  sur  les  recense- 
ments que  pour  leur  personne'. 

«  Servius  divisa  aussi  chaque  centurie  en  deux  sections,  l'une 
des  plus  âgés^,  comprenant  tous  les  citoyens  de  quarante-cinq  ans 
à  soixante',  l'autre  des  plus  jeunes^"*,  comprenant  tous  ceux  de 
quinze  ans  à  quarante-cinq",  et  ce  fut  suivant  cet  ordre  qu'elles 

'  Varr.  L.  L.  V,  55.  —  T.-Liv.  X,  6.  —  D.  Halic.  11,7.  —  Plut.  Romul.  20.  =  2  t.-Lît. 

I,  13.  —  D.   Halic.  Ib.  —  Plut.  Ib.  =  3  Cic  Repub.  II,  32.  —  T.-Liv.  I,  22,  32.  —  D.  Haï. 

II,  14;  IX,  41.  -  «  Cic.  Tb.  13,  21.  —  D.  Halic.  IV,  8,  9,  10.  =  ^  T.-Liv.  I,  42  ,43.  —  CiC. 
Repub.  II,  22.  —  D.  Halic.  IV,  16.  —  A.  Gell.  XV,  27.  =  c  Cic.  Ib.  —  A.  Gell.  XVI,  10. 
=  '  A.  Gell.  Ib.  =  8  Seniores.  Cic.  Repub.  II,  22  ;  Brut.  67.  —  T.-Liv.  I,  42,  43.  —  D.  Ha- 
lic. IV,  16.  =  ^  Censor.  Diei  natal.  14.  =  '»  Juriiores.  Cic.  —  T.-Liv.  Ib.  =  "  D.  Halic. 
—  Censor.  Ib.  {')  Environ  8,188  fr.  (b)  6,141,  4,094,  2,047,  1,146. 
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furent  appelées  à  voter  dans  les  comices.  Il  y  avait  là  une  garan- 
tie de  sagesse;  mais  le  créateur  des  centuries  alla  plus  loin  :  fidèle 
à  un  principe  politique  encore  rappelé  de  nos  jours,  qu'il  ne  faut  pas 
que  la  plus  grande  puissance  soit  aux  plus  nombreux  S  il  établit  que 
chaque  centurie  voterait  collectivement^,  et  non  par  tête,  comme 
dans  les  Comices  par  Curies'.  Or,  les  votes  se  recueillant  suivant 
l'ordre  numérique,  les  centuries  des  riches  formaient  toujours  une 
majorité  suffisante  avant  qu'on  les  eût  épuisées  toutes,  et  les  affaires 
étaient  décidées  sans  que  les  dernières  centuries  fussent  appelées  aux 
suffrages,  surtout  la  centurie  des  capitecensi  et  des  prolétaires, 
qui  renfermait  cependant  plus  de  citoyens  que  toutes  les  autres 
ensemble.  Du  reste,  il  n'astreignit  pas  à  l'approbation  sénatoriale 
ces  assemblées,  qu'il  appela  Comices  par  Centuries'^. 

«  Cette  espèce  de  fraude  politique  amena  l'institution  des  Co- 
mices par  Tribus.  Cette  division  territoriale  du  peuple  romain  avait 
pris  de  l'importance  en  même  temps  que  la  puissance  de  Rome 
s'était  accrue;  au  lieu  de  trois  tribus  primitives'*,  il  y  en  avait 
trente,  dont  vingt-six,  de  la  création  de  Servius,  appartenaient  à  la 
campagne^.  Lors  de  l'affaire  du  jugement  de  Coriolan  (*),  les  pa- 
triciens, afin  de  favoriser  ce  citoyen,  qui  faisait  partie  de  leur  ordre, 
voulaient  que  le  peuple  réuni  pour  le  juger  votât  par  centuries. 
Mais  l'expérience  avait  appris  aux  plébéiens  combien  ces  Co- 
mices étaient  illusoires  pour  eux.  Soutenus  par  leurs  Tribuns, 
ils  exigèrent  que  les  suffrages  fussent  recueillis  par  Tribus,  et  les 
patriciens  se  trouvèrent  obligés  de  céder.  Ce  fut  là  le  premier 
exemple  des  Comices  var  Tribus,  qui  dès  lors  prirent  rang  parmi 
les  institutions  de  la  cité^.  L'avantage  que  le  peuple  y  trouve,  c'est 
que  toutes  les  affaires  s'y  terminent  en  un  jour,  et  sans  qu'il  soit 
besoin  qu'elles  aient  été  auparavant  discutées  par  le  Sénat*,  ni  la 
réunion  autorisée  par  les  auspices,  comme  cela  est  nécessaire  pour 
les  deux  autres  sortes  d'assemblées^. 

<(  L'établissement  des  Comices  par  Tribus  n'abolit  pas  les  Co- 
mices par  Centuries,  pas  plus  que  ces  derniers  n'avaient  aboli 
ceiîx  par  Curies  :  ils  subsistèrent  et  subsistent  encore  tous  trois 
simultanément,  mais  avec  des  attributions  diverses. 

«  Dans  les  Comices  par  Curies,  où  ne  sont  admis  que  les  ci- 

•  Ne  plurimum  valeant  plurimi.  Cic.  Ropub.  II,  22.  =  ^  Cic.  Ib.  —  T.-Liv.  I,  42,  43.  — 
T).  Halic.  IV,  16.  =  3  D.  Halic.  Ib.  —  A.  Gell  XV,  27.  =  <  D.  Halic.  Ib.  —  Cic.  Repub. 
JT,  22.  —  T.-Liv.  I,  42,  43.  =  '  Varr.  L.  L  33,  55.  —  T.-Liv.  X,  6.  —  D.  Halic.  II,  7,  etc. 

—  6  D.  Halic.  IV,  15.  =  '  Id.  VII,  64,  65.  —  Plut.  Coiiol.  20.  =  «  D.  Halic.  X,  41.  =  »lb. 

—  T.-Liv.  V,  52.  («)  L'an  262. 


LETTRE  VIII.  73 

toyens  domiciliés  à  Rome  oy  dans  son  territoire,  patriciens  et  plé- 
béiens*, on  règle  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'état  civil  des  citoyens, 
tel  que  :  les  testaments,  les  adoptions';  on  élit  certains  ministres 
de  la  religion,  comme  les  Flamines,  les  Curions,  les  Pontifes^;  on 
décide  toutes  les  affaires  relatives  à  la  guerre*  et  au  gouvernement 
des  provinces^.  Si  les  Consuls  nomment  un  Dictateur,  cette  no- 
mination doit  être  confirmée  par  les  Curies®;  si  un  Consul  ou  un 
Préteur  est  chargé  d'une  guerre,  il  ne  peut  l'être  que  par  une  loi 
Curiate''. 

«  Les  Comices  par  Curies  tenaient  autrefois  dans  leur  dépen- 
dance ceux  par  Tribus  ;  voici  comment  :  lorsqu'on  établit  les  Co- 
mices par  Tribus  malgré  les  patriciens,  ces  derniers  voulurent  faire 
considérer  ces  assemblées  comme  illégitimes;  et  ce  n'était  pas 
à  tort,  puisque  l'on  y  violait  la  loi  fondamentale  qui  défendait 
d'assembler  le  peuple  sans  l'autorisation  du  Sénat,  ni  sans  avoir 
consulté  les  auspices.  Les  plébéiens  sentirent  la  justesse  de  l'objec- 
tion, et  proposèrent  un  accommodement  auquel  les  patriciens  con- 
sentirent :  ce  fut  de  faire  confirmer  les  décisions  des  Tribus  dans 
les  Comices  par  Curies,  où  l'on  prenait  les  auspices,  et  qui  étaient 
autorisés  par  le  Sénat*.  Mais  quand  les  sénateurs  se  furent  complai- 
samment  prêtés  à  pallier  ainsi  la  violation  de  la  loi,  le  peuple 
exigea  davantage,  et  dépouillant  les  Pères  conscrits  de  leur  beau 
nom  de  «  réformateurs  des  Comices',  »  les  força  d'en  confirmer  d'a- 
vance le  résultat,  quel  qu'il  fut*". 

Alors  les  Comices  par  Curies  tombèrent  d'eux-mêmes.  Je  viens 
de  dire  qu'ils  existaient  encore,  mais  ils  ne  sont  plus  réellement 
qu'une  vaine  formalité'*  sans  pompe  comme  sans  dignité;  on  n'y 
appelle  pas  même  les  citoyens  :  seulement,  trente  licteurs,  réunis 
par  l'ordre  et  sous  la  présidence  des  Consuls*',  en  présence  de  trois 
augures*',  viennent  représenter  les  trente  curies  du  peuple  ro- 
main*', et  font  d'une  assemblée  instituée  dans  le  motif  le  plus 
sage  et  le  plus  religieux,  une  ridicule  momerie.  ^ 

«  Les  Comices  par  Centuries  passent  pour  les  plus  vénérable 3 
de  tous*';  aussi  la  constitution  leur  a-t-elle  confié  les  opérations 
les  plus  importantes,  parce  que  le  peuple,  distribué  selon  le  cens, 

'  A.  Gell.  XV,  27.  =  2  Liv.  III,  LoUres  LXVI  et  LXXXIV.  =  3  Liv.  II,  Lett.  XXXI.  = 
»  T.-Liv.  V,  52  ;  IX,  38.  =  i  Liv.  III,  Lelt.  LXX.  =  «  T. -Liv.  IX,  8.  =  '  Cic.  leg.  Agrar. 
II,  12.  =  '  Ib.  Il  ;  pro  Plane.  3.  =  ^  Reprohensores  comitiorum.  Cic.  pro  Plane.  3.  =  ">  Id. 
Brut.  14.  —  T.-Liv.  I,  17.  —  D.  Halic.  II,  14.  —  A.  Vict.  Vir.  illast.  33.  =  "  Cic.  leg. 
Agrar.  II,  11.  -  "  Id.  12;  Ep.  famil.  I,  9.  =  I3  Id.  ad  Attic.  IV,  18.  =  "  Id.  leg.  Agrar 
II.  II,  12.  =  "  Id.  Post.  redit,  in  Sénat.  11. 
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l'ordre,  l'âge,  apporte  dans  la  délibération  plus  de  conseil  que 
lorsqu'il  est  confusément  convoqué  par  tribus ^  C'est  dans  les  as- 
semblées par  Centuries  que  les  lois  sont  proposées,  discutées,  et 
adoptées-;  que  l'on  décide  les  déclarations  de  guerre^;  que  l'on 
juge  les  crimes  de  Perduellion  ou  haute  trahison*;  que  l'on  pro- 
nonce sur  la  vie  des  citoyens*,  que  l'on  élit  les  grands  magistrats 
de  la  République,  tels  que  les  Consuls®,  les  Préteurs',  les  Cen- 
seurs*. L'élection  des  magistrats  susceptibles  d'être  revêtus  du 
pouvoir  militaire  a  besoin  d'être  confirmée  une  seconde  fois  dans 
les  Comices  par  Curies^. 

«  L'esprit  démocratique,  qui  inspira  la  création  des  Comices 
par  Tribus,  a  fini  par  leur  faire  absorber  en  quelque  sorte  les  Co- 
mices par  Centuries.  Pendant  le  siècle  dernier  (*),les  cent  quatre- 
vingt-treize  centuries  de  Servius  ont  été  réduites  à  quatre-vingt-deux. 
Douze  composent  l'ordre  équestre",  et  soixante-dix  sont  réparties 
par  deux  dans  les  trente-cinq  tribus^^*.  Les  cinq  classes  ont  éga- 
lement disparu  :  il  n'y  en  a  plus  que  deux,  celle  des  chevaliers 
et  celle  des  simples  citoyens.  La  suppression  du  cens  gradué  a 
suiv;  celle  des  classes,  et  il  n'existe  plus  qu'un  seul  degré  de  cens, 
celui  des  chevaliers. 

«  Cette  altération,  cette  destruction  de  la  loi  de  Servius  est  due 
à  la  révolution  produite  dans  les  fortunes  par  le  temps,  au  nombre 
toujours  croissant  des  endettés  et  des  affranchis,  et  surtout  à  la 
nécessité  impérieuse  d'arrêter  l'épuisement  de  la  source  où  se  re- 
crutent les  légions.  En  effet,  le  cens  de  Servius,  sagement  combiné 
pour  le  temps,  avait  pour  effet,  dans  l'état  actuel  de  la  société, 
de  produire  beaucoup  de  capitecensi^^,  qui  sont  exclus  des  armées. 

«  En  répartissant  dans  les  tribus  les  centuries  qui  demeurèrent 
toujours  chargées  de  l'élection  des  grands  magislrals,  on  fit  en 
même  temps  un  règlement  pour  garantir  l'indépendance  des  Co- 
mices :  il  fut  ordonné  qu'à  chaque  réunion  le  sort  déciderait 
laquelle  de  toutes  les  centuries  serait  la  première  appelée  aux 
suffrages,  ce  qu'on  nomme  la  centurie  prérogative^^.  Ce  règlement 
était  vraiment  nécessaire,  parce  que  dans  tous  les  Comices  la  pré- 

Cic.  Legib.  ni,  19.  —  A.  Gell.  XV,  27.  =  »  Liv.  II,  Lett.  XXXVII.  =  »  T.-Liv.  IV, 
30;XXXT,  6,  8;  XLII,  30.  =  *  Id.  VI,  20;  XXVI,  3.  —  Cic.  Legib.  III,  4.  =  »  Ib. 
m,  19;  Repub.  II,  36;  pro  Sext.  34.  -  «  Liv.  II,  Lett.  XXVI.  =  '  T. -Liv.  XXXIX,  32.— 
A..  Gell.  XIII,  J4.  =  'Cic.  leg.  Agrar.  II,  11;  ad  Attic.  IV,  2.  —  T. -Liv.  Vil,  22  ;  XXIV,  10; 
XXVII,  11.  =  »  Cic.  Leg.  Agrar.  II,  U.  =  '»  Id,  Repub.  II,  22  =  i'  T.-Liv.  1,  43.= 
'2  Niebuhr,  Hist.  rom.  t.  VI,  p.  6,  10,  15,  trad,  de  Golbéry.  =  Centuria  prœrogativa.  Cic. 
pro  Plane.  20;  pro  Murera,  18;  do  Divinat.  H,  40.  —  T.-Liv.  III,  51  ;  XXIV,  9;  XXVI,  22. 
-  Et  Liv.  II,  Lettre  XXVI.  (»)  Cola  fut  réglé  par  la  loi  ilœnia,  l'an  467. 
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rogative,  qu'elle  soit  une  cenUirie  des  plus  jeunes  ou  l'une  des  plus 
âgées,  exerce  sur  les  autres  une  influence  morale  si  puissante,  que 
son  vote  devient  ordinairement  celui  de  la  majorité*?  Or,  appeler 
les  tribus  toujours  dans  leur  ordre  naturel,  c'eût  été  abandonner 
à  une  seule  le  droit  de  fournir  la  cenliirie prérogaiive,  et  lui  donner, 
de  fait,  la  prépondérance  sur  toutes  les  autres. 

«  Les  Comices  a  purs  »  par  Tribus,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi,  ont 
conservé  leurs  anciens  droits  ;  ils  confirment  ou  rejettent  les  séna- 
tus-consultes  qui  nomment  les  Proconsuls  ou  Propréteurs-  (gouver- 
neurs des  provinces),  ou  bien  prorogent  ces  magistrats  dans  leurs 
fonctions',  et  quelquefois  y  portent  des  citoyens  malgré  l'opposition 
du  Sénat*;  ils  décident  de  la  paix  à  conclure  avec  les  nations  bar- 
bares^; jugent  les  magistrats  mis  en  cause^,  en  un  mot,  font  les 
plébiscites''.  Une  de  leurs  plus  belles  attributions  est  d'élire  tous  les 
magistrats  inférieurs*,  et  surtout  les  fameux  tribuns  du  peuple". 
Celte  dernière  élection  est  une  conquête  sur  les  Comices  par  Curies, 
à  la  nomination  desquels  appartenait  jadis  le  tribunat  du  peuple*", 
ce  qui  rendait  un  peu  illusoire  cette  magistrature,  puisqu'elle  dé- 
pendait ainsi  des  patriciens,  contre  qui  elle  était  instituée".  C'est 
une  loi  Publilia,  rendue  l'an  deux  cent  quatre-vingt-trois,  qui  leur 
enleva  ce  droit*^. 

«  La  présidence  des  Comices  par  Tribus  appartient  à  divers  ma- 
gistrats, suivant  les  affaires  qu'on  doit  y  traiter  :  pour  l'élection 
des  Tribuns,  un  des  Tribuns  en  place,  désigné  par  le  sort,  préside*^  : 
et  pour  les  autres  magistrats,  souvent  c'est  un  Consul,  parce  que 
nul  iftagistrat  inférieur  ne  peut  présider  les  Comices  d'un  magistrat 
qui  lui  est  supérieur**, 

«  C'est  en  été,  vers  le  mois  de  Sextilis  (^),  que  les  Comices  se 
tiennent  pour  l'élection  des  magistrats  *^  qui  doivent  toujours  être 
désignés  plusieurs  mois  à  l'avance*^,  bien  qu'ils  n'entrent  en  charge 
que  le  premier  jour  de  janvier*'',  à  l'exception  des  Tribuns,  qui 
sont  installés  le  IV*  des  ides  de  décembre  ('')*^  L'endroit  où  l'on 
convoque  les  Comices  n'est  fixé  que  d'une  manière  générale  :  ainsi, 

'  T.-Liv.  XXIV,  7;  XXVII,  6.  -  SaU.  Ep.  ad  Cass.  I,  12.  =  2  T.-Liv.  X,  24;  XXVI, 
2;  XXVII,  22;  XXX,  27.  =  3  Id.  VIII,  23;  X,  22;  XXIX,  13.  =  <  Id.  XXVIII,  40,  45.— 
Suet.  Cœs.  22.  =  i  T.-Liv.  XXIX,  12;  XXX,  43;  XXXIII,  25.  =«  Id.  IV,  40,  41  ;  XXXVIII, 
54.  =  '  Liv.  II,  Lett.  XXXVII.  =  «  A.  Oeil.  XIII,  15.  =  9  T.-Liv.  II,  56,  57,  58.  — 
D.  Halic.  IX,  41,  43.  —  Appian.  B.  civ.  I,  14.  =  '<>  D.  Halic.  VI,  89;  IX,  41.  =  >'  T.-Liv. 
111,  .30.  —  Ascon.  in  orat.  pro  Cornel.  p.  76.  =  "  T.-Liv.  II,  56,  58.  —  D.  Halic.  IX,  41, 
43.  =  13  T.-Liv.  III,  64.  —  Appian.  B.  civ.  I,  14.  =  '<  Cic.  ad  Attic.  IX,  9;  Ep.  farail.  VII, 
30.  —  A.  Gell.  XIII,  15.  =  Cic.  ad  Attic.  I,  1.  =  Tribunus  designatus.  Cic.  pro  Sext. 
28.  =  "  Liv.  II,  Lett.  XXXVI.  =  i»  T.-Liv.  V,  Il  ;  XXXIV,  52.  —  D.  Halic.  VI,  89. 
(•)  Juillet,  (k)  10  décembre. 
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pour  les  Comices  par  Curies  ou  par  Tribus  c'est  dans  la  ville  ;  pour 
les  Centuries,  hors  de  la  ville.  Dans  Rome  les  lieux  pris  habituel- 
lement sont  le  Capitole*  dans  Ylnlermont,  ou  le  Forum  romain  ^ 
Hors  de  Rome  c'est  toujours  le  Champ  de  Mars,  au  Cirque  Flami- 
nius'.  Il  suffit  d'être  citoyen  romain  pour  avoir  droit  de  suffrage  dans 
une  tribu  *. 

«  Telle  est,  mon  cher  maître,  la  constitution  qui  depuis  plus  de 
cinq  siècles  régit  la  République  romaine.  Elle  fut  originairement 
tout  aristocratique.  Le  «  peuple,  »  qui  ne  dut  jamais  se  composer 
que  des  citoyens  jouissant  de  tous  les  droits  de  cité,  ne  compta 
d'abord  que  des  patriciens^,  et  élisait  les  rois.  Après  la  mort  du 
premier  Tarquin,  Servius  Tullius  fut  élu  par  le  Sénat*,  innovation, 
ou  plutôt  usurpation,  qui  donna  à  cette  assemblée  une  prépondé- 
rance souveraine.  Tarquin  le  Superbe,  qui  s'empara  du  pouvoir 
sans  l'assentiment  ni  du  Sénat  ni  du  peuple',  essaya  de  ruiner  leur 
pouvoir,  échoua,  et  son  expulsion  laissa  de  fait  la  royauté  viagère 
en  héritage  au  corps  des  sénateurs.  Il  l'a  conservée  jusqu'à  notre 
siècle,  bien  qu'amoindrie  en  beaucoup  de  points.  Aujourd'hui, 
l'antique  constitution  romaine  semble  avoir  fait  son  temps  :  elle 
commence  à  tomber  en  ruines,  et  l'on  peut  dire  que  ce  sont  les 
Comices  par  Tribus  qui  l'ont  détruite  en  partie.  Originairement,  il 
y  avait  inégalité  dans  les  pouvoirs  :  le  Sénat  délibérant  sur  une 
affaire  avant  de  la  renvoyer  aux  assemblées  par  Curies,  le  peuple 
n'avait  que  le  droit  d'opposition.  Entièrement  frustré  dans  les  Co- 
mices par  Centuries,  il  demanda  les  Comices  par  Tribus,  dont 
l'institution  parut  propre  à  rétablir  l'équilibre  des  pouvoirs  :  le 
droit  d'initiative  appartint  au  peuple  aussi  bien  qu'au  Sénat,  et  le 
droit  d'opposition  fut  également  le  partage  de  l'un  et  de  l'autre 
ordre.  Vous  venez  de  voir  comment  cet  équilibre  fut  rompu.  Les 
patriciens,  en  se  laissant  dépouiller  de  leur  droit  d'opposition,  ou- 
vrirent le  précipice  où  devait  s'engloutir  la  liberté  publique.  Quand 
le  peuple  fut  maître  souverain,  on  ne  s'occupa  plus  qu'aie  gagner, 
surtout  lorsqu'on  avait  le  Sénat  contre  soi*.  De  là  les  brigues,  les 
corruptions,  la  prépondérance  toujours  croissante  des  richesses, 
l'indifférence  pour  le  bien  public,  pour  la  liberté  même,  la  des- 
truction de  toute  morale,  les  guerres  civiles,  et  enfin  la  tyrannie. 

'  T.-Liv.  XXV,  3;  XXXIII,  25;  XLV,  36.  —  Appian.  B.  civ.  I,  15,  24,  25.  =  2  jj.  Halic. 
VII,  59.  —  Appian.  Ib.  III,  30.  =  '  T.-Liv.  XXVII,  21.  —  Cic.  pro  Plane.  22,  23.= 
4  T.-Liv.  XLV,  15.  =  ^  Niebuhr,  Hist.  rom.  t,  II,  p.  103,  tr.  fr.  =  «  T.-Liv.  I,  41.  -  '  Ib. 
8.  —  D.  Halic.  IV,  41.  =  »  T.  Liv.  XXVIII,  40,  43.  —  Suet.  Cœs.  22. 
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«  Il  est  si  vrai  que  ces  maux  furent  le  fruit  des  Comices  par  Tri- 
bus, que  Sylla,  lorsqu'il  voulut  violemment  rétablir  la  République 
oligarchique,  commença  par  ôter  à  ces  assemblées  l'élection  des 
magistrats  ^  Mais  à  peine  sa  main  puissante  eut-elle  quitté  le  ti- 
mon de  l'État,  qu'elles  reparurent,  et  avec  elles  les  calamités  enr 
fantées  par  la  nécessité  de  flatter  l'hydre  populaire.  Ce  fut  alors 
que,  pour  avoir  mal  usé  de  la  liberté,  ce  peuple  romain  qui  avait 
proscrit  les  tyrans,  dompté  le  monde,  et  qui  comptait  des  rois 
parmi  ses  clients,  courba  à  son  tour  sa  tête  altière  sous  le  joug  d'un 
seul  homme. 

«  J'essayerai  dans  mes  lettres  suivantes  de  déployer  le  tableau 
dont  je  viens  de  vous  présenter  une  simple  esquisse,  en  vous  mon- 
trant le  peuple  élisant  ses  magistrats,  faisant  des  Lois  et  des  Plé- 
biscites, et  remplissant  les  fonctions  judiciaires.  » 

J'ajoute  au  récit  de  Gniphon  que  César,  dictateur,  apporta  une 
modification  importante  à  la  tenue  des  Comices  par  Tribus  en  les 
faisant  sortir  de  Rome  :  il  ordonna  que  leur  réunion  aurait  lieu 
dans  le  Champ  de  Mars*,  comme  pour  les  Comices  par  Centuries. 
Les  troubles  qu'ils  causaient  dans  la  ville  furent  sans  doute  le  mo- 
tif de  sa  décision  :  le  Forum,  ou  la  place  de  l'Intermont,  sur  le 
Capitolin,  était  comme  une  forteresse  pour  les  émeutiers  ;  en  homme 
de  guerre,  il  les  en  déposta  et  les  mit  en  plaine,  où  la  répression 
était  facile.  Plus  tard.  Agrippa  consacra  à  ces  comices  les  magni- 
fiques portiques  dont  j'ai  déjà  parlé^,  et  qu'il  appela  Sepla  Julia'^  ; 
mais  ils  ne  forment  un  retranchement  pour  personne,  puisqu'ils 
sont  à  jour  de  tous  côtés, 

'  Appian.  B.  civ.  I,  59.  =  '  Suet.  Caes.  80.  =  '  Liï.  I.  Lett.  V,  p.  48.  =  <  Dion.  LUI, 
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COMMENT  SONT  LOGÉS  LES   RICHES,  OU  LA  MAISON 
DE  MAMURRA. 

La  plupart  du  temps  nos  yeux  ne  voient  qu'après  notre  esprit. 
Cette  assertion,  qui  paraît  singulière,  n'en  est  pas  moins  exacte. 
Nous  sommes  aveugles  quand  nous  passons  devant  des  objets  sur 
lesquels  notre  attention  n'a  pas  été  appelée  d'avance;  notre  œil 
glisse  dessus  sans  en  êire  frappé,  et  nous  les  regardons  sans  le? 
voir.  Mais  que  quelqu'un  nous  révèle  notre  ignorance,  il  semble 
qu'un  voile  tombe  aussitôt  de  devant  notre  vue,  qu'un  nouveau  sens 
se  développe  en  nous.  J'éprouve  souvent  cet  effet.  Quand  on  me  ques- 
tionne sur  ce  que  j'ai  vu,  j'apprends  presque  toujours  que  dans  ce 
que  je  crois  avoir  le  mieux  observé,  il  y  a  encore  une  foule  de  choses 
que  je  n'ai  pas  remarquées,  et  quand  je  retourne  pour  les  voir,  je 
suis  tout  étonné  de  ce  qu'elles  aient  échappé  à  mon  attention.  Ces 
jours-ci  j'ai  pensé  qu'il  serait  nécessaire  de  l'introduire  dans  la 
maison*  3  d'un  homme  riche,  d'un  citoyen  important  par  son  in- 
fluence, par  la  position  élevée  qu'il  occupe  dans  la  société  ;  il  m'a 
semblé  que  c'était  le  complément  nécessaire  de  mes  descriptions 
du  Forum,  du  Champ  de  Mars,  des  basiliques,  et  qu'après  t'avoir 
fait  connaître  les  divers  lieux  de  la  vie  publique,  je  devais  te  mon- 
trer aussi  celui  de  la  vie  privée.  Alors  j'ai  songé  à  te  décrire  la 
maison  de  mon  hôte.  Mais  dès  que  j'eus  tenté  cette  description,  je 
reconnus  que  cent  objets  frappaient  ma  vue  pour  la  première  fois, 
que  j'ignorais  jusqu'aux  noms  de  la  plupart  des  pièces  de  cette 
maison  que  j'habite  depuis  mon  arrivée  à  Rome,  et  que  les  termes 
me  manqueraient  à  chaque  instant.  J'allais  ajourner  mon  projet, 
lorsque  Vitruve  PoUion,  architecte  de  Mamurra,  vint  à  mon  secours. 
«  J'ai  promis,  me  dit-il,  à  Denys,  jeune  Grec  d'Halicarnasse,  venu 
ici  pour  étudier  les  antiquités  de  notre  nation  de  lui  montrer 
demain,  dans  tous  ses  détails,  une  maison  romaine  ;  je  choisirai 
celle  de  Mamurra,  puisque  cela  peut  vous  être  utile.  D'ailleurs  votre 
hôte  étant  à  la  campagne,  nous  aurons  plus  de  liberté  pour  visiter 
sa  demeure.  » 

Vitruve  est  un  vieillard  par  respect  pour  son  âge,  moi  et  De- 
nys nous  allâmes  le  quérir  chez  lui.  Nous  voilà  tous  trois  en  route. 
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Nous  gravissons  le  Cœlius,  et  nous  arrivons  sur  une  place  qui  pré- 
cède la  maison  de  Mamurra(*).  Je  la  traversais  vivement  et  me  diri- 
geais vers  la  porte,  lorsque  Vitruve  m' arrêtant  :  «  Ici  vont  commen- 
cer nos  explications,  me  dit-il  ;  ne  soyez  point  si  pressé,  Camulo- 
gène.  Vous  avez  passé  bien  des  fois  sur  cette  place  ;  savez-vous 
qu'elle  fait  partie  de  la  maison,  et  comment  on  l'appelle?...  C'est 
YArea  ou  \e  Vestibule  proprement  le  lieu  de  station  S  continua- 
t-il  en  voyant  que  je  gardais  le  silence.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
apprendre  que  la  statue  qui  s'élève  au  milieu  est,  suivant  l'usage, 
celle  du  maîire  de  la  maison^.  Celle-ci  est  d'airain ^  et  représente 
Mamurra  à  cheval  *,  en  habit  de  préfet  des  ouvriers  de  l'armée  de 
César.  Quand  nous  construisons  une  maison  grande  et  vaste,  nous 
avons  coutume  de  réserver,  entre  la  façade  de  l'édifice  et  la  voie  pu- 
blique, une  partie  rentrante,  encadrée  soit  par  des  portiques,  soit 
par  les  deux  maisons  voisines^.  Le  Vestibule  a  été  imaginé  afin  que 
les  Clients  qui  viennent  le  malin  saluer  leur  patron  ne  soient  point 
obligés  de  stationner  dans  la  rue,  lorsqu'ils  arrivent  avant  le  réveil 
des  esclaves®.  Entrons  maintenant;  je  n'ai  plus  rien  à  vous  expli- 
quer ici.  » 

Alors  il  s'approcha  de  la  porte,  dont  le  double  battant en  bois 
de  chêne*,  encadré  entre  deux  pilastres  surmontés  d'une  élégante 
corniche",  est  revêtu  d'airain^"  et  orné  de  «bulles»  gros  clous  à  tête 
ciselée  et  brillante",  il  fit  sonner  une  petite  sonnette  d'airain  aussi, 
destinée  dans  presque  toutes  les  maisons  à  solliciter  l'ouverture  de 
la  porte*-,  et  déjà  nous  avions  le  pied  sur  le  seuil,  quand  l'ostiarius 
ou  portier,  sortant  de  sa  cellule  et  allongeant  devant  nous  une 
longue  baguette  dont  il  est  armé*\  cria  :  «  Qui  êtes-vous'**?»  Au 
même  instant,  un  chien  posté  près  de  lui  (les  Romains  en  placent 
toujours  un  à  l'entrée  de  leurs  maisons,  comme  gardien  supplé- 
mentaire"') aboya  avec  une  telle  violence,  que  pendant  quelques 
instants  il  nous  fut  impossible  de  nous  faire  entendre".  Le  portier 
nous  ayant  reconnus  fit  taire  son  compagnon,  et  nous  entrâmes 
dans  un  couloir  pavé  en  petits  cubes  de  marbre  blanc  entremêlés 
de  points  carrés  en  marbre  noir 

'  Ab  illa  grandis  loci  consistione  et  quasi  quadam  stabulatione,  vestibula  appellata  sunt. 
A.  Gell.  XVl.  5.  =  2  Tac.  An».  XI,  35.  —  Dion.  XLIV,  18.  =  ^  Dion.  XLVI,  33.  =  «  Juv. 
S.  7,  126.  =  '-  Cic.  ad  Aftic.  IV,  3.  =  «  A.  Gell.  Ib.  —  Macrob.  Saturn.  VI,  8.  =  '  Aperite 
ambas  fores.  Plaut.  Captiv.  IV,  2,  .51.  —  Lucan.  II,  355. —  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2, 
pl.  1.  =  »  Ov.  Amor.  I,  0,  28;  II,  1,  28.  =  »  Mazois.  Ib.  =  Plin.  XXXIV,  3  =  "  Plaut. 
Asin.  II,  4,  20  —  Cic.  Verr.  IV,  56.  =  "  Suet.  Aug.  91 .  =  "  Ostiarii  cella.  Petron.  29.  — 
Cellula  janitoris.  Suet.  Vitell.  16.  =  Virga.  Senec.  Coiist.  Sapient.  14.  —  Vigilet  cum 
longo  fubte.  Hor  II,  S.  3.  112.  =  Janitor  :  Quis  tu?  Cic.  Pliilipp  II,  31.  =  '6  Senec.  Ira, 
III,  37.  —  Suet.  Ib.  =  "  Uor.  I,  S.  2,  128.  («)  V.  le  Plan  de  la  Maison,  1. 
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((  Vous  êtes  ici  dans  le  Prothyrmi  (^)  \  nous  dit  Vitruve  :  ce  pas- 
sage conduit  à  la  porte  intérieure^.  A  droite  et  à  gauclie  sont  les 
loges  ou  cellules  du  portier  et  du  chien'  {^).  »  En  ce  moment  les 
aboiements  du  gardien  animal  recommencèrent.  Le  portier  le  tira 
violemment  par  sa  chaîne,  et  lui  donnant  un  coup  de  pied,  le  fit 
taire,  et  le  renvoya  à  la  loge*.  «  11  paraît,  nous  dit  notre  guide, 
que  les  Molosses  vous  font  peur  (c'est  du  pays  des  Molosses,  en 
Épire,  que  viennent  ces  chiens et  que  vous  vous  arrangeriez  mieux 
de  l'usage  où  l'on  est  dans  quelques  maisons  de  les  remplacer  par 
une  peinture  qui  les  représente,  et  au-dessus  de  laquelle  on  in- 
scrit en  grosses  lettres  :  prenez  garde  au  chien ^  —  Oui,  répondit 
Denys,  cela  est  moins  inquiétant  pour  les  visiteurs,  et  peut-être 
aussi  pour  les  portiers,  qui  ne  doivent  pas  toujours  se  trouver  bien 
rassurés  avec  de  tels  voisins.  —  Jamais  il  ne  leur  arrive  rien,  re- 
partit Vitruve;  dès  que  l'on  met  un  nouveau  chien  près  d'eux,  ils 
lui  font  manger  une  gi'enouille  cuite,  et  l'animal  les  prend  en 
affection''.  » 

A  l'extrémité  du  Prothyrum,  qui  a  une  pente  sensible  vers  le  Ves- 
tibule *•>,  est  une  porte  intérieure.  Elle  s'ouvre  sur  une  belle  cour 
carrée,  ornée  sur  toutes  ses  faces  d'une  colonnade*  en  marbre 
blanc^,  formant  portiques  ("=). 

((  Nous  nommons  cette  cour  Alrium,  reprit  Vitruve,  d'Âlria, 
ville  d'Étrurie  où  cette  disposition  architectonique  fut  inventée 
N'est-ce  pas  une  heureuse  conception  que  ces  portiques  couverts 
adossés  à  la  maison  avec  laquelle  ils  communiquent  de  tous  côtés, 
et  sous  lesquels  on  peut  se  promener  à  l'ombre?  que  ce  bassin 
de  marbre  placé  au  centre,  où  brille,  sur  de  jolis  carreaux  de 
marbres  blanc,  bleu,  et  rouge,  taillés  en  losanges,  une  légère  nappe 
d'eau  vive  * qui  entretient  ici  une  agréable  fraîcheur^'?  L'en- 
semble de  V Alrium  s'appelle  Cavœdkm^^.  Si  vous  voulez  connaître 
chaque  partie  par  son  nom  particulier,  l'on  nomme  proprement 
Cavsedia  les  portiques  adossés  à  l'habitation  {^);  Impluvium,  la 
partie  vide,  tout  ce  qui  n'est  point  pavé,  la  cour  enfin"  {");  et 
Comvluvium,  le  bassin  qui  en  occupe  le  centre'*  (0,  parce  que 

'Vitruv.VT,  If).  Ib.  —  Varr!  R.  R.  HT,  2.  —  Macrob.  Saturn.  II,  13,=  •''CeUfe.  Petron. 
28.  =  «  Ib.  64.  =  '  Hor.  IT,  S.  6,  111.  =  «  Petron.  28,  29.  —  Non.  Marcell.  v.  Prœbitio.  = 
'  Varr.  R.  R.  II,  9.  =  «  Vitruv.  VI,  3.  =  »  l'lin.  XXXVI,  6.  —  Strab.  V,  p.  222,  ou  155, 
tr.  fr.  =  VaiT.  L.  L.  V,  161.  —  Fest.  v.  Atrium.  —  Serv.  in  Mn.  1,7.30.  -  "  Mazois,  Ruin. 
de  Pompéi,  t.  II,  p.  35.  =  "  Vitruv.  Ib.  —  Plin.  XVII,  21  ;  XIX,  1.  =  "3  Cic.  Verr.  I,  56. 
—  Vitruv.  VI,  4.  —  Van-.  L.  I..  V,  161.  —  Quint.  Inst.  orat.  XI,  2,  20.  —  A.  GeU.  X,  15. 
=  Vavr.  R.  R.  I,  13.  —  Columel.  1,  6.  —  Isidor.  Oiig.  XV,  8.  {'}  Voy.  le  Plan  de  la 
Maison  de  Mamurra,  3.  (•')  Ib.  2.  (■=)  Ib.  G.  (J)  Ib.  9.  (•)  Ib.  8.  (')  Ib.  7. 
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dans  les  maisons  privées  d'eaux  vives  il  reçoit  les  eaux  pluviales 
versées  par  les  Cavœclia^'. 

«  L'Atrium  est  le  type  des  habitations  romaines^,  la  pièce  obli- 
gée, indispensable  pour  quiconque  a  des  Clients  :  il  faut  un  Atrium 
pour  les  recevoir'.  Aussi  le  génie  des  architectes,  se  prêtant  à 
cette  nécessité,  a-t-il  inventé  des  Atria  pour  tous  les  genres  de 
maisons,  grandes  ou  petites,  somptueuses  ou  modestes  ;  on  en 
compte  cinq  espèces  :  le  Toscan,  le  Télrastyle,  le  Corinthien,  le 
Displuviatum,  et  le  Testudinatum. 

«  L'Atrium  Toscan  est  le  plus  ancien*,  le  plus  simple,  le  plus 
fréquemment  employé.  Voici  sa  forme,  poursuivit  Vitruve  en  tra- 
çant avec  le  doigt  quelques  lignes  dans  de  la  sciure  de  bois  répan- 
due sur  le  pavé  pour  le  nettoyer^  :  il  se  compose  de  quatre  poutres, 
croisées  à  angles  droits,  et  dont  les  extrémités  sont  scellées  dans 
les  murs  de  l'édifice^.  Il  n'y  a  point  de  cour;  les  Cavœdia  s'éten- 
dent jusqu'aux  bords  du  Compluvium'',  dans  lequel  ils  versent 
leurs  eaux*. 

tt  LeTélrastyle  a,  de  même  que  celui-ci,  quatre  poutres  qui  se 
croisent;  mais  comme  il  est  plus  grand,  on  le  supporte  par  quatre 
colonnes,  une  à  chaque  point  d'intersection,  d'où  le  nom  de  Tétra- 
slyle. 

«  On  nomme  Corinthien  celui  où  nous  nous  trouvons.  Vous 
voyez  qu'il  verse  aussi  ses  eaux  vers  l'Impluvium.  C'est  le  seul 
que  l'on  puisse  employer  dans  les  grandes  maisons,  parce  que  les 
nombreuses  colonnes  qui  le  supportent,  tout  en  lui  imprimant  plus 
de  dignité,  permettent  aussi  de  lui  donner  l'étendue  nécessaire 
pour  recevoir  un  peuple  de  Clients. 

«  Les  Cavxdia  de  l'Atrium  displuviatum  versent  leurs  eaux, 
non  vers  l'Impluvium,  mais  du  côté  de  la  maison  ;  de  là  le  nom  de 
Displuviatum.  Cette  espèce  d'Atrium  à  l'avantage  de  laisser  entrer 
plus  de  jour  sous  les  portiques,  et  par  suite  dans  les  pièces  qui 
sont  autour:  mais  d'un  auire  côté  on  a  le  désagrément  de  voir 
suinter  l'eau  sur  les  murs,  lorsque  les  canaux  du  toit  n'absorbent 
pas  assez  vite  toute  celle  qui  s'y  rend",  surtout  si  quelque  voisin 
a  le  droit  d'égout  sur  votre  maison,  ce  qui  arrive  quelquefois"*. 

(i  La  cinquième  espèce  est  celle  que  vous  avez  vue  chez  moi  : 


'  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  p.  35.  ==  '  Ih.  Plans  de  Pompéi,  et  fragments  du  Plan 
de  Rome  antique  dans  Bellori.  =  ^  Hor.  I,  Ep.  5,  31.  —  Liv.  I,  Lett.  X.=  '  Plin.  V,  Ep.  6. 
=  »  Hor.  II,  S.  4,  81.  — Juv.  S.  14,  04.  =  «  Vitruv.  VI,  3.  =  '  Mazois,  Ib.  pl.  11,  etpassim, 
=  «  Vitruv.  —  Mazois,  Ib.  =  »  Vitruv.  Ib.  =  '»  Digest.  VIII,  2,  1.  2;  1.  17,  3  ;  1.  20,  2i. 
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on  l'appelle  Testudinalum^,  par'ce  qu'il  est  couvert  en  entier  pai 
un  toit  qui,  vu  d'en  haut,  ressemble  un  peu  à  la  carapace  d'une 
tortue^.  Des  pilastres  érigés  sur  le  faîte  des  murs  de  l'Airhm  sou- 
tiennent ce  toit  et  l' élèvent  un  peu  au-dessus  des  bâtiments,  de 
sorte  que  le  jour  passe  dessous  pour  éclairer  la  cour,  qui  ne  forme 
alors  qu'un  seul  cavxdium^.  On  emploie  le  Testudiné  avec  succès 
pour  un  Atrium  de  peu  d'étendue*,  un  Atriolum^  comme  le  mien, 
et  il  y  a  cela  d'agréable  qu'il  augmente  les  espaces  dans  les  étages 
supérieurs^,  en  permettant  de  faire  profiter  tout  le  bâtiment  de 
la  largeur  réservée  aux  portiques  dans  les  autres  Atria. 

«  Remarquez  la  décoration  de  cet  Atrium:  les  colonnes  sont 
d'un  seul  bloc'  de  marbre  blanc  de  Luna*.  Le  pavé  est  du  même 
marbre,  et  encadré  dans  des  filets  noirs,  pour  le  détacher  des 
murs,  dont  le  bas  est  aussi  en  marbre  blanc  jusqu'à  hauteur  d'ap- 
pui, et  le  reste,  enrichi  de  peintures,  représentant  une  architec- 
ture de  fantaisie,  entremêlée  de  figures  bizarres*.  —  En  voici  de 
bien  étranges,  dis-je  à  Vitruve,  et  je  me  suis  souvent  arrêté  à  les 
considérer  sans  comprendre  ce  que  signifient  ces  bustes  de  femmes 
finissant  en  queue  de  dauphin;  ces  corps  d'hommes  dont  les 
membres  sont  développés  en  volutes  de  feuillage  ;  et  ces  fleurs  du 
calice  desquelles  sort  toute  la  partie  antérieure  d'un  lion.  Il  faut 
assurément  que  le  peintre  qui  a  décoré  ces  portiques  soit  doué 
d'une  bien  singulière  imagination.  —  Dites  bien  extravagante,  ré- 
pliqua notre  guide.  Autrefois  on  assortissait  les  peintures  au  genre, 
à  la  position,  à  la  destination  de  chaque  pièce;  mais  aujourd'hui 
l'on  a  changé  tout  cela,  et  Mamurra  s'est  laissé,  comme  un  autre, 
entraîner  au  torrent  du  mauvais  goût,  en  faisant  dernièrement  re- 
peindre son  Atrium^,  n 

Nous  examinâmes  pendant  quelques  instants  ces  peintures;  le 
plafond  des  portiques,  incrusté  de  figures  moulées,  achetées  en 
Grèce"  ;  diverses  statues  d'airain  et  de  marbre,  chefs-d'œuvre  d'ar- 
tistes étrangers'*.  «  Remarquez  aussi  cette  courtine,  nous  dit  Vi- 
truve en  nous  montrant  une  voile  de  lin  teinte  en  pourpre,  tendue 
sur  la  cour  ou  impluvium  pour  l'abriter  des  rayons  du  soleil.  Elle 
entretient  ici  une  telle  fraîcheur  que  la  mousse  y  peut  croître 
Ces  grandes  voiles  ont  été  inventées  en  Asie  ;  lorsqu'Attale,  roi  de 

'  Vitruv.  VI,  3.  =  '  Varr.  L.  L.  V,  161.  —  Non  Marcell.  v.  Testudines.  =  ^  Conjecture. 
c=  *  Vitruv.  VI,  3.  =  '  Cic.  ad  Attic.  I,  10.  —  Senec.  Coiitiov.  1,  Proœm.  =  «  Vitruv.  Ib. 
=  '  Plin.  XXXVI,  6.  —  Strab.  V,  p.  222;  ou  156,  tr.  fr.  =  '  Strab.  Ib.  =  »  Vitruv.  VII, 
C,  —  Guattani,  Monumenti  inediti,  n85,  décembre,  tav.  2.  =  ">  Cic.  ad  Attic.  I,  10.  =  "  Plia. 
XXXV,  2.  =  '2  Id.  XIX,  1. 
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Pergame,  légua  son  royaume  au  peuple  romain,  il  y  a  quatre- 
vingt-dix  ans,  environ,  on  trouva  de  pareilles  voiles  à  sa  cour, 
et  c'est  de  là  qu'en  les  adoptant  nous  les  avons  appelées  cour- 
tines*', n 

Nous  dirigeâmes  ensuite  nos  pas  vers  trois  pièces  ouvertes  sur 
V Atrium,  dont  elles  occupent  le  fond*, 

La  première,  située  sur  l'axe  du  Prothyrum,  est  le  Tablinum  {f) . 
Elle  contient  les  archives  de  la  famille*,  jusqu'aux  traités  d'hospi- 
talité avec  les  villes  et  les  provinces  étrangères,  les  tessères  d'hos- 
pitalité dont  je  t'ai  déjà  parlé  (*'),  et  même  les  correspondances 
de  parents  et  d'amis*. 

Les  deux  autres  pièces,  placées  de  chaque  côté,  sont  les  Ailes{'^). 
Espèces  de  complément  des  archives,  elles  renferment  les  por- 
traits de  famille^,  exécutés  en  cire  peinte,  imitant  la  nature^,  et 
rangés  chacun  dans  une  armoire'.  Au  bas,  une  inscription  rappelle 
les  titres,  les  honneurs,  les  belles  actions  de  celui  dont  elle  con- 
tient l'image* 

«  Procédons  par  ordre,  dit  Vitruve  :  avant  de  quitter  V Atrium, 
visitons  les  pièces  qui  l'entourent.  Commençons  par  les  Tricli- 
nia(^),  ou  salles  de  festin*^.  »  Il  ouvrit  successivement  plusieurs 
portes,  et  nous  le  suivîmes. 

Les  rric/inia  brillent  par  un  luxe  d'ameublement,  par  mille  re- 
cherches ingénieuses  que  les  Romains  sont  fort  habiles  à  inventer 
pour  augmenter  leurs  jouissances.  Ces  salles  sont  disposées  et 
multipliées  suivant  les  saisons  de  l'année®;  il  y  a  des  Triclinia 
d'hiver,  exposés  à  l'occident;  de  printemps  et  d'automne,  à  l'o- 
rient; d'été,  au  septentrion  Ils  sont,  en  général,  deux  fois  aussi 
longs  que  larges",  et  portent  chacun  un  nom  particulier,  tel  que 
le  Triclinium  d'Apollon",  celui  de  Mercure*',  etc.  Tous  sont  dallés 
en  marbre". 

Triclinium  signifie  proprement  une  salle  à  trois  lits.  Tu  ne  t'ima- 
gines pas  sans  doute  que  les  Romains  mangent  à  terre,  assis  sur  de 
la  paille'*  ou  sur  des  peaux  de  loups  ou  de  chiens,  comme  dans 

'  Plin.  XXXV,  2.  —  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  p.  23.  =  2  Plin.  Ib.  =  3  Orelli,  784, 
4133.  —  Monimsen,  Insciipt.  Reg.  Neap.  591.  =  *  Cic.  pro  Rose,  comœd.  2;  ad  Attic.  XIII, 
6.  =  »  Vitruv.  VI,  4.  =  •  Pictos  ostendere  vultus  majorum.  Juv.  S.  8,  2.  —  Polyb.  VI, 
53.  =  '  Ejpressi  cera  vultus  singulis  disponebantur  armariis.  Plin.  XXXV,  2.  Polyb.  Ib. 
—  Veteres  exornent  undique  cej-SB  Atria.  Juv.  S.  8,  19.  =  »  T.-Liv.  X.  7;  XXX,  45; 
XXXVI,  40.  —  Tao.  Ann.  XVI,  7.  —  V.  Max.  IV,  4,  1  ;  5,  2  ;  V,  8,  3.  —  Ov.  Fast.  I,  591. 
=  9  Varr.  L.  L.  VIU,  29  =  Vitruv.  VI,  7.  =  "  Ib.  5.  =  "  Piut.  Lucull.  41.  =  "  .Suet. 
Claud.  10.  =  i<  Hor.  Il,  S.  4,  83.  =  Strab.  IV,  p.  197;  ou  65,  tr.  fr.  (M  Plan  de  la  Maison 
de  Mamurra,  15.  C»)  Liv.  I,  Lett.  II,  p.  16.  {'}  Plan  de  U  Maison,  16.  (J)  Ib.  10. 
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noire  pays*;  cependant  tu  seras  surpris,  j'en  suis  sûr,  d'entendre 
parler  de  lits  dans  une  salle  de  festin.  Depuis  longtemps  les  Ro- 
mains ont  renoncé  à  l'usage  qu'ils  tenaient  des  Laconiens  et  des 
Crétois  ^,  de  s'asseoir  pour  prendre  leurs  repas  ^;  énervés  par  le 
luxe,  ils  ont  adopté  la  mode  des  Orientaux  qui,  pour  manger,  se 
tiennent  à  demi  couchés,  le  corps  appuyé  sur  le  coude*  gauche'^. 
Ils  portent  cette  habitude  de  mollesse  jusque  dans  le  travail,  et 
ils  s'étendent  aussi  sur  des  lits  pour  lire  et  pour  écrire*.  Qùandon 
n'est  pas  en  mouvement,  il  semble  qu'ici  l'état  naturel  soit  d'être 
couché;  on  voyage  couché.  Le  langage  usuel  témoigne  de  cette 
langueur  :  ainsi  les  Romains  disent  tel  citoyen  «  couche  »  dans  tel 
quartier,  pour  loge,  habite 

Pendant  longtemps  les  femmes  conservèrent  l'habitude  de  s'as- 
seoir à  table  ;  mais  aujourd'hui  elles  imitent  les  hommes*,  et  l'on 
ne  voit  plus  que  des  lits  dans  les  Triclinia.  Ils  sont  placés  à  l'une  de 
leurs  extrémités,  vers  les  murs,  et  sur  trois  côtés";  le  quatrième 
restant  vide  pour  le  service.  La  table  se  dresse  entre  les  troi 
lits  (^). 

Chez  Mamurra,  les  lits  de  chaque  salle  sont  pareils*",  mais  ceux 
d'une  salle  ne  ressemblent  point  à  ceux  d'une  autre.  Dans  les  Tri 
cliriia  d'hiver,  ils  sont  incrustés  d'or**  et  d'ivoire*^;  dans  ceux  de 
printemps  et  d'automne,  ornés  de  plaques  d'argent*'  ou  d'écaillé 
de  tortue**;  dans  ceux  d'été,  ils  sont  de  bois  d'érable  eu  de  citre, 
avec  les  encoignures  et  les  jointures  dessinées  par  des  baguettes 
d'argent  **. 

Il  y  a  aussi  quelques  salles  de  festin  à  deux  lits  seulement,  et 
que  pour  cette  raison  l'on  nomme  Biclinia^^.  Destinés  aux  réunions 
moins  nombreuses,  les  lits  en  sont  aussi  beaucoup  plus  simples  ; 
la  plupart  n'ont  que  quelques  ornements  d'airain;  les  plus  somp- 
tueux portent  sur  leur  chevet  la  tête  d'un  petit  âne  couronné  de 
pampres,  autour  de  laquelle  folâtrent  de  rustiques  enfants  *'.  Les 
moins  beaux  de  tous  sont  des  lits  nommés  lits  Puniques. 

Dans  les  Biclinia,  la  garniture  des  lits  se  compose  de  peaux  de 

>  Diod.  Sicul.  V,28,  =  '  Serv.  in  ^n.  VU,  l'H.  =  3  Ov.  Fast.  VI,  305.  =  <  Hor.  I,  Od. 
27,  8;  II,  S.  4,  39.  —  Accubatio  epularis.  Cic.  Senect.  13.  =  *  Clarac,  Musée  de  sculpt.  du 
Louvre,  pl.  155-161,  250,  etc.  =  «  Ov.  Trist.  I,  11,  38.  —  V.  Maï.  VIII,  1,  3.  —  Suet.  Aug. 
"78.  —  Lectulus.  Hor.  I,  S.  4,  133.  =  '  Tran.s  Tiberim  longe  cubât  is,  prope  Cassaris  hor- 
tos.  Hor.  I,  S.  9,  18.  —  Cubai  hic  in  colle  Quiiini.  Id.  II,  Ep.  2,  68.  =  «  V.  Max.  II,  1,  2. 
=  9  Hor.  r,  S.  4,  86.  —  Varr.  L.  L.  IX,  9.  —  Petron.  21.  —  Plaut.  Stich.  HI,  2,  31.  —  Ma- 
crob.  Saturn.  II,  9.  =  '«  V.irr.  L.  L.  IX,  47.  =  "  Plaut.  Stich.  II,  2,  53.  —  Mart.  IX,  23. 
=  Plaut.  Ib.  —  Varr.  L.  L.  VIII,  32.  —  Hor.  II,  S.  6, 103.  =  "  Plin.  XXXIII,  1 1.  =  '<  Varr. 
L.  L.  IX,  47.  —  Plin.  IX,  11.  —  Juv.  S.  11,  91.=  Plin.  XXXIII,  11.  =  Plaut.  Bacchid. 
IV,  4,  69,  102.  =  "  Juv.  S.  11,  91.  {')  Voy.  sur  le  Plan  do  la  Maison,  les  Triclinia,  10. 


LETTRE  IX. 


boucs,  comme  chez  les  gens  peu  riches  S  mais  dans  les  Triclinia 
on  trouve  des  matelas  rembourrés  de  laine  des  Gaules^,  de 
plume  ou  de  duvet  de  cygne  *  ;  des  coussins  recouverts  de 
soie*;  des- housses  magnifiques,  les  unes  en  pourpre*,  les  autres 
brodées  de  différentes  couleurs  d'autres  couvertes  de  dessins 
représentant  des  chasses  et  tout  leur  appareil  ^  On  fait  venir  ces 
housses  de  Babylone  Vitruve  nous  en  montra  une  que  Mamurra 
paya  huit  cent  mille  sesterces  ('),  il  y  a  quelques  années,  et  qui 
vaudrait  beaucoup  plus  aujourd'hui 

Plusieurs  des  Triclinia  sont  ornés  de  colonnes  et  pavés  de 
dalles  de  marbre  incrustées  de  pièces  rapportées'-  représentant 
toutes  sortes  d'animaux'^.  Dans  d'autres,  le  pavé  se  compose  en 
entier  de  petits  cubes  de  marbre  piqués  dans  un  mortier  très-so- 
lide. La  plupart  sont  blancs,  plusieurs  sont  noirs  et  disposés  de 
manière  à  former  des  dessins  et  des  ornements  variés.  Ce  dernier 
genre  de  pavé  s'appelle  lithostrale'^'^,  comme  qui  dirait  «  tapis  de 
pierre;  »  le  premier  se  nomme  gravt^^  ou.  vermiculé^'^.  Mamurra 
aime  beaucoup  ces  sortes  de  pavés  ;  il  m'a  dit  en  tenir  le  goût  de 
Jules  César,  qui  dans  les  Gaules,  et  dans  ses  expéditions  en  géné- 
ral, faisait  porter  des  pavés  de  ce  genre  pour  en  couvrir  le  sol  de 
sa  tente".  Des  tentures  en  étoffes  de  laine  brodée'*  décorent  les 
murs,  et  des  voiles,  arrangés  en  forme  de  tente  militaire'',  pen- 
dent au-dessus  de  la  table  du  festin,  comme  pour  la  garantir  de  la 
poussière-". 

Les  tables  ne  le  cèdent  ni  en  magnificence  ni  en  variété  aux 
lits  triclinaires  :  elles  sont  rondes-',  portées  sur  un  seul  pied,  tan- 
tôt d'argent,  tantôt  d'ivoire ou  d'airain-^,  ou  des  bois  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux,  enrichis  de  toutes  les  merveilles  de  la 
sculpture". 

Comme  le  principal  repas  se  donne  le  soir,  et  que  souvent,  les 
jours  de  fête,  il  dure  jusque  dans  la  nuit,  les  Triclinia  sont  munis 
de  grands  lampadaires  en  forme  de  candélabres  placés  aux  angles 
de  la  salle,  pour  recevoir  des  lampes.  Ils  sont  hauts  de  quatre 

'  Cic.  pro  Murena,  36.  —V.  Max.  Vil,  5,  1.  =  '  Plin.  VIII,  48  ;  XIX,  1.  —  Juv.  S.  7, 
221.  —  Mart.  XI,  57;  XIV,  159.,  160.  =  3  Cic.  Tascul.  III,  19.  =  >  Mart.  XIV,  161.  =  Id. 
III,  82.  =  «  Hor.  II,  S.  4,  84;  S.  6.  102.  —  Plut.  LucuU.  40,  =  '  Cic.  Tuscul.  V,  21. 
'  Petron.  4p.  =  9  piin.  VIU,  48.  -  Plant.  Slich.  Il,  2,  54.  =  'o  Plin.  Ib.  =  "Juv.  S.  7, 
182.  ----  '2  Lucil.  fragm.  IV,  ex  incert.  ed.  Corpet.  —  Plin.  XXXV,  1.  =  pUn.  Ib.  =  LitUo- 
itrotum.  Id.  XXXVI,  25.  —  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  pl.  14,  15,  40,  46.  =  Sculptu- 
ratum.  Ib.  =  i6  Vermiculatum,  Ib.  —  Lucil.  Ib.  =  "  Suet.  Cacs.  46.  =  V.  Max.  IX,  I, 
5.  =  '»  Serv.  in  Mn.  I,  701.  =  20  Hor.  III,  Od.  29,  15  ;  II,  S.  8,  54.  —  Serv.  Ib.  =  varr. 
L.  L.  V,  118.  —  Ov.  Trist.  II,  454.  =  "  Juv.  S.  11,  117.  —  Mart.  II,  43  ;  IX,  23;  XIV,  91. 
«=  "  Plin.  XXXIV,  3.  =  «  Juv.  S.  11,  122.  {»j  223  fr.  57  c. 
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pieds  à  quatre  pieds  et  demi  (*),  et  se  composent  d'une  élégante 
coionnette,  très-svelte,  portée  sur  trois  pieds  façonnés  en  pattes  de 
lion  ou  de  griffon,  le  tout  en  airain.  Le  chapiteau  se  termine  par  un 
petit  plateau  où  l'on  pose  la  lampe*.  Il  y  a  des  lampadaires  à  plu- 
sieurs lampes^;  j'en  ai  remarqué  un  représentant  un  vieil  arbre 
desséché,  avec  cinq  branches  dépouillées,  à  [diverses  hauteurs  ;  de 
chaque  branche  pend  une  lampe  d'airain,  accrochée  à  des  chaî- 
nettes de  même  métal'.  L'arbre  est  sur  un  piédestal,  car  sa  pro- 
portion ne  dépasse  pas  deux  pieds  et  demi*  C').  Tu  prendras  une 
idée  de  la  beauté  de  ces  objets  en  apprenant  qu'un  candélabre  coûte 
jusqu'à  quinze  mille  as  Vitruve  nous  en  fit  admirer  de  plus 
chers  encore,  qui  sont  de  belles  statues  dorées  de  jeunes  hommes, 
tenant  un  flambeau  de  la  main  droite  ^ 

Le  principal  ornement  du  Triclinium  c'est  VAhaque,  meuble  en 
airain',  qui  se  place  du  côté  opposé  aux  lits,  et  sur  lequel,  les 
jours  de  réception,  on  étale  des  vases  précieux*,  de  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent,  ornée  de  dessins  en  relief,  enricliie  de  pierres 
fines*,  et  portant  le  nom  du  maître,  et  même  le  poids  du  vase  ou 
du  plat'";  en  un  mot,  tout  l'appareil  du  luxe  le  plus  éblouissant". 
Denys  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  tous  ces  objets  d'art,  parmi 
lesquels  il  en  reconnaissait  beaucoup  venant  de  sa  patrie. 

En  sortant  des  Tridinia,  nous  allâmes  visiter  deux  autres  corps 
de  logis  situés  aux  côtés  de  Y  Atrium,  et  qui  sont,  à  gauche,  la  Cui- 
sine *  (<*),  puis  les  Carceres  et  les  Eqailia  («),  remises  et  écuries  à 
droite,  la  Pislrine  {'),  lieu  où  l'on  fait  le  pain'^,  et  des  logements 
d'esclaves  à  côté  (2).  Nous  rentrâmes  ensuite  dans  V Atrium. 

«  Ce  que  vous  venez  de  voir  jusqu'à  présent,  nous  dit  Vitruve, 
constitue  la  première  partie**,  la  partie  publique  de  la  maison, 
celle  où  les  Clients  ont  droit  de  pénétrer,  à  l'exception  peut-être 
des  Tridinia.  Nous  allons  maintenant  parcourir  la  partie  privée, 
où  personne  ne  peut  entrer  sans  y  être  invité Passons  par  ces 
corridors  appelés  Fauces  C'),  ménagés  de  chaque  côté  du  Tabli- 
num.  Nous  voici  dans  le  Péristyle  ('). 

'  Antiq.  d'Hercul.  t.  I,  p.  335,  338.  —  Museo  Botbon.  t.  2,  tav.  13;  t.  4,  tav.  57  ;  t.  7, 
tav.  45;  t.  9,  tav.  41.—  MaEois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  p.  51.  ==  '  Plin.  XXXI V,  3.  = 
3  Antiq.  d'Herrul.  Ib.  —  Mazoïs,  Ib.  t.  3,  pl.  0.  =  *  Antiq.  d'Hercul.  Ib.  =  ^  plin.  Ib. 
=  «  Lucret.  II,  24-2B.  =  Abacus.  PJin.  XXXIV,  3.  =  «  Cic.  l'inib.  Il,  8.  =  «  Plin.  X.XXIII, 
11.  —  Plut.  LucuU.  40.  =  '0  Petron.  31.  =  '•'  Cic.  Tuscul.  V,  21.  —  Varr.  L.  !..  IX,  47. 
=  Vilruv.  VI,  10.  =  "  Cic.  in  Piso.  27.  =  Partem  doinu.s  pi  imorem,  quam  vulgiis 
Atrium  vocat.  A.  Gell.  XVI,  5.  —  Macrob.  Saturn.  VI,  8.  =^  Vitmv.  VI,  8.  (")  I^ISS, 
i  1"',333.  (b)  0"',740.  (<■)  937  fr.  Plan  do  la  Maison,  13.  (•)  H).  14.  (')  Ib  11.  (8)  Ib.  12 
C»)  Ib.  17.  (i)  Ib.  18. 
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«  Ce  portique,  plus  long  que  large,  et  supporté  par  des  colonnes, 
rappelle  la  forme  de  Y  Atrium^.  Mais  ici  Ton  a  déployé  plus  de  ma- 
gnificence et  de  recherche  :  une  statue  s'élève  en  avant  de  chaque 
colonne*;  des  plutei  de  marbre,  creusés  en  caisses  où  l'on  cultive 
des  fleurs,  remplissent  une  partie  des  entre-colonnements  Le 
centre  du  portique,  au  lieu  d'être  une  cour  comme  dans  l'Atrium, 
est  un  Xyste  (*),  parterre  où  la  vue  se  repose  en  tout  temps  sur  la 
verdure,  car  ces  lauriers  que  vous  y  voyez  restent  verts  pendant  la 
plus  rigoureuse  saison*.  J'ai  placé  au  centre  une  fontaine  de  marbre, 
et  je  l'ai  faite  pyramidale  afin  d'augmenter  la  fraîcheur  que  l'on 
vient  chercher  dans  ce  Xyste  ^;  les  eaux  jaillissantes  sont  un  des 
moyens  que  nous  employons  le  plus  volontiers  pour  cela*,  aujour- 
d'hui que  presque  toutes  les  maisons  ont  de  l'eau''.  Rentrons  sous 
les  portiques.  Les  murs  en  sont  revêtus,  sur  toute  leur  hauteur,  de 
tables  de  marbre  blanc  veiné  de  thasos';  les  colonnes  sont  en 
marbre  de  Scyros  et  de  Caryste,  dont  les  couleurs  variées  font 
mépriser  le  marbre  blanc';  le  pavé  est  en  marbres  de  diverses 
couleurs'",  et  le  plafond  en  menuiserie  à  compartiments". 

(i  —  Pourquoi,  dis-je  à  Vitruve,  les  portiques  ne  sont-ils  pas 
réguliers?  Sur  trois  côtés  il  n'y  a  qu'un  rang  de  colonnes,  et  j'en 
vois  deux  sur  le  quatrième.  —  Le  côté  où  les  colonnes  sont  dou- 
blées se  trouve  à  l'exposition  du  midi  :  nous  avons  adopté  cette 
disposition  afin  que,  dans  les  orages,  la  pluie  chassée  par  le  vent 
Auster  ou  Notus  ('')  ne  pénètre  pas  dans  les  appartements  *^  » 

Notre  guide,  en  disant  ces  derniers  mots,  nous  conduisit  à  l'ex- 
trémité occidentale  du  péristyle,  et  nous  introduisit  dans  plusieurs 
salles  ornées  de  colonnes  (=).  «  Voici  l'appartement  des  femmes, 
nous  dit-il,  l'endroit  où  elles  se  tiennent  habituellement  pour  tra- 
vailler. On  nomme  ces  salles  Œci,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
«  maison,  »  parce  qu'il  est,  pour  ainsi  dire,  proprement  la  mai- 
son"*. Examinons  d'abord  celle  où  nciis  nous  trouvons,  qui  est  un 
Œcus  corinthien.  Ses  colonnes  sont/n  marbre  de  Luna,  seul  admis 
dans  cette  maison  avec  cet  autre  beau  marbre  blanc  à  larges  on- 
dulations vertes,  que  nous  tirons  de  Caryste  (^),  dont  il  porte  le 
nom  :  Mamurra  les  préfère  à  tous  les  autres'*.  La  voûte  est  en  stuc. 

•  Vitruv.  m,  1 ,  VI.  4.  =  2  Cic.  Verr.  I,  19.  =  3  Vitruv.  IV,  4.  =  *  h\.  VI,  10.  —  Plin. 
V,  Ep.  6.  =  »  Plin  Ib.  —  Suet.  Aug.  82.  =  «  Cic.  ad  Q.  fratr.  III,  I.  =  '  atrab.  V,  p.  235; 
ou  210,  tr.  fr.  =  «  Plin  XXXVI,  6.  =  9  Strab.  IX,  p.  437,  ou  513,  tr.  fr.  =  i»  Ruin.  fia 
Pompéi,  passim.  =  "  Vilruv.  VI,  10.  =  Id.  V,  11.=  Conjecture.  -  '*  Plin.  XXXVI, 
e.  (•)  Plan  de  la  Maison  de  Mamurra,  19*.  (>>)  Vent  du  Sud.  («)  Plan  de  la  Maison,  21. 
(*)  Cipollin  vert. 
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«  L'Œcus  égyptien,  continua-t-il  en  gagnant  la  salle  suivante, 
dont  les  portes  étaient  revêtues  d'écaillés  de  tortue  est  pareille- 
ment orné  de  colonnes  détachées  des  murs  latéraux.  L'architrave 
de  ces  colonnes  et  les  murs  d'enceinte  supportent  une  terrasse 
extérieure  qui  fait  le  tour  de  la  pièce.  Des  fenêtres  remplissent  les 
entre-colonnements  supérieurs  ^  ;  devant  tombent  des  voiles  qui  in- 
terceptent le  froid  en  hiver ,  et  garantissent  du  soleil  en  été  '  ; 
elles  sont  en  outre  garnies  de  toiles  transparentes  fixées  sur  des 
grillages  ou  treillis**,  n 

La  Bibliolhhque  suit  les  Œci  (*)  ;  elle  est  placée  à  l'orient,  parce 
qu'on  travaille  ordinairement  ici  le  matin,  et  que  de  plus  cette 
exposition  a  l'avantage  de  préserver  les  livres  de  l'humidité  apportée 
par  les  vents  du  midi  et  du  couchant,  qui  font  éclore  les  vers  et 
les  autres  insectes  destructeurs  des  volumes*. 

«  L'on  réserve  la  position  du  couchant,  dit  Vitruve  en  nous  con- 
duisant à  l'autre  bout  du  Péristyle,  pour  Y Exhdre^  {^),  grande 
galerie'  où  Mamurra  reçoit  les  philosophes,  les  rhéteurs,  les  gram- 
mairiens, et  les  poètes  qui  fréquentent  sa  maison*.  Les  uns  pren- 
nent place  sur  les  sièges  qui  garnissent  le  pourtour  de  cette  pièce'; 
les  autres  se  promènent,  et  chaque  groupe  s'occupe  de  conversa- 
tions sérieuses  ou  plaisantes,  littéraires  ou  politiques.  On  fait  sou- 
vent des  Ex'edres  carrées*".  Celle-ci  est  à  la  grecque  :  trois  fois  plus 
longue  que  large  forme  bien  mieux  appropriée  à  sa  destination. 
Cette  vaste  étendue  permet  aussi  au  décorateur  de  donner  carrière 
à  son  génie,  et  d'étaler  en  peinture,  comme  on  fait  dans  ces  sortes 
de  galeries,  tous  les  simulacres  de  l'architecture  la  plus  riche'-.  » 

Nous  n'arrivâmes  à  ÏExèdre  qu'en  traversant  la  Basilique  ('^), 
pièce  tout  à  fait  indispensable  dans  les  maisons  des  grands  citoyens. 
Celle-ci  ressemble  pour  l'étendue  et  la  magnilicence  aux  basiliques 
publiques  dont  j'ai  déjà  parlé".  De  la  voûte  pendent,  par  de  lon- 
gues chaînes,  de  fort  belles  lampes  pensiles,  à  plusieurs  becs";  il 
y  en  a  depuis  deux,  trois  becs,  jusqu'à  neuf  et  douze,  toujours  en 
airain,  et  travaillées  très-artistement*^.  Le  soir,  elles  répandent 
dans  cette  vaste  galerie  une  lumière  égalant  celle  du  jour. 

'  Virg.  Georg.  II,  4C2  =  ^  vitruv.  VI,  5.  =  3  Digest.  XXXIII,  1,  1.  12,  16,  20.  = 
<  Cato.  R.  R.  14.  —  Plaut.  Mil.  glor.  Il,  4,  26.  —  Pitt.  d'Eicol.  t.  I,  p.  229,  2S1.  = 
»  Vilruv.  I,  2  ;  VI,  7.  =  «  Id.  VI,  10.  =  '  Ib.  5.  =  »  Cic.  Nat.  deor.  I,  6.  =  »  Vitruv.  V, 
11.  —  Cic.  Ib.  =.  '0  Vitruv.  VI,  5.  =1'  M.  V,  11.  =  Id.  VII.  5.  =  '3  Id.  VI,  8. - 
Liv.  1,  Lett.  III,  p.  24.'=  '*  Lucerna  bilychnis  de  caméra  pendebat.  Petron.  30.  =  S'-Non, 
Voyage  pitt.  t.  2,  p.  44.  —  Museo  Borbon.  t.  6,  tav.  4'7.  =  Dépendent  lyclini  laquearibus 
aureis  incensi,  et  noctem  flammis  funalia  vincuiit.  Virg.  JEn.  I,  126.  (•)  Plan  de  la  Maison, 
22.  (1>)  Ib.  24.  (')  Ib  23. 
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La  crainte  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  surtout  le  désir 
d'éviter  des  descriptions  longues  et  diffuses  sur  les  pièces  si  nom- 
breuses qui  composent  la  maison  de  Mamurra,  donnent  quelquefois 
à  mon  récit  le  caractère  d'une  nomenclature  assez  sèche  ;  cepen- 
dant, comme  je  ne  veux  rien  omettre,  je  continuerai  d'avoir  recours 
de  temps  en  temps  au  mode  abréviatif.  En  sortant  de  l'Exèdre 
nous  allâmes  voir  les  Bains  placés  à  l'occident  ^  ;  des  Bains  nous 
passâmes  dans  le  Sphseristerium  ('')  ou  Jeu  de  Paume,  qui  en  est 
voisin-;  il  se  compose  d'une  grande  pièce  où  l'on  joue  à  la  balle 
trigonale,  et  de  plusieurs  autres  petites  appelées  Aleatoria  des- 
tinées aux  jeux  paisibles^.  De  là,  revenant  sous  les  portiques,  nous 
entrâmes  dans  un  petit  Ah'iuin  circulaire  aiUour  duquel  sont  les 
Cubicula  ou  chambres  à  coucher*  C),  qui  servent  aussi  de  chambres 
de  travail  ^  et  dans  lesquelles  on  trouve  des  lits  en  bois  de  citre*, 
de  cèdre,  de  térébinthe,  garnis  de  coussins  de  plumes  enveloppés 
dans  des  étoffes  de  soie,  pour  lire  ou  écrire^;  d'autres  pour  dor- 
mir, garnis  de  couvertures  en  peaux  de  taupes''.  Vitruve  était  un 
peu  fatigué  :  il  poussa  la  porte  de  la  chambre  où  nous  venions 
d'entrer,  rabattit  dessus  un  voile  de  tapisserie,  en  deux  parties\ 
qui  se  met  sur  presque  toutes  les  portes  intérieures  pour  en  com- 
pléter la  fermeture^,  et  s'assit  sur  un  lit  de  repos,  pendant  que 
Denys  et  moi  prenions  chacun  une  chaise  de  bois,  à  large  dossier 
cintré,  et  dont  un  épais  et  grand  coussin  couvrait  le  siège  sans  y 
tenir'".  Vitruve  commença  à  nous  parler  des  embellissements  qu'il 
avait  faits  dans  cette  maison  ;  puis  s'interrompant  tout  d'un  coup  : 
«  Je  croyais,  dit-il,  que  nous  étions  au  bout  de  noire  visite;  j'ou- 
bliais le  Sacrarium.  »  Alors  il  se  leva,  nous  ramena  sous  le  péri- 
style, nous  conduisit  au  milieu  du  portique  septentrional,  et  nous 
fit  entrer  par  une  porte  munie  d'un  voile  simple  en  toile  blanche 
de  lin",  dans  un  Alriolum^'-  composé  de  dix  colonnes,  et  au 
fond  duquel  s'élève  un  édicule  (').  Dans  ce  sanctuaire  sont  quatre 
statues  d'airain  :  Denys  en  reconnut  deux,  la  première  un  Cupidon, 
et  la  seconde  un  Hercule,  pour  être  des  ouvrages  de  Praxitèle  et 

'  Vitruv.  I,  2  ;  V,  7,  10;  VI,  7.  =  2  Plin.  II,  Ep.  17  ;  V,  Ep.  6.  —  Pefron.  27.  =  3  Liv.  I, 
Lett.  XIII.  =  *  Cic.  ad  Q.  frat.  III,  1.  =  s  Tac.  de  Orat.  2,  14.  —  Plin.  III,  Ep.  I.  =  6  Hor. 
Epod.  8,  15.  —  Propert.  III,  5,  6).—  Pers.  S.  1,  52.  =  '  Plin.  VIII,  58.  =  »  Pollue.  Ono- 
mast.  X,  7,  32  =  »  Allevare  vélum.  Senec.  Ep.  80.  —  Juv.  S.  9,  105.  —  Lamprid.  Heliog. 
14;  Alex.  Sever.  4.  —  Praetenta  foribus  vela.  Suet.  Claud.  10.  =  '»  Mus.  Capitol,  tab.  53 
—  Visconti,  Mus.  Pio-Clement.  t.  3,  pl.  1.5,  IS.  —  Clarac,  Mus.  de  .sculpt.  du  Louvre,  pl.  898, 
002,  903,  etc.  —  'i  Pollue.  Ib.  =  Snet.  Aug.  92.  (a)  Plan  de  la  Maison,  Ib.  25  et  suiv. 
l"»/  Ib.  36.  (')  Ib,  37.  {àj  Ib.  38.  (')  Ib.  39.      Ib.  40. 
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de  Myron,  fameux  sculpteurs  grecs.  Un  petit  autel  dressé  devant 
ces  divinités  annonce  la  sainteté  du  lieu. 

Les  deux  autres  statues  sont  de  moyenne  grandeur,  mais  d'une 
beauté  parfaite.  A  leurs  traits,  à  leurs  vêtements,  on  reconnaît  de 
jeunes  vierges  ;  les  bras  élevés,  elles  portent  sur  la  tète  des  cor- 
beilles sacrées  qu'elles  soutiennent  de  leurs  doigts  légers  ^  Ce  Sa- 
crarium  sert  aussi  d'archives,  et  l'on  y  dépose  les  papiers  de  famille 
les  plus  précieux*.  Il  jouit  d'une  certaine  célébrité  à  cause  de  sa 
magnificence,  et  peu  d'étrangers  quittent  Rome  sans  l'avoir  visité  : 
c'est  un  monument  antique  de  la  piété  des  ancêtres  de  Mamurra', 
et  de  celle  de  Mamurra  lui-même. 

«  Il  nous  resterait  à  visiter  les  Cœnacula,  dit  Vitruve  ;  ce  sont 
les  étages  supérieurs  ^  Nous  nous  en  dispenserons  :  il  n'y  a  rien  là 
de  curieux.  Mais  je  veux  vous  faire  voir  extérieurement  l'ensemble 
de  cette  maison  dont  vous  venez  de  visiter  l'intérieur.  Suivez-moi 
sur  le  Solarium,  vous  savez  sans  doute,  continua-t-il  en  se  tournant 
vers  moi,  que  c'est  une  terrasse^  qui  règne  sur  les  principaux  corps 
de  logis  de  la  maison,  et  sert  de  promenoir®;  c'est  là  qu'au  prin- 
temps et  à  l'automne,  on  vient  quelquefois  se  chauffer  aux  rayons 
bienfaisants  du  soleil  ''.  Ne  vous  rebutez  pas  de  la  roideur  de  ces 
degrés  construits  contre  tous  les  principes  de  l'art  :  un  peu  de  cou- 
rage, nous  voilà  arrivés.  » 

La  vue  générale  de  la  maison  de  mon  hôte  nous  jeta,  Denys  et 
moi,  dans  un  véritable  étonnement,  et  il  fallut  que  notre  guide 
nous  désignât  chaque  partie  de  l'édifice  pour  nous  convaincre  que 
nous  n'avions  pas  sept  ou  huit  maisons  sous  les  yeux.  «  Cette  de- 
meure, nous  dit-il,  est  l'une  des  plus  grandes  de  Rome,  où  cepen- 
dant il  y  en  a  beaucoup  qu'on  prendrait  pour  des  villes*.  —  Elle 
surpasse  en  étendue  le  champ  de  Cincinnatus*,  interrompit  Denys. 
—  Il  le  faut,  repartit  Vitruve,  sans  quoi  nos  riches  se  croiraient 
logés  trop  à  l'étroit'.  Je  dis  nos  riches,  attendu  que  la  maison  de 
Mamurra  ne  forme  point  à  Rome  une  exception  unique;  depuis 
longtemps  il  en  existe  beaucoup  d'autres  qui  peuvent  rivaliser  avec 
elle,  telles  que  celle  du  grand  Pompée,  dans  les  Carènes,  que  vous 
pouvez  voir  d'ici,  et  qui  maintenant  appartient  à  Tibère-Néron, 

'  Cic.  Verr.  V,  2,  3.  =  2  Suet.  Tib.  51.  =  s  Cic.  Ib.  2.  =  «  Varr.  L.  L.  V,  162.  —  Fest 
V.  cœnacula.  —  Inslit.  IV,  5,  1,2.  =  ^  Plaut.  Mil.  glor.  II,  4,  25.  —  Suet.  Claud.  10;  Nerc. 
J6.  —  Macrob.  Saturn.  II,  4.  =  «  Maciob.  Ib.  =  '  Isid.  Orig.  XV,  3.  —  Pers.  S.  4,  18  et 
33.  =  '  Domos  in  uibium  moduru  exsedificatas.  Sali.  Calil.  12.  —  Urbis  opus  domus  una 
fuit  :  spatiumque  tenel)at.  —  Quo  brevius  mûris  oppida  multa  tenent.  Ov.  Fast.  VI,  64), 
42,  =  9  V.  Max..  IV,  4,  7. 
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beau-fils  de  l'Empereur*;  du  jurisconsulte  Caïus  Aquilius,  sur  le 
mont  Viminal  ;  de  Q.  Catulus,  le  vainqueur  des  Cimbres  ;  de  l'ora- 
teur Crassus-,  achetée  depuis  par  Cicéron,  et  possédée  maintenant 
par  Censorinus';  de  Scaurus,  toutes  trois  sur  le  mont  Palatin*; 
de  Lépidus^  et  de  bien  d'autres  encore.  — J'ai  lu  dans  vos  vieilles 
annales,  interrompit  Denys,  que  les  plus  belles  maisons  des  anciens 
Romains,  des  premiers  personnages  de  la  République,  étaient  fort 
petites,  témoin  celle  du  consul  Valérius  Publicola,  qui  fut  abattue 
en  un  jour*.  —  Sans  remonter  aussi  haut,  vous  auriez  pu,  repartit 
notre  ami,  citer  la  famille  EVia,  qui,  composée  de  seize  personnes, 
habitait  une  petite  maison  à  l'endroit  où  sont  les  Monuments  Ma- 
rianiens'';  parler  de  ce  Caton  qui  n'a  pas  moins  illustré  Utique  par 
sa  mort  que  Rome  par  sa  naissance,  et  dont  la  demeure  fort  exiguë 
était  celle  d'un  sage  qui  compte  le  nombre  de  ses  amis  par  celui 
de  ses  Clients';  mais  yElius  et  Galon  étaient  gendres  du  grand 
P.  Émile,  ce  vainqueur  de  la  Macédoine,  qui  transporta  à  Rome 
tant  de  richesses  dont  il  ne  garda  rien  pour  lui 

«  Ces  exemples  illustres  n'étaient  que  des  exceptions  ;  les  mai- 
sons durent  suivre  la  progression  d'agrandissement  de  l'Empire,  et 
quand  Rome  eut  porté  ses  enseignes  victorieuses  dans  toutes  les 
contrées  de  l'univers,  quand  le  Sénat  vit  des  rois  à  sa  porte,  quand 
de  simples  citoyens  en  comptèrent  parmi  leurs  Clients,  quand  les 
généraux  de  la  République  distribuèrent  des  royaumes,  alors  il  ne 
■fut  plus  possible  à  un  citoyen  important  d'occuper  une  modesie 
demeure,  où  il  n'aurait  pu  ni  recevoir  ses  Clients,  ni  offrir  l'hos- 
pitalité aux  étrangers,  genre  de  libéralité  aussi  profitable  à  la  Ré- 
publique qu'elle  pouvait  l'être  à  eux-mêmes.  Rien  de  plus  facile 
que  de  déclamer  contre  le  luxe  et  la  somptuosité  des  bâtiments, 
mais  il  faut  examiner  avant  tout  si  ce  luxe  n'est  point  une  néces- 
sité de  position,  une  chose  de  force  majeure,  à  laquelle  il  y  a 
moins  d'inconvénients  à  se  soumettre,  qu'il  n'y  en  aurait  à  s'y 
soustraire.  —  Il  me  paraît  constant,  répliqua  Denys,  que  dans  les 
beaux  temps  de  la  République,  les  grands  hommes  logeaient  dans 
de  petites  maisons,  auxquelles  la  renommée  de  leurs  vertus  impri- 
mait une  illustration  pour  ainsi  dire  sacrée,  tandis  qu'aujourd'hui 
c'est  la  maison  qui  fait  la  réputation  du  maître,  et  que  l'on  de- 
vient célèbre  uniquement  parce  que  l'on  couche  sous  des  lambris 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  26.  =  2  Plin.  XVII,  1.  =  i  Plan  et  Descript.  etc.,  234.  =  ''  Ib. 
2.36.  —  Plin.  Ib.  =  '  Plin.  XXXVI,  6.  =  «Plut.  Poblic.  10.  —  D.  Halic.  V,  19.  -  '  V.  Max. 
IV,  4,  8.  —  Plut.  P.  iEmil.  5,  28.  =  »  V.  Max.  II,  10,  8.  -   9  Plut.  P.  ^inil.  5. 
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dorés,  au  milieu  de  centaines  de  colonnes,  et  des  marbres  les  plus 
rares  et  les  plus  précieux*.  —  Denys,  reprit  sérieusement  Vitruve, 
ceci  sent  le  rhéteur.  Vous  voulez,  dit-on,  écrire  un  jour  l'histoire 
de  notre  pays,  et  le  faire  avec  équité,  n'est-ce  pas?  — Oui,  certes. 
—  Alors  ne  cessez  de  vous  rappeler  que  pour  bien  juger  une 
époque,  il  faut  nous  y  transporter  tout  entier  en  imagination,  jus- 
qu'à oublier  et  nos  contemporains,  et  ce  que  nous  voyons  autour 
de  nous.  Je  conviens  qu'il  y  a  un  siècle,  quelques  personnages 
importants  eurent  des  maisons  modestes  ;  mais  celles  dont  vous 
venez  de  tirer  ce  beau  contraste  de  grands  hommes  habitant  de 
petites  maisons,  celles-là  n'étaient  pas,  pour  le  temps,  si  petites 
que  vous  les  faites  ;  on  peut  au  contraire  les  réputer  belles  :  Rome 
ne  se  composait  alors  que  de  cabanes  et  de  chaumières,  et  la 
preuve  de  leur  importance  relative,  c'est  qu'on  en  a  gardé  le 
souvenir,  et  que  plusieurs  subsistent  encore.  » 

Nous  étions  descendus  du  Solarium,  après  avoir  admiré  la  vue 
magnifique  dont  on  jouit  du  haut  de  cette  belle  terrasse,  et  De- 
nys, songeant  à  la  retraite,  se  dirigeait  vers  le  Protlujrum,  quand 
Vitruve,  le  rappelant,  lui  dit  que,  pour  nous  faire  connaître  toute  la 
maison,  nous  allions  sortir  par  un  passage  secret  nommé  Posti- 
cum,  porte  de  derrière*,  ou  Pscudolhyrum^,  porte  trompeuse 
situé  à  l'opposite  du  Vestibule*. 

A  l'extrémité  des  couloirs  qui  mènent  aux  passages  secrets  (il  y 
en  a  deux),  nous  trouvâmes  un  portique  aboutissant  sur  une 
longue  galerie  que  notre  ami  nous  désigna  sous  le  nom  de  Pinaco- 
ihhque^,  ou  galerie  des  tableaux^  ('').  C'est  encore  un  nom  grec  tel 
que  ceux  de  tricUnium.  de  prothyram,  de  xyste,  de  périslijle, 
d'exèdre,  etc.  Les  Grecs  étant  les  maîtres  des  Romains  en  architec- 
ture, ces  derniers  ont  emprunté  à  la  langue  hellénique  la  plupart 
des  noms  en  usage  dans  les  constructions,  Vitruve  ne  nous  fit  pas 
entrer  dans  la  Pinacothèque  parce  qu'elle  est  en  réparation;  mais 
il  nous  dit  que  son  exposition  tout  à  fait  septentrionale  avait  été 
choisie  avec  intention,  la  lumière  qui  vient  de  cette  partie  du  ciel 
étant  toujours  plus  égale''. 

Nous  passâmes  donc  outre,  et  j'arrivai  le  premier  à  la  porte  se- 
crète. Gomme  j'employais  toutes  mes  forces  pour  l'ouvrir  en  la  pous- 

I  Cic.  Offic.  I,  39.  —  Plin.  XII,  1.  =  2  V.  Max.  V,  7,  3;  VI,  8,  6.  —  Suet.  Claud.  18. 
-  3  Cic.  post  redit,  in  Sonat.  6  ;  Verr.  Il,  2,  20.  —  Amm.  Marcel.  XIV,  1.  =  <  T.-Liv. 
XXXIX,  51.  =  5  Vitruv.  1,  2  ;  VI,  7.  =  «  Plia.  XXXV,  2.  =  '  Vilruv.  Ib  =  (»)  Plan  de  la 
Maison,  42.  (!>)■  Ib.  41. 
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sant  devant  moi,  Denys  s'approcha,  et,  la  tirant  à  lui  sans  effort  : 
(i  Vous  n'avez  pas  encore  remarqué,  me  dit-il,  qu'ici  toutes  les 
portes  des  maisons  s'ouvent  en  dedans.  —  J'avoue,  répondis-je, 
que  cela  m'avait  échappé  jusqu'alors  :  je  crois  cependant  en  avoir 
\-u  qui  se  développent  sur  la  voie  publique.  —  Oui,  une  seule,  au 
bas  du  mont  Palatin,  celle  de  Valérius  Publicola.  C'est  une  distinc- 
tion unique  qui  fut  accordée  par  le  peuple  à  ce  grand  homme,  en 
reconnaissance  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  République ^  — 
Denys  a  raison,  dit  notre  ami,  mais  il  faudrait  ajouter  que  le  fils  de 
Publicola  et  Fabius  Maximus  reçurent  aussi  un  honneur  semblable, 
et  qu'on  les  gratifia  même  de  ces  maisons  comme  récompenses 
publiques.  Si  le  jour  était  moins  avancé,  je  vous  proposerais  d'aller 
visiter  la  vénérable  demeure  de  Publicola,  où  vous  pourriez  prendre 
une  idée  de  ce  qu'on  appelait  jadis  une  belle  maison.  Mais  main- 
tenant la  seule  proposition  que  je  puisse  vous  faire,  c'est  de  venir 
souper  avec  moi.  » 

.  Nous  n'acceptâmes  ni  l'un  ni  l'autre  ;  Denys  était  invité  chez 
l'un  des  Consuls,  et  moi,  me  méfiant  de  ma  mémoire,  je  voulais 
rédiger  sur-le-champ  cette  relation  d'une  visite  dans  la  maison  de 
Mamurra  *. 

'  D  Halic.  V,  39.  -  Plut.  PobUc.  20.  —  Plia.  XXXVI,  15. 
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LES  CLIENTS. 

A  ce  nom  de  Clients,  ne  va  pas  croire  qu'il  s'agit  de  serviteurs 
dévoués  attachés  à  un  homme  influent  par  Son  caractère,  ses  ta- 
lents, ses  richesses;  qui  les  couvre  de  toute  sa  puissance*,  mais 
qu'ils  n'abandonnent  jamais  dans  la  plus  mauvaise  fortune'',  sui- 
vent à  la  guerre,  et  avec  qui  ils  se  font  tuer  s'il  succombe  dans  les 
combats,  ou  qui  se  donnent  la  mort  s'ils  lui  survivent.  Tu  recon- 
nais là  les  SoUluriens^,  cher  Induciomare,  et  il  n'y  a  point  d'aussi 
braves  serviteurs  à  Rome;  cet  honneur  n'appartient  qu'à  nos  Gaules. 
Ici,  comme  dans  notre  patrie,  les  hommes  influents  ont  bien  des 
Clients,  mais  leurs  relations  mutuelles  se  bornent  aux  devoirs  civils. 

Ce  fut  Romulus  qui  régla  entre  les  grands  et  la  plèbe  les  rap- 
ports de  patronage  et  de  clientèle*.  Après  avoir  organisé  son  gou- 
vernement, il  recommanda  le  peuple  aux  patriciens,  et  permit  à 
chaque  plébéien  de  se  choisir  un  protecteur  parmi  eux.  Il  emprunta, 
m'a-t-on  dit,  cette  institution  à  la  Grèce,  où  elle  était  depuis  long- 
temps en  usage  chez  les  Thessaliens.  La  condition  des  patronés 
ressemblait  alors  à  une  sorte  d'esclavage,  et  quoiqu'il  déguisât 
cette  servitude  de  fait  sous  les  noms  de  Patrons  et  de  Clients^,  le 
premier,  dérivé  du  mot  patres,  pères,  et  le  second  du  participe 
colentes,  honorant®,  néanmoins  il  ne  parvint  à  l'adoucir  qu'en  ren- 
dant mutuellement  obligatoires  les  devoirs  respectifs  des  protec- 
teurs et  des  protégés. 

Les  devoirs  du  patronage  qu'il  établit  alors  pouvaient  être  assi- 
milés à  ceux  du  chef  de  famille  :  ils  consistaient  à  répondre  aux 
Clients  sur  la  justice  et  le  droit  civil ,  dont  ils  n'étaient  point 
instruits;  à  prendre  soin  d'eux,  présents  ou  absents;  à  faire  pour 
eux  tout  ce  qu'un  père  fait  pour  ses  enfants,  tant  en  ce  qui  con- 
cernait l'argent  que  les  contrats  pécuniaires;  à  poursuivre  le  re- 
dressement des  injustices  qui  pourraient  les  atteindre;  à  les 
défendre  contre  leurs  accusateurs;  en  résumé,  leur  procurer  toute 
la  tranquillité  dont  ils  avaient  besoin  dans  les  affaires  publiques 
ou  pariiculières. 

<  Cœs.  de  B.  Gall.  VI,  11.  =2  Ib.  VII,  40.  =  '  Ib.  I,  2,  3,  4  ;  III,  22;  VI,  15.  —  Nicol. 
Damas,  fragm.  89.  =  ^  Plebem  in  clientelas  principum  descriptam.  Cic.  Repub.  II,  9.  —  Plut. 
Romul.  iX  —  D.  Halic.  Il,  10.  =  '  Fest.  V.  Patrocinia.  —  D.  Halic.  Ib.  —  Plut.  Romul.  13 

«  Serv.  ifl  AL.i.  VI,  609. 
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Les  Clients,  de  leur  côté,  devaient  aider  les  Patrons  à  marier 
leurs  filles,  et  former  la  dot  si  les  pères  étaient  pauvres  ;  payer 
leur  rançon  et  celle  de  leurs  enfants  quand  ils  devenaient  prison- 
niers de  guerre;  satisfaire  pour  les  procès  qu'ils  perdaient,  et  ac- 
quitter les  amendes  qu'ils  encouraient  ;  aider  à  fournir  l'argent 
nécessaire  pour  leurs  magistratures,  honneurs,  et  autres  dépenses 
publiques,  le  tout  de  leurs  propres  deniers,  comme  auraient  pu 
faire  des  parents  ^ 

En  échange  de  ces  charges,  le  Client  qui  n'exerçait  pas  de  pro- 
fession, ou  ne  possédait  rien,  recevait  du  patron  une  habitation  et 
un  lot  de  terre  de  deux  jugères  (^)  sur  ses  domaines  labourables. 
La  concession  n'était  qu'à  titre  précaire  d'usager,  et  non  en  toute 
propriété,  et  si  le  Client  donnait  lieu  de  plainte  à  son  Patron,  ce 
dernier  reprenait  sa  terre  ^. 

D'une  autre  part,  il  était  défendu  aux  Patrons  et  aux  Clients 
de  s'entr'accuser  en  justice,  de  témoigner  l'un  contre  l'autre,  de 
se  rendre  ennemis  l'un  de  l'autre'.  Enfin,  un  Patron  devait  sou- 
tenir, même  contre  ses  propres  parents,  les  intérêts  de  ses 
clients*. 

Ces  sages  règlements  maintinrent  pendant  plusieurs  siècles 
l'union  des  Clients  avec  les  Patrons  aussi  étroite  qu'entre  parents, 
les  pères  la  laissant  à  leurs  enfants,  comme  par  tradition.  Les  fa- 
milles nobles  tenaient  à  honneur  d'avoir  un  grand  nombre  de 
Clients ^  et  les  Patrons  prenaient  soin,  non-seulement  de  conser- 
ver la  clientèle  venue  de  leurs  ancêtres,  mais  aussi  de  l'augmenter 
par  leur  propre  mérite  et  par  leur  vertu.  Il  régnait  entre  eux  une 
rare  émulation  pour  se  prévenir  d'amitié,  pour  se  rendre  de  bons 
ofSces,  les  uns  craignant  de  ne  jamais  faire  assez,  les  autres  de 
trop  recevoir,  tant  il  est  vrai  que  leur  tempérance  était  à  l'épreuve 
de  tous  les  plaisirs  de  la  vie,  et  qu'ils  faisaient  consister  le  bon- 
heur et  le  souverain  bien  dans  la  vertu,  et  non  dans  la  richesse^. 

A  mesure  que  Rome  s'agrandit,  les  liens  de  patronage  et  de 
clientèle  se  relâchèrent  en  s'étendant  ;  la  famille  groupée  autour 
de  chaque  patron  devint  si  nombreuse,  qu'il  ne  fut  plus  possible  au 
chef  d'en  bien  connaître  tous  les  membres;  cela  prêta  à  une  dimi- 
nution d'affection  mutuelle,  parce  que  l'on  se  trouva  moins  en  vue 

'  Plut.  Romul.  13;  Marius,  5.  —  D.  Halic.  II,  10.  =  '  Niebuhr,  Hist.  rom.,  Maisons  pa- 
triciennes et  curies,  t.  2,  p.  28,  tr.  de  Golbéry.  =.  '  Plut.  —  D.  Halic.  Ib.  =  <  A- 
Oeil.  XXI,  1.  =  i  D.  Halic.  Ib.  —  Plut.  Romul.  13;  Manus,  4.  -  «  Plut.  Romul.  13.  —  D- 
Halic,  Ib.  =  (^)  50  ares  57  centiares. 
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l'un  de  l'autre.  Ensuite  la  délicatesse  ou  la  fierté  des  Patrons,  qui, 
dans  la  suite,  refusèrent  comme  une  chose  honteuse  de  recevoir 
aucun  secours  pécuniaire  de  leurs  Clients  S  jeta  ces  derniers  dans 
un  état  très-grand  d'infériorité. 

Aujourd'hui  les  Clients  peuvent  se  partager  en  deux  classes  :  les 
grands  et  les  petits;  car  ce  nom  est  aussi  porté  par  des  citoyens 
riches,  ayant  occupé  ou  occupant  des  magistratures  dans  la  Répu- 
blique, et  jouissant  par  eux-mêmes  d'un  grand  crédit^.  Par  exemple, 
tous  les  personnages  qui  ont  recours  aux  Orateurs  ou  aux  Juriscon- 
sultes, dont  les  fonctions  sont  bénévoles  et  gratuites,  deviennent 
leurs  Clients  Pompée,  vainqueur  de  toute  la  terre  et  de  la  mer, 
s'avouait  sans  dilTiculté  client  de  l'orateur  Hortensius  qui  l'avait 
défendu  en  plaidant  pour  lui*;  Marius,  après  avoir  rempli  déjà 
plusieurs  fonctions  publiques,  était  client  d'un  certain  C.  Heren- 
nius^;  les  hommes  les  plus  honorables  l'étaient  de  Cicéron,  lequel, 
à  raison  de  ses  grands  talents  oratoires,  toujours  au  servive  de  qui- 
conque les  réclamait,  avait  mérité  le  beau  titre  de  «  Patron  de  tout 
le  monde''.  » 

La  clientèle  n'entraîne  aucune  idée  d'infériorité  pour  les  grands 
citoyens  que  l'on  pourrait  appeler  Clients-paLrons,  cet  état  ne  les 
empêchant  pas  d'avoir  aussi  leurs  propres  Clients,  dont  ils  reçoivent 
les  hommages  tout  en  portant  eux-mêmes  les  leurs  à  d'autres  pa- 
trons'. Néanmoins  quiconque  n'a  pas  occupé  une  magistrature  cu- 
rule,  c'est-à-dire  du  premier  ordre,  ne  peut  exercer  le  patronage, 
à  moins  qu'il  ne  soit  fils  ou  descendant  d'un  citoyen  ayant  satisfait 
à  cette  condition*;  car  encore  aujourd'hui,  comme  autrefois,  c'est 
un  droit  qui  se  transmet  de  race  en  race^. 

Il  est  d'usage  ici  que  chaque  matin  un  homme  un  peu  considé- 
rable, un  citoyen  qui  a  un  état  de  maison,  reçoive  chez  lui,  avant 
d'aller  à  ses  affaires,  ses  amis,  ou  du  moins  ceux  qui  se  disent 
tels^",  et  ses  Clients,  et  qu'une  partie  reste  pour  l'accompagner 
quand  il  sort^^  On  a  distingué  par  des  dénominations  empruntées 
à  leur  plus  ou  moins  d'assiduité  ces  Clients  qui  viennent  ainsi  faire 
leur  cour  :  il  y  a  les  salulaleurs,  qui  se  bornent  à  la  simple  visite*-, 
c'est  là  le  plus  grand  nombre  ;  puis  les  précédeurs    ;  les  conduc- 

'  Plut.  Romul.  13.=  »  Plaut.  Menaschm.  IV,  2,  9.  ='  Tac.  Orat.  6,  11,  13.— Cic.  Tuscul. 
n,20.=  «  Senec.  Controv.  VII,  2.=  !>  Plut.  Marius,  5.=  ^  Omnium  patronus.  CSBcina,  in  Cic. 
Ep.  famil.  VI,  7.  —  Optimus  omnium  patronus.  Catul.  46,  7.  =  '  Cic.  pro  Cœlio.  7.  —  Mart. 
II,  18.  =  8  Plut.  Marius  5.  =  9  Cic.  Verr.  III,  18  —  D.  Halic.  II,  10.  —  Suet.  Aug.  17; 
Tib.  6.  =  '»  Cic.  ad  Mlic.  I,  18.  =  "  Deducere.  Cic.  Ep.  famil.  X,  12.  —  Liv.  Il,  Le». 
XXVII.  =  >2  Salutatores.  Q.  Cic.  Petit,  consul.  9.  —  Tac.  Orat.  13.  —  Virg.  Georg.  11,  462. 
«=  '3  Anteambùlones.  Mart.  II,  18;  111,  7;  X,74. 
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leurs,  qui  sortent  avec  le  Patron  et  le  conduisent  pendant  quelques 
instants*;  les  accompagneurs-,  et  les  suiveurs*^,  qui  l'escortent  en 
tous  lieux,  et  ne  le  quittent  que  quand  il  est  rentré  chez  lui*.  Les 
Romains  trouvent  que  traîner  a'nsi  après  soi  une  nombreuse  suite 
de  gens,  donne  une  grandeur  et  une  majesté  vénérables  °;  ils  ont 
raison  sans  doute,  attendu  que  chez  eux  la  multitude  est  portée  à 
n'estimer  les  hommes  grands  et  importants  que  par  le  fracas  qui 
les  entoure^. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  de  condition  plus  dure  que  celle  des 
Clients  du  dernier  rang;  bien  certainement  des  esclaves  sont  plus 
heureux  que  ces  hommes  prétendus  libres,  qui  n'ont  pour  ainsi 
dire  de  repos  ni  jour  ni  nuit''.  Souvent  ils  se  lèvent  avant  l'aurore, 
pour  accourir  chez  le  Patron',  et  devancer  la  foule  de  leurs  rivaux 
qui  se  contentent,  pour  la  plupart,  d'attendre  les  premiers  feux  du 
jour*.  Ils  ne  prennent  pas  même  le  temps  de  faire  leur  barbe 
Ont-ils  par  hasard  dormi  quelques  instants  de  plus  que  de  coutume, 
le  jour  commence-t-il  à  poindre,  ils  se  réveillent  en  sursaut,  et  les 
voilà  courant  au  milieu  de  la  boue  du  matin",  à  moitié  chaussés ^- 
et  vêtus  à  cru  delà  toge  blanche"  de  rigueur**.  Le  Client  doit 
toujours  être  en  toge  pour  faire  honneur  à  son  Patron,  avoir  l'air 
d'être  un  citoyen  d'un  certain  rang,  pour  se  distinguer  du  prolé- 
taire, qui  n'a  d'autre  vêtement  qu'une  tunique*^  courte'",  de  cou- 
leur brune sans  manches",  et  descendant  un  peu  plus  bas  que 
le  milieu  des  cuisses".  Seulement,  le  Client  n'a  que  la  petite  toge, 
qui  lui  serre  les  hanches  et  le  ventre,  et  lui  tombe  à  peine  sur  le 
gras  de  la  jambe-".  Sa  chaussure  est  une  espèce  de  bottines  rus- 
tiques**, en  cuir  cru,  sans  aucune  élégance  ;  aussi  l'appelle-t-on 
pero^^,  de  pera,  besace,  tant  elle  est  large 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  quand  ils  ont  ainsi  bravé  la  bise,  enduré 

•  Deductores.  Q.  Cic.  Petit,  consul.  9.  —  Hor.  I,  S.  9,  59.  —  Tac.  Orat.  9.  =  ^  Assectatores. 
Q.  Cic.  Ib.  —  Senec.  Tranquil.  anim.  12.  =  ^  Prosecutores.  Tac.  Orat.  9.  —  Te  prosequor. 
Mart.  XI,  25.  =*Mart.  II,  18;  m,  7  ;  X,  74.  =  ^  jac.  Orat.  11.  —  Senec.  Ep.  59.  —  Plut. 
Pomp.  23.  =  s  Tac.  Agric.  40.  =  '  Mart.  IX,  94.  =  *  De  nocte  domus  compleatur.  Q.  Cic. 
Pet.  consul.  12,  13.  —  Somnum  suum  rumpentibus,  ut  alienum  exspectent.  Senec.  Bre- 
vit.  vit.  14.  —  JuT.  S.  5,  19.  —  Officia  antelucana.  Plin.  III,  Ep.  12.  —  Mart.  X,  82.  = 
»  Mart.  XII,  26;  XIV,  125.  =  '»  Id.  ni,  36.  =  "  Matutinum  ferre  patique  lutum.  Mart.  XII, 
26.  =  '2  Juv.  S.  5,  20.  =  '3  Vivat  et  urbanis  albus  in  officiis.  Mart.  I,  56.  =  Per  Forum 
volitet  cum  magna  caterva  togatorum.  Cic.  pro  Seït.  Rose.  46.  —  Sportula  turbae  rapiendii 
togatae.  Juv.  S.  1,  95.  —  Togatorum  comitatus.  Tac.  Orat.  6.  —  Grex  togatus.  Mart.  I,  109; 
II,  57;  111,46;  IX,  103;  X,  74  ,  82;  XI,  25.  —  Suet.  Aug.  60.  =  Tunicatus  popellus. 
Hor.  I,  Ep.  7,  65.  —  Tunicatus  populus.  Tac.  Orat.  7.  =  Non.  Marcel,  v.  Ephippium.  - 
"  Pulluta.  Suet.  Aug.  44.  —  Quint.  Instit.  Orat.  VI,  4,  6.  —  Plin.  VII,  Ep.  17.  —  Plebeius 
amictus.  Lucan.  II,  18.  =  '»  Cic.  Catil.  II,  10.  =  Cato.  R.  R.  59.  —  Pittur.  d'Ercol.  t.  3, 
p.  227.  =  20  Togula.  Cic.  in  Piso.  23.  —  Mart.  IV,  26  ;  V,  22  ;  IX,  101.  =  21  gerv.  in  Ma.  VII 
690.  =  "  Ib.  —  Allus Pero.  Juv.  S.  14, 185.  —  Pers.  S.  5, 1C2.  —  Fest.  v.  muUeos.  =  " Conjecture. 
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la  pluie  ou  la  neige,  suivant  les  saisons  S  le  plus  difficile  est  d'en- 
trer chez  le  Patron.  S'ils  ne  sont  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  por- 
tier, qui  d'un  œil  dédaigneux  et  vénal  choisit  ceux  qu'il  doit  laisser 
entrer,  souvent  il  leur  arrive  de  rester  dehors^,  et  de  s'entendre 
traiter  de  «  chiens  »  et  de  flatteurs  par  ces  gardiens  de  la  porter 
Sont-ils  entrés,  il  leur  faut  encore  essuyer  non-seulement  le  mé- 
pris des  autres  esclaves,  qui  ne  daignent  pas  toujours  leur  répondre 
quand  ils  s'informent  si  le  Patron  est  éveillé*,  mais  aussi  provoquer 
leur  complaisance  en  la  payant^  Les  pauvres  solliciteurs  s'adressent 
au  cubiculaire,  esclave  de  la  chambre,  jouissant  souvent  d'assez  de 
crédit  auprès  du  Patron",  et  surtout  au  nomenclaleur'^ ,  autre  serf 
non  moins  insolent  ^  chargé  de  connaître  les  noms  de  toutes  les 
personnes  qui  viennent  chez  son  maître,  et  de  les  lui  souffler  à  l'o- 
reille à  mesure  qu'elles  se  présentent  ou  qu'il  les  aborde'.  Comme 
il  faut  pour  cela  une  mémoire  prodigieuse,  il  arrive  que  certains 
nomenclateurs,  quand  ils  ne  reconnaissent  pas  les  individus,  leur 
appliquent  des  noms  imaginaires,  pour  ne  pas  demeurer  courts'",  et 
le  pauvre  Client  se  voit  ainsi  frustré  d'une  partie  de  sa  peine,  on 
ignore  qu'il  est  venu. 

Ce  Patron  tant  désiré,  dont  l'orgueil,  la  dureté  ou  la  débauche 
ont  tenu  la  porte  close,  se  montre-t-il  enfin  c'est  pour  accabler 
ses  malheureux  visiteurs  de  sa  politesse  outrageante  A  moitié 
endormi,  et  encore  tout  engourdi  des  excès  de  la  veille,  à  peine 
daigne-t-il  prononcer  avec  un  bâillement  dédaigneux  les  noms  mille 
fois  soufflés  de  ces  empressés  qui  ont  interrompu  leur  sommeil 
pour  venir  attendre  son  lever.  Trop  heureux  quand  ce  maître  su- 
perbe, feignant  une  affaire  importante,  ne  passe  pas  au  milieu 
d'eux  sans  leur  parler;  ou  bien,  les  laissant  se  morfondre  dans  son 
atrium,  ne  met  pas  leur  patience  à  l'épreuve  en  s'échappant  par 
une  porte  secrète 

Et  quel  est  le  prix  d'une  vie  si  misérable?  la  sportule^^,  le  pa- 
nariolum^^,  vivres  de  médiocre  qualité'",  que  chaque  jour  le  Pa- 
tron fait  distribuer  publiquement,  sur  le  vestibule  de  sa  maison,  à 
la  foule  affamée  qui  assiège  la  porte".  Le  Client  accourt,  la  tête 

'  Mart.  X,  82.  =  2  Hor.  I,  S.  9,  57.  —  Senec.  Const.  Sapient.  14,  15.  =  '  Lucian.  Ni- 
grin.  22.  =  *  Columel.  I,  pr;ef.  =  *  Hor.  Ib.  -  g  Cic.  ad  Atlic.  VI,  2.  =  '  Nomenclator.  Senec. 
Const.  Sapient.  14.  — Lucian.  Mercede  conduct.  10.  ='  Senec.  Ib.  =  "  Id.  Bievit.  vit.  14; 
Benef.  I,  3  ;  VI,  23;  Ep.  27.  =  1»  Ib.  ;  èt  Benef.  I,  3.  —  Macrob.  Saturn.  II,  4.  =  "  Senec. 
Brevit.  vit.  14.=  '2  Id.  Ep.  4.  =  '3  Id.  Brevit.  vit.  14;  Consol.  ad  Marc.  10.  —  Atria 
«ervantem  postico  falle  cl  eiitem.  Hor.  I,  Ep.  5,  31.  =  '<  Sporlula.  Mart.  XIV,  125.  —  Juv.  S. 
1,  95,  118;  S.  3,  249,  etc.  =  Mart.  V,  60.  =  '«Id.  XIII,  123.  =  "  Nunc  sporlula  primo 
limine  parva  sedet.  Juv.  S.  1,  93. 
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chargée  de  ses  vases  culinaires  dont  la  plupart,  afin  sans  doute  de 
tromper  la  libéralité  du  distributeur,  sont  d'une  dimension  à 
effrayer  la  générosité  du  maître  ^  En  effet,  les  distributions  se 
font  avec  une  grande  parcimonie.  Dans  beaucoup  de  maisons,  au 
lieu  de  vivres  on  donne  quelques  pièces  de  monnaie-.  Certains 
Clients  reçoivent  par  jour  vingt-cinq  as^  ("),  d'autres  jusqu'à  trois 
deniers*  C')  ;  mais  ce  sont  là  les  favoris,  les  grands  figurants.  Au 
commun  des  Clients,  au  plus  grand  nombre,  la  sportule  ne  vaut 
pas  plus  de  dix  sesterces  par  mois*  *. 

Les  malheureux  réduits  à  subir  cette  sordide  libéralité  sont  ap- 
pelés stipateurs^,  de  la  monnaie  d'airain,  désignée  sous  le  titre 
général  de  slips  *,  avec  laquelle  on  leur  paye  leur  salaire,  ainsi 
évalué  d'un  As  à  une  Once  {^).  La  sportule  est  l'unique  ressource 
des  Clients  pour  avoir  une  toge,  des  chaussures,  se  nourrir,  se 
procurer  du  feu,  et  s'éclairer''.  Aussi  tu  ne  saurais  croire  à  quel 
point  la  misère  les  dégrade;  rien  de  plus  vil,  de  plus  rampant  que 
ces  affamés  :  ils  prodiguent  aux  Patrons  les  termes  de  la  flatterie 
la  plus  obséquieuse,  la  plus  outrée,  les  formules  de  la  plus  basse 
servilité,  jusque-là  qu'ils  les  nomment  mqitres,  et  même  rois*, 
titre  proscrit  à  Rome  depuis  tant  de  siècles.  Ils  ont  si  bien  habitué 
les  Patrons  à  s'entendre  traiter  ainsi,  que  beaucoup  se  croiraient 
offensés  s'ils  se  conduisaient  autrement*. 

Entre  ces  Clients  de  bas  étage  et  les  grands  Clients,  il  y  a  une 
espèce  d'ordre  intermédiaire  moins  assidu,  mais  plus  considéré  du 
Patron.  Ceux-là,  il  les  traite  avec  quelque  générosité  :  leur  spor- 
tule est  d'ordinaire  d'une  centaine  de  quadrants  "  ou  vingt-cinq  as  (^). 
Il  leur  témoigne  même  une  apparence  d'amitié,  et  dans  ses  jours 
de  bonne  humeur,  lorsqu'il  lui  reste  quelque  place  vide  au  dernier 
rang  de  sa  table,  il  les  invite  à  souper". 

Mais  pourquoi  les  riches  ouvrent-ils  leurs  maisons  à  de  pareilles 
gens?  Parce  que  cette  vile  plèbe  est  citoyenne;  qu'elle  a  des  suf- 
frages à  donner  pour  les  élections  aux  magistratures  et  les  élec- 
tions reviennent  si  fréquemment,  qu'il  faut  toujours  choyer  ces 
gens-là.  On  les  paye  afin  d'en  avoir  beaucoup";  on  les  nourrit  pen- 

"  Juv.  s.  3,  250.  =  2  Mart.  III,  7;  X,  73.  =  ^  H.  Tt,  88  =  <  Mart.  IX,  103.  =  s  Id. 
IV,  26.  =  •  Siipatores.  Cic.  in  Piso.  27.  —  Hor.  I,  S.  3,  lo8.  =  '  Juv.  S.  1,  117.  —  Senec. 
Ep.  4.  =  »  Coram  rege  suo.  Hor.  I,  Ep.  17,  43.  —  Rex  suus.  Columel.  I,  praef.  —  Dominus 
leique.  Mart.  I,  113,  11,  18,  68  ;  111,  7;  VI,  88;  X,  10.  =  '  Mart.  VI,  88.  =  ">  Id.  lU,  7; 
IV,  68;  VI,  88;  X,  75.  =  "  Id.  IV,  68;  XI,  25;  XH,  26.  —  Juv.  S.  5,  16.  —  Cic.  in  Piso. 
27.  -  '2  Q.  Cic.  Petit,  consul.  1,  9.  =  '3  Cic.  pio  Murena,  H2.  —  Sali.  Jugurt.  72. 
(•)  1  fr.  66  cent,  enviion.  (>>)  3  fr.  25.  (')  2  fr.  70  c.  (^}  G  3/4  centiaies,  à  moins  d'un  demi-cen 
time.  («)  1  fr.  70  c. 
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dant  des  années  inutilement;  mais  qu'un  jour  ils  poussent  leur 
Patron  à  une  magistrature  importante,  au  consulat  ou  au  gouver- 
nement d'une  province,  par  exemple,  les  voilà  pour  toujours  ac- 
quittés des  bienfaits  qu'ils  ont  reçus.  Le  Patron  s'indemnise  alors 
par  ses  mains  des  avances  qu'il  a  faites  ;  témoin  Jules  César  dans 
nos  pauvres  Gaules  qu'il  a  tant  pillées*  !  Et  puis  c'est  que  tous  les 
esclaves  affranchis  deviennent  leurs  clients,  et  qu'ils  ont  un  droit 
d'héritage  considérable  sur  les  biens  de  ces  affranchis,  dont  beau- 
coup sont  très-industrieux.  Plus  tard,  je  te  parlerai  de  cela  en  dé- 
tail^. Enfin,  le  patronage  peut  leur  donner  droit  d'héritage  sur  un 
étranger  qui  meurt  leur  hôte  à  Rome  :  ils  n'ont  qu'à  le  réclamer 
comme  celui  d'un  client  par  application^. 

Du  moment  qu'on  soudoya  les  Clients,  ce  qui  n'avait  été  jus- 
qu'alors qu'un  état,  qu'une  condition,  devint  une  profession.  Tous 
les  pauvres  se  pressèrent  autour  des  riches  généreux  ;  la  clientèle 
perdit  son  caractère  de  fixité,  de  familiaritc  :  les  Patrons  n'eurent 
plus  proprement  leurs  Clients  :  cette  classe  devint  un  peuple  banal 
qui  se  donna  à  tout  le  monde,  sans  s'attacher  à  personne*.  C'est 
aujourd'hui  une  habitude,  une  vieille  coutume  ^.  Rien  de  plus  com- 
mun que  de  voir  des  Clients,  d'une  vigueur  infatigable,  voler  chaque 
matin  de  porte  en  porte,  et,  amis  de  tout  le  monde  ^,  aller  offrir 
circulairement  leur  politesse  mercenaire'',  et,  comme  disent  les 
Romains,  ((  faire  les  bourdons*,  »  c'est-à-dire  beaucoup  de  bruit 
sans  se  rendre  bien  utiles.  11  y  a  tels  de  ces  coureurs  de  sportules 
qui  se  présentent  régulièrement  chez  les  dix  tribuns,  chez  les  deux 
consuls*,  et  trouvent  encore  moyen  d'arriver  assez  tôt  chez  un  der- 
nier Patron  pour  l'accompagner  au  Forum  «  Il  faut  que  le  maigre 
«  se  frotte  au  gras",  »  me  disait  hier  un  de  ces  visiteurs  à  la  course, 
pour  me  faire  comprendre  qu'il  n'allait  bourdonner  que  chez  les 
riches.  Au  surplus  ce  n'est  là  qu'une  activité  famélique  à  laquelle 
les  contraint  la  modicité  de  la  sportule.  En  cumulant  ainsi  les 
profits  journaliers  de  dix  ou  douze  de  ces  distributions,  ils  ont 
encore  bien  de  la  peine  à  vivre  et  à  s'entretenir  un  peu  décemment. 

La  vénalité  des  Clients  a  contribué  à  rendre  les  Patrons  encore 
plus  fidèles  à  leurs  devoirs  qu'autrefois,  si  cela  est  possible  :  ils 

'  Saef.  CîPS.  54.  —  Appian.  B.  civ.  II,  8.  =  '  Liv.  I,  Lett.  XXIII.  =  ^  Applicatio.  Cic. 
de  Orat.  I,  39.  =  'i  Salatandi  plures.  Hor.  I,  S.  6,  101.  —  Mart.  VIII,  44;  IX,  94.  =  s  Q.  Cic. 
Petit,  consul.  9.  =  ^  Indelassato  vigore,  limina  pervolitans  communis  amicus.  Manil.  V,  63- 
66.  —  Circumvolitans  limina  potentiorum.  Columel.  I,  praef.  =  '  Per  diversas  domos  me- 
ritoriam  salutatiojiem  circumtulerint.  Senec.  Brevit.  vit.  14.  =  *  Fucum  facere.  Q.  Cic.  Ib. 
=  3  Mart.  JV,"9.  =  '»  Hor.  1,  S.  6,  101.  =  "  Accèdes  siccus  ad  unct'.im.  lier.  I,  ^y.  Il,  1  î. 
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sont  toujours  empressés  à  plaider  pour  eux  dans  les  plus  mauvaises 
causes,  et  devant  toute  espèce  de  tribunal^;  toujours  aussi  soigneux 
d'éviter  de  porter  témoignage  contre  eux^;  les  devoirs  du  patronage 
viennent  immédiatement  après  ceux  de  la  parenté,  après  ceux 
du  tuteur  envers  son  pupille,  de  l'hôte  envers  son  hôte;  on  té- 
moigne en  justice  pour  un  Client  contre  ses  proches,  et  jamais  pour 
ses  proches  contre  un  Client'.  Romulus  attacha  une  pénalité  ter- 
rible à  la  violation  de  ces  devoirs  :  il  établit  que  quiconque  s'en 
rendrait  coupable.  Patron  ou  Client,  serait  dévoué  à  Pluton*,  dé- 
votion qui  donnait  à  chacun  le  droit  de  le  tuer  impunément.  Ce 
souvenir  est  encore  si  vivace,  après  plus  de  sept  siècles,  que,  dans 
un  ou\Tage  tout  nouveau,  un  poëte  place  aux  enfers  ceux  qui  pen- 
dant leur  vie  ont  haï  leurs  frères,  maltraité  leur  père,  ou  «  trahi  les 
intérêts  d'un  Client^!  » 

Un  autre  côté  par  où  le  patronage  se  montre  magnifique,  c'est 
dans  les  relations  de  Rome  avec  les  colonies,  les  villes  alliées  ou 
conquises,  les  nations  et  les  rois  barbares  qui  tous  viennent  cher- 
cher des  Patrons  dans  cette  capitale  du  monde®.  Souvent,  les  géné- 
raux qui  les  ont  vaincus  sont  devenus  leurs  Patrons"'.  Pour  citer 
quelques  exemples,  la  Sicile  est  sous  le  patronage  des  Marcellus"; 
Cicéron  était  aussi  Patron  des  Siciliens',  et  le  seul  Patron  de  tous 
lesCapouans'";  Fabius  Sanga,  des  Allobroges"  ;M.  Caton,  de  l'île  de 
Chypre,  du  royaume  de  C:ippadoce*^  et  des  Espagnols";  Pompée 
avait  pour  Clients  plusieurs  rois  d'Asie'*,  etc. 

Ce  patronage  public  n'est  pas  seulement  pour  la  forme  :  les  de- 
voirs réciproques  en  sont  religieusement  observés  ;  les  Patrons  dé- 
fendent les  Clients  quand  ils  ont  quelque  affaire  à  Rome;  les 
Clients,  de  leur  côté,  portent  également  secours  à  leurs  protecteurs 
dans  les  occasions  critiques,  et  quand  ces  derniers  ont  quelque 
jiffaire  judiciaire  où  on  les  poursuit,  aussitôt  les  premiers  citoyens 
des  pays  engagés  sous  leur  patronage  accourent  témoigner  ou  solli- 
citer en  leur  faveur  Les  lois  et  les  devoirs  de  la  clientèle  et  du 
patronage  étrangers  sont  si  respectés,  que  l'Empereur  dispensa  les 
Bolonais  de  prendre  parti  pour  lui  dans  sa  guerre  contre  M,  Antoine, 

'  Plaut.  Menaechm.  IV,  2,  16.  —  Quint;  Instit.  Orat.  VI,  3,  93.  =  »  D.  Halic.  II,  10.  — 
Plut.  Marius,  5.  =  3  A.  Gell.  V,  13.  =  «  Patronus  si  clienti  fraudem  fecerit,  «car  esto. 
r.eg.  XII,  Tab.  1.  7,  in  Corp.  jur.  civil,  in  fin.  —  D.  Halic.  U,  10.  =  »  Virg.  Mn.  VI,  609. 
■  T.-Liv.  I.X,  20,  —  D.  Halic.  II,  11.  —  Cic.  Philipp.  II,  41;  Verr.  IV,  3.  —  Suet.  Tib.  6. 
—  Tac.  Orat.  .-iO.  —  Gruter.  p.  470.  =  '  Cic.  Offic.  I,  11.  =  «  Id.  Verr.  III,  18;  Divi- 
nat.  4.  T.-Liv.  XXVI,  32.  —  Plut.  Marcell.  23.  =  9  Id.  ad  Attic.  XIV,  12.  =  >o  Cic.  in  Piso, 
11.  =11  Sali.  Catil.  41.  —  Cic.  Divinat.  20.  —  Appian.  B.  civ.  H,  4.=  12  cic.  Ep.  famil.  XV 
4.  =  '3  Id.  Divinat.  20.  =  '<  Id.  Ep.  famil.  IX,  9.  =  "  Id.  pro  Sjlla,  21. 
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parce  que  de  toute  antiquité  ils  étaient  dans  la  clientèle  de  la  fa- 
mille de  cet  ancien  triumvir ^  Ajoutons  que  ces  relations,  en  géné- 
ral, forment  un  trait  de  la  politique  romaine  :  comme  il  n'est 
permis  qu'à  des  citoyens  romains  d'intenter  une  action  judiciaire 
contre  d'anciens  gouverneurs  de  provinces  qui  ont  abusé  de  leur 
pouvoir  (et  cela  arrive  souvent),  force  est  bien  à- toutes  ces  cités,  à 
toutes  ces  nations,  à  tous  ces  rois  qui  ne  sont  point  admis  à  l'honneur 
du  droit  de  cité  romaine,  d'avoir  des  Patrons  à  Rome  pour  se  faire 
rendre  une  justice  qu'on  leur  accorde  encore  assez  difficilement^. 

Rien  ne  me  paraît  plus  glorieux  qu'un  tel  patronage  pour  les 
citoyens  romains,  qui,  chez  eux  confondus  dans  la  foule,  deviennent 
au  dehors  des  personnages  importants,  auxquels  des  cités  et  des 
nations  entières  viennent  confier  leurs  plus  chers  intérêts,  et  pres- 
que leur  destinée.  Sous  l'ancienne  République  c'était  quelquefois 
une  vraie  puissance  :  on  cite  un  Claudius  Drusus  qui  tenta  d'usur- 
per le  pouvoir  suprême  en  Italie,  à  l'aide  de  sa  nombreuse  clien- 
tèle^; et  Pompée,  très-jeune  encore,  put  rassembler  dans  le 
Picenum  une  armée  composée  presque  en  entier  des  Clients  de  son 
père*.  Sans  aller  aujourd'hui  jusqu'à  une  pareille  influence,  parce 
que  l'Empereur  ne  le  permettrait  pas,  ce  grand  protectorat  est  en- 
core une  sorte  de  royauté  effective,  qui  n'a  de  la  royauté  que  la 
tâche  la  plus  noble  et  la  plus  belle,  celle  de  faire  du  bien,  d'adou- 
cir, de  conjurer  des  maux,  et  de  les  réparer.  Mais  pour  le  patro- 
nage vulgaire,  celui  de  grand  à  petit  citoyen,  rien  de  plus  avilis- 
sant que  la  manière  dont  il  se  pratique  en  partie,  rien  de  plus 
ignoble  que  cette  troupe  famélique  qui  se  rassemble  autour  d'un 
homme  riche,  comme  au  bord  d'un  lac,  pour  y  puiser  et  le  troubler  '^*. 

1 

*l  1  Suet.  Aug.  n.  =  2  Cic.  Divinat.  30.  —  T.-Liv.  XLIU,  2.  =  '  Suet.  Tib.  2.  =  ♦  Pa- 
tercul.  II,  29.  =  »  Senec.  Ep.  36. 
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LE  CALENDRIER  IMPÉRIAL. 

Le  mode  de  la  numération  du  temps  est  la  première  chose  à 
connaître,  et  je  m'aperçois  que  je  ne  te'  l'ai  pas  encore  expliqué. 
Je  me  hâte  de  réparer  cette  omission  en  l'envoyant  la  copie  d'un 
Calendrier  ou  table  de  comput. 

Les  Romains  règlent  leur  année  sur  le  cours  du  soleil.  Elle  a 
trois  cent  soixante-cinq  jours,  répartis  dans  douze  mois  S  dont 
quatre  de  trente  jours,  sept  de  trente-un  jours,  et  un  de  vingt- 
huit,  qui,  à  chaque  cinquième  année,  en  a  vingt-neuf,  pour  mainte- 
nir l'année  civile  en  concordance  avec  l'année  solaire,  plus  longue 
d'un  quart  de  jour.  On  nomme  les  mois  ainsi  :  le  premier,  Janua- 
rius,  de  Janus,  dieu  qui  chez  eux  ouvre  l'année^;  le  second,  Fe- 
bruarius,  du  verbe  fehruare,  purifier,  parce  qu'on  pratique  alors 
certaines  purifications  en  l'honneur  des  morts^;  c'est  ce  mois  qui, 
à  chaque  cinquième  année,  tout  en  gardant  son  chiffre  de  vingt- 
huit  jours,  en  a,  de  fait,  vingt-neuf,  parce  que  les  prêtres,  chargés 
de  veiller  au  comput  de  l'année,  bissent  le  sixième  jour  avant  la 
fin  du  mois,  ce  qui  fait  nommer  ce  mois  bissextile'',  et  quelquefois 
intercalaire^ ,  de  ce  qu'en  réalité  il  y  a  intercalation  d'un  jour;  le 
troisième  mois  est  3/a)"«ù(s,  de  Mars,  dieu  de  la  guerre;  le  qua- 
trième, Aprilis,  dérivé  d'aperire,  ouvrir,  parce  que  c'est  l'époque 
de  la  germination,  et  que  la  terre  ouvre  son  sein  ;  le  cinquième, 
Maïus,  de  Maïa,  déesse  à  laquelle  on  offre  des  sacrifices  à  cette 
époque^,  ou  de  majores,  les  ancêtres,  à  la  mémoire  desquels  on 
sacrifie  également  alors';  le  sixième,  Junius,  de  Junon,  reine  des 
dieux,  honorée  spécialement  dans  ce  mois*;  le  septième,  Atiws, 
du  nom  de  Jules  César,  dont  il  ramène  l'anniversaire  de  nais- 
sance. 

Autrefois,  avant  l'an  710,  Julius  s'appelait  Quintilis^,  c'est-à- 
dire  le  cinquième,  quoiqu'il  fût  réellement  le  septième.  Mais  cela 

•  Varr.  L.  L.  VI,  33.  —  Censor.  Diei  natal.  19,  20.  =  '  Ib.  22.  —  Macrob.  Satura.  I,  12. 
=  '  Varr.  Ib.  13,  3.3.  -  Paul.  ap.  Fest.  v.  februarius.  —Censor.  —  Macrob.  Ib.  —  Ov.  Fast.  II, 
19.  —  Plut.  Quest.  rom.  p.  85,  103.  =  *  Macrob.  Ib.  14.  Ascon.  in  Milo.  argum.  p.  35. 
=  «  Ceosor.  .Macrob.  Ib.  =  '  Oy.  Fast.  V,  417.  =  »  Censor.  —  Macrob.  Ib.  =  »  Macrob.  Ib. 
—  Dion.  XLIV,  5. 
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tenait  à  ce  que  originairement  l'année  étant  lunaire,  comme  la 
nôtre*,  et  se  partageant  seulement  en  dix  mois,  commençait  à 
Marlius.  Le  roi  Numa  la  porta  à  douze  mois,  en  ajoutant  Januarius 
et  Fehruarius,  qu'il  plaça  les  premiers,  mais  sans  changer  les  autres 
noms^  de  sorte  que  les  derniers  mois  de  l'année  nouvelle,  dési- 
gnés dans  l'ancienne  par  leur  nombre  ordinal-,  Qu'mtilis  le  cin- 
quième, Sexlilis  le  sixième,  September  le  septième,  Oclober  le  hui- 
tième,  November  le  neuvième  et  December  le  dixième^,  ont  gardé, 
à  l'exception  de  Qainlilis,  des  noms  que  la  force  seule  de  l'habi- 
tude empêche  d'être  trompeurs. 

Pour  plus  de  clarté,  j'intercalerai  dans  cette  lettre  et  dans  le 
calendrier  divers  détails  importants,  recueillis  depuis  que  je  t'écri- 
vis pour  la  première  fois  sur  ce  sujet,  et  qui  en  formeraient  l'^lc/iè- 
vement.  Je  commence  ici*. 

Le  mois  de  Quintilis  lut  appelé  Julius  en  l'an  710^,  sur  la  pro- 
position d'Antoine,  alors  consul  avec  César ^ 

Le  mois  de  Sexlilis  porte  le  nom  d'Auguste  depuis  l'an  746",  en 
vertu  d'un  sénat us-consulte''  ainsi  conçu,  et  qu'un  plébiscite  a 
confirmé  :  «  César  Auguste,  Empereur,  ayant  été  nommé  consul 
pour  la  première  fois  dans  le  mois  de  Sextilis;  ce  mois  l'ayant  vu 
triompher  trois  fois  dans  Rome,  et  descendre  du  Janicule  à  la  tête 
des  légions  marchant  avec  confiance  sous  ses  auspices;  de  plus, 
ayant  dans  le  cours  du  même  mois  soumis  l'Egypte  à  la  domina- 
tion du  peuple  romain,  et  mis  fin  aux  guerres  civiles  ;  d'après  ces 
motifs,  qui  ont  rendu  et  rendent  le  mois  de  Sextilis  très-heureux 
pour  l'Empire  romain,  il  a  plu  au  Sénat  que  ce  mois  fût  appelé 
Auguste*.  » 

Chaque  mois  est  divisé  en  trois  parties  inégales  dites  les  Ca- 
lendes, les  Ides,  et  les  Nones^. 

Les  Calendes  sont  le  premier  jour  de  chaque  mois.  Ce  nom 
vient  du  verbe  kalare,  appeler,  parce  qu'anciennement  les  mois 
commençant  avec  la  nouvelle  lune,  un  petit  pontife  était  chargé 
d'observer  le  moment  de  l'apparition  de  cet  astre  ;  il  convoquait 
ensuite  le  peuple  devant  la  Curie  Kalabra,  sur  le  mont  Capitolin 
et  comme  les  computs  étaient  tenus  secrets,  il  annonçait  l'inter- 

•  Plin.  XVI,  44.  =  2  Macrol).  Saturn.  I,  12,  13.  —  Lyd.Mens.  I,  16.  =  '  Macrob.  Tb. 
12.  —  Cunsor.  Diei  natal.  22.  =  *  Maciob.  Saturn.  I,  12.  —  Censor.  Diei  nat.  22.  =  *  Macrob. 
Ib.  =  6T.-Liv.  Epito.  CXXXIV.  —  Suel.  Aug.  31.  — Dion.  LV,  6.  =  '  Macrob.  Saturn.  I, 
12.  —  Censor.  Diei  nat.  22.=  8  Macrob.  Ib.  =  »  Macrob.  Ib.  15.  —  Plut.  Quasst.  rom.  p.  92. 
=     Descript.  de  Rome.  61. 
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valle  des  Calendes  aiixNones,  en  répétant  kalo,  autant  de  fois  que 
cet  inten^alle  comprenait  de  jours 

Les  Nones  sont  un  peu  mobiles,  et  reviennent  le  cinquième  ou 
le  septième  jour  du  mois,  mais  neuf  jours  avant  les  Ides,  ce  qui 
les  a  fait  nommer  Nones. 

Les  Ides  varient,  comme  les  Nones,  de  deux  jours  :  du  trei- 
zième au  quinzième  du  mois,  qu'elles  partagent  à  peu  près,  d'où 
leur  nom,  tiré  du  vieux  verbe  iduare,  partager^. 

Chaque  division  titulaire  d'un  mois  ne  se  répète  plus  après 
avoir  été  comptée  une  fois  :  ainsi  les  Calendes,  les  Nones,  les  Ides, 
ne  sont  chacune  qu'un  jour  ;  on  décompte  les  autres  par  le  nom 
de  la  division  qui  suit,  et  d'une  manière  rétrograde  :  par  exemple, 
après  les  calendes,  on  nomme  successivement  les  autres  jours 
comme  prédécesseurs  des  Nones,  puis  des  Ides,  puis  des  Calendes 
du  mois  suivant,  en  commençant  par  le  numéro  le  plus  élevé  du 
nombre  de  jours  qui  précèdent  chaque  division;  ainsi,  quand  on 
dit  tant  de  jours  des  Nones,  des  Ides,  des  Calendes,  cela  signifie 
tant  de  jours  «  avant  »  une  de  ces  divisions. 

Chaque  jour  de  l'année  a  une  désignation  marquée  sur  le  Ca- 
lendrier comme  fête  religieuse  ou  civile,  ou  bien  anniversaire  d'un 
,  événement  public.  Bon  nombre  sont  consacrés  aux  affaires  poli- 
tiques, judiciaires,  ou  sacrées  :  ces  jours-là  sont  appelés  fastes,  ou 
néfastes,  ou  fastes  gais,  ou  coupés,  ou  comitiaux,  ou  religieux. 

Un  jour  faste  est  celui  où  la  justice  est  rendue  aux  citoyens  par 
un  magistrat  grand  justicier,  appelé  le  Préteur.  Faste,  dérivé  de 
fari,  «parler,  »  signifie  proprement  qu'il  parle  ce  jour-là,  soit 
pour  rendre  la  justice  lui-même,  soit  pour  en  charger  des  délé- 
gués, suivant  certaine  formule  sacramentelle. 

Néfane  indique  aux  citoyens  que  le  Préteur  n'a  pas  le  droit 
d'user  de  sa  formule,  et  par  conséquent  que  la  justice  est  suspen- 
due ce  jour-là 

Néfaste  gai  est  une  augmentation  du  précédent,  en  ce  qu'il  an- 
nonce que  la  journée  est  occupée  par  une  fête*. 

On  attribue  à  Numa  l'invention  des  jours  fastes  etdesnéfjstes*. 
11  ne  les  révéla  pas  au  vulgaire,  et  pendant  fort  longtemps,  les 
prêtres  et  les  jurisconsultes  en  eurent  seuls  connaissance  ;  mais 

'  Varr.  L.  L.  VI,  21.  —  Macrob.  Saturne.  X,  15.  =  '  Macrob.  Ib.  =  ^  Varr.  L.  L.  VI, 
21.  30.  —  Oy.  Fasl.  I,  47.  —  Fest.  v.  nefasti.  —  Macrob.  Ib.  16.  —  Fast.  Praenest.  et 
-MiilTei.,  Jaiiuar.  2,  ap.  Orelli,  t.  2,  p.  382.  —  Corp.  Inscript,  lat.  t.  I,  p.  304,  312.  = 
•  r.-Liv.  I,  ly.  —  Flor.  I,  2. 
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depuis  trois  siècles  et  demi,  environ,  elle  a  été  mise  à  la  portée 
de  tous  par  la  publication  du  Calendrier  ^ 

Un  jour  coupé  est  mixte  :  le  matin  et  le  soir  sont  néfastes,  et 
le  milieu  est  faste ^. 

On  nomme  comitîal  le  jour  où  une  assemblée  des  Comices  peut 
être  convoquée 

Enfin  les  jours  religieux^,  dits  aussi  funestes^,  ou  noirs^,  ou 
vicieux'',  sont,  en  quelque  sorte,  des  néfastes  généraux  :  alors 
toutes  les  affaires  publiques  ou  religieuses  et  les  affaires  privées 
sont  interdites.  L'établissement  de  ces  jours  remonte  à  l'an  trois 
cent  soixante-cinq  de  Rome  :  le  nom  Gaulois  s'y  rattache,  car  ce  fut 
à  l'occasion  de  la  perte  de  la  bataille  d'AUia,  qui  consterna  les 
Romains,  que  le  Sénat  inventa  ce  grand  deuil*.  Alors  aussi,  il  dé- 
cida que  le  lendemain  des  Calendes,  des  Nones  et  des  Ides  serait 
toujours  religieux^. 

Il  y  a  encore  une  autre  marque  au-devant  de  chaque  jour,  c'est 
une  des  huit  premières  lettres  de  l'alphabet,  se  répétant  toujours 
de  A  en  H.  On  les  appelle  lettres  nunclinales,  parce  que  du  premier 
au  dernier  jour  de  l'année,  elles  servent  à  compter  les  Nundines. 
Tu  te  souviens  qu'elles  arrivent  tous  les  neuf  jours*".  L'A  marque 
ce  jour,  parce  qu'après  avoir  élé  compté  comme  premier  de  la  série 
qui  commence,  il  est  encore  compté  comme  neuvième  sur  la  série 
qui  suit*. 

Que  je  te  dise  ce  que  j'entends  par  Calendrier  impérial  :  la 
chose  est  assez  caractéristique  pour  être  notée.  Tu  connais  la  ré- 
forme de  l'année  calculée  par  l'astronome  Sosigène  et  que  César 
fit  exécuter  pendant  son  troisième  consulat,  l'an  de  Rome  708.  Elle 
était  vraiment  nécessaire,  car  il  régnait  dans  l'année  une  telle 
confusion,  que  les  saisons  n'arrivaient  plus  dans  les  mois  où  elles 
furent  marquées  du  temps  de  Numa.  Le  calendrier  de  César  eut 
encore  un  autre  genre  d'utilité,  c'est  qu'on  y  introduisit  une  foule 
de  connaissances  utiles  pour  l'agriculture  :  ainsi,  on  y  trouva, 
outre  les  fêtes  religieuses,  les  jours  du  coucher  et  du  lever  des 
signes  du  Zodiaque,  et  leur  influence  sur  le  temps;  les  époques 
précises  de  chaque  saison,  des  équinoxes,  des  solstices;  nombre 

I  Lett.  LXXXVII,  liv.  III.  =  2  Varr.  L.  L.  VI,  31.  —  Ov.  Fast.  I,  49.  —  Macrob. Saturn. 
I,  16.  =  3  Varr.  L.  JL.  VI,  29.  —  Ov.  Ib.  53.  —  Fest.  v.  comitiales.  —  Macrob.  Ib.  —  Fast. 
Praenest.  et  Maffei.  Januar.  3.  Orelli,  t.  2,  p.  382.  —  Corp.  Inscript.  lat.  t.  I,  p.  30-1,  312. 
:  4  Fest.  V.  religiosus.  =  ^  A.  Gell.  V,  11.  =  ^  Aler.  A.  Gell.  Ib.  —  Macrob.  —  Fest. 
Ib.  =  '  Vitiosus  Orelli.  —  Corpus  Inscript...  Ib.  1-1  januar.  =  »  T.-Lir.  VI,  1.  —  A.  Gell. 
IV.  9.  =  9  T.-Liv.  Ib.  =  1°  Lett.  VllI,  liy.  I.  -    "  Plin.  XVUI,  25. 
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de  prédictions  touchant  les  tempêtes  terrestres  ou  maritimes  ;  le 
beau  ou  le  mauvais  temps  pour  tels  ou  tels  jours,  et  la  durée  pro- 
bable de  ces  variations  * 

Mais  la  confusion  se  mit  aussi  dans  le  calendrier  Julien,  comme 
on  l'appelle  :  la  négligence  ou  l'ignorance  des  pontifes  plaça  l'in- 
tercalation  dont  j'ai  parlé  plus  haut  au  commencement  de  la  qua- 
trième année  au  lieu  de  la  cinquième  ;  il  y  avait  trente-six  ans 
que  cette  erreur  se  répétait,  quand  l'empereur  Auguste  ordonna  de 
la  rectifier.  J'ai  vu  faire  cette  seconde  réforme,  et  pour  la  consa- 
crer, il  fit  graver  de  nouveaux  fastes  calendaires  sur  des  tables 
d'airain  ^  Ce  fut  alors  que  le  calendrier  devint  impérial,  Auguste 
ayant  mêlé,  sur  les  tables  nouvelles,  les  fastes  de  sa  gloire  et  celles 
de  sa  race  aux  fastes  de  l'année.  C'était  l'abus  d'un  exemple  donné 
quelquefois  dans  l'ancienne  République -,  car  il  est  à  remarquer 
que  dans  l'établissement  de  la  République  monarchique  ou  impé- 
riale, il  n'y  a  pas  une  idée  nouvelle  :  c'est  l'extension  exagérée,  et 
pour  un  seul  citoyen-empereur,  de  ce  qui  existait  pour  tous  depuis 
des  siècles.  Ainsi,  autrefois,  on  inscrivait  dans  les  fastes  de  l'an- 
née les  événements  importants  pour  les  destinées  du  peuple  ro- 
main. Cet  usage  était  encore  en  vigueur  au  commencement  du 
siècle,  et  de  vieux  sénateurs  m'ont  dit  que  Cicéron  provoqua  le 
sénatus-consulte  qui  fît  inscrire  dans  les  fastes  le  jour  natal  de 
Julius  Brutus,  parce  qu'à  cet  anniversaire,  si  heureux  pour  les  Ro- 
mains, dit-il,  Antoine  avait  levé  le  siège  de  Mutine,  où  il  tenait 
Brutus  enfermé-.  J'ai  vu  au  Champ  de  Mars,  dans  le  temple  d'Her- 
cule aux  Muses  (^),  un  calendrier  avec  Fastes  et  commentaires,  qui 
date  de  plus  d'un  siècle  et  demi  :  Fulvius,  consul  l'an  565,  le  fit 
faire,  et  c'est  là  que  j'ai  pris  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  l'origine  du 
nom  des  mois'.  Tibère  a  suivi  l'exemple  donné  par  Auguste,  et 
comme  lui,  afin  d'avoir  plus  de  place  pour  ses  fastes,'  et  que  l'at- 
tention des  citoyens  n'en  fût  pas  distraite,  il  a  continué  de  suppri- 
mer les  renseignements  cosmiques  du  calendrier  Julien, 

Tu  comprendras  mieux  le  plan  et  la  marche  du  Calendrier  en 
parcourant  les  tables  suivantes  :  la  première  colonne  de  la  page  à 
gauche  est  le  calendrier  transcrit  littéralement;  la  seconde  en  con- 
tient la  traduction  ;  et  sur  la  page  à  droite  sont  des  explications 
historiques  *•>. 

'  Macrob.  Saturn.  I,  14.  =  '  cic.  et  Brut.  Ep.  15.  Macrob.  Ib.  12.  —  Censor.  Diei 
nat.  22.  (>)  Plan  et  Descript.  de  Rome,  153. 
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G  VII.  C.  IMP.  CfSAR.  AVGVST.  PRI- 
MVS.  FASCES.  SVMIT.  HIR- 
TIO.  ET.  PANSA.  COS.  VII. 
VIR.  EPVL.  CREATVS.  EST. 

H  VI  C.  SIGNVM.  IVSTITI*.  AVGVST-E. 

DICATV5I.  .  PLANCO.  ET. 
SILIO.  COS. 

A  V  AGON. 

B  un  EN. 

C  ni  KARM.  F. 

D  PB.  C.  DEBELLAVIT-  IMP.  C/ES.  AV- 

GvsTus.  tertivm.ab.ro- 

MVLO.  ET.  IANVM.  CLAVSIT. 
SE.  V.  ET.  Al'VLElO.  COS. 

E  EID.  ¥. 

F  XIX  EN.  CORONA.  QVERNA.  VTI.  SV- 
PER.  lAXVAM.  DOMVS.  IMP. 
C/ESARIS.  AVGVSTI.  PONE- 
RETVR.  SENATVS.  DECRE- 
VIT.  QVOD.  REMPVBLICAM. 
P.  R.  RESTITVIT. 

G  xiix  KARM.  F.  ferm.  carmen- 

Tl.  OB.  EANDEM.  CAVSSAM. 
OB.  QVOD.  m.  IDVS.  HIC. 
DIES.  DICITVR.INSTITVTVS. 
AB.  MAMERCO.  ^MILIO. 
DICTATORE.  SI,  FIDENAS. 
CEPISSET. 
H  XVn  c.  IMPER.  C«SAR.  AVGVSTVS. 

APPELLATVS.  IPSO.  VII. 
ET.  AGRIPPA.  COS.  CON- 
CORDI-E.  AVGVSTiE.  jEDIS. 
DEDICATA.  EST.  P.  DOLA- 
BELLA.  C.  SILANO.  COS. 
Tl.  C*SAR.  EX.  PANNOMS. 
ET.  DALMATIS.  TRIVMPHA- 

vit; 


ANVIER. 


1  Calendes  de  janvier.  FtHe  à  Esculape  et  à 

Véjovis  dans  l'île  (1). 

2  Faste. 

3  Comitial.  Prononciation  de  vœux  (2). 

4  Veille  [des  Nones].  Comitial. 

5  NoNES.  Faste. 
G  Faste. 

7  Comitial.  L'Empereur  César  Auguste  prend 

les  faisceaux,  Hirtius  et  Pansa  étant 
consuls.  Il  est  créé  Septemvir-Epu- 
lon  (S). 

8  Comitial.  La  statue  de  la  Justice  d'Auguste 

dédiée,  Plancus  et  Silius  étant  con- 
suls (4). 

9  Agonales  (5). 

10  Endotercisus  [ou  jour  coupé.] 

11  Karmentales  (6).  Néfaste  gai. 

12  Veille  [des  Ides].  Comitial.  L'empereur 

César  Auguste,  après  ses  guerres,  ferme 
le  temple  de  Janus,  la  troisième  fois 
depuis  Komulus,  lui,  pour  la  v"  fois,  et 
Apuléius  étant  consuls  (7). 

13  Ides.  Néfaste  gai. 

14  Endotercisus,  jour  coupé.  Une  couronne  de 

chêne  est  mise  au-dessus  de  la  porte 
de  la  maison  de  l'empereur  César  Au- 
guste, en  vertu  d'un  sénatus-consulte, 
parce  qu'il  a  restauré  la  République  du 
peuple  romain  (8). 

15  Karmentales.  Néfaste  gai.  Fûtes  à  Kar- 

menta  pour  la  mûme  cause  qui  fit  éta- 
blir celle  du  m  des  Ides,  par  Mamercus 
^milius  Scaurus,  dictateur,  s'il  prenait 
Fidènes  (9). 


IG  Comitial.  L'empereur  Cdsar  appelé  Auguste, 
hii-môme  pour  la  vu'  fois,  et  Agrippa 
étant  consuls.  —  Dédicace  du  temple 
de  la  Concorde  d'Auguste,  Dolabella  et 
C.  Silanus  étant  consuls.  Triomphe  de 
Tibèiv  César  vainqueur  dos  Pannouieiis 
et  des  Dalmates  (10).  — 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

1 .  L'Ile  est  celle  du  Tibre,  où  Esculape,  dieu  de  la  médecine,  et  Véjo- 
vis,  Jupiter-malfaisant,  ont  chacun  un  temple  ^ 

2.  Ce  sont  des  Supplications^  prières  spéciales,  faites  dans  tous  les 
temples  pour  la  conservation  de  l'Empereur.  Elles  furent  décrétées  par  le 
Sénat,  il  y  a  sept  ans  environ,  quand  César  Octave  revint  à  Rome  après 
la  victoire  d'Actium.  Il  y  eut  alors  un  débordement  de  flatteries  pour  le 
jeune  héritier  de  César'. 

3.  Cet  événement  est  de  l'an  711;  César  Auguste  prit  les  faisceaux 
comme  chef  de  l'Empire.  Les  Septemvirs-E puions  sont  des  prêtres  char- 
gés de  certains  festins  publics  ofl'erts  aux  dieux.  J'en  parlerai  plus  tard^. 

4.  Nouvelle  flatterie  du  Sénat.  Cependant  un  règne  déjàlongpeut  la  faire 
regarder  comme  une  récompense  méritée,  car  la  dédicace  est  de  l'an  766*. 

o.  Pète  en  l'honneur  de  Janus,  dieu  de  l'année.  Un  jjrètre,  appelé  le  Roi 
des  sacrifices,  lui  immole  un  bélier  dans  sa  prorre  demeure^,  sa  Regia, 
comme  on  dit*. 

6.  Karmentales.  Cette  fête  fut  introduite  à  Rome  après  la  réunion  des 
Sabins  aux  Romains.  Karmenta  est  une  déesse  qui  préside  à  la  naissance  de 
l'homme''.  Suivant  une  autre  tradition,  un  sénatus-consulte  ayant  défendu 
aux  femmes  d'aller  en  char  par  la  vjlle,  elles  se  brouillèrent  avec  leurs 
maris,  et  se  condamnèrent  à  la  stérilité.  Mais  le  Sénat  leur  rendit  l'honneur 
dont  il  les  avait  privées,  et  décréta  que,  tous  les  ans,  il  serait  offert,  pour  la 
conservation  des  nouveau-nés,  un  double  sacrifice  sur  l'autel  de  Karmenta*, 
situé  hors  de  la  porte  Karmentale,  au  bas  de  la  Roche  Tarpéienne  ®. 

7.  J'ai  dit  ailleurs  que  le  temple  de  Janus  Geminus  reste  ouvert  en 
temps  de  guerre  et  fermé  en  temps  de  paix*''.  Cette  troisième  fermeture  se 
rapporte  à  l'an  723  de  Rome*'.  Depuis  plus  de  sept  siècles,  les  Romains 
n'avaient  été  que  trois  fois  en  paix  avec  les  autres  nations. 

8.  La  couronne  de  chêne  est  une  récompense  militaire  décernée  à  celui 
qui  a  sauvé  un  citoyen  Aucun  bienfait  ne  peut  égaler  l'extinction  d'une 
guerre  civile  ;  mais  celui  qui  l'a  éteinte  dans  le  sang,  comme  a  fait  César 
Octave,  peut-il  passer  pour  avoir  sauvé  les  citoyens  ou  restauré  la  Répu- 
blique ?  Ce  fut  l'an  727  que  les  sénateurs  commirent  ce  grand  acte 
d'adulation 

9.  La  prise  de  Fidènes,  par  Mamercus  iEmilius,  est  un  événement  de 
l'an  329  de  Rome 

10.  Trois  anniversaires,  de  dates  très-différentes,  se  rencontrent  ici. 

•  Plan  et  Desciipt.  de  Rome,  304  ,  30.1,300.  =  ^  Dion.  LI,  19.  =  ^  Lett.  XXX,  g  IV,  liv.II. 
=  <  Fast.  consul.  =  i  Varr.  L.  L.  VI,  12.  —  Ov.  Fast.  I,  317.  —  Fest,  v.  agonium.  =  «  Des- 
cript.  de  Rome,  n  •>».  =  '  Varr.  Ib.  —  Ov.  Ib.  461.  —  Piut.  Romul.  21.  =  »  Ov.  Ib.  017. 
—  Plut.  Quaest.  rom.  p.  124.  =  9  Plan  et  Descript.  de  Rome,  131,  132.  =  i»  Lett.  XXXI, 
liv.  II.  -  H  Lett.  LXXVIII,  liv.  III.  -  "  Lett.  CXVII,  Uv.  IV.  =  i3  Dion.  LUI,  16.  —  Lap. 
Ancyr.  col.  G.  =  '<  T. -Liv.  IV,  34. 
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ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


A  XVI  C   PONTIFICES.    AVGVRES.  XV. 

Vinl.  s.  F.  vu  VIRI.  EPV- 
LONVM.  VICTVMAS.  IN- 
MOLANT.  NVMIDI.AVGVSTI 
AD.  ARAM.  QVAM  DEDICA- 
VIT.  TI.  CSSAR.  FELICI- 
TAII.  AVGVSTI. 

B  XV  C. 
C  xiiu  C. 
D  XIII  C. 
E  XII  C. 
F  XI  C. 
G  X  C. 
H  viiii  C. 
A  VIII  C. 
B  VII  C. 

C  VI  C.  MOIS.  CASTORIS.  ET.  POLLVCIS. 
DEDICATA.  EST. 

D  V  C. 
E  iiii  F. 

F  III  I^.  FEBl/E.  EX.  S.  C.  QVOD,  EO. 

DIE.  ARA.PACIS.  AVGVST^;. 
IN.  CAMPO.  MARTIO.  DE- 
DICATA. EST.  DRVSO.  ET. 
CRISPINO,  COS. 

G  PR  C. 


n  Comitial.  Les  Pontifes,  les  Augures,  les 
QuiHdecemvirs  des  sacrifices  à  faire, 
les  Septemvirs-lipulons,  immolent  des 
victimes  à  la  divinité  d'Auguste,  sur 
l'autel  que  dédia  Tibère  César  à  la  Féli- 
cité d'Auguste  (11). 

18  Comitial. 

19  Comitial. 

20  Comitial. 

21  Comitial. 

22  Comitial. 

23  Comitial. 
21  Comitial. 

25  Comitial. 

26  Comitial. 

27  Comitial.  Dédicace  du  temple  de  Castor  et 

Pollux  (12). 

28  Comitial. 

29  Faste. 

30  Kéfaste  gai.  Fériés,  parce  que  ce  jour  l'Au- 

tel de  la  Paix  d'Auguste  fut  dédié  dans 
le  Champ  de  Mars,  Drusus  et  Crispinus 
étant  consuls  (13). 

31  Veille  [des  Calendes].  Comitial. 
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Le  premier,  œuvre  du  Sénat*,  remonte  à  l'an  727  :  c'est  de  la  flatterie  la 
plus  recherchée  pour  l'Empereur,  ainsi  surnommé  l'Agrandi.  Le  surnom 
A' Auguste,  tiré  du  verbe  augere,  «  augmenter,  »  indique  l'agran  lissement 
de  l'Empire  sous  le  principal  de  César  Octave,  et,  dans  une  seule  dénomi- 
nation, comprend  toutes  ses  victoires^.  —  Le  temple  delà  Cortcorde  d'Au- 
guste fut  érigé  par  Livie,  près  le  Portique  de  Livie,  bâti  par  Auguste  sur 
le  mont  Esquilin,  et  dédié  l'an  763  sous  le  nom  de  la  Concorde  maritale^. 
—  Le  triomphe  de  Tibère  ici  noté  lui  fut  voté  par  le  Sénat  l'an  742.  Les 
flatteurs  se  trompent  quelquefois  :  ils  crurent  être  agréables  à  l'Empereur, 
mais  le  Prince  ne  permit  pas  à  son  beau-fils  de  triompher,  et  lui  décerna 
seulement  quelques  autres  honneurs*. 

41.  Auguste  n'a  jamais  voulu  permettre  qu'on  lui  élevât  des  autels  de 
son  vivant;  Tibère  tourna  la  difficulté,  en  dédiant  un  autel  à  la  Félicité 
d'Auguste.  L'Empereur  était  déjà  vieux,  etc'était  vers  l'an  763  que  Tibère  le 
flattait  ainsi  *  ^. 

■12.  C'est  la  dédicace  d'une  restauration  de  ce  très-ancien  temple,  par 
Tibère,  qui  le  dédia  de  nouveau  l'an  739  ^. 

13.  Le  Sénat  flatte  l'Empereur  dans  toutes  les  occasions:  Tibère  pacifie 
la  Germanie,  et  les  Pères  conscrits  vouent  un  Autel  à  la  Paix  d'Auguste. 
La  pacification  est  de  l'an  744,  mais  l'Empereur  était  absent  de  Rome;  on 
attendit  son  retour  pour  voter  le  sénatus-consulte,  et  la  dédicace  eut  lieu 
l'année  suivante*"'. 

'  T. -Lit.  Epito.  CXXXIV.  —  Pafercul.  II,  91.  —  Suet.  Aug.  7.  —  Lap.  Ancyr.  col.  6.  — 
Dion.  LUI,  16.  =  ^  Ov.  Fast.  I,  690-99.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  27.  =  <  Dion.  LIV, 
31.  =  5  id.  LV,  27,  =  «  Ov.  Ib.  "09.  —  Lap.  Ancyr.  coL  2.  —  Dion.  LlV,  36. 


ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


FEEKVARIVS. 


H  K.  FEB.  N. 
A  iiii  N. 
B  III  N. 
C  pn  N. 

D  NON.  N.  coNCORDi^:.  in.  akce, 

FERl*.  EX.  S.  C.  QVOD. 
EO.  DIE.  IMPEIÎATOR.  CAE- 
SAR.  AVGVbTVS.  PONTI- 
FEX.  MAXIM VS.  TRIB.  PO- 
TEST,  XXI,  COS.  XIII.  A. 
SENATV.  POPVLOQVE.  ROM- 
AND. PATER.  PATRICE.  AP- 
PELLATVS. 

E  VIII  N. 
F  VII  N. 
G  VI  N. 
H  vN. 
A  iiii  N. 
B  m  N. 
C  PR  N. 

D  EID.  Parentalia  IV. 

E  XVI  N. 

F  XV  LVPER.  M. 

G  xiiii  EN. 

H  XIII  QVIR.  ¥. 

A  XII  C. 

B  XI  C. 

C  X  C. 

D  viiii  FERAL.  F. 
E  VIII  CARIST. 
F  VII  TER.  M. 
G  VI  RECIF.  N. 
H  V  C. 
A  ini  EN. 
B  m  EQ.  M. 
C  PR.  C, 


FÉVRIER. 


1  Calendes  de  février.  Néfaste. 

2  Néfaste. 

3  Néfaste. 

4  Veille  [des  Nones].  Néfaste. 

5  Nones.  Néfaste.  Fériés  à  la  Concorde,  dan 

la  Citadelle,  d'après  un  sénatus-con 
suite,  parce  que  dans  ce  jour,  J'em 
pereur  César  Auguste,  Pontife  Maxi 
me,  investi  de  la  puissance  tribuni 
tienne  pour  la  xxi''  fois,  consul  pour  1 
XIII'  fois,  a  été  appelé  Pére  de  la  patri 
par  le  Sénat  et  le  peuple  romain  (1). 

6  Néfaste. 

7  Néfaste. 

8  Néfaste. 

9  Néfaste. 

10  Néfaste. 

11  Néfaste. 

12  Veille  [des  Ides].  Néfaste. 

13  Ides.  Parentales.  Néfaste  gai  (1). 

14  Néfaste. 

15  Lupeicales.  Néfaste  gai  (3).  ' 

16  Endotercisus  [jour  coupé]. 

17  Quirinales.  Néfaste  gai  (4). 

18  Comitial. 

19  Comitial. 

20  Comitial. 

21  Férales.  Faste  (5). 
2'2  Caristies  (6). 

23  Terminales.  Néfaste  gai  (7). 

24  Régifuge.  Néfaste  (8). 

25  Comitial. 

26  Endotercisus  [jour  coupé]. 

27  Equiries.  ^éfaste  gai  (9). 

28  Veille  [des  Calendes].  Comitial. 
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EXPLICATIONS   DU  CALENDRIER. 

1.  Le  beau  titre  de  Père  de  la  pairie  avait  été  déjà  donné  à  l'Empe- 
reur par  acclamation  populaire  ;  mais  cette  fois,  en  l'année  752,  il  le  reçut 
régulièrement  de  l'autorité  publique  ^  à  laquelle  se  joignit  l'ordre  éques- 
tre*. 

2.  Les  Parentales  sont  des  fêtes  commémoratives  des  morts  par  leurs 
parents.  C'est  ce  même  jour,  13'=  de  février,  que  nos  ancêtres  ont  quitté 
Rome,  après  en  avoir  été  maîtres  pendant  sept  mois  ^  ;  mais  les  Romains, 
qui  ont  tant  falsifié  le  fait  de  l'invasion  de.  leur  ville  par  les  Gaulois,  se 
gardent  d'inscrire  ce  fait  dans  leurs  fastes  calendaires. 

3.  Fête  des  bergers,  qui  célèbrent  Pan,  dieu  des  troupeaux*. 

4.  Jour  où  fut  dédié  le  temple  de  Romulus  sous  le  nom  de  Quirinus, 
au  mont  Quinnal^*^  C'est  aussi  la  fête  des  fous,  soit  parce  que  ce  jour 
leur  était  autrefois  consacré;  soit  parce  que  ceux  qui  n'ont  pas  solennisé 
les  Fornacales,  fête  de  Fornax,  déesse  des  fours,  dont  l'époque  n'est  pas 
fixe,  et  que  les  prêtres  indiquent,  rachètent  leurs  fautes  en  sacrifiant  à 
Quirinus  dans  leur  tribu  ®. 

0.  Fin  de  la  fête  des  Parentales  commencées  le  13  de  ce  mois.  Ce  der- 
nier jour,  on  porte  des  offrandes  sur  les  tombeaux  des  morts''. 

6.  Fête  de  la  réconciliation  des  familles*. 

7.  Fête  du  dieu  Terme,  gardien  des  limites  des  champs^. 

8.  Commémoration  de  la  fuite  de  Tarquin  le  Superbe*"*''. 

9.  Courses  de  chevaux  en  l'honneur  de  Mars.  Cette  fête,  instituée  par 
Romulus*',  se  célèbre  au  Champ  de  Mars,  sur  le  bord  du  Tibre *%  ou, 
quand  ce  Champ  est  inondé,  sur  le  Cœlius",  à  j  eu  près  au  milieu  du 
inout'*. 

'  Ov.  Fait.  II,  127.  —  Dion.  LV,  10.  =  ^  Ov.  Ib.  128.  —  Suet.  Aug.  58.  =  3  plut.  Ca- 
mil.  30.  =  <  LeU.  XXX,  g  VI,  liv.  II.  =  i  Ov.  Fast.  IV,  373.  —  T.-Liv.  X,  46.  —  Vitruv. 
III,  1.  =  6  Ov.  Ib.  513.  —  Plut.  Quœst.  rom.  p.  150.  —  Fest.  v.  quirinalia.  —  Paul.  ap.  Fest. 
V.  stultorum.  =  '  Lett.  CIV,  liv.  IV.  =  »  Ib.  =  Lett.  XXXIV,  §  XI,  liv.  II.  =  '0  Ov. 
Fast.  II,  685.  —  Fest.  v.  regifugium.  =  "  TortuU.  Spect.  5.  =  n  Descript.  de  Rome,  197. 
=  "  Paul.  ap.  Fest.  v.  martialis.  =  "  Descript.  de  R.  II  bis. 
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ROME  AU  SIECLE  D'AUGUSTE. 


MARTIVS. 


D.  K.  MAR.  M  Fep,i;e.  marti.  iv- 

NONr.  LVCINAE.  EXQVII.IIS. 
QVOB.  EO.  DIE.  *OIS. 
El.  DEDICATA.  EST.  PER. 
BIATRONAS. 

E  VI  F 
F  V  C 
G  un  C 
H  m  C 

A  PR  F   HOC.    DIE.    CAES.  POXTIF. 

MAX.  FACT.  EST.  QVIRIMO. 

ET.  VA1.GI0.  COS. 
B  NON.  F.  F.  VlilOVI.    I.\TER.  DUO. 

LUCOS. 

C  VIII  F 
D  VII  G 

E  VI  c  FERIJE.   EX.  S.   C.  QVOD.  TI. 

CAESAR.  PONTIFEX.  MAX. 
PAC.  EST.  DRUSO.  ET.  NOR- 
BANO.  COS. 

F  V  C 
G  un  C 
H  III  EN 
A  PR.  EQ. 


¥  FERUE.  MARTI. 


B  EID.  N 
C  XVII  F 

D  XVI  LIB.  AGON.  M  caes.  hispan. 

VlSiCIT. 

E  XV  C 

F  xmi  QVIN.  N 
G  XIII  C 
H  XII  C 
A  XI  N 

B  X  TVBIL.  IV 

C  viiii  Q.  REX.  C.  F. 

D  VIII  C 

E  VII  C 

F  VI  M  HOC  DIE.  CAESAR.  ALEXAND. 
RECEPIT. 

G  V  C 
H  nu  C 
A  m  G 

B  PR.  C  LUNAE.  IN.  AVENTINO. 


MARS. 


1  Calendes  de  .mars.  Néfaste  gai,  Fériés  à 

Mars  ;àJunon-Luciric,  sur  les  Esquilles 
parce  que,  ce  jour,  un  temple  lui  fut 
dédié  par  les  matrones  (1). 

2  Faste. 

3  Comitial. 

4  Gomitial. 
0  Gomitial. 

6  Veille  [des  Nones].  Néfaste  gai.  Ce  jour,  Cé- 

sar [Auguste]  est  fait  Pontife  maxime, 
Quirinius  et  Valgius  étant  consuls  (2). 

7  NoNES.  Faste.  Fériés  à  Véjovis  entre  les 

deux  bois  (3). 

8  Faste. 

9  Gomitial. 

10  Comitial.  Fériés,  en  vertu  d'un  sénatus- 

consulte,  parce  que  ce  jour  Tibère  César 
fut  fait  Pontife  maxime,  Drusus  et  Nor- 
banus  étant  consuls  (4). 

11  Comitial. 

12  Comitial. 

13  Endotcrcisus  [jour  coupé]. 

14  Veille  [des  Ides].  Equiries.  Néfaste  gai  (5). 

Fériés  à  Mars. 

15  Ides.  Néfaste  (6). 

16  Faste. 

17  Libérales.   Agonales.  Néfaste  gai.  César 

soumet  l'Espagne  (7j. 

18  Comitial. 

19  Quinquatries.  Néfaste  (8). 

20  Comitial. 

21  Comitial.  > 

22  Néfaste. 

23  Tubilustre.  Néfaste  gai  (fl). 

2i  Quand  le  Roi  s'enfuit  du  Comitium  (10). 

25  Comitial. 

26  Comitial. 

27  Néfaste  gai.  Ce  jour,  César  reprit  Alexan- 

drie (11). 

28  Comitial, 

29  Comitial. 

30  Comitial. 

31  Veille  [des  Calendes].  Comitial.  Dédicace  du 

temple  de  la  Lune,  sur  l'Avcntin  (12). 
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EXPLICATIONS  DU  CALEXDRIEU. 

1.  Les  fériés  à  Mars  sont  des  sacrifices  au  dieu  du  mois*.  —  Junon- 
Lucine  est  la  protectrice  des  matrones,  qui  l'honorent  particulièrement  aux 
kalendes  de  mars*.  J'ignore  quand  elles  lui  dédièrent  ce  temple,  situé  dans 
le  Champ  de  Mars  et  environné  d'un  bois;  mais  d'après  l'ancienneté  de  la 
fête,  son  origine  remonte  aux  premiers  temps  de  Rome,  il  doit  être  fort 
ancien.  On  l'a  restauré  au  commencement  de  ce  siècle  ^. 

2.  C'est  en  742  que  César-Auguste  fut  fait  Pontife  maxime  A.  cet  anni- 
versaire, les  duumvirs  offrent  un  sacrifice  où  le  peuple  vient  eu  habit  de 
fête  et  couronné  de  feuillage-''. 

3.  Le  temple  de  Véjovis  est  sur  le  mont  Capitolin,  au  milieu  du  bois  de 
l'Asile,  qu'il  coupe  en  deux  *. 

4.  L'empereur  Auguste  était  mort  le  xiv  de  septembre  (•'')  de  l'an  767; 
Tibère  ne  se  fit  donner  le  Pontificat  maxime  que  l'année  suivante',  après 
un  intervalle  de  sept  mois. 

o.  Reprise  de  la  fête  commencée  le  2''^  jour  du  mois  de  février 

6.  Aucune  inscription  n'indique  l'anniversaire  de  la  mort  de  César,  qui 
fut  assassiné  ce  jour-là,  marqué  seulement  néfaste*. 

7.  Fête  de  Liber,  qui  est  aussi  celle  des  enfants  passant  de  l'enfance  à  la 
jeunesse*.  —  Agonales^  sacrifice  d'un  bélier  à  Janus,  répétition  d'une  fête 
déjà  célébrée  le  9'  jour  de  janvier. —  La  soumission  de  l'Espagne  par  César 
est  un  événement  de  l'an  709,  souvenir  dissimulé  des  guerres  civiles,  la 
fameuse  bataille  deMunda,  qui  fut  livrée  ce  jour  même^". 

8.  Les  Quinquatries  sont  les  fêtes  de  Minerve,  déesse  de  tous  les 
arts.  J'en  reparlerai 

9.  Le  Tubiluste  est  la  purification  des  trompettes  de  sacrifices  dans 
une  cour  dite  V Atrium  sutorium^^. 

10.  Il  s'agit  ici  d'un  prêtre  appelé  le  Roi  des  sacrifices^  qui,  dans  une 
certaine  cérémonie,  doit  s'enfuir  du  Comitium^*. 

11.  Commémoration  de  la  guerre  alexandrine,  de  l'an  707^^. 

12.  Très-ancien  temple  de  Diane  ou  la  Lune,  temple  très-vénéré  des 
matrones*^. 

'  Conjecture.  =  ^  Lett.  LXXVI,  liv.  III.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  184.  =  *  Ot. 
Fast.  m,  15-20.  —  Dion.  LIV,  27.  =  5  past.  Prœnest.  =  «  Ov.  Fast.  III,  429.  =  '  Gruter.  228, 
8.  —  Orelli,  686.  =  «  Conjecture.  =  SLelt.  LXVIII,  liv.  III.  =  Appian.  B.  civ.  II,  104,  105. 
-  'I  Lett.  LVI,  liv.  II.  ---  12  Ov.  Fast.  III,  849.  —  Varr.  L.  L.  VI,  14.  —  Verr.  Flacc.  fragm. 
12.  =  "  Fest.  V.  Tubilustria.  —  Fast.  Prœnest.  =  Lett.  XXX,  g  VKI,  liv.  II.  =  "  Hirt. 
B.  Alex.  31.  —  Appian.  B.  civ.  II,  90.  ='6  pian  et  Descript  de  Rome,  282.  (>)  19,  Auguste. 
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APRILIS. 

C  K.  APR.  F 
D  un  F 
E  m  C 

F  PR  c.  LVUI.  MATR.  MAG 

G  NON.  LVDI.    FORTVNAE.  PVBLICAE. 

IN  COLLE. 
H  VIII  M  LVDI.  F.  Q.  E.  D.  CAESAR. 

C.  F.  IN.  AFRICA.  REGEM. 

lUBAM.  VICIT. 
A  VU  N  LVDI. 
B  VI    N  LVDI. 
c  V     N  LVDI. 

D  IIII  N  LVDI.  IN.  CIRCO.  M.  D.  M.  I. 

QVOD.  EO.  DIE.  AEDIS. 
DEDICATA  EST. 

E  m  N 

F  PR  N  LVDI.  CAERERI. 

G  EID  JV  LVDI. 

H  XIIX.  N  LVDI. 

A  XVII  FORD  M  LVDI. 

B  .XVI  N  LVDI. 

C  XV  N  LVDI. 

D  XIIII  N  LVDI. 

E  XIII  CER.  N  LVDI.  IN.  CIRC. 

F  XII  N 

G  XI  PAR.  IV. 

H  xN 

A  viiii.  VIN  M.    SIC.  Divo.  AV- 

GVSTO.  PATRI.  AD.  THEA- 
TRVM.  MARCELLI.  IVLIA. 
AVGVSTA.  ET.  TI.  AVGVS- 
TVS.  DEDICARVNT. 
B  VIII  C  TI.  CAESAR.  TOGAM.  VIRI- 
LEM.  SVMPSIT.  IMIERA- 
TORE.  CAESARE.  VII.  M. 
AGRIPPA.  III.  COS. 

C  VII  ROB.  M 
D  VI  F 


EX. 
DIE. 

VES- 
CAE- 


LVD.   FLOR.  FERIAE. 
S.    C.     QVOD.  EO. 
AEDICVLA.   ET.  ARA. 
TAE.  IN.  DOMO.  IMP. 
SARIS.   AVCVSTI.  PONTIF. 
MAX.  DEDICATA.  EST.  QVI- 
RINIO.  ET.  VALGIO.  COS. 
G  III  C  LVDI. 
H  PR.  C  LVDI. 


AVRIL. 


1  Calendes  d'avril.  Faste. 

2  Faste. 

3  Comitial. 

4  Veille  [des  Nones].  Comitial.  Jeux  de  la 

Grande  Mère  (1). 

5  Nones.  Jeux.  Sacrifice  à  la  Fortune  pu- 

blique sur  le  mont  Collin  (2). 

6  Néfaste  gai.  —  Jeux.  Fériés,  parce  que,  ce 

jour,  César,  fils  de  Caïus,  défit  le  roi 
Juba,  en  Afrique  (3). 

7  Néfaste.  Jeux. 

8  Néfaste.  Jeux. 

9  Néfaste.  Jeux. 

10  Néfaste.  Jeux  dans  le  Cirque,  parce  que,  ce 
jour,  un  temple  est  dédié  à  la  mère  des 
dieux,  la  Grande  Idéa  (4). 

M  Néfaste. 

12  Veille  [des  Ides].  Néfaste.  Jeux  à  Gérés  (5). 

13  Ides.  Néfaste  gai.  Jeux. 

14  Néfaste.  Jeux. 

15  Fordicides.  Néfaste  gai.  Jeux  (6). 

16  Néfaste.  Jeux. 

17  Néfaste.  Jeux. 

18  Néfaste.  Jeux. 

19  Céréales.  Néfaste.  Jeux  dans  le  Cirque  (7). 

20  Néfaste. 

21  Parilies.  Néfaste  gai  (8). 

22  Néfaste. 

23  Vinales.  Néfaste  gai.  —  Statue  du  divin 

Auguste,  père,  dédiée,  près  du  théâtre 
de  Marcellus,  par  Julia  Augusta  et 
Tibère  Auguste  (9). 

24  Comitial.  Tibèr.e  César  prend  la  toge  vi- 

rile, l'empereur  César  étant  dans  son  vu" 
consulat,  M.  Agrippa  dans  son  m'  (10). 

25  Robigales.  Néfaste  gai  (11). 
2G  Faste. 

27  Comitial. 

28  Néfaste  gai.  Jeux  floraux.  Fériés,  d'après 

un  sénatus- consulte,  parce  qu'en  ce 
jour,  un  édiculc  avec  un  autel  à  Vesta, 
est  dédié  dans  la  maison  de  l'empereur 
César  Auguste,  Pontife  maxime,  Quiri- 
nius  et  V.Ugius  étant  consuls  (12). 

29  Comitial.  Jeux. 

30  Veille  [des  Calendes].  Comitial.  Jeux. 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

4.  Jeux  en  l'honneur  de  Cybèle,  surnommée  «  la  Grande  Mère^.  » 

2.  La  Fortune  publique  a  un  très-ancien  temple  à  Rome,  sur  le  mont 
Quirinal  -,  originairement  appelé  la  Colline  ou  le  mont  CoUin. 

3.  Commémoration  de  la  bataille  de  Thapsus,  oîi,  ce  jour  de  l'an  707, 
César  défit  complètement  le  roi  Juba'. 

4.  La  mère  des  dieux,  la  Grande  Mèreldéa,  est  Cybèle,  dont  j'ai  parlé. 
Son  temple,  sur  le  mont  Palatin,  fut  érigé  vers  l'an  548  de  Rome*. 

5.  Ancienne  fête,  importée  à  Rome  vers  la  fin  du  vii«  siècle,  et  célé- 
brée avec  beaucoup  de  pompe  ^. 

6.  Les  Fordicides  sont  des  sacrifices  institués  par  Numa,  en  l'honneur 
de  Teilus^  ou  de  Cérès,  pendant  une  stérilité  commune  aux  campagnes  et 
aux  bestiaux.  Ils  s'accomplissent  à  la  fois  au  Capitole',  dans  le  temple  de 
Jupiter,  et  dans  les  trente  curies  On  n'y  sacrifie  que  des  vaches  pleines, 
fordWj  d'où  le  nom  de  Fordicides  ^. 

1.  Dernier  jour  des  Céréales,  qui  ont  commencé  au  12"^  jour  du  mois. 

8.  Les  Parilies  ou  Paliiies  sont  l'anniversaire  de  la  fondation  do 
Rome.  J'en  reparlerai 

9.  Les  VùialeSj  ou  mieux  Vinales  premières  j  sont  l'époque  de  la  dé- 
gustation des  vins  de  la  précédente  récolte",  que  l'on  attend  ordinaire- 
ment pendant  un  an  --.  —  Livie  dédia  la  Statue  du  divin  Auguste  l'an  775, 
et  Tibère  fut  blessé  de  ce  que  sa  mère  (depuis  la  mort  d'Auguste,  Julia 
Augusta)  s'était  placée  avant  lui  dans  l'inscription  de  dédicace 

4  0.  Éphéméride  de  l'an  727.  Tibère  César,  né  le  xvi  des  calendes  de 
décembre  (»)  712     avait  alors  quatorze  ans  et  cinq  mois. 

41.  Sacrifices  au  dieu  Robigus,  pour  qu'il  protège  les  blés  sur  pied 
contre  la  rouille 

12.  Florales j  fêtes  de  la  déesse  Flore,  protectrice  de  la  floraison  des 
arbres  et  des  plantes  —  Lépide,  le  triumvir,  était  resté  Pontife  maxime  ; 
il  mourut  l'an  741 ,  et  le  Pontificat  devint  vacant.  Auguste  ne  se  le  fit  donner 
que  l'année  suivante  i''.  Cette  charge  l'obligeait  d'habiter  la  Regia,  sur  le 
Forum,  près  du  temple  de  Vesta,  dont  le  Pontife  maxime  était  comme  lo 
gardien;  mais  ne  voulant  pas  quitter  sa  maison  du  Palatin,  qu'il  occupait 
depuis  vingt-quatre  ans  ,  il  y  fit  établir  un  édicule  de  Vesta  Telle  est 
l'explication  de  cette  éphémérite. 

'  Lett.  CXV,  g  1,  liv.  IV.  =  2  Plan  et  Descript.  de  Rome,  40.  =  '  Ov.  Fast.  IV,  370. 
=  «  Plan  et  Descript.  de  Rome,  226.  =  s  LeU.  CXV,  §  III,  liv,  IV.  =  6  Varr.  L.  L.  VI,  15. 
—  Ov.  Fast.  IV,  629.  =  '  Lyd.  Mens.  IV,  49.  =  »  Varr.  -  Lyd.  Ib.  =  «  Varr.  Ib.  —  Ov. 
Ib.  631.  =  I»  Lett.  LXVI,  liv.  III.  =  "  Plin.  XVIII,  29.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  vinalia.  = 
1»  Varr.  R.  R.  I,  63.  =  ^  Tac.  Ann.  III,  63.  =  '<  Suet.  Tib.  5.  =  Lett.  XXXIV,  g  X, 
liv.  II.  =  i«  Lett.  CXV,  g  IV,  liv.  IV.  =  "  Dion.  LIV,  27.  —  Voy.  au  6  mars.  =  '«  Dion. 
Ib.  (')  16  novembre. 
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MAIVS. 

■ 

A  K.  MAI.  LVD.  LAR. 

1 

B  VI  F  LVD. 

2 

C  V  C 

3 

D  lin  G 

4 

E  III  C 

5 

F  pn  C 

6 

G  NOiV  N 

7 

H  VIII  F 

g 

A  VII  I  FM  N 

9 

B  VI  G 

10 

r.  V  T,F.IVf  N 

11 

T)  tiTi  AT  Tvn  TWART  tiv  rinr. 

12 

E  m  LEM.  N 

13 

F  PR  G 

14 

G  ElD  M 

15 

H  XVII  F 

16 

A  XVI  G 

17 

B  XV  G 

18 

G  xiiii  C 

19 

D  XIII  C 

20 

21 

T  vT  N 

22 

Cl  Tc  TVR  IV 

23 

H  viiii  Q.  REX.  G.  F. 

24 

A  VIII  C.  FORTVN.  PRIM.  IN.  COL. 

25 

B  VII  G 

20 

G  VI  G 

;:7 

D  V  G 

28 

E  iiii  G 

29 

F  III  G 

30 

G  PR.  G 

1  31 

MAI. 


Calendes  de  mai.  Jeux,  Lararies  (1). 

Faste.  Jeux. 

Comitial. 

Gomitial. 

Gomitial. 

Veille  [des  Noncs].  Comitial. 

NoNES.  Néfaste. 

Faste. 

Lémuries.  Néfaste  (2). 
Comitial. 

Lémuries.  Néfaste. 

Néfaste  gai.  Jeux  martiaux  dans  le  Cir- 
que (3). 
Lémuries.  Néfaste. 
Veille  [des  Ides].  Gomitial, 
Ides.  Néfaste  gai. 
Faste. 
Gomitial, 
Gomitial. 
Gomitial, 
Comitial, 

Agonales,  Néfaste  gai.  Sacrifice  à  Véjo- 

vis  (4). 
Néfaste, 

ïubilustre.  Néfaste  gai  (5). 

Quand  le  Roi  s'enfuit  du  Gomitium  (6), 

Gomitial.  Sacrifice  à  la  Fortune  primigénie 

sur  le  mont  CoUin  (7). 
Comitial. 
Comitial. 
Comitial. 
Comitial, 
Comitial, 

Veille  [des  Calendes],  Comitial. 
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EXPLICATIONS  DC  CALENDRIER. 

1.  Les  Lararies  sont  la  fête  des  Lares  prestites,  petits  dieux  des 
hommes*.  Les  jeux  sont  la  suite  des  jeux  Floraux,  ainsi  que  ceux  du  jour 
suivant.  Je  reparlerai  des  Lares  ^  *. 

2.  On  honore  et  on  apaise  les  âmes  des  morts  par  la  fête  des  Lému- 
l'ieSj  qui  se  répètent  encore  le  11'=  et  le  13=  jour  de  ce  mois*. 

3.  Jeux  institués  pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars-Vengeur,  dédié 
par  Auguste,  l'an  752*. 

4.  Répétition  d'un  sacrifice  à  Janus,  pour  les  Agonales,  le  même  que 
celui  du  9«  jour  de  janvier.  —  Le  sacrifice  à  Véjovis  est  aussi  une  répéti- 
tion de  celui  du  l""  jour  de  janvier, 

5.  Fèie  de  la  purification  des  trompettes  guerrières.  Elle  est  consacrée  à 
Vulcain,  dieu  qui  a  enseigné  l'art  de  travailler  les  métaux.  On  célèbre  le 
Tubilustre  sur  le  mont  Vélia.  Le  sacrifice  consiste  en  une  seule  brebis^. 

6.  Le  roi  dont  il  s'agit  ici  est  le  Roi  des  sacrifices,  dont  il  a  été  ques- 
tion au  24=  jour  de  mars.  C'est  la  répétition  de  la  môme  cérémonie  sym- 
bolique, et  au  même  jour  du  mois  présent. 

7.  La  Fortune  primigénie  ou  du  premier-né,  a  son  temple  sur  le  mont 
Quirinal,  originairement  CoUin;  il  fut  érigé  vers  le  milieu  du  sixième  siècle 
de  Rome,  pendant  la  deuxième  guerre  Punique®. 

'  Ot.  Fast.  V,  129.  —  Plut.  Qu.Tst.  rom.  p.  129.  =  '  Lett.  XLVI,  liv.  II.  =3  Lett.  CIV, 
iv.  IV.  =  <  Plan  el  Descript.  de  Rome.  143  =  ^  Ov.  Ib.  725.  =  '  Plan  et  Descript.  de 
Rome,  30. 


420 


ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


IVNIVS. 


JCIN. 


H  K.  IVN.  MART.  CAR.  IVNONI.  MO- 

1 

NET. 

A  IIII  F 

2 

B  m  BELLON.  IN.  CIR.  FLAM. 

3 

C  PR.  C.    HERC.   MAC.    CVSTO.  DIO. 

4 

FIDIO.  IN  COLLE. 

D  NON 

5 

E  vm  N 

6 

F  VII  N 

7 

G  VI  N  MENTI.  IN.  CAPIT, 

Q 
O 

ri  V  Vb.bl.  IN  FER.  VEST*. 

n 
y 

A  un  N 

10 

B  III  MATR.  N 

11 

C  PR  N 

12 

D  EID.  N 

13 

E  xiix  N 

14 

F  XVII  F  Q.  ST.  D.  F. 

15 

G  XVI  C 

IG 

H  XV  C 

17 

A  xiiii  C 

18 

B  XIII  C  MINERVAE.  IN.  AVENTINO. 

19 

C  XII  C  SVMMANO.  AD.  CIRC.  MAX. 

20 

D  XI  C 

21 

E  X  C 

22 

F  viiii  C 

23 

G  VIII  C  FORTI.    FORTVNAE.  TRANS. 

24 

TIBER.  AD.  MILLIAR.PRIM. 

ET.  SEXT. 

H  VII  C 

25 

A  VI  M  FER.  EX.  S.  C.  QVOD.  EO.  DIE. 

26 

AVGVSTVS.  ADOPTAVIT.  FI- 

LIVM.      TI,  CAESAREM. 

AELIO.  ET.  SENTIO.  COS. 

B  vC 

27 

C  nu  C 

28 

D  III  F  QVIRINO.  IN.  COLLE. 

29 

E  PR  G 

30 

Calendes  de  juin.  Néfaste.  Sacrifice  à  Mars, 

à  Carna,  à  Junon-Moueta  (1). 
Faste. 

Sacrifice  à  Bellone,  dans  le  cirque  Flami- 
nius  (2). 

Veille  [des  Nones].  Comitial.  Sacrifice  au 
grand  Hei'cule  gardien.  —  à  DiusFidius 
sur  le  mont  CoUin  (3). 

Nones. 

Néfaste. 

Néfaste. 

Néfaste.  Sacrifice  à  Mens,  sur  le  mont  Ca- 

pitolin  (4). 
Vestalies.  Néfaste.  Fériés  à  Vesta  (5). 
Néfaste. 

Matrales.  Néfaste  (6). 
Veille  [des  Ides].  Néfaste. 
Ides.  Néfaste. 
Néfaste. 

Faste.  Quand  on  emporte  les  ordures  (7). 

Comitial. 

Comitial. 

Comitial. 

Comitial.  Sacrifice  à  Minerve  sur  l'Aven- 
tin  (8). 

Comitial.  Sacrifice  à  Summanus,  dans  le 

Cirque  maxime  (9). 
Comitial. 
Comitial. 

Comitial.  , 

Comitial.  Sacrifice  à  la  Fortune  fortuite,  an 

delà  du  Tibre,  au  1''  mille,  et  au 

sixième  (10). 
Comitial. 

Néfaste  gai.  Fériés,  en  vertu  d'un  sénatus- 
consultc,  parce  que  ce  jour,  Auguste 
adopta  pour  fils  Tibère  César,  .Elius  et 
Sentius  étant  consuls  (11). 

Comitial. 

Comitial. 

Faste.  Sacrifice  à  Quirinus  sur  le  mont 

Collin  (12). 
Veille  [des  Calendes].  Comitial. 


LETTRE  \I. 


EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

t.  Carna  est  la  déesse  des  viscères  humains.  J.  Brutus  lui  demanda  la 
force  de  dissimuler  ce  qu'il  avait  dans  le  cœur  lorsqu'il  médita  l'expulsion 
de  Tarquin,  et  lui  [  remit  un  temple  et  un  sacrifice  s'il  réussissait  dans  sa 
grande  entreprise.  La  ruine  de  Tarquin  ayant  été  consommée  ce  jour, 
Brutus  offrit  un  sacrifice  à  Carna,  sur  le  mont  Cœlius,  à  l'endroit  où,  de- 
puis, il  lui  bâtit  un  temple  ^.  Le  sacrifice  s'adresse  aussi  à  Mars,  dieu  de  la 
guerre,  et  à  Junon-Moneta,  déesse  de  l'avertissement.  On  n'y  présente  que 
des  haricots  et  du  lard,  parce  que,  dit-on,  ces  aliments  restaurent  les 
forces  humaines^. 

2.  Le  cirque  Flaminius  signifie  ici  la  Région  du  cirque  Flaminius,  qui 
est  la  ix«  de  Rome.  Là,  au  pied  du  ment  Capitolin,  s'élève  le  temple  de  Bel- 
lone^. 

3.  Hercule-gardien  a  son  temple  situé  devant  le  Portique  de  Pompée  et 
vers  l'extrémité  occidentale  du  cirque  Flaminius,  dans  la  région  de  ce 
nom*.  —  Dius-Fidius,  appelé  aussi  Genius  Sangus,  a  son  temple  sur  le 
mont  Collin  ou  Quirinal". 

4.  Mens  est  la  déesse  de  l'intelligence.  Un  temple  et  un  sacrifice  lui 
furent  voués  par  le  Sénat,  après  la  bataille  de  Trasimène,  au  moment  où  ce 
grand  désastre  consternait  tous  les  esprits®.  Ce  temple  est  dans  l'Intermont 
du  mont  Capitolin'. 

5.  Vesta  est  la  déesse  du  feu*,  et  ses  fêtes  sont  célébrées  aussi  par  les 
pisleurs  ou  faiseurs  de  pain^. 

6.  C'est  la  fête  de  Matute",  nourrice  de  Bacchus.  Elle  a,  près  la  porto 
Carmentale,  un  temple"  où  les  matrones  viennent  offrir  des  vœux  pour  les 
enfants  de  leurs  frères,  n'osant  prier  pour  les  leurs,  tant  cette  déesse  fut 
malheureuse  en  enfants.  Elles  déposent  sur  son  autel  des  gâteaux  cuits  au 
four.  L'entrée  du  temple  de  Malute  est  sévèrement  interdite  aux  femmes 
esclaves**. 

7.  Ce  sont  les  cendres  du  feu  entretenu  sur  l'autel  de  Vesta.  Pendant 
toute  l'année  on  va  les  déposer  dans  une  impasse  dite  stercoraire,  située 
vers  le  haut  du  Clivus  capitolin,  et  fermée  par  une  porle  Ce  jour,  on  les 
enlève  de  là  pour  les  aller  jeter  au  Tibre**. 

8.  Minerve-Avcntine  est  la  patroime  des  scribes,  des  poètes,  et  des  nis- 
trions**  ou  gens  de  théâtre. 

9.  Summanus  est  le  dieu  des  foudres  nocturnes.  Son  temple  est  auprès 
du  Cirque  Maxime*". 

10.  La  Fortune  fortuite  fut  honorée  par  le  roi  Servius,  qui  lui  bâtit  ce 
temple,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  vis-à-vis  du  mont  Aventin 

11.  Cette  ado|)tion  est  de  l'an  7.3?.  Auguste  la  fit  après  avoir  perdu 
coup  sur  coup  Lucius  et  Caïus,  ses  fils  adoptifs 

12.  A  l'occasion  de  la  dédicace  de  ce  temple,  magnifiquement  restaura 
par  Auguste,  qui  le  dédia  de  nouveau  l'an  738*^. 

'  Dcscript.  de  Rome,  9.  =  ^  Macrob.  Saturn.  I,  12.  =  3  Descript,  de  R.  118.  =  Ih. 
162.  =  i  Ib.  44.  =  «  T.-Liv.  XXII,  9,  10.  —  Ov.  Fast.  VI,  241.  =  '  Descript.  de  R.  '77. 
=  •  Lelt.  XXXII,  liv.  II.  =  9  Lett.  I.XXXVI,  liv.  III.  =  '»  Paul.  ap.  Fest.  v.  matralia.  = 
"  Descript.  de  R.  129.  =  '2  Ov.  Ib.  4-7.  —  Plut.  Camil.  5.  =  Descript  de  R.  58.  -=  n  Ov. 
Ib.  227,  713.  =  Descript.  de  K.  289.  =  i«  Ib.  260.  =  "  Ib.  296.  =  Patorcul.  II,  103. 
=  '9  Descript.  de  R.  41  ^ 
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IVLIVS. 


F  K  IVL.  N 

G  VI  N 
H  V  N 

A  un  y  FER.  EX.  S.  C.  QVOD.  ARA, 
PACIS.  AVG.  IN.  CAMP. 
MART.  CONSTITVTA.  EST. 
NERONE.  ET.  VARO.  COS. 

B  m  POPVLIF.  M 

C  PR  N  LVDI.  APOLLIN.  COMMIT. 

D  NON.  N  LVDI. 

E  VIII  N  LVDI. 
F  VII  N  LVDI. 
G  VI  c  LVDI. 
H  V  c  LVUI. 

A  un  IV  LVDI.  FER.  QVOD.  ED.  DIE. 

C.  CAESAR.  EST.  NATVS. 
B  III  C  LVDI.  IN,  CIRC. 
C  PR  C  MERK. 
D  EID.  ¥  MERK, 
E  XVII  F  MERK. 
F  XVI  c  MERK. 

G  XV  C  MERK.  DIES.  ALLIETJSIS. 

H  xiiii  LVCAR.  W  MERK. 

A  xni  C  LVDI.  viCT.  CAES.  divi.  ivli. 

COMMIT, 

B  XII  LVCAR.  M  LVDI. 

G  XI  C  LVDI. 

D  X  NEPT.  LVDI. 

E  VIIII  N  LVDI. 

F  VIII  FVRR.  M  LVDI. 

G  VII  C  LVDI  IN  CIliC. 
H  VI  c  LVD!  IN  CIRC, 
A  V  C  LVDI  IN  CIRC. 

B  nu  C  LVDI  IN  CIRC, 

c  III  C  LVDI  IN  CIRC.  FORT.  HV- 
IVSQVE,  DIEI,  IN,  CAMPO, 

D  PR  C 


JUILLET. 


1  Calendes  de  jlillet.  Néfaste. 

2  Néfaste. 

3  Néfaste. 

4  Néfaste  gai.  Férié  en  vertu  d'un  sénatus- 

cousulte,  parce  qu'un  Autel  de  la  Paix 
d'Auguste  est  érigé  dans  le  Champ  de 
Mars,  Néron  et  Varon  étant  consuls  (1). 

5  Populifugium.  Néfaste  gai  (2). 

6  Veille  [des  Nones].  Néfaste.  Les  Jeux  Apol- 

linaires  sont  exécutés  (3). 

7  NoNES.  Néfaste.  Jeux. 

8  Néfaste.  Jeux. 

9  Néfaste.  Jeux. 

10  Comitial.  Jeux. 

11  Comitial.  Jeux. 

12  Néfaste  gai.  Jeux.  Férié  parce  que  ce  jour 

C.  César  est  né  (4). 

13  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque 

14  Veille  [des  Ides].  Comitial.  Marché. 

15  Ides.  Néfaste  gai.  Marché. 
It)  Faste.  Marché. 

17  Comitial.  Marché. 

18  Comitial.  Marché.  Le  jour  d'Allia  (5), 

19  Lucarles.  Néfaste  gai.  Marché  (6). 

20  Comitial.  Les  jeux  de  la  victoire  de  César 

le  divin  Jules  sont  exécutés  (7). 

21  Lucaries,  Néfaste  gai.  Jeux, 

22  Comitial.  Jeux. 

23  Neptunales.  Jeux  (8), 

24  Néfaste.  Jeux. 

25  Furrinales.  Néfaste  gai.  Jeux  (9). 
20  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

27  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

28  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

29  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

30  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque.  Sacrifice  à 

la  Fortune  de  ce  jour  dans  le  Champ 
de  Mars  (10). 

31  Veille  [des  Calendes].  Comitial. 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

1.  L'an  741,  l'Empereur  revenait  de  la  Gaule,  qu'il  avait  organisée  et 
pacifiée^.  Les  Sénateurs  décrétèrent  qu'un  Autel  de  la  Paix  d'Auguste  se- 
rait élevé  dans  la  curie  Julia,  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  et  servirait 
d"asile  aux  suppliants  toutes  les  fois  que  l'Empereur  serait  dans  l'enceinte 
du  Pomœrium.  Auguste  refusa  cet  honneur^,  et  l'Autel  fut  placé  dans  le 
Champ  de  Mars.  Trois  ans  plus  tard,  au  mois  de  janvier,  le  Sénat  voua  un 
second  Autel  de  la  P&ix  d'Auguste,  mais  se  rappelant  le  refus  le'  l'Empe- 
reur, les  Pères  conscrits  choisirent  immédiatement  le  Champ  de  Mars. 
(Voyez  le  30'  jour  de  janvier.) 

2.  Le  Populifugium  ou  Fuite  du  peuple  se  rapporte  à  la  disparition 
de  Romulus  au  Marais  de  la  chèvre,  événement  qui  causa  tant  d'effroi,  que 
le  peuple  prit  la  fuite 

3.  hei  jeux  Apollinaires  ÛAleni  A\x  vu'' siècle,  pendant  la  deuxième 
guerre  Punique.  C'était  pour  obtenir  la  victoire,  tandis  qu'Annibal  tenait 
Rome  dans  un  si  grand  péril*. 

4.  Le  jour  natal  de  C.  César,  aujourd'hui  le  divin  Jules,  fut  instilué 
fête  publique  deux  ans  après  sa  mort,  l'an  7-12,  par  les  Triumvirs^*. 

5.  Tu  te  souviens  de  la  victoire  qui  conduisit  Brennus  au  Capitole,  il 
y  a  trois  siècles  et  demi  :  un  sénatus-consulte  déclara  ce  jour  religieux,  a 
perpétuité 

6.  Encore  une  commémoration  des  Gaulois  à  Rome.  Chassés  de  leur 
ville,  les  Romains  se  réfugièrent  dans  un  bois  entre  la  voie  Salaria  et  le 
Tibre.  C'est  là  oii  l'on  célèbre  cette  féte  des  bois    qui  dure  trois  jours. 

7.  César  institua  ces  jeux,  l'an  708,  lorsqu'il  dédia  le  temple  de  la  Vic- 
toire*, ou  Vénus  victorieuse^,  ou  Vénus  génitrice,  le  plus  bel  ornement  de 
son  Forum*". 

8.  Fête  des  mariniers  du  Tibre.  Les  jeux  ont  lieu  dans  des  nacelles  sur 
le  fleuve",  en  l'honneur  de  Neptune'^. 

9.  Furrina  est  une  déesse  à  peine  connue*^.  Cependant  on  lui  sacrifie 
dans  un  bois  où  elle  a  un  temple,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  près  du  pont 
Sublicius". 

10.  Ce  jour  est  celui  de  la  destruction  des  Cimbres,  par  Marins  et 
Catulus,  l'an  632.  Au  moment  de  leur  livrer  bataille,  Marius  voua  un 
temple  à  la  Fortune  de  ce  jour**. 

<  DioD.  LIV,  2.5.  —  Lap.  Ancyr.  col.  2.  =  2  Dion.  Ib.  =3  Plut.  Romul.  29;  Camil.  33. 
=  «  Lett.  CXV,  g  VII,  liv.  IV.  =  »  Dion.  XLVII,  18.  =  ^T.-Liv.  VI,  1.  =  '  Paul.  ap.  Fest.  v. 
lucaria.  =  «  Cic.  Ep.  famil.  XI,  28.  —  Suet.  Css.  88;  Aug.  10.  —  Dion.  XLVI,  6.  —  Appian 
B.  civ.  III,  28.  —  Obseq.  128.  =  s  Vair.  L.  L.  V,  62.  —  A.  Gell.  X,  1.  =  i»  Descript.  do 
Rome,  140.  =  "  Auson.  Egl.  18,  19.  =  Varr.  Ib.  VI,  19.  =  Ib.  -  Descript.  de  R. 
301.  =  'i  Plut.  Mar.  26. 
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AVGVSTVS. 


E  K.  AVG.  IV  FEUIAE.  EX.  s.  c.  qvod. 

imp.  caesar.  divi.  f 
hempvblic.  tristissimo. 
pericvi.o.  libekat.  ale- 
xand.  recepit. 

f  iv  n  hoc.  die.  c.  caesar.  in. 

.  hisp.  citer.  vicit.  eo- 
dem.  die.  regem.  phak- 
nacem.  devicit. 

g  m  c  ti.  avg.  in.  illyrico.  vicit. 

H  PR  C 

A  NON.  F  SALVTI.  IN.  COLLE.  SACRI- 
FICIVM.  PVBLICVM. 

B  VIII  F 
C  vu  C 

D  VI  C   SOL.    IIVDIGET.     IN.  COLLE. 

QVIRINALE.  SACRIFICIVM. 

PVBI,  CVM, 
E  V  M  QVOD.  EO.  DIE.  C.  CAES.  C.  F. 

PIIARSALI.  DEVICIT. 
F  IV  C  FERIAE.  QVOD.  EO.  DIE.  ARAE. 

CERERI.  MATRI.   ET.  OPI. 

AVGVSTAE.  EX.  VOTO.  SVS- 

CEPTO.  CONSTITVTAE. 

SVNT.  CRETICO.  ET.  LONG. 

COS. 

G  in  C 

H  PR  C  HERCVLI.  INVICTO.  AD.  CIR- 
CVM.  MAXIMVM.  VENERI. 
VICTRICI.  HON.  VIRTVT. 
FELICITATI.  IN.  THEATRO. 
MARMOREO. 

AEID.  W  FERIAE.  lOVI.  DIANAE.  IN. 

AVENTINO.  CASTORI.  POL- 
LVCI.  IN.  CIRCO.  FLASIINIO. 

B  XIX  F  AVG.  TRIVMP. 

C  XIIX  C 

D  XVII  c 

E  XVI  IV  FER.  PORTVNO.  AD.  PONTEM. 

AEMILIVM.  lANO.  AD.THEA- 

TRVM.      MARCELI.I.  EO. 

DIE.      CAESAR.  PRIMVM. 

COXSVLATVM.  INIIT. 
F  XV  C  AEDES.  DIVI.  IVLI.  DEDICATA. 

AD.  FORVM, 
G  XIIII  VIN.F.  P.  VENERI.  AD.CIRCVM. 

MAXIMVM.   DIES.  TRISTIS- 

SIMVS. 


AUGUSTE. 


1  Calendes  d'Auguste.  Néfaste  gai.  Fériés  en 

vertu  d'un  sénatus-consulte,  parce  que 
l'empereur  César,  fils  du  divin,  délivre 
la  République  d'un  grand  péril.  11  re- 
prend Alexandrie  (1). 

2  Néfaste.  Ce  jour,  victoire  de  César  dans 

l'Espagne  citéricure  ;  à  pareil  jour,  il 
défait  le  roi  Pliarnace  (2). 

3  Comitial.  Victoire  de  Tibère  Auguste  en 

illyrie  (3). 

4  Veilles  [des  Nones].  Comitial. 

5  NoNES.  Faste.  Sacrifice  public  à  Salus,  sur 

le  mont  Collin  (-4). 

6  Faste. 

7  Comitial. 

8  Comitial.  Sacrifice  public  au  Soleil  indigète, 

sur  la  colline  Quirinale  (5) 

9  Néfaste  gai,  parce  que  ce  jour  C.  César,  fils 

de  Caius,  vainquit  à  Pharsale  (6). 

10  Comitial.  Fériés  pour  la  dédicace,  par  Au- 

gusta,  des  autels  voués  à  Cérès  la  mère 
e  à  Ops,  Créticus  et  Loiiginus  étant 
consuls  (7). 

11  Comitial. 

12  Veille  [des  Ides].  Comitial.  Sacrifices  à 

Hercule  invincible,  près  du  Cirque 
Maxime;  à  Vénus  Victorieuse,  à  l'Hon- 
neur, à  la  Vertu,  à  la  Félicité,  dans  le 
théâtre  de  marbre  (8). 

13  Ides.  Néfaste  gai.  Fériés  à  Jupiter,  Diane 

aventine.  Castor  et  Pollux  au  cirque 
Flaminius  (9). 

14  Triomphes  d'Auguste  (10). 

15  Comitial. 

16  Comitial. 

17  Néfaste  gai.  Fériés  à  Portunus  au  pont 

jEmilius;  à  Janus  au  théâtre  de  Mar- 
cellus. — Ce  jour,  César  prend  possession 
de  son  premier  consulat  (11). 

18  Comitial.  Dédicace  du  temple  du  divin 

Jules,  au  Forum  (12). 

19  Vinales.  Férié  publique.  Sacrifice  à  Vénus 

dans  le  Cirque  Maxime.  —  Jour  très- 
triste  (13). 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

4.  Événements  de  l'an  724,  conséquences  de  la  victoire  d'Actium.  De 
ce  jour,  qui  fut  déclaré  heureux,  commence  le  pouvoir  omnipotent  de 
l'Empereur.  Le  sénatus-consulte  rendu  alors  le  combla  de  plus  d'hon- 
neurs qu'il  ne  voulut  en  accepter  ;  mais  il  ne  refusa  aucun  privilège  poten- 
tiel. 

2.  Anniversaires  de  la  bataille  de  Thapsus,  l'an  705,  où  César  défit 
Afninius,  Pétréius,  et  le  roi  Juba-,  et  de  celle  de  Zela,  l'an  707,  oii  il  dé- 
truisit le  roi  Pbarnace 

3.  Tibère  soumit  les  lllyriens  après  une  guerre  qui  dura  trois  ans,  do 
760  à  763*. 

4.  Anniversaire  natal  de  la  déesse  Salus^,  qui,  depuis  l'an  4o2,  a  un 
temple  sur  le  mont  Collin  ou  Ouirinal 

o.  Le  temple  du  Soleil  indigète  est  sur  le  Ouirinal,  vis-à-vis  de  celui  de 
Quirinus''. 

6.  La  victoire  de  Pharsale  fut  remportée  l'an  706,  le  9'  jour  de  ce  mois, 
qui  s'appelait  alors  Sextilis. 

7.  Livie,  qui  ne  prit  le  nom  d'Augusta  qu'après  la  mort  d'Auguste, 
érigea  ces  autels  l'an  760*. 

8.  Hercule  invincible,  appelé  plus  ordinairement  Hercule  Iriomphal^ ; 
Vénus  victorieuse,  divinité  du  temple  du  théâtre  de  Pompée,  dit  quelque- 
fois théâtre  de  marbre^.  Les  trois  autres  statues  décorent  le  fronton  de  ce 
temple,  et  représentent  les  qualités  qui  donnent  la  victoire^". 

9.  La  férié  des  Ides  est  habituelle  pour  Jupiter;  celle  de  Diane  rappelle 
la  dédicace  de  sonr  temple  sur  l'Aventin'*;  et  celle  de  Castor  et  Pollux, 
de  même  pour  un  second  temple,  qu'ils  ont  dans  le  Champ  de  Mars*-. 

10.  Ce  sont  trois  triomphes  que  le  Sénat  lui  décerna  en  703,  après  la 
victoire  d'Actium 

W.  Portunus  ou  Tibérinus,  le  dieu  du  Tibre.  Janus-Géminus,  père  de 
Tibérinus,  et  dont  le  temple  est  en  dehors  de  la  porte  Carmentale — 
César  désigne  ici  César  Octave,  consul  subrogé  l'an  711. 

12.  Consécration  de  l'emplacement  du  temple,  l'an  712,  carie  temple 
ne  fut  fini  que  l'an  720 

13.  Les  Vinales  rustiques,  pour  l'ouverUire  des  vendanges.  On  sacrifie 
à  Vénus  Murcia  à  qui  les  Vinales  sont  consacrées,  comme  déesse  des 
jardins.  Les  maraîchers  fêtent  aussi  ce  jour  — Le  jour  très-triste  est 
l'anniversaire  de  la  mort  d'Auguste,  l'an  767*'. 

'  Dion.  LI,  19.  =  '  Hirt.  B.  Afric.  86,  91.  =  3  Id.  B.  Alex.  "2,  76.  =  <  Palercul.  II,  US. 
—  Suet.  Tib.  16.  =  '  Cic.  ad  Attic.  IV,  1.  =  «  Plan  et  Descript.  de  Rome,  37.  =  '  Quint. 
Inst.  orat.  I,  7,  12.  =  »  Descript.  de  R.  256.  =  s  Ib.  156.  =  '«  C  :injecture.  =  "  Descript.  de 
R.  277.  =  12  Ib.  155.  =  '3  Patercul.  II,  89.  —  Dion.  LI,  21.  —  Macrob.  Saturn.  I,  12.  = 
"  Descript.  de  R.  1.33.  =  ib.  ne.  =  le  Ib.  42.  =  >'  Varr.  L.  L.  VI,  20;  R.  R.  I,  20.  —  Ov. 
Fast.  IV,  877.  —  Plin.  XVIII,  29.  =  '8  Lett.  I.XXVII,  liv.  III,  p.  246. 
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ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


H  XIII  C  INFERIAE.  L.  CAESARIS. 

A  XII  CONS.  y 
B  XI  EN 

C  X  VOLC.  ^'  LVDI.  IN.  CIRCO.  FLA- 
MINIO. 

D  VIIII  c  LVNAE,  IN.  GRiCOSTASI. 

E  VIII  OPICON.  M 
F  vil  C 

G  VI  VOLTVR.  M 

H  V  M  H.    D.   ARA.   VICTORIAE.  IJJ 
CVRIA.  DEDIC.  EST. 

A  IIII  F 

B  III  F 
C  PR  G 


20  Comitial.  Inféries  de  Lucins  César  (14). 

21  Consuales.  Néfaste  gai  (15;. 

22  Endotercisus  [jour  coupé]. 

23  Volcanales.  Néfaste  gai.  Jeux  dans  le  cir- 

que Flaniiaius  (16). 

24  Comitial,  Sacrifice  à  la  Lune  dans  la  Grœ- 

costase. 

25  Opiconsives.  Néfaste  gai  (17). 
20  Comitial. 

27  VoLTURNALES.  Néfaste  gai  (18). 

28  Néfaste  gai.  Ce  jour,  dédicace  de  l'Autel 

de  la  Victoire  dans  la  Curie  (19). 

29  Faste. 

30  Faste. 

31  Veille  [des  Calendes].  Comitifd. 


LETTRE  XI.  ^%1 

14.  Lucius  César,  fils  adoptif  d'Auguste,  qui  le  perdit  l'an  757  Les 
Inféries  sont  une  commémoration  religieuse. 

15.  Consuales,  fête  de  Consus,  présidant  aux  choses  qui  doivent  être 
rentrées,  mises  à  l'abri,  c'est-à-dire  la  moisson  et  les  récoltes".  Ce  dieu  n'a 
qu'un  autel,  enfoui  dans  le  Cirque  maxime^;  on  ne  le  découvre  qu'à  cer- 
taines époques  de  l'année*  :  le  21  jour  d'Auguste,  la  moisson  étant  finie, 
est  une  des  époques  de  sacrifices*. 

16.  Fête  de  Vulcain,  dieu  du  feu.  On  lui  immole  un  veau  roux  et  un 
verrat*.  Le  peuple  les  jette  dans  le  feu,  pour  racheter  ainsi  son  propre 
salut Il  y  a  des  courses  de  chars  dans  le  cirque  Flaminius*. 

17.  Fête  d'Ops  ou  la  Terre,  dite  Consivn,  parce  qu'alors  on  commence 
les  semailles.  Elle  a  son  temple  dans  lu  Regia  de  Numa,  au  Forum  romain 
et  le  peuple  n'y  peut  entrer 

18.  Fête  en  l'honneur  de  Volturne  ou  Vulturne,  dieu  du  Tibre**. 

19.  Auguste  dédia,  l'an  723,  dans  la  Curie  Julia,  une  statue  de  la  Vic- 
toire, apportée  de  Tarente,  et  un  Autel  qu'il  décora  de  dépouilles  de  sa 
guerre  d'Égypte**. 

<  Lett.  LVI,  liv.  II.  =  '  Ascon.  in  Verr.  I,  p.  142,  ed.  Orelli.  =  ^  Varr.  L.  L.  VI,  20. 
—  TertuU.  Spect.  5.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  Roma»,  XI.  =    Plut.  Roniul.  14.  —  Tertull.  Ib. 

-  s  Varr.  _  TertuU.  Ib.  =  Gruter.  p.  61,  .3.  —  Fabrelti ,  p.  684,  8.3.  —  Orelli,  736.  = 
'  Varr.  L  L.  VI,  20.  =  '  Fasti  Silvii,  ap.  Corp.  inscripf.  lat.  t.  I,  p.  319.  =  '  Descript.  de 
R.   103.  =  "  Varr.  Ib.  21.  —  Fest.  v.  OD;ma.  =  "  Varr.  Ib.  V,  23.  =     Dion.  LI,  22. 
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ROME  AU  SIECLE  D'AUGUSTE. 


SEPTE9IBER. 


D  K.  SEPT.  lOVI.  TONANTI.  IN.  CA- 
PITOLIO. 

E  un  W  FER.  EX.  s.   C.   QVOD.  EO. 

DIE.  IMP.  CAES.  DIVI.  F. 
AVGVSTVS.  APVT.  ACTIVM. 
VICIT.  SE.  El.  TITIO.  COS. 

F  m  M   FER.    ET.  SVPPLICATIONES. 

APVT.OMPilA.  PVLVI\ARIA. 
OVOD.  EO.  DIE.  C\ES.D1VI. 
F.  VICIT.  IN.  SICILIA. 

G  PR  C  LVI)1.  ROMANI.  MAGNI.  COM- 
MIT. 

H  NON.  F  LVDi. 

A  VIII  F  LVDI, 
B  VII  C  LVUI. 
c  VI  c  LVDI. 
D  V  c  LVDI. 

E  un  C  LVBi. 
F  ni  C  Lvni. 

G  PR  JV'  LVDI. 

H  lilD.  M  lOVI.  EPVL.  FEU.  EX.  s.  c. 

QVOD.  NEFARIA.  CONSILIA. 

QVAE.    DE.     SALVTE.  TI. 

CAES.  LIBERORVMQ.  EIVS. 

ET.  ALIORVM.  PRINCIPVM. 

CIVITATIS.     DEQ.    R.  P. 

INITA.    AB.     M.  LIBONE. 

ERANT.  IN.  SENATV.  COiN- 

VICTA.  SVNT. 
A  XlIX  F  EQVOR.  PHOB.  INFEB.  DRtSI. 

B  XVII  N  LVD.  ROM.  IN  CIBC. 

C  XVI  C  LVDI.  IN.  CIRC. 

D  XV  C  LVDI.  IN.   CIRC.  FER.  EX.  S. 

C.  QVOD.  DIVO.  AVGVSTO. 

HONOr.ES.     CELESTES.  A. 

SENATV.     DECRETI.  SE\. 

APPVLEIO.  SEX.  POMPEIO. 

COS. 

E  XIIII  C  LVDI.  IN.  CIRCO. 
F  XIII  C  LVDI.  IN.  CIUCO. 
G  XII  C  MERK. 
H  XI  C  MERK. 
A  X  C  MERIC. 

B  VUll  IV  MERK.  FER.  EX.  S.  C.  QVOD. 

IS.  DIES.  ISIP.  CAESAB. 
NATALIS.  EST.  LVDI.  CIRC. 

C  VIII  C  FERIAE. 

D  VU  C  VENERI.  GENITRICI.  IN.  FOIIO. 
CAES. 

E  VI  C 
F  V  C 
G  un  G 
H  m  F 
A  pn  G 


SEPTEMBRE. 


1  Calendes  de  septembre.  Sacrifice  sur  le 

mont  Capitolin,  à  Jupiter-tonnant  (I). 

2  Néfaste  gai.  Fériés  d'après  un  sénatus- 

consulte,  parce  que  ce  jour,  1  empon?ur 
César  Auguste,  fils  d'un  dieu,  vainquit 
à  Actium ,  lui-même  et  Titius  étant 
consuls  (2). 

3  Néfaste  gai.  Fériés  et  Supplications  devant 

tous  les  pulvinaria,  parce  que  ce  jour. 
César,  fils  d'un  dieu,  vainquit  en  Si- 
cile (3). 

4  Veille  [des  Noues].  Comitial.  Grands  Jeux 

romains  célébrés  (4). 

5  Non  ES.  Faste.  Jeux. 

0  Faste.  Jeux. 

1  Comitial.  Jeux. 

8  Comitial.  Jeux. 

9  Comitial.  Jeux. 

10  Comitial.  Jeux. 

11  Comitial.  Jeux. 

12  Veille  [des  Ides].  Néfaste  gai.  Jeux. 

13  Ides.  Néfaste  gai.  Festin  de  Jupiter.  Fériés 

en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  parce 
que  M.  Libon  fut  convaincu,  dans  le 
Sénat,  de  desseins  criminels  contre 
Tibère  César  et  ses  enfants,  les  princi- 
paux de  la  ville,  et  la  République  (5). 


14  Faste.  Approbation  des  chevaux.  Inféries 

de  Drusus  (6). 

15  Néfaste.  Jeux  romains  dans  le  Cirque. 

16  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

17  Comitial.  Jeux  dans    le  Cirque.  Fériés 

d'après  un  sénatus-consulte,  parce  que 
les  honneurs  célestes  ont  été  décrétés 
au  divin  Auguste,  Sex.  Apuléius  et 
Sex.  Pompéius  étant  consuls  (7). 

18  Coinitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

19  Comitial.  Jeux  dans  le  Cirque. 

20  Comitial.  Marché. 

21  Comitial.  Marché. 

22  Comitial.  Marché. 

23  Néfaste  gai.  Marché.  Férié  d'après  un  sé- 

natus-consulte, parce  que  ce  jour  est 
le  natal  de  l'empereur  César.  Jeux  du' 
Cirque  (8). 

24  Comitial.  Fériés  (9). 

25  Comitial.  Sacrifice  à  Vénus-génitrice»  daiii 

le  Forum  de  César  (10). 

26  Comitial. 

27  Comitial. 

28  Comitial. 
21»  Faste. 

30  Veille  'des  Calendes].  Comitial. 


LETTRE  XI. 
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EXPLICATIONS  DU  CALËXDRIER. 

1 

1.  Temple  bâti  par  Auguste,  sur  le  penchant  du  mont  Capitolin,  et  dé- 
dié l'an  732 

2.  Cette  célèbre  bataille  fut  livrée  l'an  723.  De  cette  victoire  commence 
le  règne  de  l'Empereur*.  Les  grandes  guerres  d'Auguste  ayant  été  deux 
guerres  civiles,  tu  remarqueras  qu'il  ne  nomme  pas  ses  vaincus,  pas  plus 
ici  qu'il  ne  l'a  fait  au  4"  jour  du  mois  précédent'.  On  a  observé  la  même 
réserve  pour  César:  ainsi  au  17'  de  mars,  la  défaite  des  ûls  de  Pompée  à  la 
bataille  de  Munda  n'est  marquée  que  sous  le  titre  vague  de  «  Soumission  de 
l'Espagne;  »  au  6'  d'avril,  anniversaire  de  la  bataille  de  Thapsus,  la  défaite 
du  roi  Juba  est  seuîe  mentionnée,  et  rien  ne  rappelle  Pétréius  et  Scipion, 
dont  Juba  n'était  que  l'auxiliaire. 

3.  Anniversaire  de  la  bataille  navale  de  Nauloque,  où  Sext.  Pompée  fut 
détruit,  l'an  718**. 

4.  Les  plus  beaux  de  tous  les  jeux  publics.  J'en  traiterai  avec  détails  * 

5.  Il  s'a'iit  d'une  prétendue  conspiration  de  Libon,  espèce  de  jeune  fou 
de  la  famille  de  Scribonie,  première  femme  d'Auguste.  Il  était  fort  riche  ; 
des  délateurs  convoitaient  ses  biens,  et  lui  tendirent  un  piège  oii  il  tomba. 
5lis  en  accusation,  il  se  tua  sans  attendre  sa  condamnation.  Cependant  le 
jugement  se  poursuivit,  il  y  eut  condamnation,  et  ses  délateurs  furent  ré- 
compenses. Cet  événement  est  de  l'an  7C9  ^. 

6.  Dr^sus  fut  le  père  de  Germanicus.  11  mourut  de  maladie,  en  Ger- 
manie, l'an  745,  pendant  la  guerre  qu'il  faisait  en  ce  pays''. 

7.  Événement  de  l'an  767,  le  lendemain  même  de  la  mort  d'Auguste 

8.  Cette  férié  natale  d'Auguste  lui  fut  vouée  par  le  Sénat,  après  la  vic- 
toire d'Actium,  l'an  723';  mais  ce  n'est  qu'en  746  que  le  Sénat  y  ajouta 
les  Jeux  du  cirque  à  perpétuité"  :  auparavant  ils  n'étaient  qu'une  attention 
bénévole  du  Préteur  urbjin"  et  des  chevaliers  qui  les  célébraient  d'eux- 
mêmes**.  Après  la  mort  d'Auguste,  son  jour  natal  continua  d'être  fêté**, 
même  dans  les  provinces".  Auguste  naquit  sous  le  consulat  de  Cicéron  et 
d'Antoine,  l'an  691 

9.  C'est  un  second  jour  de  fête  établi  par  les  chevaliers  pour  le  natal 
d'Auguste 

10.  Dédicace  du  temple  de  Vénus-Génitrice,  par  César,  l'an  708 

'  Dion.  I.rv,  4.  =  '  Id.  U,  1.  —  Lyd.  Mens.  IV,  80.  =  ^  Dion.  LI,  19.  =  <  Appian.  B. 
oiv.  V,  118-122.  —  Dion.  XLIX,  15-19.  =  ^  Lett.  XLVIII,  XLIX,  liv.  II.  =  6  Tac.  Ann.  II. 
27-32.  —  Dion.  LVII,  1.5.  =  '  lac.  Ib.  III,  5.  —  Dion.  LV,  1,  2.  =  «  Lett.  LXXVII,  liv.  III. 
=  »  Dion.  U,  19.  =  I»  Id.  LIV,  34;  LV,  6.  =  n  Id.  LIV,  26.  =  '2  Suet.  Aug.  57.  = 
'  I  Dion.  LVI,  46;  LVII,  14;  LIX,  21.  =  Orelli,  2489;  4068.  =  Suet.  Aug.  5.  =  '6  Suet. 
IIj.  5".  =  "  Leit.  LXI,  liv.  TU.  , 
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ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


OCTOBER. 


B  K.  OCT.  N.  FIDEI.  IN.  CAPIT.  TI- 
GII.L.  SOR. 

C  VI  F 
D  V  C 

E  iiii  c  lEiVNrvM.  CEnpRis. 

F  III  C  LVDI.  DIVO.  AVC.VSTO.  ET.  FOBT. 
REDVCI.  COMMIT. 

G  PR  C 

H  NON.  F  lOVI.  FVI.G.  IVNOMQ.  IN. 

CAMP.  riRVSI.  CAESABIS. 
NATALIS.  SVPPLICATIO. 

A  VIII  F 

B  vu  C  AVG.  AEDEM.  APOLL.  DICA- 
VIT. 

G  VI  C 

D  V  MEDITR.l^.LVDI.FERIAE.  lOVI. 
E  Ilii  A\GVST.  M   LVDI.  IN  CIRCO. 

FER.  EX.  S.  C.  QVOD.  EO. 

DIE.  IMP.  CAES.  AVG.  EX. 

TRAINS.   MARIN.  PROVINC. 

VRREM.  INTRAVIT.  ARAQ. 

FOnx.  REUV.I.  COiNSTlTVIT. 

F  III  FONT.  M 
G  PR  EN 
H  EID.  M 
A  XVII  F 
B  XVI  C 

C  XV  C  lANO.  AD.  THEATR.  MARCEI.LI. 

DIVVS.  AVO.  TOGAM.  VIRI- 
LEM.  SVMPSIT. 

D  xiiii  AUM.  M 
E  XIII  G 
F  XII  G 
G  XI  G 
H  X  C 
A  viiii  G 
B  vm  G 

G  VII  G  LVDI.  vicT.  svLL.  comm: 

D  VI  C  LVDI. 

E  V  G  nDi. 
F  un  G  lvdi. 

G  III  G  LVDI. 
H  PR.  C  LVDI. 


OCTOBRE. 


1  Calendes  d'octorre.  Néfaste.  Sacrifice  à 

la  Foi,  sur  le  munt  Capitolin. —  Sacrifice 
sous  le  Soliveau  de  la  sœur  (1). 

2  Faste. 

3  Gomitial. 

4  Gomitial.  Jeûne  pour  Gérés  (2). 

3  Jeux  en  l'honneur  du  divin  Auguste  et  de 
la  Fortune  de  retour  (3). 

6  Veille  [des  Nones].  Gomitial. 

7  Nones.  Faste.  Sacrifice  à  Jupiter-fulgura- 

teuretàJunon,  dansleChamp  de  Mars. 
—  Supplication  pour  le  natal  de  Dru- 
sus  César  (4). 

8  Faste. 

9  Gomitial.  Auguste  dédie  le  temple  d'Apol- 

lon (5). 

10  Gomitial. 

11  Meditrinales.  Jeux.  Fériés  à  Jupiter  (6). 

12  Augnsial.  Néfaste  f;ai.  Jeux  dans  le  Cirque. 

Fériés  d'après  un  sénatus-consulte, 
parce  que  ce  jour,  l'empereur  César 
Auguste,  revenant  des  provinces  d'ou- 
tro-mer,  entra  dans  Rome,  et  consacra 
l'Autel  de  la  Eortune  de  retour  (7). 

13  Fontinales.  Néfaste  gai  (,8i. 

14  Veille  [des  IdesJ.  Endotercisus  [jour  coupé.] 

15  Ides.  Néfaste  gai. 

16  Faste. 

17  Gomitial. 

18  Gomitial.  Sacrifice  à  Janus,  près  du  théâtre 

de  Marcel  lus.  Le  divin  Auguste  prit  la 
toge  virile  (9). 

19  Armilustre.  Néfaste  gai  (10). 

20  Gomitial. 

21  Gomitial. 

22  Gomitial. 

23  Gomitial. 
2i  Gomitial. 
25  Gomitial. 

20  Gomiiial.  Jeux  de  la  Victoire  de  Sylla  cé- 
lébrés (11). 

27  Jeux. 

28  Jeux. 
2'.»  Jeux. 

30  Jeux. 

31  Veille  [des  Calendes],  Jeux. 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

■I,  La  Foi  a  un  temple  très-ancien  sur  le  mont  Capitolin  Le  Soliveau 
de  la  sœur  est  l'endroit  oii  l'on  fit  passer,  comme  sous  un  joug,  Horace, 
meurtrier  de  sa  sœur.  Il  y  a  là  deux  autels  consacrés  l'un  à  Janus  Curiacc, 
l'autre  à  Junon  sororale^.  Tous  les  ans,  à  ce  jour,  la  gens  Horatia  y  vient 
offrir  des  sacrifices  expiatoires'. 

2.  Commémoration  du  jeûne  qu'elle  garda  quand  elle  courut  à  la  re- 
cherche de  sa  fille  Proserpine,  enlevée  par  Pluton 

3.  Jeux  voués  en  733,  à  l'occasion  du  retour  d'Au2;uste  à  Rome,  après 
une  excursion  en  Syrie ^.  Ils  ne  devaient  être  qu'occasionnels^:  cependant 
ils  se  sont  [  crpétues,  et  Tibère  les  préside  habituellement 

*4.  Drusus  est  le  fils  de  Tibère.  Il  naquit  en  739,  fut  questeur  à  quinze 
ans,  et  consul  à  vingt-neuf  ans;  la  première  année  du  principat  de  son 
père  *. 

5.  C'est  le  mignifique  temple  d'Apollon  Palatin.  Il  fut  dédié  l'an  726'. 

6.  Les  Médilrinales  sont  la  dégustation  du  vin  nouveau,  considéré 
comme  remède  bon  pour  la  santé*".  Ce  jour-là  on  sacrifie  aussi  à  Jupiter. 

7.  Cet  anniversaire  parait  une  répétition  de  celui  énoncé  au  III  des 
Nones;  cependant  il  est  l'éphéméride  exacte  du  retour  d'Auguste;  voici 
comment  :  a[)rès  la  mort  de  ce  prince,  la  durée  dos  jeux  de  la  Fortune  de 
retour  fut  portée  à  huit  jours".  Mais  le  jour  de  l'institution  étant  celui-ci, 
les  sept  nouveaux  furent  classés  en  remontant  jusqu'au  III  des  Nones,  où 
fut  répétée  l'inscription  de  solennité.  Auguste  était  alors  une  divinité.  Il  dut 
être  traité  de  divin,  tandis  qu'au  IV  des  Ides,  qui  est  l'institution  faite  de 
son  vivant,  il  n'est  qualifié  qu'Empereur  ^^.  Ce  jour  est  appelé  Auguslal^^, 
comme  étant  celui  de  la  vraie  fête.  —  L'Autel  de  la  Fortune  de  retour  est 
hors  de  la  porte  Capène,  sur  le  vestibule  du  temple  de  l'Honneur  et  de  la 
Vertu**.  C'est  par  là  qu'Auguste  revenait  d'Orient.  Les  Pontifes  et  les  Ves- 
tales font  le  sacrifice.  Les  sept  jo  irs  ajoutés  sont  consacrés  à  des  jeux  du 
cirque,  présides  par  les  consuls'^  ;  le  jour  augustal  l'est  à  des  jeux  scé- 
niques  donnes  par  les  tribuns  du  peuple*^. 

8.  Fête  des  fontaines.  Les  Romains  les  ont  divinisées*''. 

9.  La  toge  virile  se  donne  au  jeune  homme  qui  entre  dans  le  monde.  La 
prise  du  jeune  Octive  eut  lieu  l'an  708.  Il  avait  17 ans  et  26  jours**. 

10.  Fête  pour  la  purification  des  armes  et  la  prospérité  des  armées. 
Ceux  qui  sacrifient  sont  en  armes,  et  sonnent  de  la  trompette  pendant  le 
sacrifice**.  Cette  cérémonie  se  célèbre  sur  le  mont  Aventin,  auprès  du 
tombeau  du  roi  Tatius;  il  y  a  des  danses  armées  autour  du  tombeau,  et 
l'on  croit  que  c'est  la  répétition  des  expiations  faites  pour  le  meurtre  de 
Tatius^". 

11.  Souvenir  d'une  terrible  bataille  livrée  sous  les  murs  de  Borne, 
l'an  672,  et  dans  laquelle  Sylla  anéantit  les  Samnites^'. 

'  Descript.  de  Rome,  =  '  Ib.  29.  =  3  Orelli,  Schol.  Cic,  Schol.  bobiens.  p.  m.  = 
♦  LeU.  XXXIV.  g  II,  liv.  II.  =  i  I.ap.  Ancyr.  col.  2.  =  «  Dinn.  LIV,  10.  =  '  Id.  I.V,  8. 
--  «  Bullelt.  archeolog.,  an.  1846,  p.  80  =  »  Descript.  de  R.  218.  =  'o  Varr.  L.  L.  VI,  21. 
—  Paul.  ap.  Fesl.  v.  medUrinaiia.  =  "  Tac.  Ann.  I,  15.  —  Djon.  LIV,  10;  LVI.  46.  =  "Con- 
jecture. =  '3  Lap.  Ancyr.  Ib. —  Dion.  LIV,  10.  =  "  I.ap.  .\ncyr.  Ib.—  Desi  ript.  de  R.2  - 
"Tac.  —  Dion.  —  I.ap.  Ancyr.  Ib.  =     Tac.  —  Dion.  Ib.  ==  i'  Lett.  LXVll,  liv.  III.  = 

Suet.  Aug.  8,  =  '»  Varr.  L.  L.  VI,  22.  —  Lyd.  Mens.  IV,  27.  —  Paul.  ap.  Kest.  v.  armi- 
lastnum.  =  20  varr.  —  Fest.  Ib.  —  Plut.  Romul.  23.  =  21  LeU.  CXV,  g  XII,  liv.  IV 
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NOVEMBËR. 


A  K.  NOVEM.  F  m  circo. 

B  iiii  F 
G  m  G 

D  PR  G  LVDI.  PLEB.  COHIT. 

E  NON.  F  LVDI 

F  VIII  F  LVDI 
G  VII  G  LVDI 
H  VI  G  LVDI 
A  V  G  LVDI 
B  IIII  G  LVDI 

G  iir  G  LVDI 

D  PR  G  LVDI 

E  ElD.  M  EPVL.  INDICT. 

F  XIIX  F  EQVOR.  PROB. 

G  XVII  G  LVDI.  PLEB.  IN.  CIRC. 

H  xYi  G  LVDI.  m  CIRCO.  natalis 

TI.  CAESARIS. 
A  XV  G  LVDI  IN  CIRCO 
B  XIIII  G  MERK. 
G  XIII  G  MERK. 
D  XII  G  MERK. 

E  XI  G 
F  X  G 
G  viiii  G 
H  VIII  G 
A  VII  G 
B  VI  G 
G  y  G 
D  IIII  G 
E  III  F 
F  PR  C 


NOVEMBRE. 


1  Galendes  de  NOVEMBRE.  Faste.  Jeux  dans 

le  Cirque  (1). 

2  Faste. 

3  Gomitial. 

4  Veille  [des  Nones].  Gomitial.  Jeux  plébéiens 

célébrés  (2). 

5  NoNES.  Faste.  Jeux. 

6  Faste.  Jeux. 

7  Gomitial.  Jeux. 

8  Gomitial.  Jeux. 

9  Gomitial.  Jeux. 

10  Gomitial.  Jeux. 

11  Gomitial.  Jeux. 

12  Veille  [des  Ides].  Gomitial.  Jeux. 

13  Ides.  Néfaste  gai.  Festin  indiqué  (3). 
Il  Approbation  des  chevaux  (4). 

15  Gomitial.  Jeux  plébéiens  dans  le  Girque. 

16  Gomitial.  Jeux  dans  le  Girque.  Jour  natal 

de  Tibère  César  (5). 

17  Gomitial.  Jeux  dans  le  Girque. 

18  Gomitial.  Marché. 

19  Gomitial.  Marché. 

20  Gomitial.  Marché. 

21  Gomitial. 

22  Gomitial. 

23  Gomitial. 

24  Gomitial. 

25  Gomitial.  : 
20  Gomitial. 

27  Gomitial. 

28  Gomitial. 

29  Faste. 

30  Veille  [des  Calendes].  Gomitial. 
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EXPLICATIONS  DU  CALGNDniER. 

-1.  C'est  le  dernier  jour  des  Jeux  de  la  victoire  de  Sylla*, 

2.  Jeux  les  plus  beaux  et  les  plus  saints  après  les  jeux  Romains.  J'en 
traiterai  spécialement  ^ 

3.  C'est  le  festin  sacré,  dit  Festin  de  Jupiter,  donné  aux  dépens  du 
public,  pendant  un  des  jours  des  jeux 

4.  Examen  et  réception  des  chevaux  qui  doivent  courir  dans  le  Cirque, 
aux  jeux  dont  suit  l'indication 

5.  Tibère  César  est  né  au  Palatin,  l'an  712,  M.  J<.milius  Lépidus  et  Mu- 
natius  Plancus  étant  consuls*.  Une  course  a  été  ajoutée  aux  jeux  du  Cirque 
de  ce  jour,  en  l'honneur  du  natal  de  Tibère^. 

1  Lett.  CXV,  g  XIII,  liv.  IV.  =  '  Lett.  XLIX,  liv.  II.  =  '  3uet.  Tib.  5.  —  Dion.  LVII, 
18.  =  *  Suet.  Ib.  26.  =  '  DioD.  LVni,  12. 
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DECEMBGR. 

DÉCEMBRE. 

G  K.  DEC.  N.   NEPTVNO.  PIETATI. 

1 

Galendes  DE  DÉCEMBRE.  Néfaste.  Sacrifice 

AD.  cmc.  FLAMIN. 

à  Neptune  et  à  la  Piété,  dans  le  Cir- 

que Flaminius  (1). 

H  iiii  N 

2 

Néfaste. 

A  III  N 

3 

Néfaste. 

B  PR.  G 

4 

Veille  [des  Nones].  Comitial. 

G  NON.  F 

5 

NoNES.  Faste. 

D  VIII  F 

6 

Faste. 

E  VII  G 

7 

Comitial. 

F  VI  G  TIBERINO.  IN.  INSVLA. 

8 

Comitial.   Sacrifice  à    Tibérinus,  dan 

l'Ile  (2). 

G  V  G 

9 

Comitial. 

H  un  G 

10 

Comitial. 

A  m  AGON.  M 

11 

Agonales.  Néfaste  gai  (  '). 

B  PR.  EN  CONSO.  IN.  AVENTINO.  TEL- 

12 

Veille  [des  Ides].  Endotercisus  [jour  coupé). 

LVRI.    ET.      CEREKI.  IN. 

Sacrifices  à  Cnnsus  sur  l'Aventin,  à 

CARINIS. 

Tf  llus  et  à  C  irés  dans  les  Carènes  (4). 

G  EID.  W 

13 

Ides.  Néfaste  gai. 

D  XIX  F 

14 

Faste. 

E  XIIX  GONS.    M    FERIAE.  CONSO. 

15 

Consuales.  Néfaste  gai.  Fériés  à  Gonsus. 

EQVI.  ET.  MVLI.  FLORIBVS. 

Les  chevaux  et  les  mules  sont  couronnés 

CORONANTVR. 

de  fleurs  (5). 

F  XVII    G   ARA.    FORTUNAE.  REDVCI. 

16 

Comitial.  Dédicace  de  l'Autel  de  la  Fortune 

DEDIC.  EST. 

de  retour  (ti). 

G   XVI  SAT.    FERIAE.   SATVRN.  AD. 

n 

Saturnales.  Fériés  à  Saturne,  au  Forum  (7). 

FOR. 

H  XV  G 

18 

Comitial. 

A  XIIII  OPAL.  ¥  FER.  DPI.  AD.  FOR. 

19 

Opales.  Néfaste  gai.  Fériés  à  Ops,  près  du 

Forum  (8). 

B  XIII  G 

20 

Comitial. 

G  XII  DIV.  IV  FERIAE.  DIVAE.  ANGE- 

21 

Divales.  Néfaste  gai.  Fériés  à  la  déesse 

RONAE. 

Angerona  (9). 

D  XI  G  FER.  LARIBVS.  PEBMARINIS, 

22 

Comitial.  Fériés  aux  Lares  marins,  dans  le 

IN.   PORÏICV.  MINVCIA. 

Portique  de  Minucius  (10). 

E  X  LAR.    IV'    l'ERIAE.  lOVI.  ACCAE. 

23 

Larentales.  Néfaste  gai.  Fériés  à  Jupiter^ 

LARENTINAE.  PARENTALIA . 

Parentales  à  Acca  Larentina  (11). 

FIVNT. 

F  viiii  G 

24 

Comitial. 

G  viii  G 

25 

Comitial. 

H  VII  G 

20 

Comitial. 

A  VI  G 

27 

Comitial. 

B  V  G 

28 

Comitial. 

G  un  F 

29 

Faste. 

D  III  F 

iO 

Faste. 

E  PR.  C 

M 

Veille  [des  Calendes].  Comitial. 
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EXPLICATIONS  DU  CALENDRIER. 

4.  Le  Cirque  Flaminius  est  le  nom  de  la  IX*  région  de  Rome  :  le  temple 
de  Neptune  est  dans  la  partie  de  cette  région  dite  le  Champ  de  Mars*  et  le 
temple  de  la  Piété,  sur  la  limite  de  cette  région  et  de  la  XI=^. 

2.  Tiberinus,  dieu  du  Tibre,  a  un  Autel  dans  l'île,  comme  pour  proté- 
ger le  cours  de  son  fleuve.  C'est  une  férié  qui  a  déjà  eu  lieu  le  17'  jour 
du  mois  d'Auguste,  sous  le  nom  de  Portunus. 

3.  Sacrifice  à  Janus,  comme  au  9' jour  de  janvier  et  au  M"  de  mars. 

4.  Consus,  dieu  déjà  fêté  le  21'-  jour  d'Auguste,  a  un  second  Autel  sur 
l'Aventin,  mais  j'ignore  sous  quelle  qualification.  Telles  et  Cérès  sont  ho- 
norées ensemble  comme  divinités  de  la  terre  et  des  récoltes'. 

5.  Le  sacrifice  à  Consus  se  fait  sur  son  Autel  du  Cirque  Jfaxime  ;  on 
l'honore  aujourd'hui  comme  le  dieu  des  chevaux,  voilà  pourquoi  c'est  aussi 
la  fête  des  bètes  de  trait*. 

6.  Commémoration  de  pareille  fête  au  5«  jour  d'octobre. 

7.  Salnrnales,  fête  très-célèbre,  pendant  laquelle  les  esclaves  festinent 
avec  leurs  niaitres.  J'en  leparlerai^. 

8.  L'Au'el  d'Ops  est  dans  le  vicus  Jugarius,  au  bas  du  mont  Capito- 
lin*.  Ops  est- la  déesse  de  la  terre  et  femme  de  Saturne,  voilà  pourquoi  on 
la  fêle  à  la  suite  des  Saturnales''. 

9.  Angerona  délivre  des  chagrins  poignants,  des  angoisses,  ceux  qui  se 
la  rendent  pro  ice.  Le  peuple,  attaqué  d'une  épidémie  d'angines,  fit  vœu 
d'honorer  désormais  Angerona,  et  l'épidémie  disparut  aussitôt.  Telle  est 
l'origine  du  culte  de  cette  déesse'*^. 

10.  L'Autel  des  Lares  marins  et  le  Portique  de  Minuciu?  sont  sur  le 
bord  du  Tibre,  entre  les  théâtres  de  Marcellus  et  de  Cornel.  Balbus^. 

11.  Un  pnHre  de  Quirinus  sacrifie  à  Jupiter,  sur  un  Autel  dans  le  Vé- 
labre  maj-ur.  iVcca  Larentina  ou  Larentia,  fut  la  femme  du  berger  Faus- 
tule  et  la  nourrice  de  Romulus  et  Hémus;  suivant  d'autres,  c'était  une 
riche  courtisane,  qui  légua  ses  biens  au  peuple  romain,  et  le  peuple,  par 
reconnaissance,  fonda  en  son  honneur  un  sacrifice  annuel.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  lui  fait  toujours,  sur  l'Autel  du  Vélabre,  lieu  où  elle  fut  enterrée 
des  Parentales,  ou  sacrifices  des  familles,  désignées  spécialement  par  le 
nom  de  Larenlales   .  Ce  sont  des  libations  de  vin  et  de  lait*'* 

'  Descript.  de  Rome,  nO.  =  ^  Ib.  263.  =  3  Ib.  25.  —  Non.  Marcell.  v.  praîcidaneum.  — 
Serv.  in  Geoix.  1,  21.  =  <  D.  Halic.  1,  3.  -  Paul.  ap.  Fest.  v.  m-ilis.  —  Plut.  Quaest.  rom. 
p.  117.  =  i  Lett.  l.XXI,  liv.  III.  =  6  Descript.  de  R.  134.  ='  Fest.  v.  opima.  -  Macrob. 
Saturn.  I,  10.  =  •  Macrob.  Ib.  =  '  Descript.  de  R.  145.  -  lo  Ib.  258.  =  "  Macrub,  Ib.  «= 
"  LarenUlia.  Varr.  L.  L.  VI,  23.  —  Ov.  Fest.  IH.  57.  =  i3  varr.  —  Macrob.  Ib. 
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J'ai  fini  l'exposition  du  Calendrier,  La  nomenclature  en  est  un 
peu  sèche,  mais  tu  sentiras  l'utilité  et  l'intérêt  religieux  et  histo- 
rique de  ce  monument.  11  ne  contient  pas  encore  toutes  les  fêtes 
romaines,  parce  que  l'on  n'a  pu  y  porter  que  les  Statives,  c'est-à- 
dire  les  fêtes  fixes,  et  qu'il  y  a  encore  les  Conceptwes  et  les  Im- 
pératives.  Les  Conceplives  reviennent  aussi  périodiquement.  Les 
magistrats  ou  les  pontifes  indiquent  leur  célébration,  mais  peu  de 
jours  à  l'avance*.  Les  Impératives  sont  occasionnelles,  comman- 
dées par  les  Consuls,  ou  par  les  Préteurs*,  magistrats  qui,  dans  la 
hiérarchie,  viennent  après  les  Consuls.  Afin  que  la  férié  soit  plus 
complète,  ou  plus  saintement  accomplie,  l'annonce  commence  par 
cette  formule  :  «  Abstenez-vous  de  procès  et  de  querelle  ^  » 

Pour  compléter  le  système  de  numération  du  temps,  j'ajouterai 
que  les  Romains  comptent  les  années  à  partir  de  la  fondation  de 
leur  ville.  Néanmoins,  dans  le  langage  usuel,  et  même  dans  tous 
les  actes  publics,  on  substitue  à  l'énonciation  numérale  de  l'année 
les  noms  des  consuls  de  cette  année  (tu  peux  l'avoir  déjà  remarqué 
ici),  et  l'on  dit  :  a  Sous  le  consulat  de  tel  citoyen,  »  pour  dire:  «  En 
telle  année*.  »  C'est  une  sorte  d'hommage  aux  premiers  magistrats 
de  la  République,  et  comme  une  consécration  de  leur  règne  an- 
nuel. 


Achèvement.  —  En  complétant  les  tables  ci-dessus  par  des  inter- 
calations  prises  du  Calendrier  publié  la  dernière  année  de  mon  sé- 
jour à  Rome,  j'ai  été  frappé  de  voir  combien,  depuis  ma  lettre 
originaire,  les  anniversaires  impériaux  se  sont  étendus!  Que  de 
faits  qui  ne  se  rapportent  ni  à  l'ordination  de  l'année,  ni  à  l'indi- 
cation des  sacrifices  ou  des  fêtes,  s'y  trouvent  introduits  :  que  sert 
à  ceux  qui  viennent  journellement  consulter  ces  tables  pour  savoir 
ce  qu'ils  peuvent  entreprendre  ou  ce  dont  ils  doivent  s'abtenir,  à 
quoi  leur  est  utile  de  trouver,  à  côté  du  renseignement  qu'ils  cher- 
chent sous  ce  jour-là,  qu'une  statue  de  la  Justice  d'Auguste  a  été 
dédiée  °;  une  couronne  de  chêne  mise  au-dessus  de  la  porte  de  sa 
maison^;  qu'il  a  été  appelé  Père  de  la  pairie'',  créé  Pontife  maxime  ' ; 
qu'on  a  élevé  un  Autel  à  la  Paix  d'Auguste^;  que  César,  ou  Auguste, 

Varr.  L.  L.  VI,  23.  —  Macrob.  Saturn.  I,  10.  =  '  Macrob.  Ib.  =  »  Cic.  Divinat.  I, 
45.  =  <  Ov.  Art.  am.  II,  6(53.  —  Senec.  Benef.  III,  16.  —  Cic.  —  Sali.  —  T.-Liv.  —  Flor.  — 
Patercul.  —  Tac.  —  D.  H.ilic.  —  Dion.  —  Plut.,  etc.  passim.  =  ^  Kalend.  8janv.  =«  13  janv. 
=  '  5  fév.  =  »  6  mars.  =  »  30  janv.  ;  4  j  uillet. 


LETTRE  XI. 


OU  Tibère  a  gagné  telle  ou  telle  bataille*,  pris  telle  ou  telle  ville*; 
que  César,  ou  Auguste,  ou  Tibère  est  né  tel  jour';  que  tel  autre, 
Auguste  adopta  Tibère*;  tel  autre,  qu'il  est  rentré  à  Rome  d'une 
expédition  lointaine^;  ou  que  ses  fils  adoptifs  sont  morts ^,  etc.? 
Ces  éphémirides,  si  nombreuses  et  si  inutiles  aux  citoyens,  com- 
prennent trente-sept  jours,  soit  un  dixième  de  l'année.  Il  y  en  a 
dans  tous  les  mois,  sauf  le  mois  dé  mai,  et  dans  certains,  jusqu'à 
cinq,  six  et  sept.  Les  convenances  d'Auguste,  celles  de  Tibère,  ont 
réglé  ou  règlent  les  fastes  du  Calendrier.  En  voici  un  exemple  assez 
remarquable  :  on  voyait  autrefois,  indiquée  aux  ides  de  mars,  une 
fête  d'Anna  Pérenna,  bonne  vieille  que  la  crédulité  populaire 
changea  en  demi-déesse,  d'après  une  tradition  qu'elle  nourrit  la 
plèbe  sur  le  mont  Sacré'.  César  ayant  été  assassiné  aux  ides  de 
mars,  ce  jour  a  été  marqué  néfaste,  et  la  fête  rayée  du  Calendrier. 
Cependant  la  plèbe  la  célèbre  toujours  sur  la  voie  Flaminienne, 
à  un  mille  de  Rome*. 

Si  les  adjonctions  faites  aux  fastes  calendaires  embrassaient 
toute  l'histoire  romaine,  je  les  comprendrais  et  les  approuverais; 
mais  dans  ce  mélange  du  civil  et  du  religieux,  à  peine  voit-on  trois 
ou  quatre  grands  faits  des  temps  passés  ;  que  l'on  y  cherche  ensuite 
le  combat  fameux  des  Horaces  et  des  Curiaces,  l'abnégation  hé- 
roïque du  premier  Brutus,  le  dévouement  de  Décius,  la  célèbre 
victoire  navale  de  Duillius;  et  dans  des  temps  moins  anciens,  la 
conquête  de  la  Sicile,  de  la  Grèce,  de  l'Orient,  la  prise  de  Syracuse, 
la  défaite  de  Miihridate,  celle  de  Jugurtha,  Annibal  vaincu  àZama, 
la  ruine  de  Carthage,  on  ne  les  y  trouvera  pas.  C'est  que  ceux 
qui  se  sont  faits  les  héritiers  de  l'ancienne  République  craindraient 
que  sa  majestueuse  splendeur  ne  ternît  trop  la  République  nou- 
velle, et  qu'aujourd'hui  toute  renommée,  toute  distinction,  toute 
gloire  doivent  aboutir  à  l'Empereur. 

'  16  janv.  ;  n  mars;  6  avril;  20  juillet  ;  2,  3,  9  auguste  ;  I,  3  sept.  =  '  27  mars;  1  au;?. 
="'26  juin;  23  sept.  ;  16  nov.  =  *  26  juin.  =  *  5,  12  oct.  =  «  14  sept.  =  '  Ov.  Fast.  III,  661 
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LES  BAINS  PRIVÉS   ET  LES  BAINS  PUBLICS. 


Il  est  un  genre  de  luxe  que  je  vois  croître  et  se  développer  tous 
les  jours,  c'est  celui  des  Bains.  Le  bain  est  non-seulement  une  jouis- 
sance, mais  un  besoin  dans  ce  pays  où  il  fait  si  chaud  que  le  corps 
se  trouve  dans  une  transpiration  pour  ainsi  dire  continuelle.  Aussi, 
riches  et  pauvres,  grands  et  petits,  tous  se  baignent,  et  se  baignent 
chaque  jour.  Il  y  a  environ  dix  ans,  Agrippa,  gendre  et  ministre 
de  l'Empereur,  faisant  exécuter  une  foule  de  travaux  et  de  monu- 
ments pour  l'agrément  et  l'utilité  du  peuple,  établit  entre  autres 
cent  soixante-dix  Bains  publics,  où  pendant  une  année  le  peuple 
fut  admis  gratuitement ^  Maintenant,  excepté  les  enfants,  qui 
jouissent  encore  de  leurs  entrées  franches^  tout  le  monde  paye  à 
la  porte  la  rétribution  d'un  quadrans^  (^),  petite  monnaie  d'airain. 
Pour  cette  minime  somme,  on  peut  prendre  bain  froid,  bain  tiède, 
bain  chaud,  et  bain  de  vapeur.  C'est  ce  que  font  la  plupart  des 
baigneurs,  car,  d'après  les  habitudes  générales,  se  plonger  dans 
l'eau  froide  ou  dans  l'eau  chaude,  ce  n'est  pas  se  baigner*. 

Autrefois  les  bains  n'étaient  que  de  simples  piscines  où  l'on 
venait  nager,  s'exercer*,  se  laver  surtout,  comnie  le  prouve  leur 
ancien  nom  de  lavatrina^.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  du  temps 
de  Pompée,  il  y  avait  fort  peu  d'établissements  de  ce  genre,  par- 
ticuliers ou  publics,  bâtis  avec  soin  et  pourvus  des  recherches  qu'on 
y  trouve  communément  aujourd'hui^.  La  description  suivante  te 
donnera  une  idée  des  Bains  actuels;  bien  que  ce  soit  celle  des 
Bains  de  Mamurra,  auxquels  je  voulais  consacrer  une  lettre  spéciale, 
cependant  elle  convient,  sauf  quelques  détails  d'ornementation,  à 
tous  les  Bains  en  général  :  les  mêmes  besoins  ont  commandé  par- 
tout les  mêmes  dispositions. 

Les  Bains  de  mon  hôte  sont  auprès  de  la  Basilique,  de  l'Exèdre, 
et  du  Sphaeristère;  ils  ne  s'en  trouvent  séparés  que  par  une  petite 
cour  pavée  en  mosaïque'',  entourée  d'un  péristyle  en  colonnes  octo- 

'  Plin.  XXXVI,  15.  —  Dion.  XLIX,  43.  -  »  Juv.  S.  2,  152.  Schol.  m  Ib.  =  »  Cic.  pro 
Coel.  26.  —  Hor.  I,  S.  3,  137.  —  Senec.  Ep.  86.  —  Juv.  S.  6,  447.  =  «  Fest.  v.  Piscins).  ■= 
»  Varr.  L.  L.  IX,  68.  =  «  Galen.  IX,  10.=  '  Mazois,  Ruin.  de  Pompé),  t.  8.  (")  1  1/3  centime. 
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gones,  et  à  l'entrée  de  laquelle  est  un  Baptistère,  grand  bassin  où 
l'on  prend  quelquefois  le  bain  froid  en  commun*  (").  Un  toit  léger, 
supporté  par  deux  colonnes  en  avant-corps,  couvre  le  Baptistère. 
Des  peintures  représentant  des  arbres  chargés  de  fruits,  des  rivières 
où  toutes  sortes  de  poissons  semblent  nager  dans  la  profondeur  des 
eaux,  ornent  les  parois  des  portiques^. 

La  première  pièce  où  l'on  entre  en  quittant  la  cour  est  une  salle 
nommée  Apodyt'ere  {^),  nom  formé  d'un  mot  grec  qui  signifie  dé- 
pouiller, parce  que  c'est  là  que  l'on  dépouille  ses  vêtements^,  et 
que  l'on  chausse  des  mules  légères,  composées  d'une  semelle  plate 
couverte  seulement  sur  l'avant-pied*. 

De  l'Apodytère  on  passe  dans  le  Frigidaire  {'^),  autre  salle  où 
l'on  trouve  encore  un  Baptistère  pour  le  bain  froid,  quand  on  ne 
veut  point  le  prendre  en  plein  air*.  L'une  des  extrémités  du  Fri- 
gidaire se  termine  par  un  hémicycle  au  centre  duquel  gît  la  cuve 
du  bain,  Labrum^  ou  SoUum',  entourée  d'un  petit  espace  clos  par 
un  Pluteus^  ou  mur  d'appui.  Des  pilastres,  des  niches,  des  statues 
décorent  le  pourtour  de  l'hémicycle,  dont  le  soubassement,  formé 
par  un  double  rang  de  gradins',  s'appelle  Schola,  l'école,  parce 
que  c'est  là  que  ceux  qui  assistent  aux  Bains  sans  y  prendre  part, 
ou  qui  attendent  qu'il  y  ait  place  dans  la  cuve,  viennent  s'asseoir 
pour  converser.  Entre  l'École  et  la  cuve,  il  reste  un  chemin,  Alveus, 
pour  circuler  autour  des  baigneurs.  Le  Frigidaire  reçoit  son  jour 
par  en  haut,  de  sorte  que  les  corps  n'y  projettent  point  d'ombre. 

Le  bain  tiède,  TepidaireÇ'^)^",  suit  immédiatement  le  Frigidaire. 
A.  peu  près  carré,  et  terminé  aussi  par  une  École,  il  est  muni  de 
deux  grands  bassins  si  larges,  que  l'on  pourrait  presque  y  nager". 
Comme  on  n'entre  guère  dans  le  Tepidaire  que  pour  s'y  baigner, 
son  École  sert  essentiellement  aux  baigneurs,  soit  pour  s'essuyer 
lorsqu'ils  se  contentent  du  bain  tiède,  soit  pour  se  reposer'*,  en 
sortant  de  la  pièce  suivante  où  l'on  prend  le  bain  de  vapeur,  et 
que  pour  cette  raison  l'on  nomme  Sudatoire^^,  ou  Caldaire^''  {"). 

Le  Sudatoire  est  circulaire,  entouré  de  trois  gradins,  et  garni 
tout  à  l'entour  de  niches  étroites,  contenant  chacune  un  siège 

'  Plin.  II,  Ep»  17.  ==  '  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2.  =  '  Plin.  V,  Ep.  6.  =  <  Peint,  d'un 
bain  romain.  Annali  archenlop;.  an.  1863,  tav.  I.  K.  =  '  Plin.  II,  Ep.  17.  =  *  Vitniv.  V,  10. 
=  '  Senec.  Ep.  86.  —  Plin.  XXXIII,  12.  —  Pallad.  I,  40,  41.  —  Mart.  II,  i^i;  VI, 81.  —  Petron. 
"3,  92.  =  »  Vitruv.  V,  10.  =  s  Peint,  des  Bains  de  Titus,  Bellori,  Pict.  crypt.  rom.  II,  tab. 
8.  —  Barbault,  Monum.  de  Rome,  pl.  :-i5.  =  Vitruv.  Ib.  —  Cels.  Rei  medic.  I,  3,  5.  = 
"  Plin,  II,  Ep.  17;  V,  Ep.  6.=  "  Peint,  des  Bains  rie  Titus.  =  "  Sudatorium.  Vitruv.  V, 
10.  —  Sencc.  Vit.  beat.  7.  =  '*  Caldanum.  Vitruv.  Ib.  ==  Peint,  des  Bains  de  Titus.  — 
Mazois,  Ruiii.  de  Pompéi,  t.  2.  =  (a)  Plan  de  la  Maison  de  Mamurra,25.  (b)  Ib.  26.  Ib.  27. 
(*)  Ib.  28.  («j  Ib.  29. 
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Un  réservoir  d'eau  bouillante  occupe  le  milieu  de  la  salle ^  11 
fournit  des  tourbillons  d'une  vapeur  qui  se  répand  partout,  monte 
en  nuages  épais  vers  la  voûte,  de  forme  hémisphérique,  recouverte 
d'un  enduit  épais  de  stuc  fin*,  et  s'y  engouffre  avec  violence.  Elle 
s'échappe  au  sommet  par  une  ouverture  étroite,  fermée  avec  un 
bouclier  rond,  en  airain,  qui  se  manœuvre  d'en  bas,  à  l'aide  d'une 
chaîne;  on  l'ouvre  comme  une  soupape  quand  la  chaleur  devient 
trop  suffocante'. 

Je  n'oublierai  de  ma  vie  la  première  fois  que  je  suis  entré  dans 
un  Sudatoire  :  saisi  par  les  flots  de  la  vapeur,  haletant,  palpitant, 
poussant  de  gros  sanglots,  je  crus  que  j'allais  étouffer.  L'air  mêlé 
de  feu  et  d'humidité  que  l'on  respire  en  ce  lieu  ne  laisse  pas  un 
seul  endroit  du  corps  en  repos;  il  le  secoue,  il  le  remue  jusque 
dans  ses  moindres  parties*;  on  se  croirait  presque  dans  le  foyer 
d'un  incendie  ;  la  température  de  ce  bain  est  si  brûlante,  que  l'on 
pourrait  condamner  à  être  baigné  vif  un  misérable  convaincu  de 
quelque  crime 

Le  Sudatoire  et  sa  cuve  sont  chauffés  par  un  fourneau  extérieur, 
nommé  Laconinum  ou  Hypocauslum.  Ses  flammes  circulent  sous 
le  pavé,  qui  est  porté  sur  une  multitude  de  petits  piliers,  et,  au 
moyen  de  canaux  conducteurs,  jusque  dans  l'épaisseur  des  murs®*. 

Un  Eleolhése  ou  Uncloire''  (''),  lieu  dans  lequel  se  déposent  les 
parfums,  complète,  avec  quelques  autres  petits  cabinets  (•=),  et  avec 
le  Sphasristère,  dont  j'ai  parlé  dans  ma  lettre  précédente,  l'ensemble 
des  Bains  de  Mamurra. 

Il  faudrait  être  bien  difficile  pour  ne  pas  trouver  ces  Bains,  si 
élégants  et  si  riches,  dignes  de  la  somptueuse  demeure  de  mon 
hôte  ;  cependant  ils  sont  surpassés  de  beaucoup  par  ceux  de  Mé- 
cène, et  surtout  d'Agrippa  :  le  premier  possède  un  Bain  avec  des 
bassins  d'eau  chaude  si  vastes  qu'on  peut  y  nager*;  et  le  second, 
qui  en  fait  de  constructions  et  de  travaux  d'art  n'a  que  de  grandes 
idées,  s'est  construit  les  Bains  les  plus  spacieux,  les  plus  beaux,  les 
plus  somptueux  qu'on  ait  jamais  vus  à  Rome.  Agrippa  loge  au  Pa- 
latin; mais  il  n'y  avait  pas  sur  cette  montagne  un  espace  suffisant 
pour  lui  ;  il  s'est  donc  transporté  au  milieu  du  Champ  de  Mars,  qu'il 

1  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t  2.  =  '  Vitruv.  V,  10.  —  Pallad.  1,40.  —  Épais  de  C.Ol.  An- 
nali  archeolog.  t.  33,  p.  37  '  Vitruv.  Ib.  =  >  Plut.  Sympos.  VIU,  9.  =  '>  Scnec.  Ep.  86; 
Decoqueie  corpus  atque  exinanire.  Ep.  108.  Vitruv.  Ib.  —  Senec  Ep.  90.  —  P.illad.  Ib. 
—  Montfauc.  Autiq.  expliq.  t.  3,  part.  2,  pl.  122.  —  Peint,  des  Bains  de  Titus;  Thermes 
d'Italiea,  Annali,  Ib.  tav.  R.  =  '  Eleotesium.  Vitruv.  V,  II.  —  Unctorinm.  Plin.  II,  Ep. 
n.  =  »  Dion.  LV,  7.  (»)  Plan  de  la  Maison  de  Maïuurra,  31.  (l>)  Ib.  33.  (c;  Ib.  34- 
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avait  déjà  embelli  par  le  Panthéon,  et  là,  derrière  et  joignant  ce 
temple,  il  a  construit  son  édifice,  qui  occupe  une  superficie  de  ter- 
rain presque  égale  à  la  moitié  de  celle  de  la  montagne  Palatine;  il 
est  élevé  sur  un  carré  de  six  cent  cinquante  pieds  en  tous  sens'(*), 
où  les  Bains  proprement  dits  sont  un  édifice  de  sept  cent  dix  pieds 
de  face,  sur  trois  cent  quarante  de  côtéC'). 

Construit  à  l'imitation  des  Palestres  grecques,  on  y  trouve,  outre 
les  salles  destinées  aux  diverses  lotions,  des  galeries  pour  les  exer- 
cices de  la  paume,  de  la  lutte,  et  des  autres  jeux  gymniques.  La 
plupart  sont  autour  de  deux  grandes  cours  quadrangulaires,  de  cent 
soixante-seize  pieds  sur  cent  vingt-sept  ('),  et  entourées  de  porti- 
ques pour  la  promenade.  Les  murs  des  salles  sont  revêtus  de  stuc 
ou  peints  à  l'encaustique^,  et  le  Sudatoire,  ajouté  aux  Bains  dix 
ans  après  leur  construction',  est  orné  de  tableaux  encadrés  de 
marbre  *. 

L'agrément  de  cet  édifice  vraiment  royal  se  trouve  encore  aug- 
menté par  un  jardin  qu'Agrippa  a  créé  tout  exprès^.  11  y  avait  là 
un  marais,  le  fameux  Marais  de  la  Chèvre,  près  duquel  Romulus 
disparut  pour  devenir  immortel  ;  Agrippa  convertit  le  marais  en 
étang  alimenté  par  des  eaux  vives,  planta  autour  des  jardins  dé- 
licieux, et  s'y  bâtit  une  habitation  de  plaisance  où  il  peut  se  reposer 
après  le  bain,  souper,  et  passer  la  nuit  au  milieu  des  frais  ombrages, 
jusqu'à  ce  que  le  retour  du  jour  le  rappelle  à  Rome,  et  ramène  pour 
lui  le  tracas  et  les  soucis  des  affaires. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour  avoir  des  Bains  à  eux  (et 
le  nombre  en  est  grand)  vont  aux  Bains  publics.  Personne  ne  dé- 
daigne ces  établissements;  à  côté  du  pauvre  plébéien,  on  y  voit 
d'illustres  citoyens  et  des  riches  de  second  ordre  :  seulement  ces 
derniers  s'y  rendent  accompagnés  de  leurs  clients^.  L'heure  géné- 
rale est  depuis  midi  jusqu'au  soir''. 

Aller  aux  Bains  est  plus  qu'un  besoin,  c'est  une  mode;  des  mil- 
liers de  per.':onnes  y  vont  par  désœuvrement,  par  curiosité,  pour  y 
rencontrer  leurs  connaissances  ou  leurs  amis.  Là,  certains  riches 
quêtent  des  convives  pour  souper*,  et  une  foule  de  pauvres  hères, 
un  souper  pour  leur  ventre  affamé^. 

Les  femmes  fréquentent  les  Bains  dans  un  but  moins  innocent  : 

•  Plan  et  Descript.  de  Rome,  171.  =  2  Plin.  XXXVI,  25.  =  '  Dion.  LUI,  il.  =  *  Plin. 
XXXV,  4.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  109,  171.  =  «  Mart.  ITI,  36.  =  '  Maxime  tempus 
lavandi  a  meridiano  ad  vesperum  est  constitutum.  Vitruv.  V,  10.  =  *  Mart.  I,  24;  II,  14. 
=  »  Id.  V,  45;  xn,  84.  (')  190  mètres,  (t)  En  me.sures  exactes,  210  mètres  sur  100,  d'après 
Palladio,  Thermes  des  Romains,  pl.  I.  («)  52  mètres  sur  37"', 50.  Ib. 
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elles  en  font  des  lieux  d'intrigues^  ;  aussi  aiment-elles  ces  établisse- 
ments avec  passion  ^  C'est  pour  elles  comme  un  terrain  de  liberté, 
où  la  tromperie  est  d'autant  plus  facile  qu'elle  se  passe  dans  la 
foule,  et  se  cache  sous  les  apparences  d'une  démarche  commandée 
au  moins  par  l'usage,  sinon  par  la  santé. 

Un  citoyen  qui  n'appartient  pas  à  la  plèbe  se  fait  suivre  au  bain 
par  un  ou  plusieurs  esclaves  qui  portent  son  linge  dans  une  petite 
corbeille ^  gardent  ses  habits*,  le  retirent  de  l'eau,  le  soutiennent 
quand  il  marche,  l'aident  à  s'avancer  dans  la  foule  \  en  un  mot 
lui  rendent  tous  les  services  dont  il  peut  avoir  besoin.  Celui  qui 
n'a  point  d'esclaves  trouve  là  des  gens  pour  lui  en  tenir  lieu  ;  ces 
serviteurs  bénévoles  n'appartiennent  point  à  l'établissement  dont 
tout  le  personnel  se  compose  d'un  baigneur,  gardien  du  bain«,  d'un 
chauffeur  ou  fournier'',  et  de  quelques  autres  esclaves  condamnés, 
comme  criminels,  aux  travaux  publics  »  ;  mais  ils  n'en  sont  que 
plus  empressés  :  stimulés  par  leur  intérêt  privé,  ils  circulent  dans 
toutes  les  salles,  et  se  montrent  toujours  prêts  à  courir  au  moindre 
signe  des  baigneurs.  On  les  rencontre  d'abord  dans  l'Apodytère. 
Il  y  a  là,  tout  autour  des  murs,  de  petites  niches  carrées  de  deux 
pieds  sur  deux  pieds  et  demi  environ  («),  où  les  baigneurs  qui  se 
fient  à  la  foi  publique  placent  leurs  habits.  Les  niches  sont  à  six 
ou  sept  pieds  du  pavéC'),  de  sorte  qu'on  n'y  peut  guère  atteindre 
qu'avec  une  escabelle^  Ce  léger  obstacle  n'arrêtant  point  certains 
indévots,  des  individus  se  sont  ingéniés  de  se  faire  les  auxiliaires 
de  la  foi  publique,  en  offrant  aux  baigneurs  de  garder  leurs  habits 
moyennant  une  petite  rétribution  de  deux  as  ou  deux  as  et  demi  («). 
Ils  les  mettent  dans  une  cassette  Capsa,  ce  qui  les  a  fait  appeler 
Capsaires  *  i".  Il  est  toujours  prudent  d'accepter  leurs  services 
quand  on  n'a  pas  de  serviteur  à  soi. 

A  l'intérieur,  vous  rencontrerez  les  aliptes^^  ou  oigneurs^^,  fai- 
sant les  fonctions  de  parfumeurs  et  de  frictionneurs.  Ils  sont 
faciles  à  reconnaîlre,  parce  qu'ils  portent  le  petit  bagage  de  leur 
métier:  de  la  main  droite  une  éponge,  de  la  gauche,  et  enfilés 
dans  un  gros  anneau,  une  ampoule  à  anses •^  de  terre**  ou  de 

'  Digest.  XLVIII,  5,  1.  9.  I.  =  2  Mart.  XI,  4S.  =  3  peint.  d'un  bain  romain.  Annali  ar- 
cheolos.  an.  1863,  tav.  I.  K.  =  <  Ov.  Art.  am.  III,  630.  —  Mart.  XI,  61  ;  XII,  71.  =  s  Lu- 
cian.  Nigrin.  34.  =  «  Cic.  pro  Cœllo,  26.  —  Dixest.  XXXIII,  7,  1.  13,  14,  'n.  4  7  Balneator 
et  fornicator.  Cic.  Pliilipp.  XIII,  12.--  Lamprid.  Commod.  1.  —  Digest.  Ib.  =  »  Plin.  X, 
Ep.  41.  =9Mazois,  Ruin.  de  l'ompéi,  t.  3,  p.  71,  77,  pl.  50.=  ">  Capsarii.  Pelron.  92.  — 
Digest.  I,  15,  1.  3,  5.  =  "  Alipta^.  Senec.  Ep.  56.  —  Juv.  S.  3,  76.  -  Cic.  Ep.  famil.  I,  9."  = 
"  Unclores.  Mart.  VII,  31  ;  Xll,  71.  =  13  Mus.  Pio-CIement.  t.  3,  pl.  35.  =  '<  Plaut.  Stich.  I, 
3,77.=  (•)  0'",392  sur  0%741.  (b)  lm;^^^  ou  2n.,073.  (c)  13  1/2  ou  17  centimes. 


LETTRE  XII, 


443 


corne,  pieiné  de  parfums  S  et  quelques  Slrigiles  pour  les  frictions. 
Les  strigiles  sont  des  espèces  de  grattoirs  d'airain,  ou  de  fer*, 
longs  de  neuf  à  quinze  onces  (^),  les  uns  courbés  comme  une  pe- 
tite faux';  les  autres  droits*,  et  tous  creusés  en  cuiller  dans  la 
partie  opposée  à  la  poignée,  de  manière  à  s'appliquer  aisément 
sur  les  rotondités  des  bras,  des  épaules,  des  cuisses  ou  des  jambes. 
Après  eux  viennent  \esAlipi  es,  épileurs^,  et  les  Masseurs^,  le  bain 
étant  toujours  accompagné  de  frictions  nombreuses  et  multipliées, 
que  les  Romains  recherchent  avec  délices. 

Au  sortir  de  la  Cuve  ou  du  Sudatoire,  le  baigneur  s'étend  sur 
une  espèce  de  lit  de  repos,  et  un  jeune  masseur  (ce  sont  des  en- 
fants ou  des  eunuques  qui  remplissent  ces  fonctions,  surtout  pour 
les  citoyens  qui  ont  des  esclaves'),  un  masseur,  dis-je,  commence 
par  lui  presser  tout  le  corps  pour  lui  masser,  lui  pétrir,  pour  ainsi 
dire,  la  chair,  pour  lui  assouplir  les  articulations'.  Ensuite  il  passe 
aux  frictions  :  la  main  armée  du  Strigile,  il  frotte  vivement,  ou 
plutôt  racle  a  p?au',  pour  enlever  la  partie  de  l'épiderme  qui  se 
renouvelle,  et  forme,  en  se  mêlant  à  la  poussière,  une  impureté  nui- 
sible à  la  transpiration.  Ces  frictions  durent  assez  longtemps,  et 
pour  qu'elles  ne  deviennent  pas  douloureuses,  il  faut  que  le  fric- 
tionneur  soit  doué  d'une  certaine  habileté.  Cette  opération  est 
suivie  de  ladépilation  des  aisselles,  que  l'Alipile  ou  le  Parfumeur 
pratique  soit  au  moyen  de  petites  pinces*",  soit  à  l'aide  d'un  on- 
guent composé  de  graine  de  saule  noir  amerain,  avec  égal  poids  de 
litharge".  L'onction  suit  les  frictions  :  le  patient  est  légèrement  oint 
d'abord  avec  un  Uniment  de  saindoux  et  d'ellébore  blanc,  qui  a  la 
vertu  défaire  disparaître  les  démangeaisons  et  les  échauboulures"; 
puis  avec  des  huiles  et  des  essences  parfumées*'.  Ensuite  on  l'es- 
suie avec  des  étoffes  de  lin,  ou  d'une  laine  fine  et  douce,  et  tout 
est  fini.  Alors  il  s'enveloppe  dans  une  gausape  d'écarlate,  espèce 
de  grande  toge'*  velue  en  dedans**^;  ses  esclaves  viennent  l'enlever, 
le  mettent  dans  une  litière  fermée,  et  le  rapportent  chez  lui  : 
voilà  pour  les  riches,  ou  les  demi-riches 

Les  pauvres  se  contentent  d'une  simple  friction  avec  la  main", 

'  Juv.  s.  7,  130.  —  Mart.  XIV,  52.  =  ^  Plaut.  Stich.  1,77.  — Mart.  Ib.  51.  —  Jiiv.  S.  3,  263. 

=  '  Mus.  Borhon.  t.  7,  lav.  16.  —  Lachausse,  Rom.  musas.  §  5,  tab.  9.=  <  Mus.  Bcirbon.  III.  

Montfauc.  Antiq.  eipliq.  t.  3,  pl.  126.  —  Bellori,  Pict.  rryptar.  roman.  III,  tab.  8.  =  ^  Alipili. 
Senec.  Ep.  56.  =  «  Iractatores.  Mart.  III,  82.  =  '  Senec.  Ep.  66.  =  »  Malaxare  artii  ulos. 
Senec.  Ib.  —  Juv.  S.  6,422.  =  o  Suet.  Aug.  80.  =  Senec.  Ep.  56.  —  Juv.  S.  Il,  1.17.= 
"  Psiloirum.  Mart.  VI,  9.).  —  Plin.  XXIV,  9.  —  Dropai.  Mart.  X,  65.  =  Plin.  XXVIII,  9. 
=  "  Patron.  28.  =  Coccina  gausapa.  Ib.  =  "  PUn,  VIII,  48.  =  "  Petron.  28.  =  "  Senec. 
Ep.  56.  (»)  Exactem.  0°',250  à  G"", 350. 
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OU  bien  d'une  autre,  plus  économique  encore,  qu'ils  s'administrent 

eux-mêmes,  en  s'aidant  des  murailles  contre  lesquelles  ils  se  frottent 
les  parties  du  corps  que  leurs  mains  ne  sauraient  atteindre  facile- 
ment* ;  cela  suffit  à  ces  petits  plébéiens,  qui  ne  sont  pas,  en  général, 
d'une  propreté  fort  recherchée,  et  dont  la  plupart  ont  pour  habi- 
tude de  se  moucher  sur  le  bras  ' 

On  se  prépare  aux  frictions  par  des  jeux  et  des  amusements  vio- 
lents, qui  provoquent  une  sueur  abondante^  :  les  uns  s'exercent 
à  la  lutte,  ou  balancent  leurs  bras  chargés  de  masses  de  plomb; 
les  autres  jouent  à  la  paume*;  d'autres,  les  mains  liées,  montrent 
leur  adresse  à  ramasser  des  anneaux,  ou  bien,  mettant  un  genou 
en  terre,  se  renversent  en  arrière,  jusqu'à  ce  qu'ils  touchent  avec 
leur  tête  l'extrémité  de  leurs  pieds ^ 

Les  sexes  sont  séparés  dans  les  Bains  publics®,  mais  tout  le 
monde  est  entièrement  nu''.  Ici,  où  le  vêtement  forme  comme  une 
partie  de  la  condition,  cette  nudité  établit  une  sorte  d'égalité  dont 
personne  ne  se  fait  faute;  aussi  rien  de  plus  bruyant  qu'un  Bain  : 
figure-toi  toute  espèce  de  cris,  de  clameurs  ou  de  bruits  qui  peuvent 
importuner,  fatiguer,  déchirer  les  oreilles.  Là,  ce  sont  les  gémisse- 
ments naturels  ou  imités  de  ceux  qui  se  livrent  aux  exercices  vio- 
lents ;  leurs  sifflements  et  leurs  soupirs  profonds  quand  ils  laissent 
échapper  leur  haleine  longtemps  retenue  ;  les  exclamations  des 
joueurs  de  paume  comptant  leurs  balles';  plus  loin,  des  baigneurs 
qui  s'amusent  à  courir  autour  de  la  cuve,  en  se  tenant  par  les 
mains,  et  se  les  chatouillant  de  manière  à  provoquer  les  éclats  de 
rire  les  plus  perçants^  ;  d'autres  qui  lisent  à  haute  voix,  ou  déclament 
des  vers'";  d'autres,  chanteurs  impitoyables,  ne  trouvant  leur  voix 
belle  que  dans  le  bain,  qui  se  mettent  à  chanter  jusqu'à  faire 
trembler  les  voûtes  de  l'édifice".  Des  Alipiles,  pour  se  faire  mieux 
remarquer,  venant  aussi  se  .joindre  à  ce  discordant  concert,  crient 
d'une  voix  grêle  et  glapissante,  et  ne  se  taisent  pas  qu'ils  n'aient 
trouvé  des  aisselles  à  épiler,  des  patients  à  faire  crier  à  leur  place. 
Ajoute  à  ce  vacarme,  qui  serait  insupportable,  n'eût-il  que  l'incon- 
vénient d'être  renfermé,  le  bruit  des  frictions  plébéiennes,  que 
l'on  entend  résonner,  suivant  que  la  main  du  frictionneur  frappe 

'  Spartian.  Hadrian.  H.  =  '  Suet.  Horat.  Vita.  —  Cic.  ad  Herenn.  IV,  54.  =  '  Juv.  S. 
6,  419.  —  Mart.  VII,  31.  =  <  Senec.  Ep.  56.  —  Mart.  XII,  81.  =  '  Pelron.  13.  —  '  Varr. 
L.  L.  IX,  68.  —  Vilruv.  V,  10.  —  Petron.  92.  =  '  V.  Max.  H,  1,  1.  —  Suet.  Aug.  94.  — 
Senec.  Nat.  Quaest.  I,  16;  Ep.  122.  —  Mart.  XII,  71.  —  Juv.  S.  6,  374.  —  Plut.  Cato  maj. 
20,  etc.  =  8  Senec.  Ep.  56.  =  »  Petron.  "3.  —  '»  Id.  91,  92.  —  Hor.  I,  S.  4,  75.  —  Mart.  III,.. 
44.  =  "  Senec.  Ib.  —  Pelron.  73. 
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du  creux  ou  du  plat;  les  baigneurs  qui  se  jettent  dans  l'eau  avec 
fracas;  les  filous',  pris  à  voler  les  habits-;  les  ivrognes,  les  mar- 
chands de  comestibles  et  de  boissons  car  beaucoup  de  personnes 
boivent  et  prennent  quelques  aliments  légers  en  sortant  de  l'eau*  ; 
les  marchands  de  gâteaux,  les  vendeurs  de  boudin,  les  confiseurs, 
qui  tous  ont  leur  modulation  particulière  pour  crier  leur  marchan- 
dise; figure-toi  tout  cela,  dis-je,  et  tu  auras  une  faible  idée  de 
l'intérieur  d'un  Bain  public  \  La  seule  loi  de  décence  qu'on  y  ob- 
serve, c'est  que  jamais  un  père  et  un  fils  ne  se  baignent  l'un  devant 
l'autre®,  ni  même  un  beau-père  devant  son  gendre''. 


Achèvement.  Depuis  quelques  années,  se  baigner  n'est  plus  seu- 
lement un  besoin,  mais  une  passion.  Les  luxurieux  prennent  le 
bain  plusieurs  fois  par  jour*.  Les  Bains  publics,  ou  plutôt  les 
Thermes,  nom  que  l'on  commence  à  leur  donner  ^,  sont  devenus 
d'immenses  monuments,  où  l'on  a  réuni  tous  les  genres  de  jouis- 
sances, en  y  plaçant  jusqu'à  des  bibliothèques*".  Un  luxe  effréné 
gagne  aussi  les  Bains  privés ,  qui  conservent  toujours  le  nom  de 
Balnea  ou  Balinca  Avec  la  propension  des  Romains  à  tout  porter 
à  l'extrême,  je  ne  sais  où  cela  s'arrêtera.  La  lettre  suivante  de 
quelqu'un  qui  vient  acquérir  une  maison  auprès  de  Literne,  en 
Campanie,  petite  ville  où  Scipion,  le  premier  Africain,  finit  ses 
jours  dans  l'exil,  te  fera  connaître  l'état  des  Bains,  tant  privés  que 
publics,  longtemps  après  le  principat  d'Auguste. 

«  C'est  de  la  villa  même  de  Scipion  l'Africain  que  je  vous  écris 
cette  lettre,  après  avoir  rendu  hommage  aux  mânes  de  ce  grand 
homme,  sur  un  autel  que  je  soupçonne  être  son  tombeau.  L'âme 
de  ce  héros  était  descendue  du  ciel,  et  elle  y  est  remontée,  je  n'en 
doute  point  ;  non  parce  qu'il  a  commandé  de  grandes  armées, 
avantage  dont  a  joui  comme  lui  ce  furieux  Cambyse  dont  la  fré- 
nésie eut  de  si  heureux  succès,  mais  à  cause  de  sa  rare  modéra- 
tion et  de  sa  piété,  bien  plus  admirable  quand  il  quitta  sa  patrie 
que  quand  il  la  défendit.  Il  fallait  que  Rome  perdît  Scipion  ou  sa 
liberté.  «  Je  ne  veux,  dit-il,  déroger  à  nos  lois  ni  à  nos  institu- 

-  <  Senec.  Ep.  56.  =  2  Plaut.  Rud.  IT,  3,  51.  —  Eetron.  92.  =  3  Senec.  Ib.  =  <  Mart.  Xlt, 
19,  71.  =  Senoc.  Ib.  =  ^  Capitol  Gord.  tr.  2.  =  '  Plut.  Cato  maj.  20.  =  »  Suet.  Illust. 
grammat.  23.  =  »  Senec.  —  Wart.  —  Snet.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  Roniae  passim.  =  'o  Senec. 
Tranquill.  anim.  9.  =  "  Varr.  L.  L.  IX,  68.  —  Cic.  pro  Seit.  Rose.  7.—  Senec.  Xb.—  Plîii. 
XXXVI,  15.  —  P.  Vict.  Ib.,  passim;  etc. 
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«  lions  ;  la  justice  doit  être  égale  pour  tous  les  citoyens.  Jouis  sans 
«  moi,  ô  ma  patrie,  d'un  bien  que  tu  me  dois:  j'ai  été  l'instrument 
«  de  ta  liberté,  j'en  deviendrai  la  preuve.  Je  pars,  si  je  suis  plus 

«  grand  que  ton  intérêt  ne  le  demande.  »  —  Il  se  retira  à  Li- 

terne,  rendant  son  exil  volontaire  aussi  honteux  pour  Rome  que 
glorieux  pour  lui-même. 

«  ]'ai  vu  sa  villa,  bâtie  en  pierre  de  taille,  environnée  d'un  mur 
qu'entoure  une  forêt,  et  flanquée  de  tours  lui  servant  de  fortifi- 
cations. Au  bas  de  la  maison  et  des  jardins  se  trouve  une  titerne 
qui  suffirait  pour  l'usage  d'une  armée  entière.  Le  Bain,  fort  petit, 
est  obscur,  selon  la  coutume  de  nos  ancêtres  :  ils  ne  trouvaient  un 
Bain  chaud  que  quand  on  n'y  voyait  pas  clair.  Ce  fut  un  grand 
plaisir  pour  moi  de  comparer  les  mœurs  de  Scipion  avec  les  nôtres. 
Dans  ce  réduit,  ce  héros,  la  terreur  de  Carlhage,  à  qui  Rome  doit 
de  n'avoir  été  prise  qu'une  seule  fois,  baignait  son  corps  fatigué 
des  travaux  de  l'agriculture  ;  car  il  s'exerçait  à  ce  genre  de  travail, 
et,  selon  la  coutume  des  vieux  Romains,  cultivait  son  champ  lui- 
même.  Voilà  donc  la  chétive  demeure  qu'il  habitait!  le  vil  pavé  que 
foulaient  ses  pas  vénérables!  Qui  voudrait  aujourd'hui  se  baigner 
à  si  peu  de  frais?  On  se  regarde  comme  pauvre  et  misérable,  si  les 
pierres  les  plus  précieuses,  arrondies  sous  le  ciseau,  ne  resplen- 
dissent de  tous  côtés  sur  les  murs;  si  les  marbres  d'Alexandrie  ne 
portent  des  incrustations  de  marbre  de  Numidie  ;  si  à  l'entour  ne 
règne  pas  une  bordure  de  pierres  dont  les  couleurs  variées  imitent 
à  grands  frais  la  peinture;  si  les  plafonds  ne  sont  lambrissés  de 
verre;  si  la  pierre  de  l'hast  (*),  magnificence  que  montraient  à 
peine  autrefois  quelques  temples,  ne  garnit  les  piscines  où  nous 
étendons  nos  corps  épuisés  par  une  excessive  transpiration  ;  si  l'eau 
ne  coule  de  robinets  d'argent.  Et  je  ne  parle  encore  là  que  de 
Bains  destinés  à  la  plèbe  :  que  sera-ce  si  je  viens  à  décrire  ceux 
des  affranchis?  Combien  de  statues,  combien  de  colonnes  qui  ne 
soutiennent  rien,  mais  prodiguées  par  le  luxe  pour  un  vain  orne- 
ment! Quelles  masses  d'eau  tombant  en  cascades  av^c  fracas!  Nous 
sommes  parvenus  à  un  tel  point  de  délicatesse,  que  nos  pieds  ne 
veulent  plus  fouler  que  des  pierres  précieuses.  Dans  le  Bain  de 
Scipion,  on  trouve  des  rayères  plutôt  que  des  fenêtres,  pratiquées 
dans  un  mur  de  pierre  pour  introduire  la  lumière  sans  nuire  à  sa 
solidité.  Maintenant,  on  appelle  les  Bains  des  cachots,  s'ils  ne  sont 


(•)  Marbre  blanc  maculé,  do  Thasos,  l'une  des  Cyclades.  Plin.  XXXVI,  6 
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pas  disposés  de  manière  à  recevoir  le  soleil  pendant  toute  la  journée, 
par  d'immenses  fenêtres;  si  l'on  ne  s'y  hâle  en  même  temps  qu'on 
se  baigne;  si  de  la  cuve  on  n'aperçoit  les  campagnes  et  la  mer'; 
si  la  cuve  n'est  en  argent^.  Aussi  les  Bains,  qui  lors  de  leur  dé- 
dicace avaient  attiré  la  foule  et  excité  l'admiration,  sont  méprisés 
comme  des  antiquailles  depuis  que  le  •  luxe  est  venu  à  bout  de 
s'écraser  lui-même  sous  les  nouveaux  ornements  qu'il  a  fait 
inventer. 

«  Une  des  plus  bizarres  recherches  des  baigneurs  voluptueux  sont 
les  bains  suspendus^.  On  les  prend  dans  des  baignoires  en  métal, 
munies  de  quatre  gros  anneaux  où  s'attachent  des  chaînes  tombant 
de  la  voûte  du  bain.  Dès  que  le  baigneur  est  dans  l'eau,  on  l'enlève 
avec  sa  baignoire,  souvent  très-grande et  pendue  comme  un  lustre  ; 
un  appareil  de  machines  mues  par  des  esclaves  le  balance  plus  ou 
moins  vite,  plus  ou  moins  haut,  plus  ou  moins  fort,  suivant  son 
commandement,  tant  que  dure  son  bain^*.  Cette  invention  date  du 
milieu  du  siècle  dernier.  Les  Romains  la  trouvèrent  si  belle,  qu'ils 
citent  le  nom  de  l'inventeur:  c'est  un  certain  Sergius  Orata®,  qui 
s'ingénia  de  disposer  des  bains  suspendus  dans  des  villas,  qu'il 
revendait  ensuite  avec  avantage,  tant  son  invention  obtint  de 
succès  ! 

«  On  ne  comptait  autrefois  qu'un  petit  nombre  de  Bains,  et  ils 
étaient  sans  aucune  décoration.  A  quoi  bon  décorer  des  lieux  où 
tout  le  monde  pouvait  entrer  pour  un  quadrant,  des  lieux  desti- 
nés non  pas  à  l'agrément,  mais  au  besoin?  On  n'y  voyait  point, 
comme  aujourd'hui,  l'eau  couler  avec  abondance  et  se  renouveler 
perpétuellement,  comme  le  jet  d'une  source  chaude;  on  ne  regar- 
dait pas  comme  un  point  essentiel  la  transparence  de  l'eau  dans 
laquelle  on  déposait  sa  malpropreté.  Mais,  bons  dieux,  quel  plaisir 
d'entrer  dans  ces  Bains  obscurs  et  dont  les  murs  était  grossiè- 
rement enduits,  quand  on  savait  qu'un  édile  comme  Caton,  comme 
Fabius  Maximus,  ou  l'un  des  Cornélius  en  avait  lui-même  réglé 
la  température!  Ces  nobles  édiles  s'acquittaient  de  ce  devoir;  ils 
visitaient  ces  lieux  fréquentés  par  le  peuple,  veillaient  à  leur  pro- 
preté, et  à  ce  qu'on  y  entretînt  une  chaleur  utile  et  salubre,  dif- 
férente de  celle  que  l'on  a  depuis  peu  imaginée,  qui  ressemble  à 
un  incendie.  Combien  ne  trouve-t-on  pas  Scipion  grossier  de  n'avoir 

'  Sencc.  Ep.  86.  =  ^  Kisi  argentea,  solia  fastidianf.  Plin.  XXXIII,  lî.  =  '  Pensilia  bal- 
nea.  V.  Max.  IX,  1,  1.  —  Plin.  IX,  54.  —  Macrob.  Saturn.  II,  U.  =  *  Suspensa  calidse  aquaa 
equora.  V.  Mai.  Ib.  =  '  Conjecture.  =  ^  y.  Max.  —  Plin.  —  Macrob.  Ib.  =  '  Plin.  Ib. 
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point  ouvert  son  caldarium  à  tous  les  rayons  de  la  lumière,  de  ne 
s'être  pas  cuit  au  grand  jour',  de  ne  s'être  pas  proposé  de  digérer 
dans  le  bain.  Oh!  l'infortuné!  qu'il  savait  peu  vivre!  L'eau  dans 
laquelle  il  se  baignait,  loin  d'être  reposée,  était  souvent  trouble, 
et  même  presque  bourbeuse  pendant  les  grandes  pluies.  Mais  il 
ne  s'en  embarrassait  guère  :  il  venait  y  laver  sa  sueur  et  non  ses 
parfums.  «  Je  n'envie  pas  le  sort  de  Scipion,  dirait-on  aujourd'hui  ; 
c'est  être  vraiment  en  exil  que  de  se  baigner  de  cette  manière.  » 
Mais  je  vous  dirai  plus  encore  :  il  ne  se  baignait  pas  quotidienne- 
ment, car,  au  rapport  des  écrivains  qui  nous  ont  transmis  les 
anciens  usages  de  la  ville,  on  ne  se  lavait  tous  les  jours  que  les 
bras  et  les  jambes,  auxquels  les  travaux  avaient  pu  faire  contracter 
quelque  souillure;  l'ablution  du  corps  entier  n'avait  lieu  que  tous 
les  neuf  jours,  à  l'époque  des  marchés^,  ainsi  que  cela  se  pratique 
encore  pour  les  esclaves  de  nos  villas  «  On  était  donc  bien  sale  !  » 
me  répondra-t-on.  —  Depuis  l'invention  des  bains  de  propreté, 
on  est  devenu  plus  dégoûtant.  Que  dit  le  poëte  Horace  pour  peindre 
un  homme  décrié  et  noté  par  l'excès  de  son  luxe?  «  Qu'il  sent  les 
«  parfums.  »  Du  temps  de  Scipion,  les  Romains  sentaient  la  guerre, 
le  travail,  le  héros*  :  lequel  préférez-vous?  » 

'  Quod  non  in  multa  luce  decoquebatiir.  Senec.  Ep.  86.  =  ^  Ib.  =  3  Colomel.  I,  6. 
•=  <  Senec.  Ib. 
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«  Quatre  fois  de  suite  as  partout,  -et  mon  adversaire  trois  fois 
le  coup  de  Vénus!  décidément  je  renonce  aux  Tessères,  ce  jeu  me 
ruine.  »  C'est  dans  le  Sphéristère  même  de  Mamurra,  mon  hôte, 
que  j'écris  ma  lettre,  en  laissant  échapper  cette  exclamation,  pour 
me  consoler  un  peu  de  mon  infortune  de  joueur.  Vois  si  ce  n'est 
pas  une  vraie  fatalité  *le  jeu  des  tessères  se  joue  avec  trois'  petits 
cubes ^  d'ivoire'  portant  sur  leurs  six  faces  une  série  de  points 
commençant  par  un  et  s' augmentant  successivement  à  chaque  face 
par  unité,  jusqu'à  six*,  de  manière  que  deux  faces  opposées 
composent  toujours  le  nombre  sept  :  ce  sont  trois  et  quatre  ;  cinq 
et  deux;  six  et  un^.  On  jette  les  dés  dans  un  cornet",  on  les 
agite,  on  les  verse  sur  une  table  creuse  '  ;  quelquefois  dans  une 
petite  tour*  posée  sur  la  table,  et  munie  de  plusieurs  cercles  où 
les  dés  font  des  cascades^.  On  les  découvre,  et  le  plus  fort  nom- 
bre de  points  f.iit  gagner.  Triple  six  est  le  coup  de  Fénus". 

Après  avoir  écrit  ces  quelques  lignes,  je  fus  forcé  d'interrompre 
ma  lettre,  tant  j'étais  distrait  et  dérangé  par  tout  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  Sphéristère,  et  dans  les  Alealoria,  petits  réduits  qui 
sont  à  la  suite  (").  On  jouait  partout  :  au  milieu,  à  la  paume  trigo- 
nale;  ailleurs,  aux  Duodecimscripta,  aux  Lalrunculi,  à  la  Mica,  à 
Pair  ou  impair,  et  surtout  aux  Des  et  aux  Osselets.  Ce  n'étaient  que 
conversations  à  haute  voix,  exclamations,  cris,  ou  rires  éclatants. 

Les  Osseleis^^  sont  encore  un  jeu  de  hasard.  On  y  joue  comme 
auxTessères,  mais  avec  quatre  osselets'^  soit  naturels,  soit  d'ivoire". 
Ils  ne  portent  aucune  marque*;  néanmoins  chaque  face  a  une 

'  Isid.  Orig.  XVIII,  64.  =  »  A.  Gell.  I,  20.  —  Isid.  Ib.  63.  =  '  Ov.  Art.  am.  II,  203.  — 
Propert.  II,  18,  61.  —  Mart.  XIV,  14.  =  <  Isid.  Ib.  6.5.  —  Montfauc.  Antiq.  espliq.  t.  3,  part. 
2,  pl.  186.  =  i  Curman.  Anthol.  vet.  lat.  XIV,  9.  —  Buleiiger.  Lud.  vet.  58.  =  «  Phimus. 
Hor.  II,  S.  7,  17.  —  Fritillus.  Senec.  Apokolok.  in  fin.  —  Mart.  V,  85.  —  Juv.  S.  14,  .5.  — 
Schol.  in  Ib.  =  '  Tesserae  in  alveolo  jaciunt.  Vitruv.  V,  prœf.  —  Suet.  Claud.  33.  —  A.  GeU. 
I,  20.  =  »  Turricula.  Mart.  XIV,  16.  =  9  Ficoroni,  I  tali  lusori  degli  anti.  Rom.  p.  131.  = 
'•  Bulenger.  Lud.  veter.  60.  =  "  Tali.  Plaut.  —  Cic.  —  Propert.  —  Suot.  loc.  infra  citât. 
=  n  Cic.  Divinat.  I,  13.  —  Lucian.  Amor.  16.  =  "  Propert.  II,  24,  13.  =  (»)  V.  liv.  I, 
Lett.  IX,  p.  79,  le  Plan  de  la  Maison  de  Mamurra,  37. 
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valeur  de  convention  :  le  côté  plan  vaut  1  ;  le  concave,  qui  lui  cor- 
respond, 3;  le  convexe,  ou  celui  qui  fait  le  dos,  6;  et  le  sinueux, 
ayant  un  peu  la  forme  de  la  lettre  S,  vaut  6  Les  coups  ne  s'é- 
noncent pas  par  ces  valeurs  numériques,  mais  par  des  noms  spé- 
ciaux qui  en  tiennent  lieu  -  :  c'est  d'abord  le  coup  de  Vénus,  quand 
les  quatre  osselets  présentent  quatre  faces  différentes',  répondant 
aux  points  1,  3,  Zi,  6  ;  puis  le  coup  royal  ou  d'Hercule^,  les  Fait- 
fours*,  enfin  les  Chiens^,  qui  se  composent  d'as  partout'.  Lors- 
qu'un des  osselets  tombe  de  manière  à  présenter  en  l'air  un  de 
ses  petits  bouts,  le  coup  devient  nul*. 

On  fait  aussi  'des  Osselets  un  jeu  d'adresse  :  le  joueur  en  prend 
cinq,  les  lance  en  l'air,  et  tâche  à  les  recevoir  sur  le  dos  de  la  main. 
Presque  toujours  plusieurs  tombent  à  côté.  Alors  il  rejette  en  l'air 
ceux  recueillis  sur  la  main,  ramasse  très-vivement  les  autres,  et, 
avec  non  moins  de  célérité,  tend  cette  même  main  à  ceux  qui  sont 
en  train  de  retomber.  L'adresse  est  qu'aucun  ne  lui  échappe*. 

J'ai  peu  de  chose  à  te  dire  des  Duodecimscripia^°  ou  Douze 
lignes,  sinon  que  c'est  un  jeu  tenant  du  hasard  et  du  calcul.  Il 
se  joue  surame  petite  table  creuse",  quadrangulaire  oblongue^*, 
et  peinte,  perpendiculairement  à  ses  grandes  faces,  de  douze  li- 
gnes de  chaque  côté.  Deux  joueurs,  antagonistes,  versent  alterna- 
tivement sur  la  table  deux  tessèrcs  ou  dés,  après  les  avoir  d'abord 
agités  dans  un  cornet;  ensuite,  selon  les  nombres  que  ces  dés 
amènent,  ils  prennent  des  calculs*^  ou  disques,  blancs  pour  un 
joueur,  noirs  pour  l'autre",  et,  après  un  instant  de  réflexion**,  les 
rangent  sur  une  ou  plusieurs  des  douze  lignes,  tantôt  les  avançant, 
tantôt  les  reculant'^  Ce  jeu  a  des  combinaisons  savantes,  et  je  ne 
le  comprends  pas  assez  pour  t'en  expliquer  plus  en  détail  la  marche 
et  les  péripéties  *. 

Le  jeu  des  Latruncules  (de  lalro,  ancien  nom  des  soldats  mer- 
cenaires    offre  une  espèce  d'image  de  la  stratégie".-  On  le  joue  à 

'  Becq,  Jeui  des  Anciens,  c.  16.  =  ^  Quid  valeant  Tali.  Ov.  Trist.  Il,  4Î3.  =  s  Venerius 
jactus.  Plaut.  Asin.  V,  2,  55.  —  Cic.  Divinat.  I,  13;  II,  21.  —  Propert.  IV,  8,  45.  —  Lu- 
cian.  Amor.  16.  =  •  Plant.  Curcul  II,  3,  "9.  =  »  Ib.  "8.  =  «  Propert.  Ib.  46.  —  Ov.  Art. 
atn.  II,  206;  Trist.  II,  4*4.  —  Suet.  Aug.  ~I.  —  Cornut.  in  Pers.  S.  3,  49.  =  '  Suet.  Ib. 

—  Isid.  Orig.  XVIII,  65.  =  '  Cic.  Finib.  III,  16.  ='  Pitt.  d'Ercol.  I,  tav.  1.  — Mus.  Borbon. 
1.  15,  tav.  48  della  piltura.  —  Pollux.  Onom.  IX,  126.  =  ">  Cic.  de  Orat.  I.  50.  —  Ov.  Art. 
am.  III,  364.  =  i'  Alveolus  lusorius.  Plin.  XXXVII,  2.  —  Alveolus.  V.  Max.  VIII,  8,  2.  — 
Lucil.  fragm.  XIV,  4,  ed.  Corpet.  =  Plin.  Ib.  =  "  Calculi.  V.  Max.  VIII,  8,  2.  —  Pe- 
tron.  93.  =  "  Petron.  Ib.  =  Ov.  Trist.  II,  4~5.  =  Quint.  Inst.  orat  XI,  2,  38.  —  Cic. 
fragm.  Hortens,  ap.  Non.  Marcell.  v.  scriptat.  =  "  Plaut.  Curcul.  IV,  3,  10;  Mil.  glor.  I, 
1,  74,  "6;  IV,  1,  3;  l'œnul.  III,  3,  53.  =  "  Lalronum  prœlia  ludat.  Ov.  Art.  am.  111,  357. 

—  Insidiosorum  bella  latconum.  Mart.  XIV,  20. 
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deux  personnes,  qui  sont  comme  deux  généraux  manœuvrant  l'un 
contre  l'autre.  Des  calculs'-  de  cristal-  ou  de  verre ^  les  uns  noirs, 
les  autres  blancs^,  sont  leurs  soldats  ^.  11  y  en  a  dans  chaque  cou- 
leur deux  sortes,  distinguées  par  une  figure  de  cire®,  qui  fait  des 
uns  de  l'infanterie  légère,  des  autres  de  la  grosse  infanterie.  Les 
premiers  sont  lancés  en  éclaireurs,  tandis  que  les  seconds  ne  mar- 
chent qu'en  ligne  droite''.  Chaque  joueur  range  sa  couleur  sur 
une  table  divisée  en  carreaux^  alternativement  blancs  etnoirs^,  où 
il  les  fait  manœuvrer  suivant  une  foule  de  combinaisons  que  je  ne 
saurais  t' expliquer  ici.  Je  te  dirai  seulement  que  certaines  con- 
sistent à  bloquer  un  ou  plusieurs  ennemis'",  et  qu'en  général,  dans 
cette  petite  guerre,  comme  dans  la  grande,  tout  est  au  savoir,  à 
la  ruse,  et  au  nombre,  de  sorte  qu'un  seul  disque  risqué  contre 
deux,  se  trouve  en  prise",  et  serait  presque  toujours  enlevé *-  s'il  ne 
faisait  pas  retraite  à  temps qu'enfin  la  victoire  consiste  à  porter 
le  ravage  jusque  dans  les  derniers  rangs  de  son  ennemi",  ou  de 
réduire  à  l'impuissance  les  pièces  que  l'on  n'a  pu  lui  enlever*^.  Le 
vainqueur  est,  comme  à  la  guerre,  proclamé  imperator'^^*'^. 

Le  jeu  le  plus  bruyant  après  la  paume,  c'est  la  3Iica^''  ou  Mourre. 
Il  ne  faut  ni  table,  ni  ustensiles,  ni  appareil  d'aucun  genre  :  deux 
personnes  se  placent  debout  l'une  devant  l'autre,  le  bras  droit  re- 
plié vers  l'épaule.  Elles  l'abaissent  simultanément  en  étendant  un 
ou  plusieurs  doigts  de  la  main  et  criant  un  nombre  qui  ne  dépasse 
jamais  dix.  Cette  énonciation  est  une  conjecture  sur  la  somme  to- 
tale des  doigs  ouverts  des  deux  joueurs  :  on  ga  ,ne  quand  on  a 
rencontré  juste.  Le  hasard  seul  décide,  attendu  que  des  deux  côtés 
la  parole  est  aussi  prompte  que  le  geste  et  devance  le  regard.  La 
Mourre  se  joue  en  cinq,  et  quelquefois  en  trois  parties  liées.  Comme 
on  jette  très-vite  (jeter  est  le  terme  consacré'*),  chaque  joueur 
compte  ses  victoires  partielles  en  élévant  un  doigt,  deux  doigts,  etc. 
de  la  main  gauche  qu'il  tient  immobile  et  perpendiculaire  à  la  hau- 
teur de  son  épaule* 

'  Calculi.  Ov.  Art  am.  11,  207;  III,  358;  Trist.  II,  4"!8.  —  Senec.  Tranquil.  anim.  14.^ 
Mart.  XIX,  20.  =  '  Petron.  33.  =  3  Ov.  Art.  am.  11,  208.  —  Mart  VIT,  12.  —  Plin.  XXXVI, 
26.  —  Sal.  Bass.  181.  =  •  Varr.  L.  L.  X.  22  =  >  Calculus,  et  vitreo  peragiintur  milite  bella! 
Sal.  Ba-os.  181.  =  «  Plin.  VIII,  54.  =  '  Vagi  et  ordinani.  Isid.  Orig.  XVIII,  61.  —  Recto 
graisetur  limite  miles.  Ov.  Trist.  II,  411.  =  '  Tabula  latruncularia.  Senec.  Ep.  117.  —  Aba- 
cus.  Pliu.  XXXVI,  26.  —  Macrob.  Saturn.  I,  5.  =  «  Vair.  L.  L.  X,  22.  =  >o  Senec.  Ep.  117. 
—  Mart.  vu,  .2.  —  Sal.  Bass.  189.  =  "  Alligatus.  Senec.  Ib.  -  12  Ov.  .,Vrt.  am.  111,  358; 
Trist.  II,  478.  —  Mart.  XIV,  17.=  '3  Ov.  Art.  am.  III,  3C0.  —  Senec.  Ep.  117.  =  n  Pe- 
Uon.  33.  =  '>  Mari.  VII,  72.  —  Isid.  Orig.  XVIII,  67.  =  '«  Vopisc.  Prob.  13.  =  "  Cic. 
Divinat  II,  41  ;  Offic.  III,  19.  —  M.  Aurel.  et  Front.  Fp.  I,  2.  =  '»  Manusjactate  micantcs. 
Calpuni.  Egl.  2,  26. 
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11  n'y  a  que  le  jeu  de  Pair  ou  impair^  qui,  par  le  bruit,  se  rap- 
proche un  peu  de  la  Mica  ou  Mourre, 

Le  plus  paisible  des  anîuseraents  consiste  a  former  un  tissu  do 
nœuds  compliqués,  que  l'on  donne  à  défaire  à  ceux  qui  en  ignorent 
la  texture^. 

L'invitation  de  passer  au  Bain  fit  déserter  le  Sphéristère  et  les 
Aleatoria,  et  bientôt  on  quitta  le  Bain  pour  entrer  au  Triclinium. 
Mais  j'oublie  de  te  dire  que  ce  sont  les  préludes  du  souper  dans 
une  grande  maison,  que  je  te  conte  là.  Mon  dépit  dé  joueur  mal- 
heureux, peut-être  aussi  mon  goût  pour  le  jeu,  m'ont  conduit  à  te 
donner  ces  détails;  carie  but  principal  de  ma  lettre  d'aujourd'hui 
est  de  parler  des  repas.  On, en  fait  quatre  par  jour  :  le  déjeuner, 
Jentaculum ;  le  dîner,  Prandium  ;  le  souper,  Cœna;  et  la  Collation, 
Comissalio  ^. 

Le  Jentaculum,  par  lequel  en  commence  la  journée  *,  mérite  à 
peine  le  nom  de  repas  :  pour  les  gens  frugaux,  c'est  un  peu  de  pain 
et  de  fromage ou  un  coup  de  vin^  dans  lequel  on  mêle  une  plante 
aromatique  nommée  Siluin  ("),  ce  qui  fait  donner  quelquefois  au 
déjeuner  le  nom  de  Silalum''.  Pour  les  enfants  ce  sont  de  petits  gâ- 
teaux, que  les  pâtissiers  mettent  en  vente  dès  l'aurore^. 

Vers  le  milieu  du  jour^,  à  la  sixième  heure  a  lieu  le  Pran- 
dium ou  dîner,  repas  léger,  d'un  facile  apprêt",  que  l'on  prend 
souvent  seules  et  pour  se  sustenter  un  peu  jusqu'au  soir.  Rarement 
on  y  sert  quelque  chose  de  chaud  et  même  bien  des  personnes 
ne  se  mettent  point  à  table  et  se  contentent  d'un  morceau  de  pai« 
sec".  Autrefois  le  dîner  s'appelait  il/erenc/a,  de  mcridies,  midi".  La 
ressemblance  entre  le  dîner  et  le  déjeuner  a  fait  appeler  quelque- 
fois ce  dernier  Prandiculum,  le  petit  dîner'". 

Le  souper,  Cœna,  fut  toujours  le  principal  repas,  on  pourrait 
même  dire  le  seul  repas.  Cela  se  conçoit  :  il  se  prend  lorsque  le 
soleil  est  à  son  déclin",  quand  les  affaires  sont  terminées,  la  jour- 
née finie,  c'est-à-dire  à  la  neuvième**,  ou  plus  habituellement,  la 
dixième  heure"      Ceux  qui  se  mettent  à  t  .ble  avant  le  soir*",  ou 

'  Ludere  par  impar.  Hor.  Il,  S.  3,  2J8.  —  Suet.  Aug.  71.  =  '  Senec.  Benef.  V,  12; 
Ep.  45,  in.  =  3  Suet.  Vitell.  13  =  «  Ib.  —  Isid.  Oiig.  XX,  2.  =  ^  Mait  XIII,  31.  = 
6  Horace  appelle  .sinus  un  homme  à  jeun.  II,  S.  3,  281.  —  Plin.  XXIII,  1.  =  '  Paul.  ap. 
Fest.  V  Siialum.  =  »  Mart.  XIV,  223.  =»  Suet.  Claud.  34.  =  <«  Cic.  Ep.  famil.  VII,  30  = 
"  Plin.  III,  5,  =  '2  Plut.  Sympos.  Vlïl,  6.  =  Plaut.  Pœnul.  III,  5,  14.  —  Mart.  XIII. 
30.  =  Senec.  Ep.  83.  —  Plut.  M.  Cato.  4.  =  "  Paul.  .ip.  Fest.  v.  Merenda.  =  Fost.  v. 
Prendicula.  =  "  Suprême  sole.  Hor.  I,  Ep.  5,  3.  =  '»  Cic.  Ep.  famil.  IX,  26,  —  Hor.  I. 
Ep.  1;  11.  —  Mart.  IV,  8;  XI,  53.  =  Cic.  ad  Herenn.  IV,  51.  —  Hor.  Ib.  =  2»  Cal.ul. 
44.  (")  Séséli,  espèce  de  fenouil.  (^}  Midi.  (')  3  ou  4  heures  après  midi,  aux  équinoxes. 
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dès  la  huitième  heure  (*),  passent  pour  des  gens  d'une  conduite  peu 
régulière'. 

Ce  sont  ces  gens-là  qui  font  la  Collation,  Comissatio^ ;  en  sor- 
tant de  souper  dans  une  maison  ils  vont  collationner  dans  une 
autre',  et  prolongent  ce  dernier  repas  jusqu'au  milieu  de  la  nuit*. 
Rigoureusement  la  Collation  n'est  point  un  repas;  c'est  plutôt  une 
partie  de  débauche  %  une  orgie  pratiquée  par  les  jeunes  gens  et  les 
courtisanes®. 

Le  vrai,  l'unique  repas,  c'est  le  Souper.  On  invite  à  souper,  et 
jamais  à  dîner,  et  ce  repas  du  soir  a  presque  rang  parmi  les  insti- 
tutions de  la  cité.  Tu  te  plains  quelquefois  de  ce  que  chez  nous  les 
araires  sont  toujours  des  festins  ;  de  ce  que  l'on  passe  des  jours 
et  des  nuits  à  boire  ;  de  ce  que  c'est  à  table  qu'on  traite  des  ré- 
conciliations, des  mariages,  de  la  paix,  de  la  guerre,  et  de  l'élec- 
tion des  chefs';  il  en  est  presque  de  même  à  Rome,  et  l'on  n'y 
voit  guère  de  cérémonie  publique  ou  privée  qui  ne  soit  suivie  d'un 
ou  de  plusieurs  festins'.  C'est  ce  qu'on  appelle  souper  AdiliaP. 
t'est-à-dire  d'admission  ou  d'installation.  Les  repas  que  les  citoyens 
se  donnent  entre  eux  en  entraînent  d'autres,  l'usage  étant  que 
chaque  convive,  chef  de  maison,  rende  le  repas  qu'il  a  reçu,  et  le 
rende  pareil,  autant  que  possible,  à  celui  qu'on  lui  a  offert'".  Enfin 
les  Romains,  trouvant  que  les  festins  entretiennent  la  sociabilité,  ont, 
dans  toutes  les  classes,  des  associations  volontaires  dites  sodalUès^^, 
où  des  amis,  des  camarades  se  réunissent  les  uns  chez  les  autres 
pour  souper,  et  passer  la  soirée  dans  la  gaieté  des  conversations'-. 

Voici  maintenant  sur  le  Souper,  ce  repas  fondamental,  les  dé- 
tails que  je  t'annonçais  tout  à  l'heure.  Je  reprends  les  choses  où 
je  les  avais  laissées. 

En  sortant  du  bain,  ou  l'on  reste  une  heure  environ chaque 
convive  revêt  une  synthèse^'',  habit  de  festin*',  tunique"  blanche" 
sans  ceinture'*,  fournie  par  le  maître  de  la  maison'^,  puis  on 
passe  dans  le  Triclinium. 

'  De  medio  potare  die.  Hor.  H,  S.  8,  3.  —  Juv.  S.  I,  40.  —  Schol.  in  Ib.  =  2  Suet. 
Vitell.  13;  Domit.  21.  —  A.  Gell.  IV,  14.  =  3  pJaut.  Mostell.  I,  4,  .5.  —  T.-Liv.  XL,  7. 
=î=  «  Suet.  Tit.  7.  —  A.  Gell.  IV,  14.  =  s  Cic.  Pro  Murena,  6;  pro  Cœl.  1.5;  in  Catil.  Il,  5. 
—  A.  Gell.  Ib.  =  6  Senec.  Benef.  VJ,  .32.  —  A.  Gell.  Ib.  =  '  Tac.  Germ.  22  =  »  Lettres 
XXVIII,  XXXIV,  XLVIII,  liv.  II;  LVIII,  LXXI,  liv.  III.  =  »  Cœna  aditialis.  .Senec.  Ep. 
123.  —  Plin  X.  20  ;  XXIX,  4.  =  '0  Plaut.  Captiv.  III,  1,  1.3.  —  Mart.  XII,  48,  104  ='  i  Soda- 
litates.  Cic.  Senect.  13.  =  "  Ib.  —  Hor.  I,  Od.  7,  8;  IV,  Od.  8,  2;  I,  Ep.  7,  58.  =  "  Lam- 
prid.  A.  Sever.  30.  =  Synthesis.  Mart.  V,  80.  —  Suet.  Nero.  51.  —  Marini,  Arvali,  tav. 
XXIV,  2.  =  Vestis  cœnatoria.  Petron.  56.  —  Capitol.  Max.  jun.  4.  —  Mart.  XIV,  135. 
-  16  Man.  Ib.  141.  =-  "  Cic.  in  Vatin.  12,  13.  —  Marini,  Arvali,  tav.  XLI.  =  '»  Suet.  Nero. 
51.  =  19  Cic.  in  Vatin.  12,  13.  (»)  2  h.  après  midi,  auï  étiuinoxes. 
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Je  t'ai  dit  que  les  Romains  mangent  à  demi  couchés  sur  des 
lits*;  j'ajouterai  que  les  trois  lits  d'un  Triclinium  ne"  sont  pas  in- 
distinctement occupés  par  les  convives,  et  que  même  sur  ces  lits 
il  y  a  des  places  désignées  pour  chaque  personne,  suivant  son  rang, 
sa  richesse,  ses  relations  d'estime  ou  d'amitié  avec  le  maître  de  la 
maison.  Parmi  les  lits,  qui  sont  rangés,  comme  tu  t'en  souviens, 
sur  les  tiois  côtés  d'un  carré  dont  le  quatrième  reste  vide  pour  le 
service,  celui  du  milieu  est  le  plus  honorable^,  on  l'appelle  le  l'a  du, 
haut^.  Le  maître  de  la  maison  s'y  met,  et  prend  la  première  place 
du  côté  de  l'intérieur  du  carré.  Près  de  lui  se  range  sa  femme,  ou 
ses  enfants  s'ils  ne  sont  pas  trop  jeunes*  :  dans  ce  dernier  cas,  les 
enfants  mangent  assis  sur  des  chaises  à  côté  du  lit^  La  troisièn^e 
et  dernière  place,  vers  le  dehors  du  carré,  s'offre  toujours  au  plus 
honorable  personnage  de  la  société.  On  la  nomme  j)lace  consulaire, 
parce  que,  quand  un  Consul  est  parmi  les  convives,  jamais  il  ne  se 
met  autre  part,  afin  que  l'on  puisse  l'aborder  avec  plus  de  facilité 
s'il  survient  quelque  affaire  dont  il  ait  besoin  d'être  informé  sur- 
le-champ*'.  Les  convives  de  ce  lit  ont  la  figure  tournée  du  côté  du 
lit  de  gauche',  qui  est  le  second  plus  honorable.  Celui  de  droite,  au- 
quel les  convives  du  centre  tournent  à  peu  près  le  dos,  est  assigné 
aux  convives  les  moins  considérés,  et  pour  ce  motif  on  l'appelle 
le  lit  inférieur^.  S'il  y  a  plusieurs  femmes  au  festin,  elles  se  mettent 
toutes  ensemble  ^  *. 

On  est  ordinairement  trois  sur  un  lit'",  quelquefois  quatre", 
quelquefois  cinq  et  six,  quand  les  invités  sont  nombreux;  mais 
cela  n'est  pas  de  bon  goût*^. 

Il  arrive  néanmoins  de  temps  en  temps  qu'un  maître  de  maison 
se  trouve  forcé  de  manquer  malgré  lui  de  ce  bon  goût;  car  bien 
que  les  invitations  se  fassent  habituellement  par  écrit",  et  que 
souvent  l'on  y  marque  combien  l'on  pourra  amener  de  personnes 
avec  soi",  il  est  assez  rare  desavoir  au  juste  le  nombre  de  convives 
qu'on  aura,  grâce  à  la  coutume  qui  permet  à  chacun  de  se  présenter 
avec  quelque  ami.  On  donne  à  ces  amis  inattendus,  ou  invités  in- 
directement, un  nom  assez  plaisant  :  on  les  appelle  Ombres,  comme 
s'ils  étaient  l'ombre  du  corps  de  ceux  qui  les  présentent.  Il  est  ce- 

•  Lett.  IX,  liv.  I.  =  2  Sencc.  Const.  sapient.  9.  —  Plut.  Brut.  34.  =  '  Summus  lectus. 
Hor.  II,  S.  8,  20.  =  "  Plut.  Sympos.  I,  3.  =  Sedentes  vesci.  Tac.  Ann.  XIII,  16.  —  Suet. 
Claud.  32.  —  Pueri  in  cathedris  conserierunt  et  epulati  sunt.  Marini,  Arvali,  tav.  XI.I.  = 
"  Plut.  Sympos.  I,  3.  =  '  On  s'appuyait  sur  le  coude  gauche,  du  côté  de  la  table.  =  *  Imi 
conviva!  lecli.  Hor.  II,  S,  8,  40.  =  »  Macrob.  Saturn.  II,  9.  =  '<>  Horat.  II,  S.  8,  -22.  — 
Plaut.  Stich.  III,  2,  31.  =  "  Hor.  I,  S.  4,  86.  =  "  Cic.  in  Piso.  27.  —  Macrob.  Satura.  II, 
9.  =  '3  Hor.  I,  Ep.  5,  28.  —  Mart.  XI,  53.  =  >*  Hor.  Ib. 
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pendant  de  la  politesse  d'amener  peu  (ïOmbres\  de  ne  lê  faire 
qu'autant  que  ce  sont  des  amis  avec  lesquels  on  n'aurait  point 
d'occasion  favorable  de  se  trouver,  soit  qu'ils  arrivent  d'un  lointain 
voyage,  soit  qu'ils  partent;  ou  bien  encore  quand  on  désire  leur 
faire  faire  connaissance^  avec  le  Père  du  festin,  c'est-à-dire  avec 
la  personne  qui  reçoit^. 

Une  autre  espèce  de  convives  que  l'on  ne  refuse  guère,  mais 
avec  lesquels  on  ne  se  gêne  pas  beaucoup,  parce  qu'ils  font  mé- 
tier de  courir  les  festins  et  de  vivre  aux  dépens  d'autrui,  ce  sont 
les  Parasites.  Quand  il  n'y  a  plus  de  place  sur  les  lits,  ils  se  met- 
tent sur  des  bancs*,  et  là  on  leur  fait  payer  par  toutes  sortes 
d'ignominies  les  repas  qu'on  prétend  leur  donner,  et  qu'ils  ont 
sollicités.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ce  sujet  (^). 

D'après  la  disposition  et  l'ameublement  des  Triclinia,  tu  peux 
voir  que  les  Pxomains  n'aiment  pas  les  nombreuses  réunions;  il  n'y 
a  réellement  de  place  dans  leurs  salles  de  festins  que  pour  neuf 
personnes,  et  habituellement  ils  n'en  ont  pas  davantage  ^.  Le  nombre 
des  convives  ne  doit  pas  être  moins  grand  que  celui  des  Grâces,  a 
dit  un  de  leurs  écrivains,  ni  excéder  celui  des  Muses®,  prescription 
qui  a  été  traduite  dans  le  proverbe  suivant  :  «  Sept  convives,  repas  ; 
neuf  convives,  fracas'.  »  J'ai  remarqué  que  les  Romains  aiment  le 
nombre  impair  :  ils  le  regardent  comme  parfait,  et  plus  heureux 
que  le  nombre  pair'. 

Dans  les  grandes  maisons,  dès  que  l'on  a  pris  place  sur  les  lits, 
après  avoir  d'abord  quitté  sa  chaussure®,  déjeunes  esclaves  s'em- 
pressent autour  de  vous;  les  uns  vous  versent  de  l'eau  fraîche  sur 
les  mains  et  vous  présentent  des  étoffes  de  laine  rase  pour  vous 
essuyer '*;  d'autres  vous  lavent  les  pieds,  vous  nettoient  les  ongles 
des  orteils  avec  une  surprenante  dextérité Cela  est  nécessaire, 
puisque  l'on  va  toujours  les  jambes  et  les  pieds  presque  nus. 

Cette  opération  terminée,  et  la  table  servie,  le  Père  du  festin 
adresse  une  prière  aux  dieux  avant  de  toucher  aux  mets",  et  fait, 
au  son  de  la  flûte,  quelques  libations  de  vin.  On  distribue  ensuite 

>  Umbra;.  Hor.  n,  S.  8,  22;  I,  Ep.  5,  28.  —  Plut.  Symp.  VTI,  6.  =  =  Plut.  Ib.  =  3  Cœnoe 
pater.  Hor.  II,  S.  8,  7.  =  '  Senec.  Const.  sapient.  15.  —  Plaut.  Stich.  III,  2,  32.  =  *  Plaut. 
Ib.  31.  =  6  A.  Gell.  XIU,  11.  —  Macrob  Satura.  I,  7.  =  '  Septem  ConVivium,  novem 
Convicium.  Capitol.  Ver.  5.  =  »  Virg.  Egl.  8,  75.  —  Serv.  in  Ib.  —  Plin.  XXVIII,  2.  —  Censor. 
Diei  nat.  20.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  imparem.  =  "  Hor.  II,  S.  8,  77.  —  Plin,  IX,  Ep.  19.  — 
Petron.  <jô.  —  Mart.  111,  50;  V,  97.  —  S.  Bartoli,  Admiranda.  tab.  43.  =  '»  Plaut.  Mostoll. 
I,  3,  150;  Pers.  V,  1,  17.  —  Virg.  ^En.  I,  705.  =  "  Tonsisque  ferunt  mantilia  villis.  Virg. 
Ib.  706.  Ton.sum  mantile.  Id.  Georg.  IV,  377.  =  Petron.  31.  =  Hor.  II,  S.  6.  67.  — 
T.-Liv.  XXXIX,  43.  —  Quint.  Déclamât.  301.  (»)  Le».  XXVIII,  Hv.  H,  p.  51, 
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des  couronnes  de  fleurs  ou  de  feuillage,  que  les  convives  gardent 
sur  leur  tête  pendant  toute  la  durée  du  repas*.  Elles  sont  tressées 
d'ache  et  de  lierre*,  ou  d'ache  et  de  lis,  ou  de  myrte  et  d'ache 
entremêlés';  et  le  plus  souvent  de  roses  S  de  violettes  ^  de  safran*, 
ou  de  nard;  ou  encore,  bizarre  recherche!  composées  de  feuilles 
de  roses  cousues  ensemble'' sur  des  écorces  de  lilleul  ornées  de  pe- 
tits bas-reliefs^  Dans  les  festins  où  l'on  doit  faire  plus  d'excès  (tu 
as  déjà  compris  que  je  te  parle  ici  des  repas  priés),  outre  les  cou- 
ronnes de  tête,  on  en  a  d'autres  encore  bien  plus  grandes,  passées 
autour  du  cou,  et  tombant  un  peu  sur  la  poitrine'.  Les  couronnes 
sont  des  préservatifs  contre  l'ivresse.  L'odeur  des  fleurs,  ouvrant 
les  pores,  donne  au  vin  moyen  d'évaporer  ses  fumées,  et  repousse 
les  vapeurs  qui  montent  au  cerveau'".  C'est  pour  le  même  motif 
qu'on  se  fait  parfumer  les  cheveux"  avec  des  essences  de  nard'-, 
de  safran",  de  balanus'*  et  d'autres  substances  odorantes  que 
le  maître  fournit  chez  les  riches,  mais  que  les  convives  apportent 
eux-mêmes,  chez  les  personnes  d'une  fortune  médiocre'^. 

L'hiver,  quand  toute  végétation  est  éteinte,  on  a  des  couronnes 
d'amarante  d' Egypte,  fleur  qui  se  garde  cueillie,  et,  lorsqu'elle  est 
desséchée,  reprend  sa  première  fraîcheur  dès  qu'on  la  met  dans 
l'eau".  On  fait  également  usage  de  fleurs  artificielles,  composées 
soit  avec  des  raclures  de  cornes",  soit  avec  de  l'étoffe  de  soie  de  ' 
diverses  couleurs.  Pour  achever  de  rendre  l'imitation  parfaite,  ces 
couronnes  sont  imprégnées  du  parfum  des  fleurs  qu'elles  repré- 
sentent". 

Un  souper  en  règle,  ce  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Cœna 
recta^^,  se  compose  de  trois  services,  et  quelquefois  de  six-",  c'est- 
à-dire  de  trois  ou  de  six  petits  soupers  à  la  suite  les  uns  des  autres. 
On  commence  par  manger  des  œufs*'  durs*'',  un  ou  deux**,  ou 
des  laitues*'  crues  ***  des  olives*^,  des  figues,  quelques  fruits  et 
des  mets  légers,  pour  se  mettre  en  appétit;  aussi  ce  premier  ser- 
vice est-il  nommé  Guslalio,  du  mot  Gustus,  goût*". 

'  Hor.  IV,  od.  11,  4.  —  Plut.  Sympos.VII,  8.  =  ^  Hor.  IV,  Od.  11,  3.  =  '  Id.  1,  Od. 
36,  15  ;  II,  Od.  7,  24  =  <  Propeit.  IV,  6,  72.  =  '  Plut.  Sympos.  III,  1.  =  «  Plin.  XXI,  3,  20. 
=  '  Ib.  3.  —  Mart.  V,  65  ;  IX,  92,  95.  =  >  Plin.  Ib.  —  Hor.  I,  Od.  38,  2.  =  »  Cic.  Verr. 
III,  27.  —  Hor.  II,  S.  3,  2".6.  —  Ov.  Fast.  II,  737.  =  Plin.  XXI,  20.  —  Plut.  Sympos. 
III,  1.  —  Athenai.  XV,  p.  675.  —  "  Propert.  IV,  6,  74.  —  Gall.  tleg.  90.  =  Hor.  IV, 
od.  12,  21.  =  13  Plin.  Ib.  3.  —  Propert.  Ib.  =  "  Hor.  III,  od.  29.  4.  =  Id.  IV,  od.  12, 
21.  =  16  Plin.  XXI,  8.  =  "  Ib.  2.  =i  18  Ib.  3.  =  Mart.  II,  69;  VII,  19;  VHI,  50.  = 
20  Suet.  Aug.  74.  =  21  Hor.  I,  S.  3,  6.  —  Cic.  Ep.  famil.  IX,  20.  —  Plin.  ],  Ep.  15.  —  Mart. 
Xin,  14.  ="  Bina  ova.  Plin.  Ib.  =  "  Mart.  III,  50;  XIII,  14.  —  Plut.  Sympos.  VIII,  9.  = 
2*  Plut.  Ib.  =  "  Mart.  XIII,  35.  = Petron.  31,  33,  34.  —  Acron.  et  Porphyr.  in  Hor.  I, 
S.  3,  6. 
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Au  deuxième  service  brille  tout  l'art  des  cuisiniers  :  on  sert  des 
ragoûts  en  grand  nombre*,  toujours  accompagnés  d'un  morceau 
de  veau  rôti*. 

Au  troisième  service,  qui  n'est  réellement  que  la  continuation 
du  deuxième,  puisqu'on  le  désigne  sous  le  nom  de  second  service', 
ce  sont  des  confitures*,  du  miel*,  ou  de  la  graine  de  pavot  blanc 
rôtie  assaisonnée  dans  du  miel  ®,  des  pâtisseries,  des  fruits'  servis 
dans  de  larges  corbeilles  de  jonc,  et  quelquefois  de  baguettes  d'or 
tressées  comme  du  jonc*.  Ces  mets  sont  désignés  sous  le  nom  gé- 
néral de  Bellaria^,  et  avec  eux  arrivent  aussi  des  parfums'". 

Je  passe  sur  les  détails  :  j'ai  commencé  à  recueillir  sur  le  luxe 
des  repas  quelques  notes  que  je  t'enverrai  dès  qu'elles  seront  com- 
plètes(');  pour  aujourd'hui,  je  t'entretiendrai  seulement  de  la  ma- 
nière dont  se  fait  le  service. 

Les  personnes  qui  se  piquent  de  quelque  élégance  ont  soin  de 
n'avoir  que  des  esclaves  jeunes",  beaux tous  du  même  âge'',  et 
bien  appareillés**,  surtout  pour  servir  à  boire Ils  sont  vêtus  d'une 
petite  tunique*®,  descendant  un  peu  au-dessus  du  genou*'',  ont  les 
cheveux  bien  arrangés**,  et  portent  à  leur  ceinture  un  linge  dont 
ils  se  servent  pour  la  propreté  du  service*'.  Attentifs  à  prévenir 
les  désirs  des  convives,  on  n'a  pas  besoin  de  leur  parler;  un  signe 
suffit*":  en  faisant  seulement  claquer  le  pouce  avec  l'index,  ils 
accourent  aussitôt**.  • 

Tous  les  esclaves  employés  à  l'apprêt  et  au  service  des  festins 
ont  chacun  leur  grade  et  leurs  fonctions  :  le  Promuscondus  est  le 
cellérier,  le  pourvoyeur  de  l'office**,  et  l'inspecteur  du  cellier  au 
vin*';  YArckimagirus  est  le  chef  de  la  cuisine**,  il  ordonne  le  re- 
pas*'; le  Slruclor  le  sert,  met  sur  table*^,  et  range  les  mets  dans 
un  ordre  étudié  et  symétrique,  car  il  ne  suffit  pas  de  contenter  le 

'  Petron.  35,  36.  =  '  Cic.  Ep.  famil.  :X,  20.  =  3  Hor.  II,  S.  2,  121.  —  Plin.  XIX,  8.— 
Petron.  6<.  —  A.  Gell.  X,  11.  —  Macrob.  Salurn.  II,  8.  =  <  Plut.  Lucull.  40.  —  Secunda 
mensa  bellariorum.  Marini,  Arvali,  tav.  41,  a.  =  '  Mel  in  secunda  mensa  administralur. 
Varr.  R.  R.  III,  16.  =  «  Hor.  Art.  poet.  Slâ.  —  Plin.  XIX,  8.  =  '  Hor.  I,  S.  3,  T;  II,  S. 
2,  121.  —  Ov.  Nux.  ni  —  Cic.  Ep.  famil.  XVI,  21.  —  Virg.  Georg.  11,  101.  -  Plin.  XII, 

I.  —  Mart.  y,  "9.  =  »  Ov.  Metam.  VIII,  6"5.  —  Athenae,  VI,  p.  i29  =  »  A.  Gell  XIII, 

II.  —  Macrob  Satum.  II,  8.  =  '«  Plut.  Sympos.  VII,  8.  =  "  Pueri.  Hor.  II,  S  8,  K),  70 
81,  86.  =  "  Cic.  in  Piso.  27;  Finib.  II,  8.  =  '3  virg.  Mn.  I,  705.  =  '<  Senec.  Ep.  119.  = 
'i  Catul.  21.  —  Senec.  Ib.  —  Mart.  X,  96.  =  '6  Puer  alte  succinctus.  Hor.  Il,  S.  8,  10,  70. 

-  Succinctus.  Hor.  II,  S  6,  107.  —  Pitt.  d'Ercol.  t.  4,  tav.  45.  —  Montfauc.  Antiq.  ex- 
plip.  t.  3,  part.  I,  pl.  59,  60.  =  n  Pueri  connpti.  Hor.  Il,  S.  8,  70.  =  Suet.  Calig.  26.  — 
Montfauc.  Ib.  pl.  59.  =  2»  Cic.  Tuscul.  V,  21.  —  Senec.  Vit.  beat.  12.  =  2i  petron.  27. 

—  Mart.  III,  82  ;  VI,  89;  XIV,  119.  =  "  Plaut.  Pseudol.  Il,  2,  14.  :  2»  Hor.  II,  S.  2,  16. 
=  "  Juv.  S.  9,  109.  =  "  Plut  Lucull.  41.  =  Juv.  S.  5,  120.  —  Mart.  X,  48.  —  Gruter. 
583,  2.  —  Gori,  Columb.  Liv.  p.  191,  («j  Lett.  XCII, 
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goût,  il  faut  encore  plaire  aux  yeux;  le  Scissor  découpe,  et  son  ha- 
bileté est  si  grande*;  qu'il  a  aussi  vite  dépecé  une  volaille  qu*lin 
autre  l'a  regardée^;  enfin  un  Prœgustalor  goûte  chaque  mets  avant 
qu'il  soit  servi  aux  convives'. 

Après  ceux-ci  viennent  une  foule  d'autres  serviteurs  dont  les 
noms  m'échappent.  Ils  sont  sous  l'inspection  du  Tricliniarque,  es- 
clave chargé  de  veiller  au -service  du  ïriclinium*.  Les  j^ns  vont 
offrir  du  pain  dans  des  plats  d'argent^  ou  dans  des  corbeilles^; 
les  autres  versent  à  boire'',  entre  chaque  service;  d'autres,  plus 
jeunes,  veillent  à  la  propreté  du  Triclinium,  essuient  sur  le  pavé 
les  traces  de  la  malpropreté  ou  de  l'ivresse  des  convives*;  leur 
présentent,  sur  le  lit  même,  le  vase  indispensable  à  tous  ceux  qui 
ont  bu  avec  un  peu  d'excès';  ramassent  à  terre,  à  chaque  change- 
ment de  service,  tout  ce  qui  pourrait  choquer  la  vue  ou  l'odorat  ; 
nettoient  la  table  avec  un  torchon  de  pourpre",  ou  une  éponge 
légèrement  mouillée",  lorsqu'elle  n'est  pas  couverte  d'une  pièce  de 
linge  nommée  Manille,  usage  qui  commence  à  s'introduire'^;  en- 
tretiennent les  lampes  d'une  huile  mélangée  de  parfums'*.  D'autres 
font  des  aspersions  avec  une  infusion  de  verveine  et  d'adiante, 
pour  exciter  la  gaieté  des  convives*^,  et,  au  moment  du  dernier 
service,  répandent  sur  le  sol  de  la  sciure  de  bois'®*. 

Outre  tout  ce  monde,  on  a  encore  son  propre  esclave,  qu'il  est 
assez  d'usage  d'amener,  et  qui  se' tient  debout  au  pied  du  lit  où 
vous  êtes".  En  été,  par  un  raffinement  de  luxe  et  de  mollesse,  on 
joint  à  ce  troupeau  de  serviteurs  un  certain  nombre  de  petits  en- 
fants et  de  jeunes  et  jolies  filles  :  les  premiers,  armés  d'une  ba- 
guette de  myrte,  sont  chargés  de  chasser  les  mouches  qui  impor- 
tunent les  convives",,  et  il  y  a  beaucoup  de  mouches  ici  en  été"; 
les  secondes  les  rafraîchissent  en  agitant  devant  eux  un  éventail*" 
de  verdure-'  ou  de  légères  feuilles  de  bois^^. 

Les  Romains,  qui  ont  fabriqué  une  foule  d'ustensiles  pour  tous 
les  usages  de  la  vie,  en  ont  inventé  fort  peu  pour  les  festins;  ainsi 
l'on  a  des  couteaux  pour  couper  les  viandes*',  des  cuillers  pour 

'  Juv.  s.  5,  121.  —  Petron.  36.  =  ^  sonec.  Ep.  47.  =  '  Prœlambenç  omne.  Hor.  II,  S.  6, 
109.  —  Suel.  Claml.  44.  —  Tac.  Ann.  XII,  66.  —  Gruter.  5S2,  1.  —  Orelli.  2093.  =  <  Petron. 
22.  =  M.  33.  =  6  Canistrum.  Virg.  ^ii.  I,  705.  —  Hor.  Il,  S.  6,  105.  =  '  Hor.  I,  Od.  29, 
8.  —  Senec.  Ep.  47.  =  8  Senec.  Ib.  ;  Brevit.  vit.  12.  =  »  Hor.  I,  S.  3,  90.  —  Senec.  Be- 
nef.  m,  2(i.  =  '»  Hor.  II,  S.  8,  10.  =  "  Mart.  XIV,  114.=  '2  Ib.  138;  XII,  29.  =  Petron. 
22.  =  '«  Mart.  X,  38.  —  Petron.  70  =  Piut.  Sympos.  I,  I.  =  Hor.  II,  S.  4,  81.  —  Pe- 
tron. 68.  =  "  Senec.  Ep.  27;  Benef.  III,  27.  —  Mart.  XII,  89.  =  '»  Mart.  111,82.  =  '»Ib. 
—  Senec.  lia,  25.  =  Mari,  Ib.  —  Torent.  Eiinuch.  III,  6,  47.  =  2i  Mart.  Ib.  =  "  Ov. 
Amor.  111,  2,  37.  =  "  Petron.  70.  —  Juv.  S.  Il,  133. 
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manger  des  œufs  ou  quelques  aliments  sans  consistances  des 
tuyaux  de  plume  ou  des  brins  de  lentisque  pour  se  curer  les  dents ^, 
et  voilà  tout  :  quand  les  aliments  solides  sont  dépecés,  on  saisit 
les  morceaux  avec  les  doigts';  aussi  ne  va-t-on  jamais  souper  de- 
hors sans  porter  avec  soi  une  pièce  de  linge  nommée  Linlea^  ou 
Mappa"',  pour  s'essuyer  en  mangeant*,  ce  qui  est  bien  nécessaire, 
la  position  sur  un  lit  ne  laissant  pas  aux  mouvements  assez  de 
liberté  pour  que  l'on  ne  se  barbouille  et  ne  se  tache  pas  continuel- 
lement. C'est  afin  de  parer  à  cet  inconvénient  que  l'on  quitte  la 
toge,  en  se  passant  le  Sudarhm  autour  du  cou^,  et  qu'on  revêt 
une  synthèse^.  La  mappa  serait  même  très-insuffisante  si  les  es- 
claves ne  venaient,  après  chaque  service,  donner  à  laver  aux  con- 
vives':  de  la  main  gauche  ils  vous  présentent  un  bassin'",  vous 
avancez  les  doigts  au-dessus,  et  ils  vous  les  purifient  en  y  versant 
de  l'eau  d'un  Gullurnium*^^  vase  à  col  étroit  qu'ils  tiennent  de 
l'autre  main. 

Après  cette  lotion,  de  jeunes  servants  distribuent  des  coupes  à 
la  ronde,  car  un  lit  ne  permet  pas  d'en  avoir  près  de  soi.  Souvent 
ce  sont  des  coupes  sans  pied  dites  Bhylium,  ayant  la  forme  d'une 
corne  de  bœuf*^  longue  de  dix  à  douze  doigts  elles  sont  en 
terre  cuite  avec  ou  sans  anse,  et  leur  petit  bout  se  termine  par 
une  jolie  tête  de  chien  de  chasse",  de  jeune  cerf'*,  ou  de  gros 
oiseau*^.  t)es  échansons  suivent,  chargés  de  plusieurs  sortes  do 
vins"  dans  des  crat'eres^^,  vases  à  large  ouverture;  un  esclave  y 
puise  avec  un  cyalhe*^,  petite  mesure  à  long  manche  perpendicu- 
laire'", tenant  environ  la  dixième  partie  d'une  coupe^',  et  chacun 
dit  combien  il  veut  decyathes  soit  de  vin,  soit  d'eau On  rend  sa 
coupe  après  avoir  bu.  Pendant  ce  temps,  à  un  signal  du  maître,  le 
service  se  renouvelle  vivement-';  on  l'apporte  d'une  seule  fois  sur 
un  Ferculum^*  ou  Reposilorium,  grand  plateau  d'argent  où  revêtu 

'  Plin.  XXVIII,  2.  —  Petron.  35.  —  Marf.  XIV,  121.  =2  Mart.  III,  82  ;  VI,  74  ;  XIV,  22. 
=  5  Ov.  Art.  am.  I,  577;  carpe  cibos  digilis;  111,  77-5.  —  Hor.  I,  Ep.  16,  23.  —  Mart.  V,  79. 
==  *  Catul.  12.  =  i  Hor.  II,  S.  4,  81  ;  S.  8,  63.  —  Mart.  VllI,  59;  XII,  29.  =  «  Virg.  ^n.  I, 
706.  —  Serv.  in  Ib.  =  '  Suet.  Nero.  51.  =  '  Conjecture.  -  »  Senec.  Ep.  8-j.  —  Petron.  ;M. 

—  Lanjprid.  Heliog.  25.= 'O  Futis.  Varr.  L.  L.  V,119.—  Aquiminanum.  iJigest.  XXXIV,  2,  i. 
21,  2.  —  Polubrum,  Trullum.  Non.  Marcell.  h.  verli.  =  "  Paul.  ap.  Fest.  v.  Gutlurnium. 
=  '2  Mart.  II,  35.—  Athenae.  X,  p.  44);  XI,  p.  467,497.  =  '3  Mus.  Borbon.  t.  4,tav.  35;  t.  5, 
tav.  20.  =  i>  Ib.  t.  8,  tav.  14.  =  '=  Lachausse,  Rom  Musœ.  V,  tab.  5.  —  Caylus,  Antiq, 
t.  I,  pl.  35.  =  '«MiUin,  Monum.  antiq.  t.  2,  pl.  12.  =  "  Hor.  Il,  S.  8,  13.  —  Petron.  31, 
.39.  =  '«  Ov.  Metam.  VIII,  679.=  Plaut.  Menajchm.  II,  2,  28.  —  Puerad  cyathum.  Hor.  I, 
oa.  29,  8.—  A  cyatho.  Gruter.  .582,  4.  —  Gori,  Columb.  LU.  p.  210.  =  20  winckelui.  Monum. 
inediti,  tav.  200  —  Mus.  Borbon.  t.  4,  tav.  12.  —  Acad.  des  Inscript,  t.  8,  p.  379.  =  Acad. 
Ib.  =  2-  Hor.  III,  Od.  19,  10.  —  Mart.  IX,  95;  XI,  37.  =  »  signo  dato,  ad  inferendam 
cœnara  di.scurutur.  Senec.  Brevit.  vit.  12;  Ep.  95.  =  2*  Hor.  11,  S.  G,  101  —  Senec.  Ep.  123. 

—  Suet.  Aug.  71.  —  Mart.  III,  50.  —  Plin.    XVIII,  2.  (»)  19  à  24  centimètres. 
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d'argents  qui  couvre  toute  la  table  et  en  forme  comme  le  dessus, 
de  sorte  que  l'on  dit  la  première  Table,  la  seconde  Table,  etc.,  ou  le 
premier  ferculam,  pour  le  premier,  le  second  service*.  Les  plats 
sont  tout  arrangés  sur  le  Ferculum,  et  quelquefois  posés  sur  de 
petits  réchauds,  afin  que  les  mets  ne  se  refroidissent  point*. 

Chez  beaucoup  de  citoyens  riches,  on  ne  se  contente  pas  de 
flatter  le  palais  par  les  saveurs  les  plus  exquises;  on  cherche  encore 
à  réjouir  les  oreilles  par  des  concerts  de  musique*,  à  occuper  les 
yeux  par  des  spectacles  pleins  de  charme  ou  d'intérêts  A  la  fîn 
du  festin,  quand  chacun  a  cessé  de  boire  et  de  manger,  on  intro- 
duit soit  un  chœur  de  jeunes  garçons  qui  chantent  des  poésies  éro- 
tiques  grecques  ou  latines,  ou  quelques  nouvelles  élégies  des  poètes 
modernes^;  soit  de  jeunes  filles  qui  exécutent  seules  ou  à  plusieurs 
les  danses  les  plus  gracieuses.  Elles  sont  vêtues  de  tuniques  lon- 
gues, un  peu  amples  et  d'un  tissu  léger**.  Les  Gaditanes  sont 
surtout  renommées  pour  les  danses  voluptueuses'',  où  elles  s'ac- 
compagnent avec  des  crotales*. 

Quelquefois  ce  sont  des  bouffons*,  ou  bien  des  Pétaurîstaires, 
saltimbanques-percheurs  qui  dansent  au  sommet  d'une  échelle 
qu'ils  tiennent  eux-mêmes  dans  une  position  verticale  "  *  et  assai- 
sonnent leurs  exercices  de  plaisanteries  grossières  et  souvent 
indécentes'*. 

D'autres  fois,  des  scènes  sérieuses  remplacent  ces  jeflx  futiles  : 
des  acteurs  appelés  Homèrisies,  et  armés  en  guerriers,  jouent  des 
épisodes  tirés  de  i'Iliade^'^;  ou  d'autres  acteurs,  dits  pantomimes,  re- 
présentent des  drames  dont  toute  l'action  s'exprime  par  des  gestes**. 

Ces  spectacles  sont  le  perfectionnement,  ou  plutôt  la  corruption 
d'un  usage  fort  louable  des  anciens  Romains,  chez  lesquels  de 
jeunes  enfants,  avec  toute  la  modestie  de  leur  âge,  et  même  tous 
les  convives,  chantaient,  simplement  au  son  d'une  flûte  les  ex- 
ploits et  les  vertus  des  grands  hommes  *S 

'  Plin.  XXXin,  11.  =  2  Prima  mensa.  Serv.  in  Mn.  I,  734.  —  Fercula  prima.  Mart.  ni 
50.  —  Tria  fercula.  Suet.  Aug.  74.  —  Mensa  secunda.  Cic.  Ep.  famil.  XVI,  21;  ad  Attic. 
XIV,  6;  Secunda  mensa  apposita.  XII,  13.  —  Hor.  II,  S.  2,  121.  —  Ov.  Metain.  VIII,  673. 
—  Plin.  XII,  1.  —  Mart.  III,  17,  50.  =  '  Tumultus  coquorum  ipsos  cum  obsoniis  focos 
traiisferentium.  Senec.  Ep  78.  =  *  Hor.  Art.  poet.  374.  —  Senec.  Vit.  beat.  11.  —  Plin.  1, 
Ep.  15.  —  Plut.  Lucull.  40.  =  s  Senec.  Ib.  =  «  Sali.  Jugurt.  85.  —  Plin.  IX,  Ep.  17.  — 
A.  Gell.  XIX,  9  —  Acroamata.  Suet.  Aug.  74.  —  Plut.  Lucull.  40.  —  Macrob.  Saturn.  II,  4. 
=  '  Mart.  V,  79;  VI,  71.  —  Plia.  I,  Ep.  15.  —  Juv.  S.  11,  162.  =  »  Mart.  VI,  71.  —  Pro- 
pert.  IV,  8,  39.  =  '■>  Hisiriones.  Sali.  Jug.  85.  —  Morio,  scurra.  Plin.  IX,  17.  —  Ludii. 
Suet.  Aug.  74.  =  "  Petauristarii.  Petron.  53.  —  Fest.  v.  Petauristas.  =  "  Plin.  IX,  Ep. 
17.  —  Plut.  Sympos.  VII,  8.  =  "  Pelron.  59.  =  '3  Macrob.  Saturn.  II,  7.  =  ><  Non.  Mar- 
cell.  V.  assa.  ==  "  Cio.  Tuscul.  I,  2;  IV,  2;  Brut.  19.  —  V.  Mai.  I,  II,  10. 
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L'humeur  querelleuse  de  nos  compatriotes'  fait  que  souvent 
nos  festins  sont  ensanglantés,  et  que  les  convives  se  lèvent  pour 
aller  terminer,  le  glaive  à  la  main,  une  discussion  entamée  la 
plupart  du  temps  sur  des  sujets  frivoles*.  Cette  lutte  sanglante, 
qui  dans  notre  patrie  n'est  jamais  qu'un  accident,  les  Romains  en 
ont  une  image  dans  leurs  repas  :  ils  introduisent  dans  la  salle 
du  festin  des  esclaves  qui  combattent  avec  des  armes  émousséeî?, 
et,  dans  une  lutte  prolongée,  récréent  les  convives  par  le  simu- 
lacre d'un  combat  à  outrance'.  Ce  spectacle  est  aussi  très-ancien  : 
il  a  été  inventé  par  les  Campaniens,  qui  commettaient  ensemble 
des  combattants,  appelés  Samnites  en  commémoration  d'une  vic- 
toire remportée  par  'eux  sur  le  peuple  de  ce  nom*.  Mais  en  Cam- 
panie  c'était  un  combat  réel  avec  des  armes  véritables,  et  les 
coupes  et  la  table  étaient  arrosées  de  sang\ 

Les  hommes  graves  et  studieux  mettent  le  temps  du  souper 
mieux  à  profit  :  ils  font  faire  une  lecture  à  haute  voix*',  dans 
quelque  auteur  grec  ou  latin',  et  cela  dès  que  la  table  est  servie'. 
Quelquefois  après  souper,  des  déclamateurs  dits  Artlalogucs  vien- 
nent discourir  sur  des  sujets  de  vertu*,  ou  bien  il  y  a  concert  de 
musique  et  comédie'". 

Dans  les  repas  donnés  à  l'occasion  des  fêtes,  on  s'amuse  assez 
habituellement  à  élire  un  Roi  du  feslin^^.  Le  sort  le  désigne  ;  on  ap- 
porte une  petite  table  et  quatre  osselets'-,  et  le  convive  qui  amène 
le  coup  de  Vénus  est  déclaré  roi".  Les  autres  sont  tenus,  sous  peine 
d'amende,  d'exécuter  les  ordres  de  ce  souverain'*,  qui,  bien  que 
revêtu  d'un  pouvoir  despotique,  néanmoins  l'exerce  toujours  d'une 
manière  assez  raisonnable:  il  se  contente,  pour  l'ordinaire,  de 
fixer  à  chacun  le  nombre  des  coupes  qu'il  doit  vider '^  et  leur  gran- 
deur*^; de  régler  la  conversation,  de  veiller  sur  les  jeux,  et  de 
défendre  ceux  qui  pourraient  causer  du  désordre.  Il  s'occupe  aussi 
du  plaisir  de  ses  sujets,  commande  à  ceux  qui  ont  de  la  voix  de 
chanter,  aux  rhéteurs  de  déclamer,  aux  philosophes  de  résoudi'c 
quelque  difficulté,  et  aux  poètes  de  réciter  leurs  vers''',  ou  d'en 
improviser"  :  on  ne  saurait  être  meilleur  roi. 

'  Strab.  IV,  p.  199  ;  ou  74 ,  tr.  fr.  =  2  Diod.  Sicul.  V,  28.  =  3  Hor.  U,  Ep.  2,  98.  = 
«  T.-Liv.  IX,  40.  =  i  Ib.  —  Strab.  V,  p.  250;  ou  280,  tr.  fr.  —  Atlienae.  IV,  p.  153.  — 
«al.  XI,  51.  =  s  cic.  ad  Attic.  XVI,  2.  —  C.  Nep.  Attic.  14.  —  Plin.  I.  Ep.  15;  III,  Ep. 
5;  IX,  Ep.  3S.  =  '  Juv.  S.  Il,  411.  —  A.  Gell.  II,  22.  =  »  A.  Gell.  HI,  19.  =  'J  Aretalogi. 
Suet.  Aiig.  74.  =  I»  Plin.  IX,  Ep.  36.  =  "  Tac.  Ann  XIII,  15.  —  Kex  convivii.  Marrob. 
Saturn.  I,  7.  =  Régna  vini  sortiere  talis.  Hor.  I,  Od.  4,  27.  —  l'iaut.  Mostell.  I,  3,  150.= 
"  Hor.  II,0d.7,  2.J.  —  P  ut.  Cato.  min.  6.  =  "  Plut.  Sympos.  I,  4.  =  '■'■  Hur.  I,  Od.  4,  27.  — 
l'Iaut.  Sticli.  V,  4,  20.  =      Hor.  II,  S.  6,  68.  -    "  Plut.  Sjnipus.  I,  4.  =  '»  Mait.  IX,  91. 
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Mais  comme  il  n'existe  point  de  despote  qui  n'ait  de  temps  en 
temps  ses  petits  accès  de  tyrannie,  ne  fût-ce  que  pour  éprouver 
son  pouvoir,  le  Roi  du  festin  commande  quelquefois  à  ses  sujets 
des  choses  contraires  à  leur  caractère  connu  ;  il  se  fait  un  malin 
plaisir  de  les  embarrasser  par  des  ordres  contre  lesquels  personne 
n'a  jamais  osé  se  révolter  ^  depuis  l'établissement  de  cette  royauté, 
qui  est  fort  ancienne-.  Un  roi  débonnaire  laisse  boire  chacun  à 
son  gré  sans  obliger  personne  à  égoutter  sa  coupe  sur  le  pavé 
après  avoir  bu,  pour  faire  voir  que  l'ordonnance  bachique  a  été 
remplie*.  Quand  on  est  libre,  vers  le  milieu  du  festin'*  on  com- 
mence à  se  porter  des  santés^,  on  échange  sa  coupe  avec  la  per- 
sonne à  laquelle  on  s'adresse',  on  boit  autant  de  coups  qu'il  y  a 
de  lettres  dans  son  nom*,  et  l'on  se  souhaite  mutuellement  autant 
d'années  que  l'on  absorbe  de  cyathes*. 

Il  arrive  aussi  que  ces  repas  sont  égayés  par  une  loterie  :  le  roi  fait 
circuler  à  la  ronde  une  coupe  remplie  de  petites  tablettes,  chaque 
convive  tire  son  lot,  et  un  jeune  esclave  proclame  à  haute  voix  la 
décision  du  sort*''.  Le  piquant  de  ce  jeu,  c'est  que  certaines  tablettes 
contiennent  des  objets  d'une  valeur  réelle,  tels  qu'un  habillement, 
de  l'or,  de  l'argent,  des  monnaies  étrangères;  tandis  que  d'autres 
donnent  une  tunique  de  poil  de  chèvre,  une  éponge,  une  pelle  à 
four,  des  pinces,  ou  des  lots  encore  plus  bizarres". 

Mais  la  loterie  la  plus  amusante  est  celle  oia  la  plupart  des  lois 
ne  sont  point  conformes  à  l'énonciation  de  la  tablette,  de  sorte  qu'ils 
deviennent  une  déception  pour  celui  qui  les  reçoit.  Cette  innocente 
tromperie,  bien  que  prévue,  excite  toujours  la  gaieté  par  sa  bizar- 
rerie, sa  soudameté,  et  souvent  sa  signification  satirique.  Derniè- 
rement je  pris  une  tablette  dont  la  devise  philosophique  semblait 
me  promettre  un  beau  cadeau;  le  petit  crieur  avait  lu  :  «  argent 
scélérat!  n  Aussitôt  on  m'apporta  un  jambon  sur  lequel  était  une 
burette  à  vinaigre.  Parmi  les  autres  lots  tirés  il  y  eut  «  absinthe 
et  affront,  »  qui  valurent  au  convive  des  fraises  sauvages,  une  perche 
et  une  pomme;  des  «poireaux  et  une  persique»  ("),  excdlent  fruit, 
se  trouvèrent  être  un  fouet  et  un  couteau;  «  des  passereaux  et  un 
chasse-mouches,  »  furent  des  raisins  secs  et  du  miel  ;  une  «  togo 
de  festin  et  une  toge  de  Forum,  »  un  morceau  de  pâte  crue  et  des 

>  Tac.  Ann.  XHI,  15.  =  ^  Cic.  Senect.  14.  =  '  Hor.  II,  S.  G,  S.  —  Plut.  Sympos.  I,  1. 
=  «  Cic.  Tuscul.  I,  40.  —  Plin.  XIV,  22.  =  *  Plut.  M.  Brut.  24.  =  6  Plaut.  l'or.s.  I, 
1,  20;  Stich.  V,  4,  27.  =  '  Cic.  Ib.  —  Juv.  S.  5,  12X  =  »  Tibull.  II,  1,  31.  —  Mart.  I, 
72;  VIII,  51.  =  '■>  Qunt  sumant  cy:ithos.  Ov.  Fast.  III,  531.  =  '«  Petron.  56.  =  i'  Suct.  Aug. 
7>.  (")  Une  pêche,  nommée  Persique,  parce  qu'elle  est  originaire  de  la  Perso. 
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tablettes  ;  «  un  tuyau  et  un  pied  »  (mesure)  firent  paraître  un  lièvre 
et  une  sandale;  une  «  murène  (poisson  rare)  et  une  lettre  »  de- 
vinrent une  botte  de  poirée  et  un  rat  lié  avec  une  grenouille;  enfin 
un  «  oreiller  »  fut  une  corde  à  étrangler'. 

Les  Romains  ont  un  singulier  moyen  d'engager,  au  milieu  des 
festins,  leurs  convives  à  jouir  des  plaisirs  de  la  vie,  moyen  qui, 
tout  philosophique  qu'il  soit,  ne  me  plaît  guère  :  c'est  de  faire 
placer  sur  la  table  même  un  squelette  humain.  J'en  ai  vu  un  con- 
struit en  argent  et  disposé  de  manière  à  ce  qu'au  moyen  d'une 
petite  chaîne  de  même  métal,  on  mettait  en  mouvement  toutes  ses 
articulations.  Le  maître  de  la  jnaison  l'animait  ainsi  de  temps  en 
temps,  puis  s'écriait  ensuite  :  «  Combien  l'homme  est  peu  de  chose! 
la  vie  ne  tient  qu'à  un  fil  !  voilà  ce  que  nous  serons  quand  l'enfer 
nous  aura  engloutis-;  parfumons  nos  cheveux,  couronnons-nous 
de  roses,  la  mort  approche,  hâtons-nous  de  vivre  ^.  » 

La  plupart  des  soupers  se  terminent  par  le  partage  aux  convives 
des  restes  du  dernier  service.  Chacun  choisit  ce  qu'il  veut  pour  en- 
voyer à  ses  parents  ou  à  ses  amis*.  Les  J/appâ2  servent  à  envelopper 
ce  butin  friand". 

Les  dieux  de  la  maison  ne  sont  point  oubliés  dans  le  partage  : 
deux  petits  esclaves,  en  tuniques  blanches,  les  apportent  et  les 
posent  sur  la  table,  autour  de  laquelle  un  troisième  promène  une 
coupe  de  vin,  en  disant  à  haute  voix  :  «  Que  ces  dieux  nous  soient 
propices^!  »  Ensuite  on  leur  offre  des  mets,  on  leur  fait  des  liba- 
tions'', on  mêle  à  leur  nom  le  nom  de  l'Empereur*,  et  l'on  prie  le 
ciel  de  combler  le  prince  de  félicités^,  sans  oublier  de  faire  des 
vœux  pour  soi-même*".  Alors,  si  l'on  ne  veut  pas  se  baigner  une 
seconde  fois,  usage  qui  commence  à  s'introduire",  on  dépouille  la 
synthèse,  on  demande  ses  chaussures'^  à  l'esclave  qu'on  a  amené 
avec  soi,  et  qui  a  dû  en  prendre  soin",  on  lui  crie  d'allumer  la 
torche'*,  et  l'on  se  quitte  en  se  souhaitant  réciproquement  la  santé 
du  corps  et  de  l'esprit". 

Voilà,  cher  Induciomare,  quels  sont  les  repas  chez  les  Romains. 
Si  j'avais  uniquement  voulu  t'éblouir,  t'étonner  par  des  choses  ex- 
traordinaires, je  l'aurais  parlé  d'un  souper  qui  a  eu  lieu  dernière- 

•  Pelron.  56.  =  »  Id.  34.  =  3  Mart.  V,  65.  =  <  Senec.  Ep.  77.  —  Peiron.  60.  —  Sparliaii. 
Caracal.  .").  —  Capitol.  Pertin.  12.  =  Mart.  VII,  19.  =  «  Petron  60.  =  '  Ov.  Fast.  II,  6:îl. 
—  Hor.  11,  S.  6,  «6.  —  T.-Liv.  XXXIX,  43.  =  »  Ov.  Ib.  637.  —  Hor.  IV,  Od.  5,  29.  — 
Dion.  LI,  19.  =  »  Dion.  Ib.  —  Petron.  60.  =  '«  T.-Liv.  XXXIX,  43.  =  "  Petron.  70.  — 
Juv.  S.  1,  142.  =  12  Hor.  II,  S.  8,  77.  —  Plin.  IX,  Ep.  17.  =  "  Mart.  XII,  89.  =  '<  Plut. 
Sympos.  VII,  7.=  'i  Petron.  61.  —  Macrob.  Saturn.  II,  4. 
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ment,  et  dans  lequel  on  a  déployé  toutes  les  ressources  de  l'art  du 
mécanicien  joint  à  celui  des  cuisiniers,  paur  offrir  un  spectacle 
aussi  dispendieux  que  magnifique.  On  imagina  de  disposer  la  voûte 
du  Triclinium  de  manière  qu'elle  s'ouvrît  en  deux  parties.  Au 
moment  du  dernier  service,  on  l'entendit  craquer  toup  d'un  coup; 
les  convives,  qui  n'étaient  point  prévenus,  voulurent  prendre  la 
fuite,  croyant  que  la  maison  s'écroulait,  quand  aussitôt  ils  virent 
descendre  au  milieu  d'eux  un  cercle  immense,  autour  duquel  pen- 
daient des  couronnes  d'or  et  de  petites  boîtes  d'albâtre  pleines  de 
farfums,  présents  que  le  Père  du  feslin  leur  offrait.  En  mêm-' 
temps  la  table  se  garnissait  d'un  service  complet,  composé  de  quan- 
tité de  fruits  et  de  pâtisseries  qui,  dès  qu'on  les  touchait,  répan- 
daient une  odeur  parfumée  de  safran*. 

Mais  ce  caprice  d'un  dissipateur  ne  pouvait  figurer  dans  un  récit 
où  j'ai  voulu  peindre  la  coutume  générale;  si  je  t'en  parle  ici,  c'est 
afin  que  si  jamais  ce  récit  arrivait  jusqu'à  toi  par  une  autre  voie 
que  la  mienne,  tu  ne  t'imaginasses  pas  que  je  t'ai  fait  un  tableau 
incomplet  des  habitudes  des  gens  riches  de  Rome*. 


'  Petron.  60. 
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LES  TAVERNES. 

L'immensité  de  Rome  est  toujours  pour  moi  une  chose  merveil- 
leuse, et  quand  du  haut  du  Janicule,  où  j'aime  à  m'aller  promener, 
je  contemple  cette  agrégation  prodigieuse  de  maisons,  j'ai  peine  à 
me  persuader  que  ce  soit  une  seule  ville.  Les  Romains  eux-mêmes 
paraissent  être  dans  cette  idée,  car  ils  ont  divisé  Rome  en  quatorze 
villes  contiguës  qu'ils  appellent  Régions,  et  subdivisé  ces  régions 
en  près  de  deux  cents  Quartiers.  Chaque  région  a  un  numéro  d'ordre 
et  un  no  n  emprunté  soit  à  quelque  monument,  soit  à  la  localité 
principale  de  sa  circonscription,  soit  encore  à  sa  situation  topogra- 
phique. Quatre  régions  sont  à  l'orient,  une  au  septentrion,  cinq  à 
l'occident,  deux  au  midi,  et  deux  au  centre  des  autres 

Les  régions  orientales  sont  la  l'",  dite  Porle  Capène  ;  la  11%  Mont 
Cœlius;  la  IIP,  Isis  etSérapis;  et  la  V",  Esquiline. 

Celle  du  septentrion  est  la  Vl%  appelée  Alta  semita,  le  Haut 
chemin,  très-haut  en  effet,  car  cette  région  est  située  sur  la  Col- 
line des  Jardins,  qui  domine  le  Champ  de  Mars  de  plus  de  deux 
cents  pieds 

Les  cinq  de  l'occident  portent  les  numéros  VII,  VIII,  IX,  XI  et 
XIV,  et  sont  désignées  sous  les  noms  de  Voie  Lata,  Forum  romain, 
Cirque  Flaminius,  Cirque  Maxime,  et  Translibcrine. 

Les  deux  régions  dues  Piscine  publique,  XIP,  et  Aventinc,  XIII", 
sont  celles  du  midi. 

Enfin  les  deux  du  centre  sont  la  Palatine,  la  X%  et  la  Voie  Sa- 
crée, la  plus  centrale  de  toutes,  la  IV'. 

Les  quartiers  n'ont  point  de  numéro  d'ordre,  mais  seulement  un 
nom,  pris  d'un  magistrat  ou  d'un  monument^,  et  souvent  encore 
tiré  du  genre  d'individus  qui  les  habitent.  Il  serait  superflu  de  te 
dire  les  deux  cents  noms  de  ces  subdivisions  de  Rome,  mais  je 
m'arrêterai  à  quelques-uns  qui  sont  une  vraie  topographie  morale 
de  la  ville,  et  prouvent  que  dans  ce  monde  de  maisons  il  s'est 

'  En  mesures  exactes,  GO  mètres  i  la  villa  Medici.  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  p.  211.  = 
'  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  Urb.  Romae,  pa.ssim.  (')  Voy.  JLiv.  I,  Lett.  II,  p.  18,  la  carte 
Site  et  Murs  de  Rome. 
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établi  une  esr»^"^-  -''^^'''ûi'e  qui  ressemble  un  peu  aux  classifications 

^^,;.--^ues  du  peuple. 

Au  centre,  les  quartiers  qui  avoisinent  le  Forum  romain  sont 
particulièrement  habités  par  les  riches,  les  nobles,  et  les  mar- 
chands qui  vivent  aux  dépens  de  ces  deux  classes.  La  plèbe  occupe 
les  extrémités,  ce  sont  les  manœuvres  et  les  ouvriers  :  ainsi  au 
bout  du  Gœlias,  dans  la  11«  région,  on  trouve  les  quartiers  des 
conslructeurs ,  des  loueurs  d'ânes,  des  ouvriers  en  laine  ^;  dans  la 
V*  région ,  sur  l'Esquilin ,  il  y  a  ceux  des  brûleurs  de  cadavres,  et  des 
froUeurs  de  parfums'^,  genre  de  professions  qui  vont  ensemble; 
dans  la  VI1%  au  pied  du  Quirinal,  vers  la  Colline  des  Jardins,  ha- 
bitent les  éleveurs  de  chcnres,  les  herbagers,  les  affranchis,  les  pé- 
cheurs, les  ciseleurs,  les  conslructeurs  de  litières,  les  tablcliers^* 
les  marchands  ambulants  peuplent  la  région  Transtibérine,  la  XIV'*. 
Là  aussi  sont  les  porteurs  de  litières  au  service  des  citoyens  qui 
n'ont  ni  une  litière  ni  des  porteurs  à  eux.  Le  quartier  qu'ils  oc- 
cupent est  appelé  camp  des  lecticaires^,  du  peu  d'importance  de 
ses  habitations,  qui  ne  valent  guère  mieux  que  des  tentes®. 

Une  fois  que  ces  différentes  nuances  du  grand  tableau  que  j'ai 
sous  les  yeux  me  furent  connues,  je  me  livrai  à  l'examen  de  quel- 
ques parties,  et  les  tavernes,  étroits  locaux  dans  lesquels  les  petits 
marchands  font  leur  négoce  ou  exercent  leur  industrie,  attirèrent 
d'abord  mon  attention.  Dans  une  société,  ainsi  que  dans  une 
immense  foret,  on  aperçoit  aisément  les  sommités,  mais  il  est 
difficile  de  voir  ce  qui  est  au  bas.  Or,  les  tavernes  sont  dans  ce 
cas-là  :  c'est  dans  les  tavernes  que  vivent  les  petites  gens,  la  plèbe, 
toute  cette  foule  de  travailleurs  qui  sont  les  agents,  les  fabrica- 
teurs,  et  comme  la  matière  première  du  luxe,  de  la  grandeur 
éblouissante,  de  la  magnificence  qui  fait  de  Rome  la  merveille  du 
monde.  Les  tavernes  donnent  à  la  ville  une  physionomie  toute 
particulière,  un  aspect  très-pittoresque,  très-gai,  très-animé.  Elles 
se  composent  pour  l'ordinaire  d'une  chambre  de  neuf  à  dix  pieds 
carrés  environ  (^),  et  d'un  petit  étage  au-dessus  où  loge  le  mar- 
chand'. La  devanture  est  occupée  par  une  large  baie  ouverte  pen- 
dant le  jour,  et  fermée  la  nuit  au  moyen  de  planches  glissant  dans 
deux  rainures,  l'une  au  linteau  du  plafond,  l'autre  sur  le  seuil**'', 

'  Vicus  Strucforum,  —  Asellus,  —  Lanarius.  =  '  Vicus  Ustrimis,  —  Unguentarius.  = 
'  vicus  Caprarius,  —  Heibarius,  —  Libertorum,  —  Piscarius,  —  Cœlatus,  —  Sellarius,  — 
Tabellarius.  P.  Vict.  et  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  Romae,  passim.  =  *  Mart.  I,  42.  =  '  Castra 
lecticariorum.  P.  Vict.  Reg.  urb.  Rom»,  XIV.  =  ^  Conjecture.  =  '  D.  Halic.  lU,  68.  = 
»  Mazois,  Kuin.  de  Pompéi,  t.  2,  p.  43,  pl.  8.  (»)  2™,  667  et  2"",  953. 
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et  assujetties  ensuite  avec  une  chaîne*,  et  une  barre  tournante 
dont  l'axe  tient  aux  volets  de  la  fermeture^. 

Il  y  a  des  tavernes  dans  de  simples  baraques  de  bois  couvertes 
eo  planches  et  adossées  à  un%  maison  mais  en  général  les  ta- 
vernes font  partie  d'une  île,  dont  elles  bordent  la  lisière  au  rez- 
de-chaussée.  C'est  si  bien  là  leur  place  habituelle  que  le  nom  leur 
en  est  resté,  et  que  souvent  on  dit  une  île  pour  une  taverne*. 
Quoique  dans  ces  étroits  locaux  on  mesure  pour  ainsi  dire  l'air  et 
le  jour  à  ceux  qui  les  habitent,  quoique  plusieurs  n'aient  point  de 
logement  pour  le  marchand  et  sa  famille,  qui  sont  obligés  d'aller 
coucher  au  faîte  de  la  maison,  dans  des  cœnacula^,  cependant  ces 
cases  se  louent  fort  cher,  surtout  dans  les  quartiers  du  centre;  le 
produit  en  est  si  avantageux,  que  de  riches  propriétaires  en  font 
entourer  leurs  somptueuses  et  vastes  demeures,  pour  se  créer  par 
là  un  revenu  quelquefois  très-considérable  ^ 

On  trouve  des  tavernes  dans  toutes  les  rues,  mais  principale- 
ment sur  les  places  publiques^  et  sous  les  portiques  de  certains 
monuments,  tel  que  le  Cirque  Maxime,  par  exemple,  dont  je  par- 
lerai plus  tard  avec  détail  (*)''.  Le  même  instinct,  ou  la  même  né- 
cessité qui  a  conduit  telles  classes  de  citoyens  ou  d'habitants  de 
Rome  à  se  loger  dans  tel  quartier  plutôt  que  dans  tel  autre,  a  de 
même  réglé,  en  quelque  sorte,  la  distribution  des.  tavernes  dans 
les  divers  quartiers  de  la  ville,  suivant  leur  nature  et  leur  genre; 
car  il  y  a  des  tavernes  de  toutes  sortes,  depuis  celles  où  l'on  trouve 
les  objets  du  luxe  le  plus  recherché,  jusqu'à  celles  où  l'on  vend  à 
la  plèbe  les  aliments  communs  dont  elle  se  nourrit, 

•Les  endroits  où  il  existe  le  plus  de  tavernes  de  haut  étage,  sont 
d'abord  la  voie  Sacrée,  qui  passe  au  milieu  des  plus  opulentes  ré- 
gions; ensuite  le  quartier  situé  au  midi  du  Forum  romain,  et  le 
Champ-de-Mars.  La  voie  Sacrée,  depuis  l'angle  oriental  du  mont 
Palatin  jusqu'à  l'Arc  de  Fabius*,  est  peuplée  de  tous  les  fournisseurs 
des  milles  bagatelles  brillantes  qu'on  offre  en  présent  aux  femmes", 
telles  que  des  éventails  en  plumes  de  paon,  des  boules  de  cristal, 
des  osselets  d'ivoire'",  des  tablettes  à  écrire,  des  coffrets  de  bois 
précieux,  des  dés,  des  tables  à  jouer,  et  cent  autres  colifichets 
Semblables".  Il  y  a  encore  dans  cette  rue  des  marchands  de  dro- 
gues médicinales",  et  des  ciseleurs". 

'  Juv.  s.  3,  304.  =  Msid.  Orig.  XV,2,  43.  =  3  Ib.  =  <  Digest.  XXXTH,  7, 1.  7.  =  »  Cic.  ad 
Attic.  I,  14;  XII.  3i;  XIV,  9.  =«T.-Liv.  XXXV,  40.  =  '  Tac.  Ann.  XV,  38.  —  D.  Halic.  III, 
es.  =  »  Plan  et  Descript.  de  Rome,  90.  =  a  Ov.  Amor.  I,  8,  100.  =  Propert.  II,  18,  59.= 
"  Mart.  XIV,  passim.  =     Varr.  R.  K.  III,  16.=     ^ruter.  022,  1.  (■')  Liv.  II,  Lett.  XUX. 
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A  partir  de  l'Arc  de  Fabius,  dans  toute  la  traversée  du  Forum 
on  ne  trouve  plus  sur  la  voie  Sacrée  que  quelques  tavernes  de  ban- 
quiers*. En  effet,  le  Forum  est  le  centre  des  affaires  sérieuses  ;  on 
n'y  vient  que  pour  s'occuper  de  procès,  d'intrigues  politiques,  de 
nouvelles,  de  ventes,  de  prêts,  d'usures  d'argent,  de  rembourse- 
ments, etc.;  on  n'a  pas  le  temps  d'y  penser  aux  futilités;  voilà 
pourquoi  les  marchands  se  sont  réfugiés  en  deçà  de  l'Arc  de  Fabius, 
quartier  moins  bouillant,  moins  agité,  où  les  passants  peuvent  s'ar- 
rêter, voir,  et  se  laisser  tenter. 

Si  le  Forum  est  comme  un  lieu  mort  pour  les  vendeurs  d'ob- 
jets de  luxe,  parce  qu'il  n'y  a  ni  tavernes  ni  maisons  sur  cette 
place,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ("),  en  revanche,  les  taverniers,  toujours 
avisés,  se  sont  postés  à  ses  abords,  du  côté  du  midi,  derrière  la 
basilique  Julia  :  on  voit  là  un  quartier  dit  Vicus  Tuscus,  presque 
rempli  de  marchands  de  soieries-.  La  soie  est  une  espèce  de  laine 
très-fine,  que  les  Sères,  peuple  d'Asie,  récoltent  sur  les  feuilles  des 
arbres  de  leurs  forets'*.  On  y  trouve  aussi  des  parfumeurs'  et  des , 
pigmentaires.  Ces  derniers  sont  des  débitants  de  drogues,  telles 
que  la  ciguë,  la  salamandre,  l'aconit,  les  chenilles  de  pin,  la  bu- 
prestis,  la  mandragore,  les  cantharides',  etc. 

Vis-à-vis,  ou  plutôt  en  parallèle,  au  pied  du  mont  Capitolin,  der- 
rière le  temple  et  le  Trésor  de  Saturne,  le  quartier  d'Argilète  est 
peuplé  de  marchands  de  chassures®  élégantes,  dontles  jeunes  gens 
et  les  femmes  se  font  une  parure. 

Les  taverniers  sont  encore  très-bien  placés  dans  ces  deux  en- 
droits :  non-seulement  ils  se  trouvent  aux  deux  débouchés  du  Forum 
de  ce  côté,  mais  encore  en  partie  sur  le  chemin  du  Champ 'de 
Mars,  quartier  Irès-fréquenté,  lieu  de  récréation  et  d'affaires  pour 
la  ville,  rendez-vous  quotidien  des  riches  bien  plus  encore  que 
des  pauvres.  En  se  reliant  ainsi  au  Champ  de  Mars,  leurs  tavernes 
font  comme  une  longue  traînée  de  luxe,  car  dans  cette  «  ville  aux 
monuments  »  plusieurs  des  beaux  portiques  qui  la  décorent  ser- 
vent encore  de  refuge  à  tous  ces  pourvoyeurs  de  l'opulence,  et  c'est, 
par  exemple,  au  portique  des  Argonautes  ou  de  Neptune  C»),  près 
des  Septa  Julia,  qu'on  trouve  les  marchands  de  riches  habits''. 

Les  environs  des  Théâtres,  des  Cirques,  des  Bains,  et  générale- 
ment de  tous  les  lieux  où  le  peuple  se  réunit  en  masse,  sont  en- 

'  T.-Liv.  I,  35  ;  IX,  7;  XXVI,  II.  —  Vitruv.  V,  1.  —  Flor.  II,  6.  —  D.  Halic.  III,  CS. 
—  Plan  et  Descript.  de  lîome,  95.  =  ^  Mart.  XI,  27.  =  3  Viry.  (.eorg.  11,  121.  -  Plin. 
VI,  17.  =  <  Hor  II,  S,  H,  22U;  II,  Ep.  1,2G9.  =  ^  Digest.  XLVIIl,  8,  1.  3,  3.  =  «  Mart.  11, 
17.  =  '  Id.  X,  87!  {')  Lettre  III,  liv.  I,  p.  33.  (>•)  Plan  de  Rome,  179. 
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vahis  par  les  marchands  de  vins,  les  débitants  d'aliments  cuits^' 
les  salsamentaires,  vendeurs  de  porc  salé-,  et  les  botulaires,  ven- 
deurs de  boudins'.  Dans  le  Vélabre  majeur,  près  du  Forum  Pisca- 
rium(*),  on  trouve  les  pâtissiers,  les  bouchers*,  et  les  marchands 
d'huile*. 

Après  le  choix  de  l'emplacement,  il  y  a  encore  deux  choses 
très-importantes  observées  parles  marchands  pour  faire  distinguer 
leurs  tavernes  entre  elles,  c'est  l'enseigne,  et  l'étalage  dit  Voculifére  * 
ou  porte-à-l'œil.  L'enseigne  se  compose  ordinairement  de  quelque 
figure  hideuse'',  ou  d'un  petit  bas-relief  en  terre  cuite,  dont  le 
sujet  est  relatif  à  la  profession  du  tavernier*.  Un  marchand  de  vin 
suspend  à  sa  porte  une  couronne  de  lierre,  attribut  de  Bacchus'. 
L'oculifcre,  supplément  ou  complément  de  l'enseigne ,  consiste 
dans  une  exhibition  ingénieusement  arrangée  des  marchandises 
en  vente.  Afin  de  mieux  frapper  la  vue  des  passants,  de  séduire 
les  curieux,  de  tenter  les  acheteurs,  on  leur  barre  pour  ainsi  dire  le 
passage  en  formant  cet  étalage  sur  la  façade  de  la  taverne",  en 
dehors  de  la  porte,  et  empiétant  sur  la  voie  publique. 

Les  états  de  luxe  sont  naturellement  ceux  auxquels  cela  réussit 
le  mieux  ;  cependant  les  autres,  même  ceux  qui  paraissent  se  prêter 
le  moins  à  ce  genre  de  séduction,  ont  aussi  leur  montre  :  le  mar- 
chand de  vin  étale  des  bouteilles,  enchaînées 'S  pour  les  garantir 
contre  les  voleurs*-;  le  boucher  expose  sa  viande  en  dehors^',  et 
quand  c'est  de  la  chèvre,  la  pare  avec  quelques  petits  rameaux  de 
myrte^*,  indice  que  l'animal  dont  elle  provient  a  été  élevé  dans 
un  pâturage  planté  de  cet  arbuste,  et  que  la  chair  en  sera  plus 
tendre;  le  marchand  d'aliments  cuits  place  des  tétines  de  truie,  des 
foies,  des  œufs,  et  en  général  un  échantillon  des  menus  mets  qu'il 
débite,  dans  des  vases  de  verre  pleins  d'eau,  où,  par  un  effet  d'op- 
tique assez  simple,  ils  paraissent  plus  gros  qu'ils  ne  sont  en  effet*^; 
dans  la  taverne  du  salsamentaire,  des  centaines  de  jambons  ou  de 
pièces  de  lard  pendent  du  plafond;  dans  d'autres  on  voit,  accro- 
chés aux  murs,  des  bottes  de  légumes,  ou  des  fromages  ronds  tra- 
versés dans  leur  centre  par  un  brin  de  genêt ^''*''.  Cette  cou- 

Plaut.  Pœnul.  prolog.  41.  —  Cic.  pro  Milo.  24.  —  Hor.  I.  Ep.  14,  21.  —  Mart.  V,  ~\. 
=  '  Salsamenlarii.  Suot.  Hor.  vit.  =  ^  Botularii.  Senec.  Ep.  56.  =  '  In  Vclabro,  vel  pis- 
torem,  vel  latiium.  Plaut.  Curcul.  IV,  1,  6,  21.  =  *  Id.  Captiv.  UI,  1,  29.  =  Oculiferium. 
Senec.  Ep.  33.  =  '  Cic  de  Orat.  II,  G6.  —  Quint.  Inst  Or.Ht.  VI,  3,  38.  —  Plm.  XXXV,  4. 
=  •  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  pl.  46.  =  ^  Vino  vendibili,  suspensa  hedera  non  opu.? 
est.  P.  Kyr.  Snntent.  =  '»  Senec.  Ep.  33.  ---  "  Mart.  VU,  CO.  =  "  Conjecture.  =  "  Mart. 
Ib.  =  '«  Athena;.  XIU.p  568.  =  Macrob.  Saturn.  VU,  U.  =  Virg.  Mor.  50.  =(»)  Plau 
et  Descript.  de  Rome,  128. 
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tume  si  rationnelle  et  si  bien  entendue  des  petits  commerçants, 
fait  que  Rome  ressemble  à  une  taverne  immense^ 

Chaque  espèce  de  taverne  a  son  nom  propre  :  on  nomme  Popinse 
celles  où  l'on  vend  des  aliments  cuits  ^  Ce  nom  vient  de  la  ma- 
nière dont  elles  s'approvisionnent  ordinairement  :  les  popes,  sacri- 
ficateurs victimaires,  vendenf  aux  taverniers  leur  part  des  victimes, 
de  là  le  nom  de  Popinse  donné  aux  petits  établissements  où  se 
débitent  ces  viandes'.  Les  taverniers  s'approvisionnent  encore,  mais 
sans  trop  s'en  vanter,  avec  les  chairs  des  sangliers,  des  cerfs,  et 
des  ours,  que  l'on  fait  combattre  contre  des  hommes  dans  certaines 
fêtes  publiques.  On  ne  peut  songer  sans  frémir  qu'un  homme  qui 
mange  de  l'ours  exhale  ensuite  l'odeur  de  cette  viande  nourrie 
du  sang  et  repue  de  la  chair  d'un  autre  homme*! 

C'est  dans  les  Popinx  que  se  prépare  la  nourriture  du  peuple, 
des  esclaves^  et  des  artisans  On  y  trouve  tous  les  comestibles  dont 
ils  composent  ordinairement  leurs  repas  :  des  lupins*,  pois  cuits 
à  l'eau,  et  qui,  mangés  froids,  nourrissent  et  désaltèrent  tout  en- 
semble'': des  cicers*,  autre  sorte  de  pois  qu'on  vend  bouillis^  ou 
frits";  des  fèves"  avec  leurs  cosses ou  des  choux  crus,  et  quel- 
ques autres  légumes  assaisonnés  dans  du  vinaigre";  des  noix'* 
frites'*;  de  la  polenta,  gruau  d'orge*",  des  bettes"  dont  la  fadeur 
naturelle  disparaît  dans  une  sauce  composée  devin  et  de  poivre"; 
des  têtes  de  moutons  bouillis",  surtout  de  la  viande  de  porc-", 
cette  bonne  chair  que  nous  aimons  tant,  fraîche  ou  salée"',  et  des 
saucisses*^,  dont  ils  sont  grands  amateurs*,  le  tout  avec  force  ail, 
force  ciboule et  autres  ingrédients  extrêmement  relevés",  et 
accompagné  d'un  pain  grossier"  de  froment  ou  d'orge''*  nommé 
pain  plébéien-''. 

Les  petites  gens  trouvent  à  se  rassasier  dans  ces  tavernes  pour 
deux  as  environ"  (').  Les  aliments  y  sont  toujours  prêts,  et  en  cuis- 
son perpétuelle  et  publique.  Une  espèce  de  table  en  maçonnerie, 
dans  laquelle  sont  scellées  quatre  wrnes -'(''),  grands  vases  de  îcrre 

'  Roma  magna  taberna  fuit.  Mart.  VII,  60.  =  '  Macrob.  Saturn.  VU,  14.        Hor.  II,  S. 

4,  62.  —  Juv.  S  11,  81,  etc.  =  '  Propert.  VI,  3,  62.  —  Serv.  in  ^En.  lU,  231.  =  '  Tuit'uli. 
Apolog.  9.  =  '  Hor.  I,  Ep.  M,  21.  —  Cic.  in  Milo,  24.  —  Columel,  I,  8.  Senec.  Fp,  18. 
<i  Hor.  II,  S.  3,  182.  =  '  Plin.  XXXV,  10.  =  »  Hor.  Ib.  —  Pers.  S.  5,  m.  =  »  Madiduin 
cicer.  Mart.  I,  42.  =  "  Hor.  Art.  poet.  249.  =  "  Id.  H,  S.  3,  132.  —  Cohirael.  X,  113.  — 
Jiiv.  S.  3,  292.  —  Mart.  X,  4S.  =  '2  Juv.  Ib.  =  '3  Ib.  —  Plin.  XIX,  4.  =  '*  Hor.  Art.  poet. 
249.  =  Plaut.  Pœnul.  II,  2,  113.  =  '«  Senec.  Ep.  18,  110.  —  PJin.  XVIII,  7.  =  "  Mart. 
Xlir,  18.  —  Pers.  S.  3.  115.  =  "  Mart.  Ib  =  '»  Juv.  S.  3,  294.  =  »»  Varr.  R.  R.  II,  4.  — 
Poiyb.  Il,  15.  —  Strab.  V,  p.  217;  ou  140,  tr.  fr.  r=.  2i  Strab.  IV,  p.  197;  ou  65,  tr.  fr.  = 
"  Mart.  I,  42.  =  "  Plaut.  Pœnul,  V,  5,  35.  =  "  Hor.  II,  S.  4,  62.  =  "  Pers.  S.  3,  112. 
=  "  Senec.  Ep.  18.  =  "  Panis  plebeius.  Senec.  Ep.  119.  =  ^'  Dipondio  Salur.  Senec.  Ep. 
18.  =  '»  Mazois,  Ruin.  do  Pompéi,  t.  2,  pl.  43.  (»)  13  1/2  centimes.      L'urne  vaut  13  litres  006. 
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cuite,  qui  servent  à  conserver  les  comestibles*^,  occupe  presque 
toute  la  devanture  de  la  taverne.  En  retour  d'équerre  est  un  four- 
neau (*)  où  une  femme*  fait  la  cuisine;  et  derrière  le  fourneau,  sont 
trois  gradins  couverts  de  diverses  petites  mesures  de  capacité*. 

Ces  humbles  établissements,  où  il  fait  une  chaleur  étouffante', 
et  dans  lesquels  règne  une  malpropreté  extrême*,  sont  les  asiles  de 
I  l  joie,  le  rendez-vous  des  esclaves',  qui,  pendant  que  leurs  maîtres 
soupent  en  ville,  ou  se  récréent  à  quelque  fête  publique  oii  ils  les 
ont  conduits,  viennent  les  attendre  dans  ces  endroits^.  Assis  sur 
des  bancs'',  ils  y  passent  le  temps  à  boire  du  vin\  surtout  du  vin 
cuit  de  l'île  de  Crète';  à  manger  des  gâteaux*"  de  farine  et  de 
fi'omage";  des  Bardeaux^-  ayant  la  forme  d'une  tuile  de  bois'', 
gâteaux  un  peu  grossiers,  faites  de  farine  d'ers (•>)  avec  du  vin"; 
à  jouer  aux  dés'*,  à  raconter  ce  qui  se  passe  dans  la  maison,  et  à 
médire  de  leurs  maîtres,  pour  se  venger  des  mauvais  traiiemenis 
qu'ils  en  endurent'®.  Une  Syrienne, 'servante  ou  maîtresse  du  lieu, 
récrée  ses  hôtes  par  une  danse  de  son  pays  :  coiffée  d'une  petite 
mitre  grecque,  elle  contourne  ses  hanches,  contracte  son  corps  de 
cent  manières  différentes,  souvent  très-libres,  et  accompagne  du 
claquement  de  longues  castagnettes  de  roseaux  cette  danse''',  où 
les  bras  et  les  jambes  sont  presque  immobiles*''.  Souvent  une  mi- 
sérable courtisane  prend  une  flûte,  et  la  troupe  servile  se  met  à 
bondir"  en  faisant  retentir  l'air  de  paroles  assorties  à  la  scène  de 
ces  ébats". 

Les  Popinse  sont  le  repaire  de  tout  ce  que  Rome  a  de  plus  vil, 
de  plus  misérable,  de  plus  abject  :  on  y  trouve  souvent  des  voleurs, 
des  assassins,  des  mariniers,  des  esclaves  fugitifs,  parmi  des  bour- 
reaux, des  faiseurs  de  cercueils,  et  des  prêtres  de  Cybèle  étendus  et 
ronflant  à  côté  de  leurs  muettes  cymbales-",  qu'ils  vendent  quel- 
quefois pour  satisfaire  leur  intempérance".  Les  maîtres  de  ces 
tavernes  ne  valent  pas  mieux  que  leurs  hôtes;  la  plupart  n'ont  pas 
même  de  vêtement  et  sont  ordinairement  nus,  avec  un  simple  ca- 
leçon"; les  moins  misérables  ont  une  tunique  de  lin^'. 

'  On  rappelait  Focaria.  Digest.  XXXIIÎ,  7.  =  '  Ma/.ois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  pl.  1-3. 
=  ^  Juv.  S.  11,  81.  =  >  Immundie  po))in;e.  IIor.lI,S.4,  02;  Uiict.i  popina.  Id.  I,  Ep.  14,21. 
=  »  Ib.  —  Cic,  in  Milo.  21.  —  Columel.  I,  8.  =  ^  Haut.  Pœnui.  prolog.  41.  =  '  Mart.  V, 
=«  Hor.  1,  Ep.  14.  21.  =  3  Mart.  XHI,  lOG.  =  '»  Scril;lita,  liba.  Plaut.  Ib.  —  Hor.  II, 
S.  7,  102.  =  "  Cato.  R.  R.  ~â,  78.  =  "  Laterculi,  Plaut.  Ib.  I,  2,  212.  —  Cato.  Ib.  109.  = 

Conjecture.  =  "  Cato.  Ib.  =  Mart.  V,  85.  =  Juv.  S.  9,  103.  =  "  Virg.  Cop.  1. 
=  '»  Hor.  I,  Ep.  14,  25.  =  i»  Id.  Art.  poet.  229.  =  'o  Juv.  S.  8,  172.  =  2'  Mart.  XIV,  204. 
=  "  Philost.  Vil.  Apollon.  IV,  42.=  "  Id.  Epi.st.  23.  (°)  Lett.  IX,  liv.  I,  p.  7,  Plan  de  la  mai- 
son de  Mamurra,  5.  (^)  L'Orobe,  espèce  de  lentille. 
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11  y  a  un  autre  genre  de  tavernes  pour  les  gens  d'une  condi lion 
un  peu  plus  relevée,  quoique  encore  inférieure  :  ce  sont  les  Ther- 
mopoles.  On  y  vend  des  boissons  chaudes,  du  vin  cuit,  du  vin  doux, 
de  l'hydromel  et  du  mieH.  Leurs  habitués  sont  particulièrement 
des  Grecs,  espèce  de  faux  philosophes  qui,  enveloppés  du  Pallium, 
se  couvrant  soigneusement  la  tête,  et  chargés  de  livres  et  de  spor- 
tules,  s'arrêtent  pour  discourir  entre  eux  à  la  dérobée,  vous  fer- 
ment le  passage,  et  vous  assomment  de  sentences.  Ont-ils  enlevé 
ou  amassé  quelque  chose,  ils  boivent  chaud*,  en  couvrant  leur  tête 
légère,  et  quand  ils  ont  bien  bu,  qu'ils  ont  grecqué  et  pergrecquè^, 
comme  on  dit  (leur  intempérance  a  fait  forger  ces  verbes  *  »,  qui 
signifient  boire  dans  de  grandes  coupes,  et  boire  pur*),  ils  s'en  retour- 
nent à  demi  ivres,  dissimulant  leur  ivresse  sous  un  air  mélancolique 

Les  Tavernes  Vinnrix  sont  celles  où  des  marchands  détaillent 
aux  personnes  qui  n'ont  point  de  provisions  chez  elles*',  des  vins  de 
toutes  qualités',  qu'assez  ordinairement  ils  mélangent  d'eau,  pour 
augmenter  leur  bénéfice*,  ce  que  le  peuple  de  notre  pays,  si  pas- 
sionné pour  le  vin^,  regarderait  comme  un  véritable  empoisonne- 
ment*". Elles  sont  fréquentées  par  la  plèbe,  qui  souvent  même  y 
passe  la  nuit".  A  propos  de  ces  tavernes  et  de  celles  où  l'on  vend 
des  fruits,  il  y  en  a  où  la  vente  se  fait  pour  le  compte  d'un  riche 
citoyen,  qui  les  alimente  du  produit  de  ses  domaines.  On  les  re- 
connaît en  ce  qu'elles  sont  ordinairement  situées  en  bordure  d'une 
'de,  et  qu'il  y  a  une  communication  avec  l'intérieur  de  la  maison 
du  maître*^*''. 

Un  endroit  à  noter  encore,  où  l'on  trouve  aussi  beaucoup  de 
belles  tavernes,  surtout  pour  les  objets  d'art  et  de  luxe,  c'est  la 
Villa  publica,  particulièrement  du  côté  de  la  place  des  Septa  Julia 
Les  curieux,  les  amateurs  s'y  portent  en  foule,  et  la  réunion  de  ces 
tavernes,  où  Rome  étale  les  trésors  de  son  opulence,  provoque  bien 
des  tentations,  fait  naître  bien  des  désirs,  et  rend  malheureux  des 
gens  qui  ont  la  passion  de  ces  objets,  presque  tous  inutiles,  mais 
qu'ils  mettraient  leur  bonheur  à  posséder. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  tavernes  que  j'appris  à  connaître  la 
pourpre,  sur  laquelle  tu  me  demandes  quelques  détails.  Cette  étoffe 

'  Plant.  Pseudol.  U,  4,  52  ;  Rud.  H,  6,  46.  =  ^  Id.  Curcul.  11,  3,  9.  =  a  Graecari.  Ilor. 
II,  S.  2,  11.  —  l'ergiœcari.  Plant.  M.ostell.  I,  1,  21.  =  «  Ascon.  iu  Verr.  Il,  I,  p.  178.  == 
*  Plaut.  Curcul.  Ib.  =  <^  Cic.  in  Piso,  27.  —  Plut.  Marius,  44.  —  Appian.  B.  civ.  I,  72.  = 
'  Varv.  L.  L.  VllI,  55  —  Non.  Marcel!.  V.  tabernas.  =  «  Mart.  I,  57;  III,  .57.=  »  Amm. 
Marcell.  XV,  12.  —  Diod.  Sicul.  V,  26.  —  Polya;n.  .Stratag.  VIII,  2,j.  =  m  Quod  illi  vene- 
num  esse  arbitcabanlur.  Amm.  Marcell.  Ib.  =i  "  Id.  XIV,  6.  =  "  Mazois,  Ruin  de  Pompéi, 
I.  2,  p.  48,  49,  pi-  II ,  fig-  2;  p.  75,  pl.  35,  n»  3. 
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précieuse  est  foncièrement  rouge,  mais  d'un  rouge  qui  varie  depuis 
la  teinte  la  plus  éclatante  jusqu'à  la  plus  sombre.  Au  commence- 
ment de  ce  siècle  on  préférait  celle  qui  tirait  sur  le  violet,  puis 
i'écarlate  devint  en  honneur'.  Maintenant  on  considère  comme  la 
plus  belle  celle  qui  a  la  couleur  du  sang  figé -,  paraît  noirâtre  de 
face,  et  brillante  regardée  devant  le  jour^  Cette  belle  pourpre 
s'expédie  de  Tyr,  ville  d'Asie*.  Elle  est  de  beaucoup  supérieure  à 
I'écarlate  qui  se  fabrique  en  Italie  même,  à  Tarente^  La  pourpre 
tyrienne  est  teinte  dans  une  liqueur  qui  vaut  plus  de  mille  deniers  (") 
la  livre®;  c'est  une  véritable  essence,  obtenue  par  la  cuisson  jusqu'à 
évaporation  de  quinze  parties  de  liquide  sur  seize'.  Un  poisson  de 
mer,  appelé  pourprée,  fournit  cette  riche  teinture*;  il  la  porte  dans 
une  petite  veine  blanchâtre  située  au  milieu  de  son  gosier,  et  sa  cou- 
leur naturelle  est  un  rose  obscur.  Les  pêcheurs  tâchent  de  prendre 
les  pourpres  vivantes,  parce  que  ce  n'est  qu'au  moment  de  mourir 
qu'elles  dégorgent  leur  suc.  On  tire  les  grandes  de  leur  conque  pour 
le  leur  enlever*;  les  petites  sont  écrasées  dans  la  conque  même,  et 
d'un  seul  coup,  sans  quoi  la  liqueur  tinctoriale  ne  vaudrait  rien". 
La  belle  pourpre,  qui  est  une  nuance  combinée  du  violet  et  de  I'é- 
carlate, s'obtient  par  un  mélange  de  deux  tiers  de  suc  de  buccin, 
autre  poisson  de  mer,  avec  la  véritable  pourpre On  imite  cette 
teinture  à  Aquinum,  ville  du  Latium*-;  mais  un  connaisseur  un  peu 
exercé  reconnaît  aisément  l'imitation"  *.  Pendant  les  dernières 
guerres  civiles,  beaucoup  de  citoyens,  donnant  carrière  à  leur  goût 
pour  la  pourpre,  s'en  faisaient  faire  des  Pœnula.  II  y  a  une  quinzaine 
d'années  environ,  l'Empereur  réprima  ce  luxe,  et  défendit  à  qui- 
conque ne  serait  ni  sénateur,  ni  magistrat,  de  porter  de  la  pourpre. 
Cette  défense  est  toujours  observée**. 

La  Villa  publica  fait  le  malheur  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
assez  raisonnables  pour  régler  leurs  désirs  sur  leur  bourse.  J'y  ai 
vu  des  amateurs  arrêtés  devant  des  coupes  de  myrrhe  jaspées,  de- 
vant de  jeunes  esclaves,  devant  des  meubles  de  bois  de  citre,  verser 
des  larmes  de  regret  de  ne  pouvoir  les  acquérir '^ 

Un  autre,  c'est  Albius'*,  après  avoir  passé  tous  les  étalages  en 
revue,  les  avoir  mangés  des  yeux",  rassasié  de  cet  examen,  entre 

'  Violacea,  post  Rubra.  Plin.  IX,  39.  =  '  Ib.  38  =  '  Ib.  —  Macrob.  Saturn.  H,  4.  = 
<  Macrob.  Ib.  —  Hor.  I,  Ep.  10,  26;  11,  S.  4,  84.  —  Tibull.  Il,  4,  28;  IV,  2,  II.  —  Plin. 
Ib.  .36,  .38,  39.  =  i  Plin.  Ib.  38.  =  «  Ib.  39.  =  '  Ib.  38.  =  «  Ib.  30.  —  Vitruv.  VII,  13.  = 
»  Plin.  IX  3<>.  =  10  Ib.  —  iElian.  animal.  XVI,  I.  =  n  Plin.  Ib.  38.  =  jd.  m.  11.  — 
.Sil.  Ual.  VIII,  402.  =  "  Hor.  I,  Ep.  10,  20.  =  >'•  Dion.  XLIX,  16;  LVII,  13.  =  !!•  Mart.  X, 
80.  =      Hor.  I,  S.  4,  28.  —  "  Oculis  coraeait.  Mart.  IX,  60.  =  (")  107.5  fr.  60  c. 
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enfin  dans  une  des  plus  riches  tavernes.  11  examine  des  tables,  des 
vases  couverts,  et  des  patelles  en  jolie  terre  rouge,  fabriquées  à 
Cumes';  des  coupes  d'argile  de  Sagonte*  ou  de  Surrente';  des 
vases  d'Arretium,  en  terre  cuite  aussi*,  couleur  de  corail  et  ornés 
de  petits  bas-reliefj^  si  jolis,  que  ces  poteries  sont  préférées  au 
cristal^  ;  s'arrête  devant  un  lit  de  table  orné  d'airain,  venant  d'Asie, 
lui  dit  le  marchand,  et  pièce  de  butin  du  triomphe  deCn.  Manlius, 
l'an  667,  choisie  parmi  les  plus  beaux  meubles  de  ce  genre,  qui 
parurent  alors  pour  la  première  fois  à  Rome  demande  un  riche 
meuble  d'ivoire  placé  tout  en  haut  de  la  montre,  prend  jusqu'à 
quatre  fois  la  mesure  d'un  Hexaclinon  (lit  de  festin  à  six  places)  en- 
richi d'écaillé,  et  se  désole  de  ne  le  point  trouver  assez  grand  pour 
sa  table  de  citre.  Il  consulte  son  nez  *  pour  savoir  si  des  vases  d'un 
vert  clair ^  sont  vraiment  d'airain  de  Corinthe*^,  matière  plus 
précieuse  que  l'or'"  (on  a  vu  un  vase  de  cet  airain  vendu  aussi 
cher  qu'un  fonds  de  terre*');  il  critique  des  statues  de  Polyclète*^, 
des  plats  de  la  main  d'Évandre";  se  plaint  de  ce  qu'on  a  gâté  la 
pureté  du  cristal  par  l'alliance  d'un  verre  de  moindre  valeur.  Cepen- 
dant il  a  mis  à  part  dix  coupes  de  Murrhe'*,  et  il  considère  sous 
toutes  les  faces  ces  vases  fragiles,  que  les  Romains  aiment  avec 
passion  et  font  venir  de  l'Orient  et  surtout  du  royaume  des  Parlhcs*'', 
où  on  les  fabrique  avec  une  matière  cuite  au  feu  dont  on  ignore 
la  composition.  11  les  flaire,  car  un  de  leurs  mérites  est  d'être  odo- 
rants; il  se  mire  dans  leurs  parois  plutôt  luisantes  qu'éclatantes; 
il  fait  admirer  à  plusieurs  personnes  qui  l'entourent  comme  ces 
délicieux  calices"  sont  mélangés  de  taches"  purpurines  et  blanches, 
entremêlées  d'une  troisième  couleur,  nuance  des  deux  autres,  et 
où  l'on  voit  la  pourpre  tirant  sur  le  feu,  et  le  blanc  prenant  une 
teinte  rouge;  il  vante  dans  les  uns  les  bords  chatoyan's  et  certains 
reflets  pareils  à  ceux  de  l'arc-en-ciel  ;  dans  d'autres  des  points  gla- 
ceux"  ;  il  fait  observer  que  dans  tous  il  n'y  a  rien  de  transparent-", 
rien  de  pâle,  et  que  nulle  part  la  pâte  n'est  déshonorée  soit  par 
des  grains,  soit  par  des  inégalités  en  creux*  ^.  Il  aperçoit  une  de  ces 
coupes  plus  grande  que  les  autres,  et  de  la  contenance  de  trois 
Sextarii  (")  ;  il  la  reconnaît  pour  avoir  appartenu  à  un  consulaire, 

1  TibuU.  II,  6,  30.  —  Mart.  XIV,  114.  =  2  Mart.  Ib.  108;  VIII,  G.  =  '  Id.  XIV,  102.  = 
'  Plin.  XXXV,  12.  —  Mart.  I,  51;  XIV,  98.  =  *  Gori,  Difesa  dell'  alfabelo  etrus.  p.  208.  = 
6  Mart.  I,  54.=  '  Plin.  XXXIV,  3.  —  «  Cousuliiit  nare.s,  an  olerent  a;ra  Corillion.  Mart.  IX, 
60.  =  »  Pausan.  XXXVU,  p.  35.  ^  Stat.  Sylv.  II,  2,  08.  =  "  Cic.  pro  .Sext.  Rose.  4(i. 
=  12  Mait.  IX,  60.  =  '3  Hor.  Ib.  =  '<  Mart.  Ib.  =  Propert.  IV,  .5,  26.  -  Plin.  XXXVII,  2. 
=  Propert.  Ib.  =  "  Plin.  Ib.  =  '«  Plin.  Ib.  —  M.irt.  X,  80.  =  Plin.  Ib.  = Ib.  — 
Mart.  IV,  86.  (»)  1  litre  62  centilitres. 
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qui,  par  un  excès  de  passion,  en  a  rongé  les  bords*.  Ces  objets  de 
luxe  acquièrent  de  la  célébrité,  et  par  conséquent  du  prix,  lorsqu'ils 
ont  été  possédés  par  une  succession  d'amateurs  de  bon  goût-.  Il 
marchande  le  précieux  morceau,  qu'en  raison  de  cette  circonstance 
on  lui  fait  la  somme  énorme  de  soixante-dix  talents  (')!  «  Ce  n'est 
point  trop,  dit-il,  elle  vaut  au  moins  cela^.  »  Le  marchand  ne  se 
sent  pas  d'aise  de  voir  un  amateur  si  facile;  il  a  peine  à  respirer, 
tant  il  éprouve  de  contentement,  et  lâche  un  peu  la  ceinture  qui 
tient  sa  tunique  retroussée^;  un  mouvement  machinal  lui  conduit 
aussi  la  main  à  la  bourse  qu'il  porte  pendue  au  cou^.  Mais  Albius 
passe  à  d'autres  cratères  admirablement  ciselés  ^  il  en  prend  deux 
qui  ont  appartenu  à  Lucius  Crassus  auquel  ils  coûtèrent  cent  mille 
sesterces^  C»);  il  s'arrête  ensuite  à  des  pendants  d'oreilles  dont  il 
compte  les  émeraudes  enchâssées  dans  un  filigrane  d'or;  il  cherche 
sur  chaque  tablette  de  véritables  sardoines,  et  met  un  prix  aux 
jaspes  de  la  plus  grande  dimension.  Enfin,  excédé  d'une  visite  qu'il 
prolonge  jusqu'à  la  onzième  heure  il  achète  deux  calices  qu'il 
paye  un  as  (''),et  se  retire  en  les  emportant  avec  lui'. 

Tous  ces  taverniers',  tous  ces  gens  de  métiers  étant  plébéiens 
du  plus  bas  étage,  ou  esclaves,  ou  affranchis*",  ou  étrangers,  sont 
fort  méprisés,  et  le  produit  d'un  trafic  de  détail  est  regardé  comme 
un  salaire  de  servitude",  un  gain  avilissant.  Ce  mépris  s'étend 
plus  ou  moins  sur  la  race  des  commerçants  en  général;  celui  qui 
trafique  en  grand,  le  Négociant,  comme  on  l'appelle qui  exerce 
une  industrie  profitable  à  la  République,  n'est  pas  encore  complète- 
ment es.imé".  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  n'y  a  guère  à  Rome 
d'autre  commerce  que  celui  de  consommation,  celui  des  objets  à 
l'usage  journalier  de  la  vie".  Les  citoyens  qui  veulent  commercer 
en  grand  et  d'une  manière  lucrative,  le  font  dans  les  provinces,  en 
Ligurie'%  dans  la  Gaule'*,  en  Espagne",  dans  la  Sicile",  en  Égypte'^ 
en  Afrique^",  en  Asie"  et  jusque  dans  les  Indes ^^  Mais  ceux  gui 

'  Plin.  ÎXXVU,  2.  =  2  Senec.  Tranquil.  anim.  I.  =  3  plin.  Ib.  =  ■>  Ov.  Fast.  V,  675.  = 
iPlaut.  Trucul.  111,  I,  7.  =  6  Propert.  I,  14,  2.  —  Mart.  IX,  60.  =  '  Plin.  XXXIII,  11.= 
«Mart.  Ib.  =  9  Tabernarii.  Cic.  pro  Place.  8.  =  '«  Dion.  LIX,  26.  =  'i  Est  illis  [merca- 
toribus)  ipsa  merces  auctoramentum  servitutis.  Cic.  Offic.  I,  42.  =  Negotiator.  Ib.;  pro 
Font.  4;  pro  Plane.  26;  pro  Place.  29;  in  Verr.  Il,  3;  in  Vatin.  5;  Ep.  famil  XIII,  2j, 
4'S,  etc.  =  I'  Mercatura  magna  et  copiosa,  multa  undique  apportans,  non  est  admodum  vitii- 
peranda.  Id.  OfCc.  I,  42.  =  '4  Cato.  R.  R.  135.  —  Mart.  XIV,  143.  =  '^Strab.  V,  p.  217; 
ou  140,  tr.  fr.  =  Id.  IV,  p.  121  :  ou  16,  tr.  fr.  —  Cœs.  B.  Gall.  VII,  3.  —  Cic.  pro  Font. 
4.=  "  Strab.  III,  p.  144;  ou  409,  Ir.  fr.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  Curinthienses.  =  '<>  Cic. 
Verr.  II,  3;  IV, 20;  pro  Plane  26.=  i»  Strab.  XVII,  p.  793;  ou  331,  tr.  fr.  =  2»  Patercul. 
II,  11.  —  Appian.  B.  civ.  V,  67.  Cic.  pro  Flacc.  29.  =  "  Hor.  I,  Ep.  I,  45.  —  Virg. 
Georg.  I,  57.  -  Pers.  S.  5,  131.  (»)  365,Ui7  fr.  (b)  19,400  fr.  (<=j  5  heures  du  soir,  aux  équi- 
Doxe».      6  3/4  centimes. 
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se  livrent  à  ce  négoce  sont  en  quelque  sorte  répudiés  par  leur 
patrie,  et  comme  si  on  ne  voulait  plus  voir  en  eux  des  citoyens 
romains,  mais  des  étrangers',  on  les  appelle  Espagnols,  Sici- 
liens, Asiatiques,  etc.,  suivant  la  contrée  où  ils  trafiquent*. 

«  Je  fais  cas  d'un  marchand  actif  qui  travaille  à  agrandir  sa 
fortune',  »  a  dit  le  vieux  Caton;  on  se  tromperait  beaucoup  si 
l'on  prenait  cette  parole  pour  l'expression  d'une  opinion  géné- 
rale, car  de  tout  temps  les  Romains  ont  eu  le  commerce  en 
aversion*.  Le  peu  d'estime  qu'ils  en  font  tient  à  leur  origine,  et 
par  suite  à  leurs  mœurs,  La  petite  bande  de  pâtres  fugitifs  qui 
vint  fonder  Rome  sur  le  mont  Palatin  était  habituée  à  vivre  de 
violence  et  de  rapine.  Lorsque  la  ville  fut  constituée  en  corps  d'État, 
Romulus,  voulant  entretenir  chez  ses  sujets  cet  instinct  guerrier, 
leur  défendit  toutes  les  professions  qui  tendaient  à  les  détourner 
du  métier  des  armes,  et  notamment  le  commerce  et  les  arts  mé- 
caniques*. Le  règne  pacifique  de  Numa  ne  fut  qu'une  trêve,  après 
laquelle  les  agitations  de  la  guerre  reprirent  avec  une  nouvelle 
tirdeur.  Rome  était  trop  petite  encore;  il  lui  fallait  ou  s'agrandir  ou 
succomber,  et,  par  nécessité,  elle  devint  envahissante.  Tu  sais  com- 
ment d'exploits  en  exploits,  et  de  conquête  en  conquête,  la  vie  de 
la  nation  romaine  ne  fut,  pour  ainsi  dire,  qu'un  long  duel  suc- 
cessif avec  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  guerre  devint  la  pensée 
constante,  l'occupation  perpétuelle  de  Rome,  et  quelquefois  presque 
un  moyen  de  gouvernement  à  l'intérieur.  Carrière  ouverte  à  tous, 
commandée  même  parles  lois  sur  le  service  militaire,  on  s'y  jetait 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'on  était  encouragé  par  des  succès 
toujours  nouveaux.  Au  milieu  de  cet  entraînement  général,  le 
commerce  fut  et  dut  être  délaissé;  ceux  qui  s'y  livraient,  être  mé- 
prisés par  leurs  concitoyens,  passer  à  leurs  yeux  pour  des  gens  à 
sentiments  bas,  sans  énergie  comme  sans  noblesse  dans  le  carac- 
tère; enfin,  pour  des  hommes  qui  dans  leurs  relations  acceptaient 
une  position  d'égalité  ou  d'infériorité,  au  lieu  de  rechercher  celle 
du  conquérant  et  du  maître,  de  préférer  une  profession  qui  non- 
seulement  illustrait  la  patrie,  mais  pouvait  donner  en  même  temps 
la  gloire  personnelle,  l'aisance,  la  richesse,  et  jusqu'à  la  plus 
splendide  opulence.  En  effet,  si  l'on  veut  examiner  l'origine  des 
grandes  fortunes  de  Home,  on  verra  qu'elles  ont  été  toutes  acquises 
à  la  guerre  ou  dans  les  commandements  des  provinces.  Les  moyens 

'  Cic.  pro  FUcc.  29.  =  ■  Paul.  ap.  Fcst.  v.  Corinthionses.  =  '  Cato.  R.  R.  proœm.  = 
*  D.  Halic.  II,  28  ;  IX,  25. 
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employés  pour  amasser  ces  richesses  sont,  il  est  vrai,  indignes, 
souvent  affreux,  et  presque  toujours  déshonorants;  mais  à  Rome, 
ils  ne  choquent  personne,  excepté  peut-être  quelques  moralistes. 
On  trouve  tout  naturel  que  les  généraux  étant  conquérants,  ou 
envoyés  pour  régir  des  pays  conquis,  en  regardent  les  peuples 
comme  leur  proie,  comme  leur  butin.  Tant  que  ces  peuples  ne  sont 
pas  citoyens  romains,  ils  sont  citoyens  conquis,  et  traités  comme 
tels  de  génération  en  génération,  sans  prescription  ;  Rome  est  tou- 
jours prête  à  répondre  à  leurs  plaintes  par  cette  fière  parole  que 
nous  lui  avons  apprise  chez  elle-même  :  u  Malheur  aux  vaincusMi) 

•  T.-L.  V,  48.  -  Flor.  I,  13. 
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LES  TONDEURS. 

II  existe  ici  un  singulier  usage,  c'est  que  les  jeunes  gens  por- 
tent leur  barbe,  et  que  les  hommes  faits  se  la  coupent ^  Il  semble 
qu'en  arrivant  à  l'âge  mûr,  un  citoyen  doive  mettre  tous  ses  soins 
à  cacher  cette  preuve  de  virilité,  cette  enseigne  de  l'expérience  et 
de  la  sagesse;  en  un  mot,  que  les  vieux  doivent  paraître  jeunes, 
tt'les  jeunes  vieux. 

Jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans-  ou  vingt-cinq  au  plus,  un  Romain 
laisse  croître  sa  barbe ^,  et  pousser  sa  chevelure,  qui  flotte  en  lon- 
gues boucles  sur  ses  épaules*.  Une  fois  la  virilité  arrivée,  il  les 
coupe  l'une  et  l'autre.  Cette  opération,  qui  constate  la  sortie  de 
l'adolescence,  forme  une  époque  mémorable  dans  la  vie  :  on  en 
fait  un  sujet  de  fête  et  de  réjouissances  ;  les  amis  et  les  clients  y 
prennent  part,  et  signalent  leur  joie  par  quelques  présents  qu'ils 
envoient  au  nouvel  homme*. 

Quand  l'Empereur,  alors  le  jeune  Octave,  âgé  de  vingt-quatre 
ans,  «déposa  sa  barbe,  »  comme  disent  les  Romains^,  il  célébra  cet 
événement  par  une  fête  splendide,  et  donna  un  repas  à  tout  le 
peuple''. 

Un  jeune  homme,  en  déposant  sa  première  barbe  et  ses  pre- 
miers cheveux,  les  recueille  soigneusement,  et  les  enferme  dans 
une  petite  boîte  plus  ou  moins  riche,  suivant  son  état  de  fortune*. 
Il  consacre  ces  singulières  prémices  à  quelque  grande  divinité, 
comme  Jupiter  Capitolin^,  ou  bien  il  les  conserve  auprès  de  ses 
dieux  personnels,  que  l'on  appelle  Lares^". 

Autrefois  les  Romains  de  tout  âge  portaient  leur  barbe  et  leurs 
cheveux".  L'an  quatre  cent  cinquante-quatre  de  la  fondation  de 
la  ville,  un  nommé  P.  Ticinius  Ména  eut  l'idée  d'amener  de  Sicile 
à  Rome  des  barbiers,  ou  pour  parler  plus  exactement,  des  Tondeurs, 

'  Cic.  ad  Attic.  I,  14.  —  Juv.  S.  6,  215;  S.  8,  156.  —  Dion.  XLVIII,  31.  =  '  Suet.  Ca- 
lig.  10.  —  Mart.  IX,  78.  =3  Dion.  Ib.  =  <  Hor.  Il,  Od.  5,  23;  III,  Od.  20,  14;  IV,  Od.  10, 
3;  Epod.  11,  42.  =  *  Mait.  III,  6.  —  Juv.  S.  3,  186.  —  Petron.  13.  =  «  Barbam  ponero. 
Suet.  Calig.  10  ;  Nero.  12.  —  Juv.  S.  3,  186.  =  '  Dion.  XLVIII,  34.  =  »  Suet.  Nero.  12.  — 
Dion.  LXII,  19.  =  »  Suel.  Nero.  12.  t-  lo  petron.  29.  =  'i  T.-Liv.  V,  41.  —  Cic.  pro  Cœlio, 
M;  Finib.  IV,  23.  —  Ov.  Fast.  II,  30.  —  Hor.  II,  OJ.  15,  IL  —  Juv.  S.  16,  31.  —  Varr. 
11.  K.  II,  11. 
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parce  qu'ils  coupaient  également  la  barbe  et  les  cheveux*,  comme 
encore  aujourd'hui*.  La  mode  d'avoir  le  menton  ras  et  les  cheveux 
courts  régnait  depuis  longtemps  en  Grèce,  d'oii  elle  avait  passé  en 
Sicile.  Elle  devint  bientôt  générale  à  Rome,  et  Scipion,  le  second 
Africain,  se  fit  couper  la  barbe  tous  les  jours  ^  Il  avait  alors  qua- 
rante ans,  et  les  citoyens  les  plus  distingués  suivirent  son  exemple^ 

Dans  l'origine,  les  Tondeurs  commencèrent  par  exercer  leur 
métier  en  plein  vent,  comme  ils  le  pratiquent  encore  pour  la  plèbe 
et  pour  les  esclaves  '  ;  mais  bientôt  ils  eurent  des  tavernes  que 
l'on  appela  tonstrines,  et  qui  finirent  par  devenir  ce  qu'elles  sont 
maintenant,  des  lieux  de  réunion  pour  les  oisifs  et  les  nouvellistes, 
qui  s'y  rassemblent  dans  le  but  de  causer  et  de  passer  le  temps*. 

Les  tonstrines  sont  très-nombreuses;  on  en  trouve  dans  tous 
les  quartiers,  dans  les  plus  beaux  comme  dans  les  plus  vilains, 
parce  que  l'immense  majorité  des  citoyens,  à  l'exception  des  riches 
qui  ont  chez  eux  des  esclaves  tondeurs',  se  sert  des  tondeurs  pu- 
blics, et  vient  à  la  tonstrine*.  Aussi  un  tondeur  du  bon  genre  doit 
savoir  pratiquer  les  sept  opérations  suivantes  :  raser,  épiler,  ra- 
cler l'épiderme,  poncer,  coiffer,  polir,  et  farder^. 

VOcuUfere  d'une  tonstrine  se  compose  d'un  étalage  de  rasoirs, 
de  petits  couteaux  et  de  miroirs,  étalage  plus  ou  moins  simple,  sui- 
vant la  réputation  et  l'habileté  du  Tondeur  :  les  plus  habiles  affec- 
tent de  ne  laisser  voir  qu'un  petit  nombre  d'outils  du  métier,  avec 
un  seul  miroir  assez  étroit;  ceux  au  contraire  qui  n'ont  aucune 
adresse  véritable  exposent  aux  regards  des  passants  une  foule 
de  petits  couteaux  et  de  grands  miroirs.  Ce  luxe  d'instruments 
n'empêche  pas  leur  inhabileté  d'être  connue,  et  ne  tente  personne: 
on  vient  se  mirer  dans  leurs  miroirs,  mais  en  sortant  de  faire  faire 
sa  barbe  et  ses  cheveux  chez  leurs  voisins'". 

Les  tonstrines  des  gens  un  peu  élégants  sont  en  haut  du  Forum, 
auprès  de  la  Graecostase et  dans  le  beau  quartier  des  Carènes'^; 
celles  du  petit  peuple  dans  la  voie  Suburane.  Souvent  dans  ces  der- 
nières une  femme  fait  l'office  de  tondeuse et  la  plupart  du  temps 
travaille  devant  sa  porte,  au  risque  de  blesser  les  passants".  Ces 

'  Tonsores.  Plin.  VII,  50.  —  Varr.  E.  R.  Il,  11.  =  2  Hor.  I,  Ep.  1,  94.  =  3  Plin.  Ib 
=  <  A.  Gell,  III,  4.  =  *  Digest.  IX,  2,  1.  11.  =«  Hor.  I,  Ep.  7,  50.  —  Plaut.  Asinar.  li  2 
94.  —  Polyb.  III,  20.  =  '  Plut.  Cœs.  49.  —  Mart.  VI,  52;  VIII,  .52;  XI,  59.  —  Spori.  Misc'ell' 
p.  234.  =  8  Plut.  Aulul.  IV,  2,  32.  —  Hor.  I,  Ep.  I,  92.  —  Senec.  Brevit.  vit.  12.  =  9  Ka- 
dor,  subvcUor,  desquamor,  pumicor,  ornor,  Epolior,  pingor.  Lucil.  fragm.  VII,  6,  e'i.  Corpet. 
—  Non.  Marcel],  v.  desquamât.  =  '»  Lucian.  Advers.  indoct.  29.  =  "  Plut.  Solert.  animal, 
p.  53.  =  "  Hor  I,  Ep.  7,  50.  =  "  Tonstrix.  Plaut.  Trucul.  II,  4,  51  ;  IV,  4,  3.  —  Man  II 
17.  —  Gruter.  STO,  8.  =  >'  Mart.  VII,  61. 
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tavernes  sont  fréquentées  par  tout  ce  que  la  ville  renferme  de  plus 
ignoble,  des  esclaves  venant  attendre  là  les  enfants  qu'ils  ont  con- 
duits à  l'école  S  des  voleurs,  qui  en  font  le  centre  de  leurs  trames  cri- 
minelles^. Des  femmes  de  la  plèbe  s'y  rendent  aussi  pour  s'y  faire  coif- 
fer ^.  Le  salaire  de  l'opérateur  ou  de  l'opératrice  est  de  deux  as  (*)  * 

Tous  les  Tondeurs  sont  curieux  et  bavards;  pas  un  événement 
ne  se  passe  dans  leur  quartier  qu'ils  ne  soient  les  premiers  à  le 
connaître,  les  premiers  à  le  répandre*.  On  reconnaît  dans  ce  ca- 
ractère l'influence  de  la  société  singulièrement  mélangée  qui  se 
rassemble  dans  leurs  tavernes,  et  peut-être  aussi  le  besoin,  la  né- 
cessité où  ils  se  trouvent  d'amuser  les  gens  qui  viennent  réclamer 
leur  ministère.  Un  jour  quelqu'un  entre  chez  un  Tondeur,  et  ce 
dernier  lui  demande  comment  il  veut  qu'on  lui  fasse  la  barbe  :  — 
a  Sans  parler,  »  répond-il  C'était  demander  une  chose  presque 
pénible. 

Voici  comment  se  pratique  le  service  de  Tondeur  :  il  commence 
par  vous  offrir  un  siège*',  il  faut  que  vous  soyez  assis  pour  qu'il 
puisse  opérer  plus  sûrement,  et  vous  met  autour  du  cou  une  pièce 
de  linge  qui  retombe  sur  les  épaules  pour  garantir  vos  habits'. 
Puis,  avant  de  s'embesoigner,  il  vous  adresse  la  question  d'usage, 
et  vous  donne  à  choisir  entre  les  ciseaux*,  le  rasoir^,  et  les  pinces*"' 
parce  qu'il  y  a  des  personnes  qui  se  font  tondre,  d'autres  raser, 
d'autres  arracher  la  barbe  quoique  cette  opération  soit  doulou- 
reuse**. Beaucoup  se  font  tondre  ou  raser  certaines  parties  du 
visage,  épiler  les  autres".  La  barbe  coupée  aux  ciseaux  demeure 
encore  très-apparente**;  elle  est  assez  longue  pour  être  rasée, 
quand  on  préfère  le  rasoir.  Il  faut  d'abord  une  sorte  de  courage 
pour  l'affronter,  car,  au  premier  coup  d'œil,  il  paraît  un  instrument 
de  meurtre,  et  l'on  pourrait  craindre  que  le  barbier  ne  vous  coupât 
le  cou.  Ce  rasoir  a  la  forme  d'un  croissant,  avec  le  coupant  en  de- 
hors. Ce  n'est  qu'une  lame  d'airain,  forte,  large,  percée  au  milieu 
d'un  trou  rond,  et  terminée  par  un  crochet  à  l'un  des  bouts.  L'opé- 
rateur passe  le  pouce  dans  le  trou,  empoigne  le  reste  de  la  lame 
en  mettant  le  petit  doigt  dans  le  crochet,  et  promène  avec  dextérité 
l'outil  sur  la  face  du  patient  *     La  dépilation  ne  laisse  aucune 

'  Terent.  Phorm.  I,  2,  39.  =  ^  Plaut.  Asinar.  Il,  2,  94.  =  3  Dion.  XLIX,  43.  =  «  Hor.  I, 
S.  7,  1.  =  '  Plut,  de  Garrulit.  p.  25.  =  «  Digest.  IX,  2,  1.  11.  =  '  Plant.  Captiv.  II,  2,  17. 
—  Plut,  de  Garrulit.  p  25.  =  »  Axiciœ..  Plaut.  Curcul.  11).  =  »  Cultrum.  Plin.  VII,  59.  — 
Novacula.  Petron.  94.  =  ">  Volsellœ,  Plaut.  Ib.  23.  —  Mart.  IX,  28.  =  "  Tondere  barbam. 
Suet.  Aug.  79.  —  Pars  maxillarum  tonsa,  pars  rasa.  Mart.  VII,  82  ,  VIII,  47.  —  Vellere 
barbam.  Senec.  Ep.  114.  —  A  GoU.  VII,  12.  =  "  Saîvœ  volsellce.  Mart.  IX,  28.  =  "  Id. 
VIII,  47.  =  >«  Annali  ariheolog.  t.  XII,  p.  98,  et  tav.  G.  (»)  13  1/2  centimes. 
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trace.  On  la  pratique  souvent  avec  le  Dropax^  ou  le  Psilothrum, 
sortes  d'onguents  où  il  entre  de  la  résine,  et  qui  fait  tomber  le 
poil  sans  douleur"-. 

Donnez-vous  la  préférence  au  rasoir,  aussitôt  l'instrument  est 
tiré  de  son  étui';  on  vous  présente  un  bassin  plein  d'eau,  vous 
vous  mouillez  la  barbe  pour  l'attendrir*,  puis  l'opérateur  promène 
sur  votre  visage  sa  lame,  qu'il  essuie  de  temps  en  temps  sur  un 
petit  sudarium  de  linge,  pour  la  débarrasser  de  la  moisson  barbue 
qu'elle  a  fauchée  \ 

Quand  on  veut  se  faire  parer  complètement,  le  tondeur  passe 
de  la  barbe  (c'est  toujours  par  là  qu'il  commence')  à  la  chevelure. 
Armé  d'un  peigne  et  de  ciseaux'',  il  retranche  tout  ce  qui  lui  pa- 
raît superflu.  Après  cette  opération  il  vous  frise  avec  un  fer  chaud\ 
et  vous  parfume'.  Puis  il  arrive  aux  sourcils  qu'il  peigne,  qu'il 
lisse'";  aux  narines",  et  surtout  aux  aisselles  qu'il  épile.  Si  l'on 
est  un  peu  recherché'*,  il  passe  aux  bras  et  aux  jambes  qu'il  traite 
de  même",  ou  bien  dont  il  brûle  les  poils  à  la  flamme  d'une  noix 
ardente'*,  et  qu'il  polit  ensuite  avec  une  pierre  ponce",  car  tout  le 
monde  va  nu-bras  et  nu-jambes'^.  Il  finit  en  vous  faisant  les  ongles". 
On  se  charge  quelquefois  soi-même  de  cette  dernière  opération, 
mais  dans  la  taverne  même  du  Tondeur'*,  et  avec  ses  petits  cou- 
teaux'* dont  on  affûte  le  fil  sur  une  pierre  que  l'on  mouille  de 
salive*". 

Pendant  que  le  maître  de  la  tonstrine  s'évertue  sur  voire  barbe 
ou  votre  chevelure,  vous  suivez  ses  mouvements  dans  un  petit  miroir 
qu'il  vous  a  mis  en  main  avant  de  commencer;  vous  appelez  son 
attention  tantôt  d'un  côté,  tanfôt  de  l'autre,  et  vous  le  faites  re- 
venir sur  les  «parties  qui  vous  semblent  oubliées  ou  négligées-'. 

Les  Tondeurs  sont  aussi  prompts  qu'habiles  dans  leur  service, 
et  manient  le  rasoir  avec  une  dextérité,  une  hardiesse,  et  une  lé- 
gèreté de  main  étonnante*-.  Il  est  vrai  qu'ils  font  un  apprentissage 
avec  un  fer  émoussé,  longtemps  avant  de  pratiquer^'. 

Depuis  que  l'on  ne  porte  plus  sa  barbe  ni  sa  chevelure,  les  Ton- 

'  Mart.  X,  C5.  =  '  Td.  ni,  li.  =  =  Theca.  Id.  XI,  59.  —  Petron.  94.  =  «  Plut. 
Anton.  1.  =  i  Mart.  XI,  40.  =  «  Id.  VIII,  52.  =  '  Plaut.  Curcul.  IV,  4,  21.  =  «  Ov. 
Art.  am.  I,  505.  -  »  Cic.  Catil.  II,  10;  Pro  Sest.  Rose.  46;  in  Piso.  11.  —  A.  Gell.  VII. 
12.  =  '«A.  Gell.  Ib.  —  Cic.  pro  Rose,  eomœd.  7.  =  "  Ov.  Ait.  am.  I,  520.  =  Scnec 
Ep.  114.  =  "  Mart.  V,  62;  IX,  28.  =  Suet.  Aug,  68.  =  Ov.  Art.  am.  I,  500.  — 
Manil.  V,  150.  =  "  Statues  antiques.  Clarac,  iftus.  de  sculp.  du  Louvre,  pl.  891-981. 
=  "  Tibul.  I,  9,  II.  —  Mart.  III,  "4;  XIV,  .36.  —  Plaut.  Aulul.  II,  5,  37.  —  Plut  Brut.  13. 
=  !•  Hor.  I,  Ep.  7,  51.  =  I»  Mari.  XIV,  36.  —  V.  Max.  111,  2,  15.=  2»  Plin.  XXVXII,  22 
=  -I  Mart.  VII,  52.  —  Senec.  Brevit.  vit.  12.  =     Mart.  VI,  12.  =  '3  pctron.  94. 
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(leurs  sont  devenus  des  personnages  indispensables  pour  tout  le 
monde;  aussi,  il  y  a  quelques  années,  Agrippa,  voulant  plaire  au 
peuple,  fournit  gratis,  pendant  un  an,  des  Tondeurs  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes*.  Ce  genre  de  libéralité  a  depuis  été  imilé 
par  l'Empereur*. 

Le  besoin  général  de  Tondeurs  a  fait  tourner  la  spéculation  vers 
ce  genre  d'industrie  :  il  y  a  des  riches  (ceci  est  un  trait  à  joindre 
à  ma  lettre  précédente),  il  y  a  des  riches,  dis-je,  qui  se  sont  in- 
géniés d'avoir  des  esclaves  tondeurs  ou  tondeuses,  installés  dans 
des  tavernes  publiques.  Ils  y  travaillent  pour  leurs  maîtres  à  qui 
ils  rapportent  et  comptent  les  gains  du  métier'. 

Mais  entrons  chez  un  Tondeur  libre,  riche*,  dit-on,  ce  qui 
prouverait  que  la  profession  est  lucrative.  Il  se  nomme  Licinius*, 
et  sa  tonstrine,  une  de  celles  qui  touchent  à  la  Grœcostase,  est 
toujours  entourée  de  monde,  parce  qu'on  y  voit  une  pie  qui,  d'elle- 
même  et  sans  avoir  été  dressée,  contrefait  la  parole  des  hommes, 
la  voix  ou  le  chant  des  bêtes,  et  jusqu'au  son  des  instruments^. 
A  l'intérieur,  cette  taverne  est  le  rendez-vous  des  efféminés,  qui  y 
passent  des  heures  entières  pour  se  faire  arracher  les  moindres 
poils  qui  ont  pu  croître  la  nuit  précédente;  pour  tenir  conseil  sur 
chaque  cheveu;  soit  pour  qu'on  relève  leur  coiffure  abattue,  soit 
pour  qu'on  ramène  sur  leur  front  dépouillé  les  cheveux  de  droite 
et  de  gauche.  Comme  ils  se  mettent  en  colère  s'ils  croient  Licinius 
coupable  de  négligence!  Comme  ils  pâlissent  de  courroux  s'il  a  mal 
coupé  la  moindre  parcelle  de  cette  précieuse  crinière,  si  quelques 
cheveux  dépassent  les  autres  ;  si  tous  ne  tombent  pas  en  boucles 
bien  égales  !  Pas  un  de  ces  efféminés  qui  n'aimât  mieux  voir  la 
République  en  désordre  que  sa  chevelure;  qui  ne  soif  plus  soucieux 
de  l'ajustement  de  sa  tête  que  de  sa  santé  ;  qui  ne  préférât  être 
bien  coiffé  plutôt  qu'honnête  homme,  La  chevelure  de  ces  gens  per- 
pétuellement occupés  entre  le  peigne  et  le  miroir'',  une  fois  ar- 
rangée à  leur  goiit,  devient  pour  ainsi  dire  sacrée  pour  eux;  crai- 
gnant d'y  porter  la  main,  ils  n'y  touchent  plus  que  du  bout  du 
doigt;  aussi  les  Romains,  pour  désigner  les  luxurieux  et  les  effé- 
minés, disent-ils  :  «  C'est  un  homme  qui  se  gratte  la  tête  d'un 
doigté  )) 

'  PeiuJant  son  éJilité,  Tan  720.  Dion..XLIX,  "13.  =  '  A  la  suite  de  ses  triomphes,  l'an  "25. 
Dion.  LIV,  25.  =  3  plaut.  Asin.  II,  2,  '76;  Trucul.  Il,  4,  54  ;  IV,  4,  3.  =  <  Acron.  in  Hor. 
Art.  poet.  301.  =  'Hor.  Art.  poet.  301.  =  '  Plut.  île  Solert.  anim.  p.  53.  =  '  Inter  pec- 
tinem  speculumque  occupali.  Senec.  Brevit.  vit.  12.  =  '  Une  digito  caput  scalpens.  Juv. 
S.  9,  133.  —  Senec.  Conlrov.  X,  1  ;  Ep.  52.  —  Plut.  Pomp.  IS;  de  Capiend.  ex  hostib.  utilit. 
p.  333. 
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J'aime  assez  ces  rendez-vous  de  causeurs,  parce  que  j'y  trouve 
toujours  moyen  d'apprendre  quelque  chose.  Hier  j'entrai  dans  la 
taverne  de  Licinius,  où  j'avisai  un  homme  de  médiocre  mine,  qui 
semblait  attendre  son  tour  pour  se  faire  raser,  et  se  tenait  silen- 
cieusement à  l'écart.  Je  voulus  savoir  sa  condition;  j'allai  à  lui,  le 
saluai,  et  lui  demandai  poliment*  s'il  était  chevalier?  —  a  Je  suis 
décurial-  scribe  questorien,  me  répondit-il  avec  douceur  et  mo- 
destie, et  presque  toute  notre  décurie  vient  habituellement  chez 
Licicius,  dont  nous  aimons  la  dextérité.  »  Je  n'avais  encore  entendu 
parler  ni  de  ces  scribes,  ni  de  cette  décurie,  et  ma  curiosité  s'éveil- 
lant  aussitôt,  j'invitai  mon  scribe  à  venir  faire  quelques  tours  sur 
le  Vulcanal,  jusqu'à  ce  que  la  taverne  se  fût  un  peu  vidée.  Tout  en 
causant,  voici  ce  que  j'appris  : 

Les  magistrats  ont,  comme  marque  d'autorité,  et  comme  auxi- 
liaires subalternes  dans  leur  charge,  un  certain  nombre  d'appari- 
teurs (c'est  le  nom  générique')  appelés  licteurs,  hérauls,  scribes  ou 
scribes-libraires,  accensi,  vialeurs,  nomenclaleurs.  Ces  humbles  fonc- 
tionnaires doivent  être  en  disponibilité  perpétuelle,  et,  à  cet  effet, 
chaque  sorte  forme  un  collège  dit  décurie  composé  de  citoyens 
romains*  du  plus  bas  degré,  car  ils  sont  affranchis^  ou  fils  d'affran- 
chis''. Les  décuries  ont  un  album  ou  tableau  de  leurs  membres 
déposé  au  Trésor  de  Saturne.  C'est  là  qu'aux  calendes  de  décembre 
de  chaque  année,  un  mois  avant  d'entrer  en  charge,  les  magistrats 
désignés  viennent  demander  le  genre  et  le  nombre  d'appariteurs 
afférents  à  leur  magistrature,  et  qu'ils  garderont  pendant  toute  sa 
durée;  par  exemple,  un  consul  reçoit  12  licteurs,  1  viateur,  1  hé- 
raut, et  des  scribes  ;  on  donne  à  un  questeur,  h  viateurs,  k  hé- 
rauts*, et  des  scribes.  Il  en  choisit  un  certain  nombre^,  et  d'autres 
lui  sont  assignés  par  le  sort".  Le  Trésor  paye  un  salaire  modique 
aux  appariteurs  qui  entrent  en  activité  de  service  Les  décuries 
se  distinguent  entre  elles  par  le  nom  de  la  magisîrature  qu'elles 
doivent  desservir;  ainsi  il  y  a  la  décurie  lictorienne  consulaire;  la 

'  Hune  posteaquam  salutavit,  rogare  cœpit  blande.  Cic.  pro  Rose,  comœd.  16.  =  ^  De- 
curialis.  Cassiod.  Variar.  V,  21.  —  Fabretti,  p.  '158.  —  OrcUi,  2204  ,  2252,  3216,  5010.  — 
Cod.  Theod.  XIV,  2.  =  3  Apparitor.  Cic.  Verr.  III,  25,  '8,  80.  —  Leg.  Julias  municip.  fragm. 
dans  Mommsen,  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  121,  v.80.  =  *  Scribarum  decunœ.  Suet.  Clauti. 
1;  Aug.  57.  —  Tac.  Ann.  XHI,  27.  —  Scribarum  ordo.  Cic.  Verr.  III,  78;  Decuria.  Ib.  7f'. 

—  Cod.  Theod.  XIV,  1.  —  Leg.  Cornel.  de  Quœst.  fragm.  Mommsen,  Corp.  Inscript,  lat. 
t.  I,  p.  108,  V.  9.=  sSigon.  Antiq.  jur.  Rom.  II,  9,  15.  —  Egger,  Reliquia-,  XLVI.  = 
«  Tac.  Ib.  -  Orelli,  2676.  =  '  Suet.  Horat.  vit.  =  '  Sigon.  —  Egger,  Ib.  —  Mommsep, 
Corp.  Inscript,  lat  t.  I,  p.  108.  =  s  Cic.  pro  Cluent.  45;  Verr.  III,  78.  —  T.-I,iv.  XL,  29. 
=     Cic.  Catil.  IV,  7.  =  "  Id.  Verr.,  Ib.  ;  ad  Q.  frat.  I,  1.  —  Front.  Aquajd.  100.  —  Sigon. 

—  Egger.  —  Corp.  Inscript,  lat.  Ib. 
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viatorienne  consulaire  '  ;  la  questorienne*  •  celle  des  hérauts'  ;  celle 
des  scribes-libraires*  pour  les  édiles  curules'';  celle  des  viateurs*^ 
pour  les  magistrats  autres  que  les  consuls.  La  décurie  des  scribes 
ou  scribes-libraires,  réservée  aux  préteurs',  aux  questeurs,  pro- 
préteurs, proconsuls,  édiles,  est  la  première,  parce  que  ses  mem- 
bres doivent  avoir  des  connaissances  en  comptabilité  et  les  scribes 
prétoriens  être  en  état  de  rédiger  les  jugements''.  Dans  cette  dé- 
curie, renommée  pour  sa  probité",  les  offices  se  vendent",  tandis 
que  les  autres  se  recrutent  par  voie  d'élection  de  la  décurie *^ 
On  comprend  que  les  viateurs,  les  licteurs,  les  hérauts  soient 
moins  considérés,  leur  service  étant  quasi  servile,  et  se  bornant  à 
exécuter  un  ordre,  une  consigne,  même  un  commandement  où  la 
force  matérielle  doit  exécuter.  Ils  en  portent  l'insigne.  Les  licteurs, 
des  faisceaux  de  verges,  avec  ou  sans  hache,  suivant  les  circon- 
stances ;  les  viateurs  et  les  hérauts,  un  long  bâton 

Voilà  un  petit  détail  du  grand  gouvernement  de  la  République 
romaine,  détail  si  mince,  que  le  hasard  seul  pouvait  me  mettre  à 
même  de  le  connaître.  Cette  espèce  d'armée  de  serviteurs  publics 
n'est-elle  pas  une  conception  bien  entendue?  Le  service  des  appa- 
riteurs décurials  dure  autant  que  la  fonction  des  magistrats  aux- 
quels ils  sont  attachés.  Tu  vois  que  je  n'ai  pas  perdu  mon  temps 
chez  Licinius. 

En  revenant  au  véritable  sujet  de  ma  lettre,  tu  vas  sans  doute 
me  dire  :  «  Et  toi,  as-tu  conservé  tes  cheveux  et  ta  barbe?  »  Dans 
les  commencements,  j'ai  résisté  à  la  mode  du  pays;  mais  enfin  il 
m'a  fallu  céder  aux  instances  de  mes  nouveaux  amis  :  ma  chevelui'e 
qui,  relevée  sur  le  front,  s'élançait  vers  le  ciel,  est  tombée  sous  les 
ciseaux  du  Tondeur,  et  ma  moustache  inculte  sous  son  rasoir".  Un 
philosophe  cynique,  en  me  voyant  sortir  de  la  tonstrine  la  figure 
ainsi  dégarnie,  me  cria  dans  son  brusque  langage  :  «Tu  fais  donc 
un  crime  à  la  nature  de  ce  qu'elle  t'a  fait  homme,  au  lieu  de  te 
faire  femme ^^?  »  Et  je  crois  que  le  cynique  avait  raison. 

'  Exercuit  decurias  duas,  viatoria  et  lictoria  consulares.  Gruter.  631,  2.  —  Orelli,  2676; 
Decuciali,  decuriae  lictor.  cos.  3216;  Decuriali  decuriœ  viatorice  equestris  cos.  2204.  — 
2  T.-Liv.  XL,  29.  —  Gruter.  627,  7.  =  '  Decuria  praaconum.  Sigon.  Anliq.  jur.  rom.  II,  9,  15. 
—  Egger,  Reliqmœ,  XLVI.  =  Fest.  v.  scribas.  —  Gruter.  32(5,  9;  627,  7.  =  ^  Scriba  asdi- 
litius.  Cic.  pro  Cluent.  45.  —  T.-Liv.  IX,  46.  —  A.  Gell.  VI,  9.  —  Decuriali  scribarum  œdi- 
lium  curulium.  Fabretti.  p.  456.  —  Orelli,  2252.  =-  «  Sigon.  —  Egger.  —  Corp.  Inscript 
Ib.  ='  Cic.  Brut.  84.  =Md.  pro  domb.  28;  in  Piso.  23.  —Plut.  Cato.  minor.  16,  17.  = 
Cassiod.  Variar.  V,  21.  =^  '»  Cic.  Verr.  III,  79.  =  "  Cic.  Ib.  —  Suet.  Hor.  vit.  —  Vct. 
Scliol.  in  Juv.  S.  5,  3.  ='2  Conjecture.  = Cohen,  Medail,  consul,  or  et  arg.  Caninia,  1; 
Sestia,  3  —  Plut.  P.  ^mil.  32.  —  De  Longpérier,  Rech.  sur  les  insig.  de  la  Quajsture, 
pl.  XVIt,  3,  4,  .5,  6  ot  p.  16.  =  Il  Diod.  Sicul.  V,  28.  =      Athenœ,  XIII,  p.  565. 
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En  Germanie  et  particulièrement  chez  les  Cattes(*),  les  jeunes 
gens  sont  dans  l'usage,  comme  à  Rome,  de  se  laisser  croître  les 
cheveux  et  la  barbe  dès  qu'ils  sont  adultes,  et  par  un  vœu  qui  les 
enchaîne  à  la  valeur,  ils  ne  les  coupent  qu'après  avoir  tué  un  en- 
nemi. C'est  sur  son  sang  et  sur  ses  dépouilles  qu'ils  se  découvrent 
le  front.  De  ce  moment  seulement  ils  prétendent  avoir  payé  le  prix 
de  leur  naissance,  être  dignes  de  leur  patrie  et  de  leur  père.  Les 
lâches,  et  ceux  qui  ne  vont  point  à  la  guerre,  gardent  toute  leur 
vie  une  barbe  et  une  chevelure  hideuses*.  Combien  cette  coutume 
de  nos  frères  n'est-elle  pas  plus  noble  que  celle  des  Romains, 
fondée  seulement  sur  un  vain  caprice,  ou  une  misérable  recherche 
de  parure  ! 


'  Tac.  Germ.  31  ;  Hist.  IV,  61.  (")  Provinces  prussiennes  de  Hesse-et-Nassau^  et  de  VCost- 
phalie. 
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MON  EMMÉNAGEMENT.  —  LES  MAISONS  A  LOTEH. 
UNE  MAISON   DE   LA  VOIE  SUBURANE. 

«  Quelle  que  soit  l'amitié  de  l'hôte  qui  vous  donne  l'hospitalité, 
vous  êtes  à  charge  au  bout  de  trois  jours.  Ne  demeurez  jamais  dix 
jours  de  suite,  car  le  maître  s'en  accommodât-il,  les  esclaves  mur- 
murent*. » 

Cette  sorte  d'adage  répandu  à  Rome  m'a  servi  de  règle  de  con- 
duite. Chez  nous,  quand  nos  provisions  sont  consommées,  nous 
conduisons  notre  hôte  au  voisin,  qui  lui  fait  bon  accueil,  même  sans 
le  connaître -;  ici  la  maxime  est  «  tout  pour  soi;  »  et  bien  qu'il  n'y 
ait  guère  que  les  riches  qui  exercent  l'hospitalité',  et  qu'on  ne 
puisse  pas  craindre  d'épuiser  leur  maison,  il  ne  faut  user  de  leur 
générosité  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
Mamurra  ;  si  je  l' écoutais,  son  hospitium  serait  ma  demeure  perpé- 
tuelle; je  parle  en  général,  je  constate  un  esprit  d'égoïsme  rappelé 
et  résumé  dans  la  sentence  qui  forme  le  début  de  cette  lettre,  sen- 
tence que  je  n'ai  point  prise  dans  son  sens  rigoureux,  puisque 
voilà  plusieurs  mois  que  j'use  de  l'hospitalité  de  mon  hôte.  Cepen- 
dant, malgré  ses  instances  pressantes  pour  me  retenir,  je  me  suis 
mis  à  la  recherche  d'un  logement. 

A  Rome  chaque  famille  n'a  pas  sa  maison,  comme  dans  noire 
petite  Lutèce;  les  riches  seuls  jouissent  de  cet  avantage  :  la  plu- 
part ont  envahi  les  hauts  lieux  de  cette  ville*,  dont  le  sol  inégal 
semble  une  image  de  la  société  qui  l'habite.  Mais  à  côté  de  ces 
belles  et  spacieuses  demeures,  on  trouve  dans  les  vallées  des  sept 
collines  beaucoup  de  maisons  collectives,  si  je  puis  m' exprimer 
ainsi,  non  moins  considérables,  et  dans  lesquelles  la  foule  urbaine, 
qu'on  appelle  le  peuple-roi,  s'entasse  pour  passer  les  quelques 
heures  du  jour,  et  surtout  de  nuit,  où  elle  n'est  pas  dehors,  dans 
ce  pays  où  l'on  vit  tant  dehors.  Quiconque  a  peu  de  biens  occupe 
un  dixième,  un  vingtième,  souvent  moins  encore,  d'un  de  ces 
grands  domaines,  moyennant  une  petite  rétribution  en  argent; 
on  n'a  que  son  mobilier  à  fournir.  11  y  a  même  certaines  de  ces 

>  Haut.  Mil.  glor.  in,  1,  146.  =  ^  Tac.  Germ.  21.  =  3  Cic.  Offic.  II,  18.  =  <  Senec.  Ep.  84. 
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maisons  où  l'on  trouve  un  mobilier  tout  en  place;  le  prix  de  l'usage 
en  est  compris  dans  le  loyer.  Ces  logements  garnis  sont  particu- 
lièrement occupés  par  les  capitecensi  et  les  prolétaires,  qui  ne  sau- 
raient avoir  de  demetire,  de  lare  fixe^,  comme  on  dit,  parce  qu'ils 
vivent  au  jour  le  jour,  que,  ne  possédant  rien,  ils  ne  tiennent  à 
rien,  et  par  suite  ont  l'esprit,  le  caractère,  et  les  goûts  un  peu  va- 
gabonds. 

Entre  ces  pauvres  citoyens  et  les  riches,  il  existe  une  classe 
moyenne  qui  tient  à  n'habiter  que  dans  un  logement  à  soi,  qu'elle 
possède  en  propriété^,  regardant  comme  une  honte  d'être  ce  qu'on 
appelle  imjuilmus^,  locataire.  Afin  d'éviter  cette  note,  ces  demi- 
riches  se  réunissent  trois,  quatre  ensemble,  plus  ou  moins,  pour 
simuler  les  opulents  :  ils  bâtissent  ou  ils  achètent  à  frais  communs 
une  maison  dont  ils  se  divisent  la  propriété;  l'un  a  le  rez-de-chaus- 
sée, l'autre  le  premier  étage,  un  autre  le  deuxième,  et  ainsi  de 
suite  *  *. 

Ces  demi,  ces  tiers,  ou  quarts  de  propriétaires  sont  néanmoins 
encore  en  petit  nombre  comparativement  au  reste  des  habitants  de 
Rome,  et  l'immense  majorité  des  citadins  est  simplement  loca- 
taire. Les  maisons  à  loyer  sont  une  spéculalion,  un  placement  d'ar- 
gent très-avantageux,  et  il  est  tel  riche  dont  elles  forment  pres- 
que tout  le  revenu  ^  Le  nombre  de  ces  maisons  et  des  logeraenis 
qu'elles  renferment  est  très-considérable;  aussi  les  propriétaires 
ont  soin  de  solliciter  la  préférence  des  inquilini  en  faisant  inscrire 
sur  les  murs'^  l'annonce  des  logements  qu'ils  ont  à  louer,  leur 
plus  ou  moins  d'importance,  et  jusqu'à  l'indication  du  fondé  de 
pouvoirs  auquel  il  faut  s'adresser  pour  entrer  en  arrangement. 
C'est  une  habitude  générale  d'avertir  ainsi  ie  peuple,  même 
pour  lui  dire  qu'on  a  perdu  ou  trouvé  un  objet,  et  que  le  per- 
dant ou  l'inventeur  est  un  tel.  Les  écriteaux''  sont  souvent  en 
grandes  lettres  d'une  coudée  (^)  et  comme  ils  se  succèdent  assez 
fréquemment,  on  les  peint  les  uns  sur  les  autres,  après  avoir  cou- 
vert le  précédent  d'une  peinture  blanche*.  Les  lettres  en  sont 
noires,  à  l'exception  de  la  dernière  ligne,  contenant  le  nom  du 
bailleur,  pour  les  écriteaux  de  location,  laquelle  est  en  rouge 

'  Lare  certo.  Hor.  I,  Ep.  7,  58.  =  '  Patercul.  II,  128.  —  Senec.  Ep.  70.  —  Appian 
B.  civ.  II,  2.  =  '  Patercul.  —  Senec.  Ib.  —  Digest.  VII,  8,  1.  2,  1,  4.  =  U.  Halic.  X, 
32.  —  Dige-t.  Vin,  1,  1.  2.  —  Cod.  Justin.  VIII,  X,  4,  5.  =  s  Cic.  ad.  Q.  Frat.  II,  .3;  Ep. 
famil.  XIII,  2.  =  6  Proscribere.  Petron.  28.  =  '  Tilulus.  Plin.  VU,  Ep.  ^7.  —  Petron.  Ib.= 
»  Cubitum,  lotigis  litteris  signabo.  Plaut.  Rud.  V,  2,  7.  =  »  Wiiickelm.  Lettres  .sur  1 
découvertes  d'Herculanum,  p.  62.  =  i»  Ib.  p.  179.  (')  0"',45. 
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afin  de  mieux  attirer  l'attention.  Elles 'sont  peintes  à  la  grosse 
brosse,  et  si  l'écriteau  est  long,  placé  bas,  et  l'espace  restreint,  les 
lettres  n'ont  que  cinq  à  dix  doigts  de  hauteur  (*)  ;  mais  dans  le 
cas  contraire  on  leur  donne  jusqu'à  un  pied  et  demi('')  les  grands 
caractères  sont  ceux  des  deux  écriteaux  suivants  que  je  transcris 
dans  leur  teneur  textuelle  : 

DANS  l'héritage  DE  JVLIA,  FILLE  DE  SPVRIVS  FÉLIX. 
SOIENT  LOVÉS 
VN  BAIN,  VN  VENERIVAI  ET  QUATRE-VINGT-DIX 
TAVERNES,  DES  TREILLES 
DES  COENACVLA,  A  PARTIR  DES  PROCHAINES  KALENDES  d'aVGVSTE 
AV  SIX  DES  IDES  d'aVGVSTE 
POVR  CINQ  ANNÉES  CONSÉCVTIVES. 
QVE  CELVI  QVI  NE  CONNAITRAIT  PAS  LA  MAITRESSE  DE  CE  LIEV 
AILLE  TROVVER  SVETTIVS  VERVS  ÉDILE 

DANS  l'île  ARRIANA 
POLLIANA  DE  ON.  ALIFIVS  NIGIDIVS  l'aINÉ, 
soient  LOVÉS  DES  PROCHAINES  KALENDES  DE  JVLIVS  {'^)  DES  TAVERNES 
AVEC  LEVRS  TREILLES  ET  DES  COENACVLA 
ÉQVESTRES.  QVE  CELVI  QVI  VOVDRA  LOVER 
s'adresse  d'abord  a  l'esclave  de  GN.  ALIFIVS 
NIGIDIVS  l'aîné  ^ 

Les  locations  étant  de  véritables  aliénations  temporaires  de  pro- 
priétés, ne  se  font  jamais  que  pour  une  durée  déterminée,  soit  de 
plusieurs  années,  soit  seulement  de  six  mois*. 

Tout  logement  vacant  peut  être  loué  n'importe  quand;  cepen- 
dant, comme  il  a  paru  commode,  nécessaire  même,  que  les  volon- 
tés de  ceux  qui  laissent  et  de  ceux  qui  cherclient  des  logements 
puissent  coïncider,  l'usage  a  établi  une  périodicité  dans  les  muta- 
tions, a  réglementé,  en  quelque  sorte,  l'humeur  changeante,  les 
caprices,  les  vouloirs  et  les  impatiences  de  chacun  :  ainsi  les  Ca- 
lendes de  Julius,  qui  tombent  dans  la  belle  saison,  sont  l'époque 
généralement  choisie  pour  les  locations  et  les  déménagements  ^ 
Alors  il  y  a  dans  la  ville  pendant  quelques  jours  un  redoublement 
d'activité.  L'empressement  de  chacun  à  profiler  de  l'époque  fatale 

'  Mazois,  Ruin.  de  Pompéi,  t.  2,  p.  1  et  102.  =  '  Ib.  t.  3,  pl.  1.  —  Orelli,  4323.  =  '  Ma- 
zois,  Ib.  —  Orelli,  Ib.  4324.  =  -i  Digest.  XLIlt  32, 1.  1,  4.  =  *  Cic.  ad  Q.  Frat.  11,  î;  Ep. 
famil.  XIII,  2.  —  Suet.  Tib.  35.  —  Mart.  XII,  32.  —  Digest.  XIX,  2,  1.  60.  (»)  O^.IO  à  a"»,20. 
(!')  O^.no.  («)  Du  IPr  au  8  août.  {'^)  1"  juillet. 
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pour  se  pourvoir  fait  hausser  momentanément  le  prix  des  loyers. 
Afin  d'éviter,  pour  mon  compte,  cet  inconvénient,  je  voulus  com- 
mencer mes  recherches  quelques  jours  à  l'avance.  Je  m'informai 
quel  était  le  quartier  le  plus  proche  du  mont  Cœlius  où  je  pourrais 
me  loger  à  meilleur  marché,  et  l'on  m'indiqua  la  voie  Suburane, 
qui  s'en  trouve  effectivement  peu  distante  :  elle  fait  suite  à  la  voie 
Sacrée,  et  s'étend  jusque  sur  le  mont  Esquilin'.  J'aurais  bien  aimé 
loger  dans  les  environs  du  Forum,  mais  tous  les  quartiers  qui  avoi- 
sinent  cette  place  sont  envahis  par  les  magistrats,  par  les  citoyens 
qui  poursuivent  les  honneurs  ou  s'occupent  d'affaires  publiques^, 
et  le  petit  nombre  de  logements  à  loyer  qu'on  y  pourrait  trouver 
sont  fort  chers.  Cette  considération  calma  mon  désir,  et  je  descen- 
dis vers  Subure. 

L'aspect  du  quartier  n'a  rien  du  tout  de  séduisant  :  dès  l'abord 
on  y  trouve  des  tondeurs,  des  cordonniers,  et  des  marchands  de 
fouets  à  châtier  les  esclaves'.  La  rue  étroite,  sale,  mal  pavée,  fan- 
geuse, monte  sur  l'Esquilin  par  une  pente  escarpée  Je  fus  sur  le 
point  de  revenir  sur  mes  pas;  mais  une  espèce  d'instinct  d'obser- 
vateur qui  semblait  me  dire  :  «  Au  moins  il  faut  voir,  »  me  poussa 
en  avant.  Dès  que  je  me  fus  engagé  dans  ce  misérable  défilé,  les 
aboiements  d'une  multitude  de  chiens  saluèrent  mon  entrée^,  et 
quelques  pas  plus  loin  je  faillis  être  renversé  par  de  longues  files 
de  mulets  tirant  à  force  de  cordes  un  énorme  bloc  de  marbre  ^.  Ce- 
pendant à  travers  mille  aboiements  sans  fin,  mille  bruits  qui,  plus 
éclatants  qu'ailleurs  en  raison  de  l'étroitesse  de  la  rue,  lui  ont  valu 
la  désignation  de  (c Subure  la  criarde,  la  bouillante  Subure',  »  j'ar- 
rivai devant  un  large  écriteau  de  location  peint  sur  une  de  ces  vieil- 
les maisons,  où,  dans  une  hauteur  de  plus  de  soixante-dix  pieds  ("), 
six  ou  sept  étages  sont  montés  les  uns  au-dessus  des  autres*. 

Le  genre  d'habitants  qui  l'occupaient  n'était  guère  propre  à  dé- 
truire l'impression  défavorable  que  le  quartier  m'avait  inspirée  ; 
c'étaient,  pour  la  plupart,  des  courtisanes,  dont  cette  rue  est  infes- 
tée*; puis  un  maître  découpeur,  chez  lesquels  les  esclaves  vien- 
nent apprendre  à  dépecer  les  viandes.  11  leur  montre,  avec  un  fer 
sans  tranchant  et  sur  des  modèles  de  bois  représentant  des  lièvres, 
des  sangliers,  des  gazelles,  des  oiseaux  de  Gétulie,  à  les  découper, 

'  Plut.  Mar.  32;  Cxs.  42;  Pomp,  66.  —  Sali.  Calil.  40.  =  Descript.  de  Rome,  116  b''. 
=  '  Mart.  II,  17.  =  <  Alla  Suburrani  vincenda  est  semita  clivi.  Et  nunq\iam  sicco  sordida 
saxa  gradu.  Mart.  V,  23.  =  i  Hor.  Epod.  5,  58.  =  6  Mart.  Ib.  =  '  Clamosa  Subura  Mart. 
XU,  18.  —  Ferven  Suburra.  Juv.  S.  11,  .51.  =  »  Strab.  V,  2.35;  ou  210,  tf.  fr.  =  «Mari. 
VI,  66;  XI,  62,  10.   SO'",  -/II. 
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à  en  séparer  proprement  toutes  les  parties.  Le  moindre  manque  d'at- 
tention ou  d'adresse  est  aussitôt  puni  par  les  verges  et  les  fouets, 
de  sorte  que  son  école  est  un  véritable  enfer*.  Plus  haut,  dans 
un  bouge,  un  vrai  trou^,  je  vis  un  malheureux  qui  fait  profession 
de  mendier  un  festin,  d'y  dérober  le  plus  de  mets  qu'il  peut,  et  de 
les  accumuler  chez  lui  pour  revendre  le  lendemain  ses  larcins  de  la 
veille'.  Le  dispensateur  de  Mamurra  (affranchi  chargé  des  comptes 
de  recette  et  de  dépense)  m'accompagnait  :  ((  Que  viens-je  faire 
ici?  lui  dis-je  presque  en  courroux, et  en  m'éloignant,  repoussé  par 
l'odeur  qui  s'échappait  de  ce  bouge  :  vous  raillez-vous  de  moi?  — 
Cette  maison  est  à  mon  patron,  se  hàta-t-il  de  répliquer;  plusieurs 
des  logements  vont  être  libres  aux  Calendes  prochaines,  et  j'ai 
pensé  que  vous  seriez  bien  aise  de  profiter  de  cette  circonstance 
pour  voir  un  spectacle  que  vous  n'aurez  pas  souvent  occasion  de 
rencontrer.  —  A  ce  compte,  dis-je,  en  me  radoucissant,  continuons 
notre  visite.  » 

Ma  vivacité  avait  rendu  mon  guide  presque  craintif ,  aussi  me 
dit-il  avec  une  sorte  de  réserve  :  «  Voulez-vous  monter  à  la  treille^*?» 
On  nomme  ainsi  le  dernier  étage  d'une  maison,  par  analogie  de  si- 
tuation avec  des  treilles  véritables,  qui  souvent  couronnent  des 
maisons  couvertes  en  terrasses ^  Ces  treilles  nominales  sont  la  de- 
meure des  plus  pauvres  gens.  «  Allons,  »  repartis-je.  Nous  montâmes 
encore,  et  j'entrai  dans  un  logement  où  nous  entendîmes  d'abord 
des  cris  de  douleur.  C'étaient  ceux  d'une  grosse  et  robuste  Syrienne 
ou  Égyptienne  que  l'on  battait.  Une  esclave  de  cette  sorte  est  censée 
bonne  à  tout,  elle  file,  travaille  en  linge,  moud  le  blé,  fend  du 
bois,  nettoie  la  maison,  apprête  chaque  jour  à  manger  pour  la  fa- 
mille, et  compose  ordinairement  à  elle  seule  tout  le  domestique 
d'un  petit  ménage^.  J'ignore  la  faute  de  la  malheureuse,  mais  notre 
présence  n'interrompait  pas  les  sévices  qu'on  exerçait  contre  elle  ; 
je  me  hâtai  de  me  retirer,  car  ici  personne  n'a  rien  à  dire  à  qui- 
conque maltraite  son  esclave. 

J'entrai  dans  une  chambre  située  sur  le  même  palier.  Là  je 
tiouvai  le  tableau  d'une  affreuse  misère  :  un  grabat  plein  de  pu- 
naises, couvert  d'une  natte  en  guise  de  matelas'',  un  coffre*  et  une 
tasse,  formaient  à  peu  près  tout  le  mobilier  de  ce  chétif  logis®, 

'  Juv.  s.  11,  136.  =  '  Abditus  modico  Gurgustio.  Suet.  lUust.  gramm.  11.  —  Gurgus-  ^ 
tium  genus  habitationis  angustum.  Paul.  ap.  Fest.  h.  v.  =  ^  Mait.  VII,  19.  =  ■»  Pergula.  — 
'  Conjecture.  =  «  Lucil.  fragm.  XXVII,  34,  ed.  Coipet.  —  Plaut.  Mercat,  II,  3,  68.=  '  Tegos. 
Mait.  XI,  32,  56.  =  »  Arca.  Catul.  20,  21.  =  '  Mart.  Ib. 
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C'était  la  demeure  d'un  grammairiens  rhéteur  ou  philosophe^,  je 
ne  me  rappelle  plus  lequel,  que  sa  science  ne  peut  tirer  de  la  pau- 
vreté^, et  qui  mange  du  pain  noir  et  boit  de  la  piquette.  Pour  tout 
vêtement  il  n'avait  qu'une  toge  qui  lui  sert  la  nuit  et  le  jour'',  et 
sur  laquelle  il  dort^  Un  ami  cependant  adoucissait  son  infortune 
en  la  partageant  :  c'était  son  chien''.  J'avais  déjà  monté  deux  cents 
degrés'',  et  je  redescendis  avec  un  certain  plaisir. 

En  sortant  je  rencontrai  le  déménagement  d'une  de  ces  familles 
de  la  basse  plèbe  qui  compose  essentiellement  la  population  de  la 
voie  Suburane*.  Trois  femmes  au  teint  couleur  de  buis,  l'une 
rousse,  l'autre  d'une  taille  de  géant,  et  la  dernière,  à  tête  chauve, 
paraissant  être  leur  mère,  transportaient  à  elles  seules  tout  leur 
mobilier.  On  voyait  un  grabat  à  trois  pieds,  une  table  qui  n'en 
avait  que  deux,  une  lampe,  une  tasse  de  corne,  un  vieux  vase  de 
nuit  ébréché.  La  plus  grande  portait  sur  la  tête  une  amphore  sur- 
montée d'un  foyer.  L'odeur  empoisonnée  qui  s'exhalait  de  l'am- 
phore annonçait  la  présence  de  quelques  vieilles  bribes,  de  restes 
dégoûtants  doués  du  parfum  de  la  marée  puante.  Ces  provisions 
étaient  accompagnées  d'un  quart  de  fromage  de  Toulouse,  d'un 
chapelet  de  pouliot,  que  quatre  années  au  moins  avaient  noirci,  et 
d'une  guirlande  d'oignons,  d'ail  et  de  poireaux^.  Une  autre  portait 
à  l'épaule  un  filet  rempli  de  pain*°,  et  la  troisième  tenait  entre  ses 
bras  deux  corbeilles  de  jonc,  dans  lesquelles  le  peuple  met  ordi- 
nairement son  blé".  Enfin,  un  vieux  pot  rempli  d'une  résine  mal- 
propre destinée  à  servir  de  remède  épilatoire,  achevait  de  donner 
à  ce  déménagement  un  air  tout  à  fait  minable*^. 

En  rentrant  je  contai  mon  espèce  de  mésaventure  à  Mamurra. 
—  «  Si  j'avais  connu  vos  intentions,  me  répondit-il,  je  vous  aur.  is 
détourné  d'aller  dans  ce  quartier,  où  vous  ne  pouviez  rencontrer 
rien  de  convenable.  —  On  m'a  cependant  assuré  que  Jules  César  y 
avait  occupé  une  petite  maison.  — Qu'il  habita  même  jusqu'à  l'épo- 
que où  il  fut  élu  Pontife  Maxime,  c'est  vrai";  et  l'on  aurait  pu 
vous  dire  encore  que  l'un  des  Gracchus  quitta  le  mont  Palatin 
pour  venir  y  loger  aussi,  afin  de  se  rendre  plus  populaire";  mais 
ce  qui  détermina  Gracchus,  qui  voulait  se  fourrer  au  milieu  de  la 
plèbe  dont  il  avait  besoin  chaque  jour,  dont  il  faisait  sa  milice,  de- 

'  Suet.  lUust.  grammat.  9.  =  2  Ib.  18;  Aur.  91.  —  Juv.  S.  U,  136.  —  Vopisc.  Saturnin 
10.  =  s  Suet.  Illust.  gramm.  9.  =  *  Mart.  XI,  .5.7.  =  5  ib.  —  Lucret.  Il,  35.  =  «  Mart.  X', 
33.  =  '  Ducentœ  scalce.  Id.  VU.  19.  =  »  Plat.  C.  Gracch.  12.  =  »  Mart.  XII,  32.  =  '«  Hor. 
I,  S.  1,  47.  =  "  Cumera.  Ib.  53.  —  Paul.  ap.  l'est,  v.  cumerum.  =  ''^  Mart.  Ib.  =  Suet. 
Cacs.  46.  =  '<  Plut.  C.  Grâce.  12. 
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vait  au  contraire  vous  détourner  de  cette'  rue.  —  Elle  ne  m' éloi- 
gnait point  trop  de  vous,  voilà  ce  qui  me  poussa  de  ce  côté.  —  La 
meilleure  manière  serait  de  rester  ici;  mais  puisque  je  ne  puis 
gagner  cela,  laissons  passer  huit  ou  dix  jours,  et  nous  chercherons 
ailleurs. — ^.Est-ce  que  les  Calendes  n'arrivent  pas  après-demain?  — 
Justement.  Vous  savez  que  l'empressement  général  fait  alors  monter 
les  prix;  plus  tard  ils  diminueront.  Cette  baisse  est  tellement  in- 
faillible et  ordinaire,  que  beaucoup  de  gens,  qui  déménagent  au 
terme,  vont  habiter  provisoirement  dans  des  jardins  pour  laisser 
passer  les  Calendes  ^  Je  ne  vous  parlerai  pas  d'aller  demeurer  à  la 
campagne,  où,  pour  le  prix  que  coûte  ici  un  logement  ténébreux, 
vous  auriez  une  maison  tout  entière  avec  un  petit  jardin  ^  car  pour 
n'avoir  dans  la  ville  qu'un  local  assez  modeste,  et  encore  à  un 
étage  supérieur,  il  vous  y  faudra  mettre  au  moins  deux  mille  se&- 
terses(''),  et  trois  mille  si  vous  voulez  demeurer  en  bas  » 

Au  jour  dit,  je  rappelai  à  Mamurra  sa  promesse,  et  nous  par- 
tîmes en  nous  dirigeant  vers  la  région  transtibérine,  habitée  aussi 
par  beaucoup  de  petit  peuple*,  mais  que  je  préférai  parce  qu'elle 
se  trouve  sur  la  route  de  notre  patrie.  Chemin  faisant  nous  en- 
trâmes, par  curiosité,  dans  toutes  les  maisons  portant  écriteau, 
même  dans  celles  dont  la  somptuosité  annonçait  ne  pas  devoir  nous 
convenir.  Ainsi  nous  vîmes  des  logements  de  six  mille  sesterses  ("=), 
un  entre  autres  qu'un  sénateur  venait  de  quitter,  nous  dit-on,  et 
qui  nous  parut  bien  modeste^  pour  un  «  habitant  propre®,  »  terme 
usuel  signifiant  un  locataire  distingué.  Nous  en  visitâmes  d'autres 
de  dix  mille  (<=),  qui  n'avaient  rien  d'extraordinaire;  plusieurs  de 
trente  mille  C),  mais  fort  beaux,  et  convenables  pour  des  magistrats 
ou  des  aspirants  aux  magistratures'.  En  général,  le  taux  moyen 
de  la  plupart  des  loyers  est  de  deux  mille  sesterces  environ  * ,  à 
trois  mille  ^  *, 

Nous  trouvâmes  au  sommet  du  Janicule  une  petite  maison  isolée, 
modeste  et  jolie  tout  à  la  fois,  à  laquelle  sa  situation  dans  un  quar- 
tier tranquille,  et  sa  position  admirable  me  déterminèrent  à  m' ar- 
rêter. Elle  est  située  tout  près  d'une  antique  forteresse,  bâtie 
par  le  roi  Ancus,  pour  protéger  la  navigation  du  Tibre".  De  là,  ]e 
vois  Rome  à  près  de  trois  cents  pieds  au-dessous  de  moi''  :  vers  la 

<  Demigrare  in  hortos.  Suet.  Tib.  35.  =  ^  Juv.  S.  3,  224.  =  ^  plut.  Sulla  1.=  *  Mart.  I, 
42.  =  '  Patercul.  II,  10.  =  ^  Mundus  habiiator.  Cic.  ad  Q.  frat.  II,  3.  =  '  Cic.  pro  Cœl.  7. 
=  »  Dion.  XLII,  51.  =  »  Plut.  Sylla  1.  =  '«  T.-Liv.  I,  33.  —  D.  Halic.  III,  45.  —  Plan  et 
Descript.  de  Rome,  299.  =  "  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  p.  212.  (•)  538  fr.  15  c.  (>>)  717  fr. 
25  c.  (<^)  2,089  fr.  (^)  8,007  fr. 
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droite  c'est  le  Capitole,  quelques-uns  des  grands  édifices  du  Forum 
romain,  et  tout  le  mont  Palatin,  Au  milieu  de  cet  amas  de  con- 
structions vraiment  prodigieux,  quelques  touffes  de  verdure,  indi- 
quant les  maisons  des  riches,  rompent  la  monotonie  du  tableau  et 
récréent  la  vue.  A  gauche  s'étend  le  Champ  de  Mars.  Je  vois  en- 
trer le  Tibre  dans  Rome,  et  je  l'en  vois  sortir  à  replis  sinueux, 
comme  s'il  quittait  à  regret  la  belle  reine  de  l'univers.  Cette  vue 
est  bornée  par  un  immense  hémicycle  de  montagnes  verdoyantes, 
dont  les  plus  éloignées  apparaissent  environnées  d'une  légère  brume 
bleuâtre,  qui  les  harmonise  avec  l'horizon  :  c'est  la  chaîne  des 
Apennins.  Leurs  dernières  cimes  étalent  de  place  en  place  des  tapis 
de  neige  qui  brillent  sous  les  rayons  du  soleil,  et  bravent  jusqu'aux 
chaleurs  du  printemps*.  Tout  me  plaît  dans  ma  nouvelle  demeure, 
même  son  isolement.  Là,  du  moins,  on  est  vraiment  chez  soi,  tan- 
dis que  dans  ces  hautes  maisons  des  quartiers  du  centre,  les  bruits 
de  ceux  qui  demeurent  au-dessus  ou  au-dessous  de  vous  troublent 
souvent  votre  repos,  et  de  plus,  les  vis-à-vis  voient  les  uns  chez 
les  autres*,  et  peuvent,  de  leurs  fenêtres,  se  parler,  et  souvent  se 
donner  la  main*.  Je  serai  bien  logé,  mais  il  m'en  coûtera  un  peu 
plus  cher  :  mon  loyer  est  de  dix  mille  sesterces  '("). 

Enfin  me  voilà  chez  moi,  avec  un  mobilier  un  peu  plus  nom- 
breux que  je  n'aurais  voulu  ;  c'est  une  magnificence  obligée,  réglée 
par  l'importance  de  la  location,  attendu  que  les  meubles  doivent 
servir  de  caution  au  propriétaire,  qui  a  droit  de  s'en  emparer  si 
on  ne  le  paye  pas*,  petit  accident  encore  assez  fréquenté  Dans 
l'endroit  le  plus  apparent  de  ma  demeure,  brille  la  coupe  de  corne, 
garnie  en  argent  sur  les  bords,  seul  objet  que  j'aie  emporté  de 
Lutèce.  Ce  fut  toi  qui  en  ravis  la  matière  au  front  d'un  Unis,  dans 
une  de  ces  chasses  auxquelles  s'endurcit  la  jeunesse  gauloise*;  je 
la  conserve  comme  un  souvenir  et  de  ton  amitié,  et  de  notre 
patrie. 

Hier,  je  pris  congé  de  Mamurra.  —  «  Mon  cher  hôte,  lui  dis-je, 
il  existe  dans  notre  pays  un  usage  ou  plutôt  un  droit  de  l'hospita- 
lilé  que  vous  connaissez  sans  doute  :  lorsqu'on  quitte  un  toit  hos- 
pitalier, si  vous  demandez  quelque  chose  à  celui  qui  vous  a  reçu, 
il  ne  vous  le  refuse  jamais.  En  même  temps  cette  demande  lui 
donne  les  mêmes  droits  sur  vous''.  Voici  un  anneau  d'or  qui  m'a 

'  Patcrcul.  n,  14.  —  Plut.  Reipub.  gerendaî  prœcept.  p.  194.  =  '  Mart.  I,  87.  =  ^  Cic. 
Pro  Cœl.  7.  =  *Mart.  XII.  32.  —  Digest.  II,  14,  1.  4;  XIII,  7,  1.  II.  5;  XLIIl,  52.  = 
*  Mari.  Ib.  —  Dion.  XUI,  22.  =  e  Caes.  B.  Gall.  VI,  28.  =  '  Tac.  Germ.  21.  (a)  2,'fS9  fr. 
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été  légué  p  ir  mon  aïeul,  voudriez-vous  l'accepter  en  échange  du 
vôtre  ?  —  Volontiers ,  me  répondit-il  ;  cela  m'est  d'autant  plus 
agréable  que  cette  bague  m'a  appartenu  autrefois.  Je  l'avais  don- 
née moi-même  à  votre  vénérable  aïeul  dans  une  circonstance 
semblable,  lorsque  je  traversai  le  pays  des  Aulerciens  (").  Qu'elle 
soit  désormais  notre  tessère  hospitalière,  qu'elle  achève  de  serrer 
les  nœuds  de  l'amitié  que  nous  venons  de  former.  J'espère, 
jeune  homme,  que,  malgré  la  distance  du  Janicule  au  Cœlius,  vous 
nous  dédommagerez,  par  vos  fréquentes  visites,  du  trop  court  sé- 
jour que  vous  avez  fait  au  milieu  de  nous.  Je  veux  qu'avec  le  temps 
nous  devenions  «  amicissimes^  —  Que  la  vie  m'échappe,  re- 
partis-je,  si  je  ne  le  désire  autant  que  vous^.  »  Cette  formule  toute 
romaine  fit  sourire  Maraurra ,  mais  il  parut  touché  lorsque  je  le 
pressai  dans  mes  bras,  suivant  notre  manière  cordiale'.  Il  m'em- 
brassa à  son  tour  d'un  air  content  et  satisfait,  comme  un  ami*,  et 
me  reconduisit  jusque  sur  le  vestibule  de  sa  maison.  Là,  il  me  serra 
la  main  droite,  et  en  me  quittant,  me  laissa,  suivant  l'usage  des 
Romains,  un  souhait  impératif  de  bonne  santé  ^. 

'  Amicissimus.  Cic.  Brut.  'îl  ;  Ep.  famil.  XII,  24.  —  Plin.  V,  Ep.  15.  =  '  Ne  vivam  si 
tibi  concedo  ut  hujus  rei  tu  cupidior  sis.  Id.  Ep.  famil.  VII,  23;  ad  Attic.  IV,  16.  = 
'  Cœs.  B.  Gall.  I,  20.  =  Familiariter  atque  hilare  amplexari.  Cic.  Ep.  famil.  I,  9.  = 
^  Vale.  Occupât,  et  salvere  jnbet  prior.  Hor.  I,  Ep.  7,  66.  (")  Il  y  avait  trois  peuples  de 
ce  nom  qui  occupaient,  en  totalité  ou  en  partie,  les  départements  de  la  Mayenne,  de  la 
Sartiie,  de  l'Orne,  d'Eure-et-Loir,  et  de  l'Eure. 


LETTRE  XVII. 


DU  DROIT   DE   CITÉ  ROMAINE 

Il  ne  suffît  pas  de  vivre  à  Rome  pour  être  citoyen  romain;  il 
faut  encore  avoir  ce  qu'on  appelle  la  cité  romaine,  c'est-à-dire  la 
jouissance  d'une  douzaine  de  droits  particuliers  qui  sont  :  le  droit 
de  race  et  de  famille,  ceux  de  milice,  de  suffrage,  d'honneurs,  de 
liberté,  de  cens,  de  mariage,  de  testament,  d'héritage;  le  droit  j3a- 
temel,  celui  de  propriété  légitime,  et  celui  de  tutelle. 

Le  droit  de  race  et  de  famille  est  comme  la  base  et  le  résumé 
de  tous  les  autres.  Il  date  de  l'origine  de  la  ville  et  formait  jadis 
deux  droits  très-distincts:  le  droit  de  race  appartenait  aux  seuls 
fondateurs  de  Rome.  Ceux  qui  en  jouissaient  concouraient  à  l'élec- 
tion des  magistrats,  pouvaient  occuper  les  magistratures,  être 
chargés  du  culte  public  des  Dieux*,  et  même  avoir  ou  fonder  des 
sacriûces  particuliers,  transmissibles  de  génération  en  génération^. 
Chez  eux,  ils  avaient  le  pouvoir  conjugal  et  le  pouvoir  paternel; 
mais  le  premier  n'était  point  absolu ,  et  le  second  s'évanouissait 
pour  les  fils  à  un  certain  âge,  et  pour  les  Olles  quand  on  les  ma- 
riait'. 

Le  droit  de  famille  fut  créé  pour  la  deuxième  population  de 
Rome,  pour  les  fugitifs  qui  vinrent  peupler  VAsyle  et  le  bas  du 
Palatin*.  Ils  ne  reçurent  qu'une  partie  de  la  cité  romaine,  le  droit 
de  concourir  à  l'élection  des  magistrats,  sans  pouvoir  devenir  ma- 
gistrats eux-mêmes*.  Leurs  mariages,  ou  plutôt  leurs  unions,  pro- 
duit du  rapt  et  de  la  violence,  n'eurent  aucun  caractère  légitime. 
Leurs  femmes,  vrai  butin  de  guerre,  n'étaient  que  des  esclaves,  et, 
par  suite,  leurs  enfants  naissaient  esclaves''.  Enfin,  dans  la  haute 
ville,  liberté  pour  tous,  filiation  reconnue  et  consacrée  par  le  nom 
même  de  patriciens,  pris  par  ces  citadins  exclusivement,  et  qui  signi- 
fiait alors  que  ceux  qui  le  portaient  pouvaient  nommer  leurs  pères'', 
ou  pfut-être  jouissaient  seuls  du  véritable  pouvoir  paternel  Dans 
la  ville  basse,  au  contraire,  esclavage  pour  tous  ou  presque  tous; 

'  D.  Halic.  II,  9.  =  '  Letl.  XXXIII,  liv.  II.  =  '  Guérard,  Droit  privé  des  Romains,  m, 
c.  1  et  16.  =  •  Lett.  lU,  liv.  I.  =  s  D.  Halic.  II,  8,  9.  =  «  Guérard,  Ib.  c.  2  =  '  D.  Halic. 
II,  8.  —  Plut.  Romul.  13.  =  •  Plut.  Ib. 
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un  maître  dans  chaque  maison,  et  des  esclaves,  famuli  :  en  termes 
plus  précis,  une  famille  et  un  père  de  famille^.  L'ensemble  de  cette 
population,  ramas  d'individus  sans  parenté,  sans  père  qu'ils  pussent 
nommer,  est  appelé  pZè^e,  et  plébéiens^. 

Cette  séparation  de  Rome  en  deux  peuples  et  comme  en  deux 
cités  ne  dura  pas  longtemps;  Romulus  lui-même  l'abolit,  soit  parce 
que  les  moins  favorisés  étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus  forts, 
soit  plutôt  parce  que  l'inégalité  des  droits  privait  son  petit  État  de 
l'unité  qui  devait  en  faire  la  force.  Alors  le  droit  de  race  fut  com- 
muniqué aux  familles,  et  celui  de  famille  aux  races.  Les  patriciens 
gagnèrent  le  pouvoir  paternel  absolu  et  la  tutelle  complète  de  leurs 
épouses;  les  plébéiens  le  droit  d'admission  aux  magistratures,  et 
une  sorte  de  légitimité  pour  leurs  unions  conjugales.  Désormais  les 
deux  droits  n'en  formèrent  plus  qu'un  seuP. 

Cependant  l'égalité  juridique  ne  put  faire  oublier  l'inégalité  des 
origines  ;  les  gens  de  race  maintinrent  les  noms  de  patriciens  et  de 
plébéiens^,  dont  peu  à  peu  la  signification  primitive  s'oublia;  mais 
ils  en  acquirent  une  autre,  inspirée  encore  par  l'esprit  de  distinc- 
tion, c'est  celle  dont  j'ai  déjà  parlé,  c'est-à-dire  que  les  patriciens 
sont  les  membres  du  Sénat  ou  des  familles  sénatoriales,  et  les 
plébéiens  le  reste  du  peuple  ^  Le  temps  a  introduit  aussi  une  légère 
modification  dans  les  termes  de  race  et  de  famille,  que  le  décret 
de  Romulus  avait  rendus  parfaitement  synonymes  :  aucune  idée 
d'infériorité  réelle  ne  s'attache  à  l'un  ou  à  l'autre;  mais  on  se  sert 
volontiers  aujourd'hui  du  -mot  famille  pour  désigner  une  branche 
de  la  race^.  Le  mot  race  s'emploie  toujours  de  préférence  pour  in- 
diquer une  origine  libre,  et  l'on  dit  d'un  citoyen  d'une  naissance 
obscure  ou  ignoble  :  «C'est  un  homme  sans  race''.  »  Le  vieux  mot 
aristocratique  a  survécu  à  la  chose  ;  il  se  montre  encore  dans  le 
nom  qui  désigne  tous  les  membres  des  familles  issus  d'un  auteur 
commun,  qui  sont  appelés  gentils^,  de  gens,  race.  Néanmoins,  le 
nom  de  pères  de  famille  s'applique  aussi  bien  aux  patriciens  qu'aux 
plébéiens. 

Depuis  dix-sept  ans  jusqu'à  quarante-cinq,  tout  citoyen  romain 
peut  être  appelé  à  faire  partie  des  légions  :  c'est  là  le  droit  de  milice^. 

•  Paul.  ap.  Fest.  v.  famuli.  =  '  D.  Halic.  II,  8.  =  '  Guérard,  Droit  privé  des  Romains, 
III,  c.  3.  ^  «  T.-Liv.  II,  24,  27,  33,  35,  39,  etc.  =  '  Plut.  Romul.  13.  =  6  Suet.  Tib.  12; 
Nero,  1.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  gens.  —  Anto.  Aug.  —  Fulv.  Ursin.  —  Morell.  —  Ch.  Patin, 
passim.  =  '  Sine  génie.  Hor.  II,  S.  5,  15.  =  '  Gentiles.  Cic.  Topic.  6.  —  Paul.  ap.  Fest.  v. 
gentilis.  =  9  T.-Liv.  XXV,  5  ;  XXVII,  Il  ;  XLIII,  14.  —  Polyb.  VI,  4.  —  D.  Halic.  IV,  10. 
-  Plut.  C.  Grâce.  2;  5.  —  A.  Gell.  X,  28. 
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Je  dis  des  légions,  car  il  n'y  a  pas  de  milice  pour  la  marine  :  tous 
ceux  qui  font  ce  service  sont  levés  parmi  les  affranchis  romains* 
ou  chez  les  alliés,  qui  n'ont  que  le  droit  d'affranchis  romains  -. 

L'âge  est  aussi  requis  pour  le  droit  de  suffrage  et  pour  celui 
d'honneurs  :  c'est  encore  dix-sept  ans  pour  le  premier',  et  vingt 
ans  pour  le  second,  dans  les  magistratures  inférieures;  il  faut  pour 
les  hautes  magistratures  un  âge  plus  élevé,  gradué  suivant  leur 
Importance*.  Par  une  exception  unique,  il  est  aussi  un  âge  où  ces 
deux  droits  se  perdent,  parce  que  la  République  romaine  fut  orga- 
nisée pour  être  toujours  jeune  et  vigoureuse  :  ses  magistratures, 
presque  toutes  annuelles,  donnent  une  énergie  singulière  au  gou- 
vernement; les  citoyens  qui  ne  font  que  passer  au  pouvoir,  sont 
empressés  de  se  signaler  pour  mériter  d'y  rentrer  un  jour,  et  il  n'y 
a  pas  un  moment  de  perdu  pour  l'ambition^.  Afin  que  rien  ne  pé- 
riclite dans  un  aussi  beau  système,  tout  citoyen  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  accomplis  est  regardé  comme  trop  peu  valide  pour  com- 
battre à  l'armée^,  et  à  soixante  ans  trop  vieux  pour  voter  dans  les 
comices'','  le  législateur  a  craint  l'engourdissement  de  l'âge,  même 
pour  cette  milice  pacifique. 

Le  droit  de  liberté  consiste  dans  l'inviolabilité  de  la  personne. 
Un  Romain  ne  doit  jamais  être  battu  de  verges,  jamais  réduit  en 
servitude,  jamais  mis  à  mort,  en  principe  du  moins ^  Je  dis  en 
principe,  parce  que  les  délits  ou  les  crimes  ne  pouvant  être  réprimés 
ou  punis  que  par  une  atteinte  à  la  liberté  ou  par  la  privation  de  la 
vie,  l'inviolabilité  absolue  du  citoyen  n'est  que  fictive.  En  effet,  dès 
qu'un  Romain  s'est  rendu  coupable  d'un  crime  digne  de  mort,  on 
suppose  que  par  là  même  il  devient  serf  de  lapeinc,  et  c'est  comme 
tel  qu'il  subit  le  châtiment  qu'il  a  mérité  ^.  S'est-il  refusé  à  servir 
dans  la  milice,  il  est  vendu  comme  serf^",  parce  que  celui  qui  n'a 
pas  voulu  s'exposer  au  péril  pour  conserver  sa  liberté  n'est  point 
réputé  libre". 

S'agit-il  de  l'exil,  une  autre  fiction  rend  encore  l'inviolabilité 
illusoire  :  on  interdit  au  coupable  le  feu  et  l'eau  dans  sa  patrie'^ 
et  on  le  force  ainsi  à  s'expatrier.  La  seule  inviolabilité  bien  véri- 

>  T.-Liv.  XXVI,  47;  XL,  18.  =  '  Id.  XLTI,  27;  XUIf,  12.  =3  Conjecture.  =  <  I.iv.  II, 
lett.  XXVI,  XXXIX;  liv.  III,  lett.  LXX.  =  *  Montesq.  Grand,  et  decad.  des  Romain.s,  c.  I. 
=  «  Macrob.  S^iturn.  I,  5.  =  '  Ib.  —  Plin.  IV,  Hp.  2i.  -  Fest.  v.  sexagenarios.  =  »  T.-Liv. 
X,  9.  —  Cic.  pro  Rabir.  3,  4;  Verr.  V,  57,  62,  63.—  Sali.  Calil.  51.—  Appian.  B.  civ.  II,  2G. 
=  9SerïUS  pnena.  Digest.  XXIX,  2,  1.  2.5,  3;  XLVIII,  19,  1.  I  et  17.  —  Inslil.  lit.  16,  I. 
=  '«  V.  Max.  VI,  3,  4.  —  Non.  Marcel,  v.  neliulones.  —  Digest.  XMX ,  16,  1.  4,  10.  = 
Il  Cic.  pro  Caeci.  34.  =     Digest.  XLVIII,  10,  1.  2,  1.  —  Gaii,  I,  128.  —  Instit.  I,  16,  2. 
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table  est  celle  de  la  vie,  parce  que  tout  citoyen  mis  en  jugement,  et 
tant  que  sa  sentence  n'est  pas  prononcée  \  peut,  en  s'exilant  lui- 
même,  éviter  une  condamnation  à  mort*.  L'exil  lui  est  propre- 
ment un  port,  un  asile  pour  se  dérober  au  supplice  ^ 

Le  droit  de  liberté  n'est  complètement  respecté  que  dans  le 
peuple  en  niasse  :  tout  ce  qui  peut  porter  atteinte  à  la  liberté  pu- 
blique est  soigneusement  évité,  jusque-là  qu'une  armée  ne  peut 
entrer  dans  Rome  à  moins  d'une  autorisation  expresse  des  comices, 
et  que  cette  interdiction  existe  même  pour  un  seul  citoyen,  s'il  est 
revêtu  d'un  commandement  militaire*! 

La  cité  romaine  est  une  chose  si  recherchée ,  qu'une  foule  de 
gens  essayent  de  l'usurper;  mais  afin  d'obvier  autant  que  possible 
à  ces  larcins  politiques,  des  listes  publiques  sont  ouvertes  où  .les 
Romains  de  condition  libre  ont  droit  de  se  faire  inscrire.  Cette  in- 
scription, contrôlée  par  des  magistrats,  donne  la  jouissance  de  tous 
les  autres  droits,  elle  est  la  constatation  légale  de  l'état  de  citoyen. 
C'est  là  ce  qu'on  appelle  le  droit  de  cens^. 

Depuis  que  le  droit  de  »rî«riar;e  appartient  aux  plébéiens  comme 
aux  patriciens,  à  tout  le  peuple  en  un  mot,  il  a  été  soumis  à  cer- 
taines restrictions  ;  ainsi,  un  citoyen  romain  ne  doit  épouser  qu'une 
Romaine  libre: il  ne  peut  se  marier  ni  avec  une  esclave^  ni  avec 
une  affranchie'',  ni  avec  une  étrangère*;  toute  union  avec  une  autre 
qu'une  Romaine  n'a  aucun  caractère  légitime',  et  n'est  considérée 
que  comme  une  simple  cohabitation  11  fut  un  temps  où  les  alliances 
entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  étaient  défendues  ;  mais  cette 
prohibition,  établie  par  la  loi  des  XII  Tables",  ne  dura  guère  que 
six  ou  sept  ans,  et  fut  abolie  par  une  loi  du  tribun  du  peuple 
Canuléius'^ 

Le  droit  de  tcstame^it  consiste  à  pouvoir  disposer  de  ses  biens 
après  soi  ;  celui  d'héritage  rend  apte  à  recueillir  toute  sorte  de  suc- 
cessions*'. 

Le  droit  palernel,  que  Romulus  rendit  commun  aux  patriciens 
et  aux  plébéiens,  permettait  aux  pères  de  mettre  leurs  enfants  en 
prison,  de  les  faire  battre  de  verges,  de  les  charger  de  fers,  de  les 
reléguer  à  la  campagne  pour  y  travailler  à  la  terre,  et  de  leur  ôter 

'  Polyb.  VI,  11.  =  2  Cic.  pro  Ca>ci.  34.  —  Sali.  Catil.  51.  —  Appian.  B.  civ.  IV,  95.  = 
3Cic.  Ib.  =<Plut.  Porap.  58.  —  Liv.  III,  lett.  LXXI.  =  ^  Liv.  I,  letl.  XIX.  =  «  Paul.  Sen- 
tent.  recept.  II,  19,  6.  —  Ulpian.  5,  5.  =  '  T.-Liv.  XXXIX,  9.  =  »  Id.  XXXVIII,  36.  — 
Hor.  III,  Ud,  5,  5.  =  9  Ulpian.  5,  9.  —  Paul.  Sentent,  recept.  II,  19,6.  =  ">  Contubernium. 
Paul.  Ib.  =  '1  Cic.  Kepub.  11,  31.  —  T.-I.iv.  IV,  1,  4,  6.  —  D.  Halic.  X,  CO,  =  L'an 
309.  Cic.  —  T.-Liv.  Ib.  —  Flor.  I,  25.  =  "  Liv.  III,  lott.  LXXV. 
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la  vie  quand  même  ils  seraient  revêtus  des  premières  charges, 
quand  même  ils  auraient  rendu  à  la  République  les  services  les 
plus  signalés.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  loi  que  d'illustres  person- 
nages, haranguant  sur  la  tribune  en  faveur  du  peuple  contre  le 
Sénat,  en  ont  été  arrachés  par  leurs  pères,  dans  le  temps  même 
qu'on  applaudissait  à  leurs  discours,  pour  subir  la  punition  à  la- 
quelle ils  jugeaient  à  propos  de  les  condamner.  Ils  les  conduisaient 
à  travers  le  Forum ,  sans  que  personne  pût  les  arracher  de  leurs 
mains,  ni  consul,  ni  tribun,  pas  même  le  peuple,  en  faveur  duquel 
ils  avaient  parlé,  et  qui,  dans  toute  autre  occasion,  ne  connaissait 
aucune  autorité  égale  à  la  sienne*. 

Romulus  permit  encore  aux  pères  de  vendre  leurs  enfants 
comme  des  esclaves,  qu'ils  fussent  mariés  ou  non  mariés.  Numa 
modifia  cette  dernière  loi  en  établissant  que  les  citoyens  ma- 
riés avec  le  consentement  de  leurs  parents  ne  pourraient  plus 
être  vendus*;  mais  les  autres  dispositions  du  fondateur  de 
Rome,  confirmées  depuis  par  la  loi  des  XII  Tables^,  sont  encore 
toutes  en  vigueur,  jusqu'à  ce  terrible  droit  de  vie  et  de  mort, 
qu'un  père  peut  toujours  exercer,  même  pour  punir  des  crimes 
contre  l'État,  et  en  réclamant  l'horrible  privilège  de  se  faire  l'agent 
de  la  justice  publique*.  Ce  fut  comme  père,  et  non  comme  consul, 
que  le  premier  Brutus  fit  mourir  ses  fils^;  l'auteur  de  la  premièi  e 
loi  agraire,  Cassius,  fut  mis  à  mort  par  son  père  pour  avoir  pro- 
posé cette  loi*;  et  dans  des  temps  moins  éloignés,  plusieurs  com- 
plices de  Catilina  subirent  cette  peine  par  suite  de  semblables  con- 
damnations domestiques'. 

Aujourd'hui,  cependant,  l'odieux  d'une  pareille  justice  doit  être 
adouci  par  des  circonstances  qui  commandent  d'en  user,  et  l'opi- 
nion publique  se  soulève  contre  ceux  qui  en  font  abus;  j'ai  vu  le 
peuple  percer  à  coups  de  stylet  un  chevalier  romain  qui  avait  fait 
périr  son  fils  sous  le  fouet;  l'autorité  de  l'Empereur  ne  put  l'arra- 
cher qu'avec  peine  aux  mains  acharnées  des  pères  et  des  en- 
fants'*. 

Le  droit  paternel  s'étend  sur  tous  les  descendants,  non-seule- 
ment enfants,  mais  petits-enfants  et  arrière-petits-enfants ^.  Il  ne 
se  perd  que  par  la  libre  renonciation*",  ou  par  suite  d'une  condam- 

'  D.  Halic.  Il,  2(î,  27.  =  '  Ib.  27.  —  Plut.  Numa,  17.  =  3  D.  Halic.  Ib.  27.  =  «  Ib.  — 
T.-Liv.  LIV,  Epito.  —  V.  Max.  V,  8,  3.  =  '  Plut.  Poblic.  6.  =  «  t.  Liv.  II,  41.  —  D.  Halic. 
VIII,  79.  —  v.  Mai.  V,  8,  2,  3.  —  Plin.  XXXIV,  14.  =  '  Sali.  Catil.  39.  —  V.  Max.  Ib.  2, 
5.  =  «  Senec.  Clément.  I,  14,  =  '>  Caii,  I,  128.  —  Inslit.  II,  9,  3.  =  '»  I.iv.  III,  Ictt.  LXVI. 
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nation,  soit  dupère,  soitdu  fils,  à  l'interdiction  du  feu  et  de  l'eau*, 
à  la  déportation-,  ou  à  la  peine  de  mort'. 

Pour  les  citoyens  âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  le  pouvoir 
paternel  survit  à  ses  auteurs*  sous  le  nom  de  tutelle,  au  moins 
dans  tous  ses  effets  civils. 

La  tutelle  est  la  force  et  l'autorité  sur  une  tête  libre  pour  proté- 
ger la  personne  qui,  à  raison  de  son  âge^  ou  de  sa  légèreté  d'es- 
prit^, ne  peut  se  défendre  soi-même.  Par  la  raison  que  la  puissance 
paternelle  est  absolue  et  ne  peut  se  prescrire,  un  père  a  le  droit  de 
la  léguer  par  testament  à  un  autre  citoyen''.  C'est  presque  un  de- 
voir pour  lui  d'en  agir  ainsi,  s'il  a  des  enfants  en  bas  âge;  néan- 
moins, lorsque,  par  impossible,  ou  par  tout  autre  motif,  il  n'a  rien 
disposé  à  cet  égard,  la  tutelle  des  mineurs  ne  périclite  pas,  et  des 
tuteurs  leur  sont  donnés  soit  par  la  majorité  des  tribuns  du  peuple, 
soit  par  le  Préteur  urbain^,  magistrat  justicier  dont  je  parlerai  plus 
tard.  Les  personnes  en  tutelle  sont  les  privilégiées  de  la  loi,  et 
l'usucapion,  autrement  la  prescription,  ne  prévaut  jamais  contre 
elles^ 

Un  fils  de  famille  majeur  de  vingt-cinq  ans  est  affranchi  de  la 
tutelle  par  la  mort  de  ses  ascendants  directs;  il  n'en  est  pas  de 
même  d'une  fille  ou  d'une  femme  mariée  :  pour  elles,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  la  tutelle  est  à  perpétuité.  Mais  la  tutelle  de  la 
femme  mariée  est  très-mitigée  par  la  manière  dont  est  choisi  son 
tuteur":  souvent  le  mari  laisse  par  testament  à  sa  femme  non- 
seulement  la  faculté  de  le  choisir  elle-même",  mais  aussi  d'en  chan- 
ger une  fois,  si  le  premier  qu'elle  a  pris  ne  lui  convient  pas^*.  Cer- 
tains maris  vont  encore  plus  loin  :  ils  ne  fixent  aucune  limite  à  ce 
changement",  de  sorte  que  la  femme,  pouvant  toujours  quitter  un 
luteur  qui  la  gêne  ou  qui  lui  déplaît,  n'est,  en  réalité,  sous  la 
tutelle  de  personne. 

Il  n'y  a  que  les  gens  libres  qui  puissent  posséder  légitimement, 
jouir  du  droit  de  propriété.  Et  par  libres  je  n'entends  pas  seulement 
ceux  qui  sont  nés  hors  des  liens  de  l'esclavage,  mais  ceux  qui  ne 
dépendent  de  personne,  qu'aucun  pouvoir  domestique  ne  domine. 
Ainsi  un  citoyen  sous  la  puissance  paternelle  n'a  pas  le  droit  de 
propriété  légitime,  parce  que  sa  condition  l'assimile  aux  esclaves 

<  Gaii,  Ib.  —  Ulpian.  10,  3.  =  ^  Inslit.  I,  12,  1.  =  ^  j^.  3.  =  1  En  vertu  de  la  loi  Plœ- 
toria.  M:izzochi,  t.ib.  Heracl.  lat.  part.  Il,  p.  429,  note  "8.  —  Acad.  des  Inscript,  nouvel,  sé 
ne,  t.  XIII.  p.  '296.  =  5  Instit.  I,  13,  1.  =  «  Gaii,  1,  1-14,  190.  =  '  Ib.  144.  —  Ulpian.  11,  14, 
15.  =  8  Gaii,  I,  185.  —  Ulpian.  Ib.  18,  20.  =  »  Gic.  ad  Attic.  I,  ^p.  5.  =  ">  Id.  pro  Murena, 
12.    -  "  T.-Liv.  XXXIX,  19.  —  Gaii,  Ib.  1.50.  =  '2  Gaii,  Ib.  151,  1.52,  133.  =  '3  Ib.  153. 
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pour  tous  les  actes  de  la  vie  civile,  que  la  propriété  qu'il  acquiert 
est  de  même  nature^  que  celle  acquise  par  les  esclaves',  et  que 
son  père  peut  en  disposer  comme  de  la  sienne  propre  et  particu- 
lière'. 

Le  Droit  de  Cité  romaine  est  exclusif  de  tout  autre  droit  de  cité  : 
le  citoyen  romain  est  trop  élevé  pour  pouvoir  obéir  à  d'autres 
lois  qu'à  celles  de  son  pays.  Il  demeure  libre  de  choisir  une  autre 
patrie  s'il  veut,  mais  en  renonçant  à  la  première*,  et  dès  qu'il  a 
été  reçu  citoyen  d'une  ville  étrangère,  il  perd  sa  cité  romaine  ^  :  il 
ne  doit  plus  même  porter  la  toge®. 

Ce  droit  ne  peut  cependant  êlre  enlevé  à  un  citoyen  malgré  lui, 
aucune  puissance  ne  saurait  l'en  priver,  hors  les  cas  de  condamna- 
tions judiciaires  rapportés  plus  haut.  On  a  plusieurs  fois  tenté 
le  faire,  et  toujours  inutilement Une  des  plus  formidables  puis- 
sances qui  aient  pesé  sur  le  peuple  romain  y  échoua  comme  les 
autres  :  sur  la  proposition  de  Sylla,  dictateur,  les  grands  Comices 
du  peuple  avaient  ôté  à  quelques  villes  d'Italie  le  droit  de  cité  ro- 
maine dont  elles  jouissaient^  et  leur  avaient  confisqué  une  partie 
de  leur  territoire.  Cette  dernière  disposition  est  restée:  le  pouvoir 
du  peuple  s'étendait  jusque-là;  mais  la  première  ne  dura  pas 
même  autant  que  la  dictature  de  Sylla,  et  ce  général  ne  put,  quoi- 
que appujé  par  les  Comices,  ravir  le  droit  de  cilé  aux  Volaterrans, 
qui  avaient  encore  les  armes  à  la  main  contre  Rome*. 

Quand  un  citoyen  a  perdu  sa  cité  romaine  par  un  cas  de  force 
majeure  non  légale,  telle  que  l'absence,  suite  d'un  esclavage  comme 
prisonnier  de  guerre®,  il  peut  la  récupérer  au  moyen  d'un  autre 
droit  appelé  de  Poslliminie,  que  l'on  conserve  toujours,  et  qui  n'est 
autre  que  le  retour  dans  la  patrie  naturelle,  oià  l'on  vient  reprendre 
son  domicile;  ou  même  sur  le  territoire  d'une  ville  ou  d'un  roi 
alliés  ou  amis  du  peuple  romain'".  Un  citoyen  ne  peut  user  du 
droit  de  Poslliminie  que  dans  le  cas  où  il  n'a  pas  été  banni  ou 
déporté  juridiquement  Sont  exclus  aussi  de  ce  droit,  et  celui 
qui,  vaincu  par  les  armes,  s'est  rendu  à  l'ennemi et  le  trans- 
fuge, parce  qu'il  abandonna  sa  patrie 

Si  le  peuple  romain  ne  peut  enlever  à  quelqu'un  son  droit  de 

'  T.-Liv.  IT,  41  —  Ulpian.  20,  10.  =  '  Instit  IV,  6,  .36.  =  '  11>.  II,  0,  1  ;  12.  =  <  Cic. 
pro  Balbo,  11,  12,  31  ;  pro  Caecin.  34;  pro  domo.  30.—  C.  Nep.  Att.  3.  —  Digest.  XLIX, 
17,  passitn.  =  »  Cic.  pro  Caetin.  31;  pro  domo.  30.=  «  Plin.  IV,  Ep.  11.=  '  Cic.  pro  Caecin. 
33,  31;  pro  domo.  29.  =  »  Id.  pro  Caîcin.  35  ;  pro  domo.  30.  =  »  Gaii.  I,  129.  —  Ulpian. 
2.3,  5.  —  Inslit.  I,  12,  5.  =  i»  Digest.  XLIX,  I.j,  1.  9,  13.  =  "  Cic.  pro  C*cin.  34;  pro 
Ealljo,  11,  12;  du  Orat.  I,  40;  Toiiic.  8.  —  Digest.  Ib.  1.  12,  15.  -  Fest.  V.  Postliminium. 
—  Ulpiun,  10,  4.  —  Inslit.  Ib.  =  u  Digest.  Ib.  1.  7.  =     Ib.  I,  19,  4,  7. 
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cité,  en  revanche,  il  est  tout-puissant  pour  l'accorder,  et  il  l'ac- 
corde en  effet  à  ceux  qui  lui  rendent  des  services  publics  impor- 
tants'. Ses  généraux  peuvent  aussi  faire  un  tel  octroi  en  son  nom, 
et  jamais  aucun  des  peuples  ou  des  individus  qui  ont  ainsi  reçu  ce 
bienfait  ne  fut  inquiété  comme  ne  le  possédant  pas  bien  légi- 
timement^. Il  est  vrai  que  pour  constater  la  légitimité  de  la  con- 
cession, on  la  fait  ratifier  d'une  manière  solennelle  sous  la  forme 
d'une  loi  votée  dans  les  Comices  par  tribus^.  Les  noms  des  gra- 
tifiés sont  ensuite  inscrits  sur  la  liste  des  citoyens  romains,  tenue 
par  le  Préteur  de  la  ville  *  ;  cette  inscription  forme  leur  titre  véri- 
table, en  caé  de  contestation*.  Les  tables  censoriales  n'ont  point 
la  même  valeur  légale  ;  elles  prouvent  seulement  que  ceux  qui  y 
sont  portés  se  donnaient  alors  pour  citoyens  romains,  mais  non 
pas  qu'ils  l'étaient  réellement*. 

L'Empereur,  tout-puissant  dans  la  République,  concède  aussi  la 
cité  romaine,  mais  il  n'use  de  son  pouvoir  à  cet  égard  qu'avec  in- 
finiment de  retenue,  afin  de  conserver  le  peuple  pur  de  tout  mé- 
lange de  sang  étranger  ou  esclave'.  Tibère  son  fils  sollicitant  un 
jour  ce  droit  pour  un  Grec  son  client  :  <(  Je  ne  vous  accorderai  votre 
demande,  répondit-il,  qu'autant  que  vous  m'en  aurez  démontré  la 
justice.»  Il  refusa  également  à  Livie  sa  femme,  qui  jouit  cepen- 
dant d'un  grand  empire  sur  lui,  le  même  droit  pour  un  Gaulois 
tributaire  ;  il  offrit  de  le  décharger  de  son  tribut,  affirmant  qu'il 
souffrirait  plus  volontiers  que  l'on  fît  perdre  quelque  chose  au  fisc, 
que  de  prodiguer  le  droit  de  cité  romaine*. 

La  législation  a  veillé  avec  un  soin  extrême  à  maintenir  la  pu- 
reté du  sang  romain;  ainsi,  dans  l'état  de  mariage  légitime,  les 
enfants  naissent  dans  la  condition  du  père;  s'il  n'y  a  que  concubi- 
nage, ils  suivent  la  condition  de  leur  mère  :  l'enfant  d'une  Romaine 
et  d'un  étranger  est  étranger';  celui  d'un  citoyen  romain  et  d'une 
Latine  est  Latin;  celui  d'un  citoyen  romain  et  d'une  esclave  est 
esclave 

Le  Droit  de  Cité  romaine  est  la  faveur  la  plus  insigne  que  des 
étrangers  puissent  recevoir.  Le  peuple  en  a  une  si  haute  idée, 
qu'il  forme  à  ses  yeux  une  sorte  de  royauté  qui  rend  le  citoyen 
romain  respectable  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  La  simple  excla- 

'  Oie.  pro  Balbo,  9,  13.  =  ^  ib.  23,  24.  —  V.  Max.  V,  2,  8.  —  Dion.  XU,  24.  =  'Dio  n. 
Ib.  —  Cic.  ad  Attii;.  XIV,  12.  —  T. -Lit.  XXVII,  5;  XXXVIII,  36.  =  <  Cic.  pro  Archia, 
3,  4,  12.  =  s  Ib.  12.  =  6  Ib.  5.  =  '  Suet.  Aug.  40.  —  Dion.  LVI,  33.  =  «  Suet.  Ib. 
"  Ulpian.  5,  8.  =  '«  lo.  9.* 
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mation  :  «Je  suis  citoyen  romain  !  »  doit  arrêter  toute  persécution, 
tout  attentat  contre  l'inviolabilité  personnelle.  C'était  le  cri  des 
victimes  du  fameux  Verrès,  qui  porta  la  peine  d'avoir,  en  leur 
personne,  attenté  à  la  majesté  romaine^;  et  avec  ces  pirates  que 
Pompée  fut  chargé  de  détruire,  c'était  encore  ainsi  que  les  citoyens 
capturés  réclamaient  hautement  la  liberté  qu'on  leur  ravissait, 
cherchaient  à  se  faire  respecter  et  croyaient  sauver  leurs  jours  ^. 
En  vérité,  il  n'y  a  qu'un  très-grand  peuple  qui  puisse  avoir  une 
pareille  foi  en  lui-même;  je  ne  sais  rien  de  plus  imposant:  et  cette 
hauteur,  cette  intrépidité  d'orgueil,  que  les  plus  terribles  périls 
n'abaissent  jamais,  doit  être  un  des  secrets  de  l'omnipotence 
romaine. 

'  Cic.  Verr.  V,  57,  63.  =  ^  Plut.  Pomp.  ?4. 
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LES  PROMENADES  DE   LA  VILLE. 

Il  y  a  un  quartier  de  Rome  que  je  préfère  à  tous  les  autres,  pour 
lequel  j'ai  une  prédilection  qui  date  du  premier  jour  où  je  l'ai 
vu,  c'est  le  Champ  de  Mars.  J'y  vais  très-souvent,  j'y  vais  presque 
tous  les  jours.  Mon  admiration,  et  l'habitude  générale  d'aller  s'y 
promener  l'après-midi  pendant  une  heure  ou'  deux,  m'y  attirent 
constamment.  Les  Romains  sont  grands  promeneurs;  ils  font  de  la 
promenade  un  délassement  et  un  spectacle;  ils  vont  se  promener 
pour  voir  et  pour  être  vus  :  aussi,  au  lieu  de  se  disséminer,  de 
chercher  les  endroits  les  plus  vastes ,  les  plus  spacieux,  ils  se 
pressent  tous  dans  les  mêmes  points.  La  partie  bâtie  du  Champ  de 
Mars  est  leur  rendez-vous  ordinaire,  parce  qu'ils  trouvent  là  de  beaux 
portiques  où  ils  se  promènent  à  l'ombre^,  il  faut  sentir  l'ardeur  du 
soleil  comme  on  la  sent  ici,  seulement  quatre  ou  cinq  heures  après 
le  lever  de  cet  astre,  pour  comprendre  tout  le  charme  qu'il  peut  y 
avoir  à  se  trouver  à  l'ombre.  Les  promenades  couvertes  sont  d'ail- 
leurs un  besoin  dans  cette  ville  :  pendant  six  mois,  le  soleil  y  donne 
la  fièvre,  et  les  pluies  d'orage  sont  si  subites  et  si  violentes,  qu'en 
très-peu  d'instants  on  peut  être  mouillé  comme  si  l'on  sortait  du 
Tibre  ^  Aussi  depuis  longtemps,  les  puissants  courtisans  du  peuple 
romain  se  sont  efforcés  de  lui  bâtir  de  beaux  portiques  pour  la  pro- 
menade, pour  l'agrément',  et  même  d'établir,  pendant  les  étés  les 
plus  enflammés,  un  ombrage  temporaire  sur  le  Forum;  César,  étant 
dictateur,  fit  couvrir  de  voiles  cette  place  tout  entière,  y  compris  la 
voie  Sacrée,  depuis  la  Regia,  jusque  sur  le  Clivus  capitolin.  Tout 
récemment,  Marcellus,  neveu  de  l'Empereur,  étant  édile,  répéta  la 
même  magnificence  pendant  tout  le  mois  de  Sextilis  (*),  afin  que 
les  plaideurs  fussent  plus  à  leur  aise*.  Mais  la  véritable  magnifi- 
cence, parce  qu'elle  est  durable,  ce  sont  les  portiques-promenades 
en  maçonnerie. 

Voici  quels  sont,  au  Champ  de  Mars,  ceux  de  ces  beaux  édifices 
offerts  à  l'empressement  des  promeneurs.  En  sortant  par  la  porte 

'  Hor.  I,  Ep.  6,  V.  26.  —  Ov.  Amor.  U,  2,  3;  Remed.  amor.  627.  —  Vitruv.  III, 

2.  —  Mart.  VII,  96;  XI,  48,  etc.  =  '  Stendahl,  Promenades  dans  Rome,  I  part.  p.  219.  = 
'  Porticus  amœnitati  dicatœ.  Tac.  Ann.  XV,  -10.  =  *  Plia.  XIX,  1.  (°)  Auguste. 
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Carmentale  ou  la  porte  Ratumène,  au  bas  des  deux  extrémités  du 
mont  Cap itolin,  on  irouve  d'abord  le  portique  d'Octavie;  celui  de 
Philippe,  en  parallèle';  un  peu  plus  avant,  celui  d'Octavius  dit  aussi 
portique  Corinthien^;  sur  la  droite,  le  magniûque  portique  de  Pom- 
pée, derrière  la  scène  du  Théâtre  de  Pompée';  puis,  faisant  corps 
avec  ce  portique,  sur  son  flanc  septentrional,  Y Hécatonslylon'' . 

Ces  cinq  portiques  sont  les  plus  beaux  et  les  plus  fréquentés. 
Groupés  dans  un  même  quartier,  et  très-rapprochés,  ils  forment, 
pour  ainsi  dire,  presque  comme  une  seule  promenade.  En  second 
ordre,  il  y  a  encore  le  portique  de  Minucius^,  devant  ceux  de  Plii- 
lippe  et  d'Octavie;  et  les  portiques  du  Bon  Événement^  plus  vers  le 
septentrion,  et  de  Neptune  ou  des  Argonautes'' ,  près  de  la  voie  Fla- 
minia.  Je  ne  compte  ici  ni  \es  Septa  Julia^,  qui  ont  plus  de  1500 
pieds (»)  de  long,  ni  les  Septa  Agrippiana^,  très-longs  aussi,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  bâtis  spécialement  pour  servir  de  promenades. 

Je  vais  essayer  maintenant  de  te  donner  une  légère  idée  de  la 
magnificence  de  ces  ouvrages. 

Le  Portique  d'Octavie  est  un  grand  parallélogramme  de  trois 
cent  soixante-dix-huit  pieds  de  long,  sur  deux  cent  soixante-dix-sej  t 
de  large  C"),  composé  de  quatre  galeries  en  double  colonnade  à  jour, 
de  200  colonnes  environ.  Elles  enveloppent  deux  temples  dédiés 
l'un  à  Jupiter,  l'autre  à  Junon,  situés  au  milieu  de  cette  belle  en- 
ceinte, et  séparés  par  une  voie  de  soixante-do  ze  pieds  de  large  (•=). 
Cette  voie  répond  à  une  espèce  de  pronaos  ou  de  porche  composé 
d'une  double  file  de  six  grandes  colonnes  surmontées  d'un  fronton, 
et  formant  l'entrée  du  Portique  du  côté  du  théâtre  de  Marcellus. 
Elle  aboutit,  par  son  autre  extrémité,  à  un  autre  édifice  situé 
en  dehors  des  galeries ,  et  qu'on  nomme  la  Curie  Octavienne 
monument  destiné  aux  réunions  du  Sénat.  Les  temples  de  Jupiter 
et  de  Junon,  ainsi  q  '.e  tout  le  porche,  sont  en  marbre  blanc.  Le  toit 
et  la  partie  supérieure  des  portiques  sont  aussi  du  même  marbre, 
mais  les  colonnes  sont  alternativement  en  granit  rose,  et  en  marbre 
phrygien,  blanc  veiné  de  vert(''),  avec  des  chapiteaux  corinthiens 
et  des  bases  en  marbre  blanc.  Un  hémicycle,  adossé  à  la  partie 
postérieure  des  temples,  forme  devant  la  Curie  une  petite  place  ap- 
pelée YÉcole  des  Portiques,  parce  qu'elle  ressemble,  par  sa  forme 
demi-circulaire,  à  l'École  d'un  bain", 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  150,  153.  =  '  Ib.  154.  =  '  Ib.  160.=  Mb.  161.  =  *  Ib.  145. 
=  •  Ib.  181.  =  '  Ib.  179._=  »  Ib.  m.  =  9  Ib.  46.  =  "  Ib.  152.  =  n  Liv.  I,  Lett.  XII , 
p.  1.'Î9.=  (•)  450  mètres.  (<>)  112  mètres,  S'or  82.  (=)  21"',50.  (">)  Le  CipoUin. 
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C'est  l'Empereur  qui  a  bâti,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  ce  ma- 
gnifique portique  auquel  il  a  donné  le  nom  de  sa  sœur  Octavie. 
Les  temples  de  Jupiter  et  de  Junon  sont  beaucoup  plus  anciens  :  on 
les  doit  à  Métellus  le  Macédonique;  mais  Auguste,  en  les  enclavant 
dans  sa  construction  nouvelle,  leur  a  donné  une  plus  grande  splen- 
deur. Le  portique  est  décoré  de  statues,  et  \ École,  de  superbes 
tableaux  peints  par  des  artistes  grecs. 

Le  Portique  bâti  par  Philippe^,  dont  il  porle  le  nom,  présente 
à  peu  près  la  même  disposition  et  la  même  étendue.  Il  y  a  au  centre 
un  temple  consacré  à  Hercule  Musagète. 

Le  Portique  de  Minucius^  est  peu  important;  il  accompagne  de 
grandes  constructions  servant  de  magasins  à  blé.  Mais  celui  d'Oc- 
tavius^,  dit  aussi  Portique  Corinthien,  mérite  plus  d'attention  :  c'est 
un  des  plus  anciens  monuments  de  ce  genre,  et  le  premier  qui  fut  fait 
à  double  colonnade.  Octavius,  personnage  consulaire,  le  construisit 
vers  la  fin  du  sixième  siècle.  Il  le  disposa  de  manière  à  en  faire  une 
promenade  d'été  et  d'hiver  tout  à  la  fois,  en  orientant  les  deux 
grands  côtés  de  son  monument  au  midi  et  au  septentrion,  et  le 
coupant,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  un  massif  qui  intercepte 
les  rayons  solaires  vers  le  septentrion,  et  les  retient  vers  le  midi. 
Le  massif  est  décoré  de  niches,  de  pilastres,  et  contient  cinq  salles 
circulaires.  Rien  de  mieux  entendu  que  ce  portique,  l'un  des  plus 
agréables  de  Rome,  bien  que  son  heureuse  disposition  soit  mainte- 
nant en  partie  annulée  par  le  théâtre  de  Corn.  Balbus,  qu'on  vient 
d'élever  sur  son  côté  méridional.  Les  colonnes  sont  d'ordre  corin- 
thien, avec  des  chapiteaux  en  airain,  si  beaux  qu'ils  ont  valu  au 
monument  le  surnom  de  Portique  Corinthien. 

On  donne  ordinairement  la  forme  d'un  carré  allongé,  comme  la 
plus  favorable,  aux  galeries  destinées  à  la  promenade;  c'est  aussi 
celle  du  Portique  de  Pompée",  le  plus  vaste  de  tous  en  même  temps 
que  le  plus  agréable.  Il  se  développe  autour  d'une  aire  de  cinq  cent 
quatre-vingt-quinze  pieds  de  long  sur  trois  cent  quarante  pieds  de 
large  (*),  avec  deux  rangs  de  galerie  en  colonnades  sur  chaque  face. 
Une  troisième  galerie,  également  en  colonnade,  divise  dans  sa  lon- 
gueur l'aire  centrale,  qui  est  très-vaste,  et  en  forme  comme  deux 
cours,  chacune  ombragée  par  une  avenue  de  platanes,  ornée  de 
statues  d'animaux,  et  rafraîchie  par  des  fontaines  jaillissantes.  Des 
murs,  dans  lesquels  on  trouve  de  place  en  place  de  petits  renfon- 

'  Plan  et  Descripl.  do  Rome,  153.  =  ^  Ib.  115.  =  3  Ib.  15 1.  =  «  Ib.  160.  (")  HO  mitres, 
sur  10.'}. 
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céments,  tantôt  quadrangulaires,  tantôt  demi-circulaires,  ferment 
les  galeries  de  ceinture.  Ils  sont  garnis  de  bancs  où  les  promeneurs 
fatigués  jouissent,  en  se  reposant,  du  spectacle  toujours  animé  et 
changeant  que  présente  la  promenade.  Quand  je  suis  seul,  j'aime 
à  me  placer  en  observateur  dans  un  de  ces  réduits,  plus  encore 
qu'à  circuler  en  me  promenant.  Les  parties  droites  de  cette  clôture 
sont  enrichies  de  tableaux  des  plus  fameux  peintres  de  la  Grèce. 
Des  voiles  en  étoffes attaliques,  tissus  de  laine  •  peints  à  l'aiguille^  et 
brochés  d'or',  se  tirent  à  volonté  dans  les  entre-colonnements  pour 
garantir  les  promeneurs  des  feux  du  soleil***.  Toutes  les  colonnes, 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  sont  en  granit  rose. 

Ce  portique  déjà  si  grand  est  mitoyen  avec  \' Hccalonslylon,  ga- 
lerie étroite  et  longue,  qui  en  fait  presque  partie,  et  n'a  pas  moins 
de  cent  colonnes,  ainsi  que  l'indique  son  nom  d'Hécatonstylon. 

La  première  fois  que  j'allai  au  Portique  de  Pompée,  je  voulus 
voir  la  Curie  Pompéia,  qui  y  tient  du  côté  du  midi,  et  dans  laquelle 
César  tomba  sous  les  coups  des  assassins;  mais  ma  curiosité  fut 
trompée,  car  depuis  ce  meurtre,  la  porte  en  a  été  murée^  comme 
pour  condamner  à  l'oubli  ce  lieu  funeste. 

Le  Portique  du  Bon  Événement  et  celui  de  Neptv.ne  ou  des  Argo- 
nautes sont  encore  autour  de  temples,  comme  celui  de  Philippe. 
Ils  se  trouvent  situés  à  peu  près  sur  la  lisière  de  la  partie  bâtie  du 
Champ  de  Mars,  de  sorte  qu'on  peut  faire  le  tour  de  ce  quartier  en 
passant  d'un  portique  à  l'autre,  et  franchissant  seulement  de  petits 
intervalles:  du  portique  d'Octavie  on  passe  au  portique  de  Philippe; 
de  celui-ci  au  portique  Corinthien;  du  portique  Corinthien  au  por- 
tique de  Pompée  et  à  l'Hécatonstylon  ;  puis,  longeant  les  Jardins 
d' Agrippa,  au  portique  du  Bon  Événement;  de  là  enfin,  après  avoir 
traversé  la  place  du  Panthéon,  au  portique  de  Neptune.  En  ne  comp- 
tant que  l'espace  parcouru  sous  les  galeries,  on  peut  faire  ainsi 
une  promenade  de  deux  milles  {"),  environ. 

Presque  en  face  du  portique  de  Neptune,  de  l'autre  côté  de  la 
voie  Lata,  Agrippa  a  commencé,  sous  le  nom  de  Pola  sa  sœur,  un 
nouveau  Portique,  qui  allongera  encore  cette  merveilleuse  prome- 
nade, sans  en  déranger  la  symétrie  presque  circulaire^. 

Ces  galeries,  vraiment  dignes  de  la  majesté  romaine,  et  qui  sont 
toutes  pavées  en  beaux  marbres  de  couleur  ou  en  granit,  deviennent 

•  Sid.  Apoll.  Carm.  22.=  '  Sil.  Ital.  XIV,  650.  —  '  Plm.  VIII,  48.  =  <  Proport.  11,23,4.;. 
£uet.  Cses.  88.  =  *  VUa  et  Descnpt.  de  Komc,  49.  {')  i  kilomolr.  S^li^mèltes 
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des  lieux  d'intrigues,  à  l'heure  de  la  promenade,  à  cause  de  l'af- 
lluence  de  promeneurs  et  de  promeneuses  qui  s'y  portent*.  Un 
homme  recherche-t-il  l'affection  d'une  femme,  il  commence  par 
s'informer  des  Portiques  qu'elle  fréquente,  et  il  l'y  suit  assidûment*. 
Les  amants  sont-ils  déjà  d'accord,  c'est  aux  Portiques  qu'ils  vien- 
nent se  rencontrer'  :  tous  accourent  dans  ces  beaux  endroits  pour 
y  briller,  pour  y  faire  assaut  d'élégance  et  de  grâces*.  Les  petites 
ruses  de  l'amour  ou  de  la  jalousie;  les  manèges  de  la  coquetterie 
la  plus  ingénieuse,  la  plus  timide,  et  quelquefois  aussi  la  moins 
déguisée,  sont  constamment  mises  en  œuvre.  Là,  c'est  une  femme 
qui,  dans  sa  démarche,  dessine  les  contours  d'une  taille  élégante; 
qui,  pour  montrer  une  peau  blanche  comme  la  neige,  permet  au 
zéphire  de  se  jouer  dans  sa  tunique,  de  découvrir  de  temps  en 
temps  son  épaule  et  une  partie  de  son  bras^  Plus  loin,  une  autre, 
vêtue  de  manière  à  laisser  entrevoir  une  poitrine  d'albâtre",  s'avance 
entourée  de  servantes  vieilles  ou  laides'',  ou  d'une  blonde,  si  elle- 
même  est  brune*.  Ce  cortège  paraît  tout  naturel,  car  les  femmes 
ne  sortent  jamais  seules^,  et  se  font  accompagner  assez  volontiers 
par  des  esclaves  ou  des  affranchies  qui  les  ont  allaitées  dans  leur 
enfance'".  D'un  autre  côté,  c'est  un  jeune  homme  qui  se  presse  sur 
les  pas  d'une  dame  jusqu'alors  insensible  à  son  amour"  :  tantôt  il 
la  devance  pour  attirer  ses  regards;  tantôt  il  quitte  la  file  des  pro- 
meneurs, qui  marche  toujours  lentement'*,  et  vient  la  reprendre 
auprès  d'elle Cette  petite  manœuvre  est  d'autant  plus  facile,  que 
les  galeries  des  Portiques  sont  fort  larges;  par  exemple,  au  Portique 
d'Octavie,  neuf  ou  dix  personnes  circulent  de  front;  au  Portique 
de  Pompée,  dix-huit  personnes  dans  les  galeries  de  ceinture,  et 
vingt-trois  dans  les  trois  galeries  centrales  (") . 

Les  femmes  qui,  dans  les  promenades,  se  font  remarquer  par 
leurs  agaceries  sont  des  courtisanes";  les  matrones,  plus  sages  ou 
plus  retenues,  ne  viennent  aux  Portiques  que  pour  le  plaisir  de  la 
promenade.  A  l'exception  de  la  figure,  elles  sont  presque  invisibles''  : 
une  longue  Stole  leur  descend  jusque  sur  les  pieds'*,  chaussés  du 

'  Ov.  Art.  .im.  I,  6";  lU,  3S7;  Remed.  afflir.  627;  Trist.  Il,  2S5.  Hor.  I,  Ep.  6,  26.  — 
Mart.  XI,  48.  —  Tac.  Agricol.  21.  =  '  Ov.  Amor.  II,  2,  3.  —  Propert.  II,  18,  55.  =  3  Ov. 
Trist.  II,  285.  -  *  Propert.  IV,  8,  "5.  =  '  Ov.  Art.  am.  III,  301.  =  «  Propert.  II.  18,  8. 
=  '  iMart.  VIII,  "9.  =  »  Juv.  S.  6,  354.=  ^  Plaut. Casin.  II,  2,  1.  = '»  Ov.  Remed.  amor.  637. 
—  Propert.  IV,  7,  73.  —  Juv.  S.  6,  350.  =  "  Ov.  Art.  am.  1,71;  111,  301.= Pompeia  lentus 
spartiare  sub  iinibra.  Ov.  Art  am.  I,  67.  =  Ib.  493.  =  "  Ib.  30.  =  "  MatrontB,  praster 
faciem  nil  cernere  possis.  Hor.  I,  S.  2,  94.  =  '6  Ad  talos  stola  demissa.  Hur.  Ib.  99. 
(")  Ces  galeries  ont  9  mètres  et  11  "",50  de  large.  Voy.  la  bL-Uo  Restauration  de  M.  V.  Boltard, 
inédile,  à  la  bibliothfi].  de  l'École  des  13oaux-.\rts,  ;i  Paris. 
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soccusde  peau  blanche,  qui  les  couvre  entièrement  \  et  en  outre 
une  Palla,  ample  manteau  qui  est  la  toge  des  femmes  ^  les  enve- 
loppe et  ne  permet  point  de  voir  leur  taille',  leur  cache  même  une 
partie  de  la  tête  * ,  car  jamais  elles  ne  se  montrent  en  public  tête 
nue^  Une  troupe  de  gardiens  et  de  femmes  les  suit  et  les  entoure, 
de  manière  à  empêcher  la  foule  d'approcher  d'elles^  C'est  tout  au 
plus  si  dans  les  gestes  multipliés  dont  les  personnes  de  leur  sexe 
accompagnent  toujours  la  conversation', elles  se  permettent  l'inno- 
cente coquetterie  de  montrer  une  jolie  main,  de  laisser  voir  des 
doigts  gracieux,  brillants  d'ongles  rosés. 

La  plupart  des  femmes  portent  des  voiles  qui  leur  cachent  à 
moitié  le  visage,  moins  pour  se  conformer  à  l'ancienne  coutume  qui 
défendait  aux  Romaines  de  sortir  la  figure  découverte*,  que  pour 
irriter  la  curiosité," et  prêter  à  leur  beauté  le  charme  d'un  demi- 
mystère^.  Beaucoup,  par  une  recherche  toute  voluptueuse,  tiennent 
dans  les  mains,  pour  se  les  entretenir  fraîches,  des  boules  soit  de 
cristal,  espèce  de  glace  naturelle  infusible'",  soit  d'ambre  jaune, 
matière  qui  donne  d'abord  une  fraîcheur  douce,  remplacée  par  un 
parfum  des  plus  suaves  quand  elle  est  échauffée".  Il  y  en  a  qui 
s'enlacent  auto  r  du  col  des  petits  serpents  privés,  qu'elles  laissent 
flotter  sur  leur  sein  comme  des  colliers,  pour  se  rafraîchir  par  le 
contact  de  ces  animaux  à  sang  glaciaP-. 

C'est  encore  aux  Portiques,  et  particulièrement  à  celui  de 
Pompée,  affectionné  par  la  plus  brillante  société  de  la  ville qu'il 
faut  se  rendre  pour  rencontrer  des  hommes  non  moins  curieux  de 
leur  parure  et  de  leur  beauté  que  des  femmes.  On  les  appelle  des 
fieaux**.  Vous  reconnaissez  un  Beau  à  ses  doigts  ornés  de  bagues 
presque  toutes  les  articulations  en  sont  chargées"';  il  y  en  a  quelque- 
fois six  à  chaque  doigt et  au  plus  long  doigt,  ils  dépassent  la  pre- 
mière phalange".  En  hiver,  ces  anneaux  ont  relativement  un  grand 

'  Ot.  Art.  am.  m,  271.  —  Museo  Pio-Clem.,  t.  2,  tav.  14.  —  Maffei,  Stat.  di  Roma,  tav. 
107.  —  Mu-see.  Capitol,  t.  3,  tav.  44.  —  Bronzi  d'Ercol.  t.  2,  tav.  83.  —  Museo  Borbon.  t.  ô 
p.  21.  —  Visconti,  Monume.oti  Gabini,  24.  —  Clarac,  Musée  de  sculp.  du  Louvre,  pl.  2J3.— 
'  Serv.  in  ..En.  I,  652.  —  Non.  Marcell.  v.  palla.  =3  Circumdata  Palla.  Hor.  I,  S.  2,  94. 

—  Tegit  auratos  Palla  superba  pedes.  Ov.  Amor.  III,  13,  23.  =  *  Mus.  Borbon.  V,  tav.  5. — 
Clarac,  Mus.  de  sculpt.  du  Louvre,  pl.  929,  n»  2T!1;  953,  a»  215S;  9~,S,  n"  2524  ;  982  lî, 
n»  22"4  M,  etc.  =  5  .Serv.  Ib.  —  Plut.  Qu.est.  rom.  p.  82.  =  «  Hor.  Ib.  98.  =  '  Ov.  Ail. 
am.  UI,  275.  276.  =  '  Quod  eam  capite  aperto  foris  versatam  cognoverat.  V.  Max.  VI,  3, 
10.  —  Plut.  Quae-t.  Rom.  p.  82.  =  9  Tac.  Ann.  XIII,  45.  =  "  Plin.  XXXVIII,  8.  — 
Propert.  II,  18,  63.  =  "  Mart.  XI,  9.  =  "  Id.  VII,  8G.  =  '3  Qv.  Art.  am.  I,  67;  III,  387. 

—  Propert  II,  23,  45;  IV,  8,  75.  —  Catul.  52,  G.  —  Mart.  V,  10;  XI,  48.  =  "  Bellus  homo. 
Mart.  m,  63;  XU,  39.  =  Ov.  Art.  am,  III,  446.  -  Hor.  II,  S.  7,  9.  —  Mart.  V,  62.  = 
'9  Plin.  XXXIII,  1.  —  Senec.  Nat.  Quast.  VII,  31.  =  "  Mart.  XI,  60.  ■-=  Annulis  medios 
articules  transeuntibus.  Quint.  last.  orat.  XI,  3,  J 12. 
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poids*  (certains pèsent  jusqu'à  une  once  (•■»)*),  en  été,  ils  sont  d'une 
extrême  légèreté^.  Vous  reconnaissez  encore  un  Beau  à  ses  mains, 
à  ses  bras  et  à  ses  jambes  polis  à  la  pierre  ponce*,  et  dont  pas  un 
seul  poil  n'altère  la  blancheur^;  à  sa  chevelure  soigneusement  pei- 
gnée, et  parfumée"  denard',  de  baume  ou  de  cinnamome';  à  son 
menton  imberbe,  ou  couvert  d'une  barbe  touffue',  à  la  longueur 
de  sa  tunique  et  aux  manches  qui  descendent  jusque  sur  ses  mains*"; 
enfin  à  l'éclat  de  la  pourpre  et  à  la  finesse  du  tissu  de  sa  toge", 
remarquable  par  son  ampleur  exagérée*^.  Quelquefois  il  se  drape 
dans  une  lacerna  brune",  vêtement  militaire"  qu'un  reste  d'habi- 
tude des  guerres  civiles  a  mis  en  usage".  Enfin  un  Beaii,  considéré 
dans  sa  parure  est,  suivant  l'expression  romaine,  «  un  homme  fait 
à  l'ongle",  »  c'est-à-dire  parfait. 

Barrus  est  le  type  de  cette  espèce  :  dès  qu'il  paraît,  les  regards 
des  jeunes  filles  se  dirigent  sur  lui".  Barrus  parle  d'un  ton  mol  et 
languissant'*,  grasseyé  en  parlant***,  et  affecte  de  ne  pas  prononcer 
toutes  les  syllabes^",  exagération  d'un  usage  qui  permet  de  retran- 
cher les  lettres  dures  de  certains  mots,  par  exemple,  de  dire  apè 
midi  pour  o  après  midi  »  Aussi  à  son  aise  en  pubhc  que  chez 
lui,  il  fredonne  les  voluptueuses  chansons  de  Cadix  et  du  Nil.  Ses 
gestes  semblent  réglés  par  la  musique.  Assis  et  désœuvré  pendant 
tout  le  jour  au  milieu  d'un  cercle  de  femmes,  il  a  toujours  quel- 
ques mots  à  leur  dire  à  l'oreille.  Il  reçoit,  il  écrit ,  il  expédie  de  tous 
côtés  de  tendres  missives.  11  court  les  soupers,  et  récite  de  mémoire 
la  généalogie  des  plus  fameux  coursiers  du  Cirque-^.  Barrus  a  tou- 
jours une  chaussure  dont  la  peau  lui  serre  bien  le  pied^'.  Il  change 
plusieurs  fois  de  laticlave  dans  la  même  journée^*,  et  se  croirait 
presque  déshonoré  si  sa  toge  n'était  pas  bien  lustrée  par  le  foulon^*. 
Jamais  il  ne  sort  sans  l'avoir  arrangée  devant  un  miroir",  sans  en 
avoir  drapé  largement  le  smws",  partie  croisant  sur  la  poitrine^*,  et 

'  Plin.  XXXIII,  1.  =  2  Trebell.  Poil.  Claud.  14.  =  '  Juv.  S.  1,  28.  =  «  Mart.  V,  42.  — 
Manil.  V,  150.  =  '  Mart.  ni,  63;  V,  62.  =  «  Cic.  Catil.  H,  10;  in  Piso.  U;  pro  Seit.  Rose. 
46.  —  Ov.  Art.  am.  111,  443.  —  Mart.  XII,  38.  ='  Ov.  Ib.  =  «  Mart.  VI,  on;  XII,  38.  = 
»  Bene  barbatus.  Cic.  Catil.  II,  10.  =  '«  Cic.  Ib.  —  A.  Gell.  VII,  12.=  "  Cic.  Ib.  ;  Pro 
Sext.  Rose.  46.  —  Ov.  Art.  am.  III,  445.  —  Mart.  XII,  38.  =  Hor.  Epod.  4,  8.  — 
Suet.  Aug.  73.  =  'S  Pulla.  Suet.  Ib.  40.  —  Mart.  IV,  2.  =  '<  Ov.  Fast.  Il,  745.  — 
Propert.  IV,  3,  18.  —  Patereiil.  Il,  80.  =  Suet.  Aug.  40.  =  Ad  unguem  factus 
homo.  Hor.  I,  S.  5,  32.  —  Acron.  in  Hor.  loc.  cit.  =  "  Hor.  I  ,  S.  6,  30.  =  Se- 
nee.  Ep.  114.  =  '»  Mart.  X,  65.  =  20  piaut.  Trucul.  III,  2,  15-2.S.  =  2'  Impetratum  est 
a  consuetudine,  ut  peecare  suavitatis  causa  liceret,  et  pomeridinnœ  quadrigas,  quam 
postmeridianns  libentivis  dixerim.  Cic.  Orat.  47.  =      Mart.  III,  63.  =      Ov.  Art.  am. 

I,  516.  =      Hor.  II,  S.  7,  10.  =      Senec.  Tranquil.  anim.  I.  =       Macrob.  Salurn. 

II,  9.  =  ^'  Toga  sit  laxo  Sina  conspicienda.  Ov.  Remed.  amor.  680.  =  "  Quint.  Instit. 
orat.  XI,  3,  140.  (»)  27  grammes  195  milligramincs. 
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chaque  soir  ce  précieux  manteau  est  rerais  en  presse^  pour  lui  con- 
server des  plis  si  savamment  étudiés-.  Deliors,  il  évite  avec  soin  le 
coude  importun  des  passants  ^  Un  jour  ayant  eu  la  structure  labo- 
rieuse de  sa  toge  dérangée  par  quelqu'un  qui  le  heurta  dans  un 
passage  étroit,  il  en  fut  si  irrité  qu'il  lui  intenta  une  action  d'injure*. 

On  donne  encore  un  autre  nom  aux  Beaux,  on  les  appelle  7'ros- 
sules^,  de  Trossula,  ville  d'Étrurie  que  les  chevaliers  romains,  lors- 
qu'ils servaient  dans  les  légions,  emportèrent  d'assaut  sans  le 
secours  de  l'infanterie,  ce  qui  leur  valut  le  glorieux  surnom  de 
Trossules^.  Tant  qu'ils  n'abandonnèrent  point  la  milice,  cette  dénomi- 
nation leur  fut  appliquée  dans  ce  sens  ;  mais  dès  que  quantité  de 
chevaliers  vieillirent  à  Rome  sans  voir  les  armées,  on  ne  prit  plus 
l'expression  que  dans  un  sens  ironique,  comme  une  contre-vérité, 
et  c'est  ainsi  qu'on  l'emploie  toujours  maintenant'. 

Ces  chevaliers  Trossules  ne  sont  pas  moins  ridicules  que  les 
Beaux  :  Rufus  se  farde,  et  marche  gravement  à  pas  mesurés,  afin 
d'étaler  sa  beauté  comme  un  paon  qui  fait  la  roue*.  Cotilus,  au 
contraire>  guindé  dans  sa  démarche,  se  promène  sur  la  pointe  des 
orteils,  afin  de  se  donner  une  taille  avantageuse". 

Mécène  (le  ministre  de  l'Empereur)  ne  se  montre  qu'avec  un 
Pallium,  petit  manteau  grec  qu'il  ramène  sur  sa  tête,  jusqu'aux 
oreilles",  pour  cacher  la  calvitie  presque  complète  qui  l'afflige". 
A  peine  habillé,  en  tunique  traînante  et  sans  ceinture'^,  comme 
tous  les  efféminés  ou  les  débauchés  "  (on  ne  quitte  jamais  la  cein- 
ture que  chez  soi*\  et  l'on  dit  d'un  homme  énergique  qu'il  se 
ceint  haut"),  il  se  fait  accompagner  partout  de  deux  eunuques,  as- 
surément plus  hommes  que  lui,  et  cherche  à  attirer  les  regards'". 

Sabellus'^  se  montre  avec  une  barbe  coupée  par  parties  :  la  lèvre 
supérieure  rasée,  et  tout  le  reste  dans  l'état  naturel.  Ses  habits  sont 
d'une  couleur  bizarre,  et  il  porte  une  toge  transparente.  Qu'on  le 
ridiculise,  qu'on  le  blâme,  Sabellus  sera  content  si  on  le  regarde 

Malgré  la  liberté  qui  règne  ici,  les  rangs  ne  s'y  confondent 
jamais  en  public,  et  l'on  ne  voit  guère  que  les  classes  privilégiées 
aux  belles  promenades  des  Portiques  ;  la  plèbe  n'y  vient  pas,  soit 

'  Mart.  Il,  46.  =  '  Tertul.  de  Pall.  5.  =  >  Mart.  III,  63.  =  <  Macrob.  Salurn.  II,  9.  = 
»Trossuli.  Senec.  Ep.  87.  =«  Plin.  XXXIII,  2.  —  Fest.  v.  Trossuli.  =  '  Senec.  —  Win. 
Ib.  =  •  Petron.  126.=  »  Summis  ambulat  digitis.  Senec.  Ep.  111.  =  '«  Id.  Ep.  114.  = 
"  Visconti,  Iconogr.  rom.  pl.  1.3,  n"  4,  h,  6.  =  '2  Ib.  —  Hor.  Epod.  1,  34.  —  Fers.  S.  3, 
31.  =  n  Hor.  I,  S.  2,  25.  —  Macrob.  Id.  II,  3.  =  >'  Vers.  —  Senec.  —  Hor.  Ib.  ;  et  II, 
S.  \,  TS.  —  Suet.  Caes.  45.  =  i4  Homo  alte  ciiictu.s.  Senec.  Ep.  112.  =  '«  Senec.  Ih.  = 
"  Mart.  XII,  39.  =      Senec.  Ep.  114. 
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par  cette  sorte  de  p.  opension  que  l'individu  a  de  n'aller  qu'où  vont 
ses  semblables,  soit  peut-être  que  quelque  édit  lui  en  défende 
l'accès*. 

Le  Champ  de  Mars  est  le  rendez-vous  général  des  promeneurs 
à  pied  ;  les  promeneurs  à  cheval,  en  char  ou  en  litière,  vont  sur  la 
voie  AppiaS  en  dehors  de  la  porte  Capène.  Ce  lieu  sîtué  au 
midi  de  la  ville  est  séparé  du  Champ  de  Mars  par  la  onzième  ré- 
gion. On  traverse  le  quartier  des  Vélabres,  tout  le  Cirque  Maxime, 
et,  à  deux  ou  trois  cents  pas  de  ce  monument,  on  trouve  la  porte 
Capène  qui  débouche  immédiatement  sur  la  voie  Appia^  C'est 
là,  sur  cette  belle  route,  que  les  Trossules  viennent  montrer  leurs 
brillants  équipages^  attelés  de  m,  les  luisantes  d'embonpoint,  bien 
appareillées  pour  la  taille  ainsi  que  pour  la  couleur,  parées  de 
riches  housses  de  pourpre  et  de  harnais  couverts  d'or*;  leurs  voi- 
tures garnies  de  tapis  précielix^  ornées  d'ivoire,  d'airain*,  quel- 
quefois même  d'argent  ciselé'',  et  dont  les  noms  sont  aussi  variés 
que  les  formes  :  ce  sont  des  Petorrita'^,  chars  à  quatre  roues', 
et  à  deux  chevaux*",  imités  de  ceux  de  notre  pays";  des  Cisia, 
équipages  légers**  auxquels  cependant  on  attelle  trois  mules";  des 
Covini,  voitures  entièrement  couvertes,  que  l'on  conduit  soi-même**; 
des  Rheclx,  autres  chars  à  quatre  roues où  l'on  tient  deux  per- 
sonnes*^; des  Carruccse",  voitures  élevées**;  des  Esseda^^,  chars 
légers-",  des  Véhicula-'-;  d'autres  encore  dont  j'ignore  les  noms,  et 
qui  presque  toutes  sont  dirigées  par  un  conducteur  à  face  noire". 
Les  plus  belles  voitures  sont  attelées  de  quatre  chevaux". 

Beaucoup  de  ces  beaux  promeneurs  sont  si  fiers  de  leurs  équi- 
pages, que  prenant  la  place  c'e  Imr  esclave,  ils  les  conduisent  eux- 
mêmes  en  grandes  guides,  et  le  fouet  à  la  main,  se  montrent  ainsi 
comme  dans  le  char  de  triomphe  de  leur  vanité  ;  ils  regardent  à 
droite  et  à  gauche  si  on  les  admire,  et  dès  qu'ils  aperçoivent  une 
simple  connaissance,  se  signalent  à  son  attention  en  s'empressant 
de  la  saluer  par  un  mouvement  abaissé  de  leur  fouet-*. 

1  Hor.  Epod.  4,  14;  I,  Ep.  6,  26.  =  ^  Plan  et  Descript.  de  Rome,  l.  =  '  Hor.  I,  Ep.  6, 
26.  =  «  Senec.  Ep.  87.  =  ^  Digest.  XXXIII,  10,  1.  5,  1.  —  Propert.  IV,  8,  23.  ■=  «  Vopisc. 
Aurel.  46.  =  '  Ib.  —  Plin.  XXXIII,  11.  =  »  Hor.  I,  S.  6,  104.  =  »  Fe.st.  v.  Petoritum.  = 
1»  Diod.  Sicul.  Y,  29.  =  "  Ib.  —  Quint.  Inst.  oral.  I,  5,  57.  —  A.  Gell.  XV,  30.  =  ^  Ck. 
pro  Sext.  Rose.  7;  Philipp.  II,  31.  —  Senec.  Ep.  72.  —  Virg.  Catalect.  8.  =  "  Auson.  Epist. 
VIII,  5.  =  i<  Mart.  XII,  24.  =  Isid.  Orig.  XX,  12.  =  Cic.  pro  Milo.  10  ;  ad  Attic.  V; 
17.  —  Hor.  Il,  S.  6,  42.  =  "  ,Suet.  Nero.  30.  —  Plin.  XXXIII,  II.  —  Mart.  XII,  21.= 
I»  Amm.  Marcell.  XIV,  6.  =  i»  Cic.  Philipp.  II,  21;  ad  Attic.  VI,  1.—  Suet.  Calig.  26; 
Galb.  6,  8.  —  Mart.  XII,  21.  =  20  Qv.  Pont.  Il,  10,  34.  ^-  21  Varr.  L.  L.  V,  110.  —  Plin  , 
VII,  Ep.  21.  —  A.  Gell.  XV,  4.  =  "  Rector  niger.  Mart.  Ib.  =  "  Hor.  I,  Rp.  II,  29;  = 
'■"  Virga  prier  annuel.  .Iiiv.  S.  8,  I.>2. 
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La  plupart  se  font  précéder  par  une  troupe  de  cavaliers  nu- 
mides ou  libyens,  qui  soulèvent  des  flots  de  poussière,  et  font  écar- 
ter brutalement  la  foule  sur  leur  passage'.  On  croirait  qu'ils  courent 
à  quelque  affaire  pressée,  ou  qu'ils  volent  à  la  conquête  d'une  pro- 
vince. Les  plus  modestes  se  contentent  de  lancer  devant  leurs 
chars-  rapides^  un  seul  coureur  à  tunique  courte*,  ou  bien  quel- 
ques gros  chiens  molosses  parés  de  colliers  ^. 

Les  élégants  qui  se  montrent  en  litière  sont  élevés  sur  les 
épaules  de  six  et  huit  lecticaires  ou  porteurs®  de  haute  taille, 
qu'ils  appellent  Calones'',  noms  de  certains  esclaves  qui,  dans  les 
armées,  servent  les  otBciers  et  les  soldats*.  Les  Trossules  sont 
bien  aises  de  se  donner  ainsi  quelque  air  militaire  :  les  uns  ont 
leurs  yumicles,  cavalerie  africaine  renommée;  les  autres,  leurs 
Calories,  comme  s'ils  étaient  tribuns  des  soldats,  ou  tout  au  moins 
centurions  *.  Ils  habillent  ces  esclaves,  cavaliers  ou  porteurs,  de 
magnifiques  Pœnulx^  de  laine  blanche  ou  rousse'",  espèce  de  tu- 
nique fermée  de  toutes  parts".  C'est  un  habii  porté  par  les  citoyens 
en  voyage'*,  et  les  Trossules  ne  craignent  pas  de  le  prostituer  à  des 
esclaves".  Rien  ne  leur  coûte  pour  flatter  leur  vanité  :  ces  magni- 
fiques marcheraient  volontiers  sur  la  face  de  leurs  concitoyens"'. 

Les  femmes  viennent  également  embellir  cette  promenade;  mais 
les  conditions  sont  fort  mêlées;  il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des 
femmes  galantes '%  des  courtisanes,  qui  dans  tout  l'éclat  de  la  jeu- 
nesse ou  de  la  beauté'*,  et  couchées  à  demi  sur  ^lme  litière  décou- 
verte", ou  montées  sur  des  chars  garnis  de  soie,  dont  elles-mêmes, 
penchées  sur  le  timon,  dirigent  les  rapides  coursiers,  semblent  con- 
duire en  triomphe  '*  l'amant  qu'elles  sont  en  train  de  ruiner'^.  On 
ne  se  douterait  pas  en  voyant  de  pareilles  scènes,  qu'il  existait 
jadis  une  loi  qui  défendait  aux  femmes  de  se  servir  de  chars,  quand 
elles  ne  s'éloignaient  pas  à  plus  d'un  mille  (')  de  la  ville,  à  moins 
que  ce  ne  fût  pour  aller  à  un  sacrifice-";  ni  qu'il  y  a  moins  de 
quarante  ans,  Jules  César,  Dictateur,  interdit  les  litières  à  celles  qui 

'  Mart.  X,  13.  —  Scnec.  Ep.  87  ;  Occurrenfes  via  dejiciant.  Ib.  J23.  =  2  Mart.  XH,  24. 
■  Ot.  Pont.  I,  8,  68.  =  *  Succinctus  cursor.  Mart.  Ib.  =  '  Prorpert.  IV,  8,  21.  =  «  Senc.-. 
Const.  Sapient.  14.  =  '  Hor.  S.  I,  2,  44;  S.  6,  103  ;  Ep.  I,  14,42.  —  Lectica  famosis  imposila 
calonibus.  Senec.  Ep.  110.  =  »  Liv.  IV,  Lett.  CIX,  §  10.  =  s  Senec.  Beuef.  III,  28.  =  '»  Man. 
XIV,  127,  145.  —  Lampid.  Commod.  16.  =  "  Bottari,  Mus.  Capitol.  3,  fol.  94.  —  Ferr.ir. 
Re  vest.  II,  7,  part.  2.  =  "  Cic.  pro  Mile.  10  ;  ad  Attic.  XIII,  33.  —  Senec.  Ep.  87.  —  Suel. 
Nero.  18,  etc.  =  "  Senec.  Benef.  III,  28.  =  '*  Incedunt  per  ora  vèstra  magnifici.  Sali.  Jii- 
gurt.  31.  —  Qua  quisque  per  ora  cederet.  Hor.  II,  S.  1,  64.  =  Cic.  pro  C'œlio,  14.  = 
Propert.  II,  23,  44.  =  "  Cic.  ad  Attic.  X,  10.  =  i*  Propert.  IV,  8,  17.  =  '»  Ib.  —  Hor 
I.  S.  J,55.  =  2»  V.  Max.  IX,  1,  3.  —  Gros.  IV,  20.  (•■')  1481  m';tres. 
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n'étaient  pas  mariées  ou  n'avaient  pas  d'enfants,  à  moins  qu'elles 
ne  fussent  âgées  de  quarante-cinq  ans  ^ 

L'équipage  des  Matrones  a  quelque  chose  de  plus  majestueux, 
et,  sans  faire  autant  de  fracas,  annonce  cependant  le  train  d'une 
grande  maison.  Une  matrone  se  fait  promener  soit  dans  un  Car- 
pentum,  char  à  deux  roues  dont  les  femmes  de  son  rang  ont  seules 
droit  de  se  servir^;  ou  bien  dans  une  chaise  découverte,  où  elle 
est  étendue^,  le  corps  un  peu  relevé  sur  le  bras  gauche*  qui 
foule  un  coussin  de  soie  rempli  du  plus  moelleux  duvet  ^  Dans  le 
cortège  qui  l'accompagne,  il  y  a  deux  esclaves  qui  ne  quittent  pas 
ses  côtés  :  l'une,  la  suivante^,  porte  une  ombrelle  ronde  de  toiles 
tendues  sur  de  légers  bâtons',  à  l'extrémité  d'un  long  roseau  des 
Indes;  au  moindre  signe,  elle  dirige  sur  sa  maîtresse  l'ombre  du 
mobile  abri*.  La  seconde,  la  'porteuse  d'éventail,  ^  tient  une  espèce 
de  palme  en  plumes  de  paon",  qu'elle  agite  devant  la  dame,  afin 
de  lui  procurer  de  la  fraîcheur  et  d'écarter  les  mouches  impor- 
tunes. Quatre  coureurs  "  noirs,  indiens  ou  africains'*,  précèdent  la 
litière.  Un  tissu  de  la  toile  la  plus  fine  et  la  plus  blanche  d'Égypte 
leur  entoure  les  reins.  Deux  esclaves  blancs,  ordinairement  des 
Liburniens",  marchent  derrière  la  chaise,  tout  prêts,  quand  elle 
s'arrête,  à  placer  de  chaque  côté  un  petit  marchepied,  afin  que 
la  dame  n'ait  pas  même  besoin  de  faire  un  signe  pour  indiquer 
de  quel  côté  elle  veut  descendre.  Quelquefois  c'est  un  ami  de  la 
dame  qui  tient  son  ombrelle 

L'éclat  de  ce  tableau  si  animé  est  encore  augmenté  par  les 
départs  ou  les  arrivées  des  gouverneurs  de  provinces,  souvent  en 
habit  militaire'^.  La  voie  Appia  aboutissant  à  Brindes,  point  de 
communication  avec  la  Sicile,  la  Grèce  et  beaucoup  de  pays  d'oulre- 
meri',  est  très-fréquentée  par  ces  nobles  envoyés.  Une  nom- 
breuse suite  les  accompagne  et  se  trouve  grossie  par  la  fouie  des 
citoyens  accourus  au-devant  d'eux  s'ils  rentrent  à  Rome,  ou  sortis 
pour  les  conduire  à  quelque  distance  s'ils  partent*^.  Les  licteurs 
marchent  en  avant  de  ces  groupes'^".  Cependant,  excepté  cette 

'  Suet.  Cœs.  43.  =  2  T.-Liv.  V,  25.  —  Suet.  Tib.  2.  —  Fest.  v.  pilentis.  =  '  Senec. 
Benef.  I,  9.  =  <  Ov.  Art.  am.  I,  491.  =  ^  Senec.  Consol.  ad  Mure.  10.  —  Juv.  S.  1,  l59; 
S.  6,  3.53.  -  6  Pedisseqiia.  Plaut  Asin.  I,  3,  31.  Juv.  S.  6,  354.  —  Digest.  XL.  4,  1.  59. 
—  '  Distenta  suis  umbiacula  virgis.  Ov.  Art  am.  II,  209.  =  *  Paciaudi,  Unibell.  gestat.  7. 
=  9  Flabellifera.  Plaut.  Trinum.  II,  1,  22.  =  '«  Pitl.  d'Ercol.  t.  III,  tav.  35.  —  Proper'..  Il, 
21,  II.  —  Montfauc.  Antiq.  expliq.  supplém.  t.  1,  pl.  12.  =  "  Petron.  28.  =  "  Tibull.  II, 
3,  57.  =  13  Mart.  X,  8.  =  "  Juv.  S.  3,  240.  =  '5  Ov.  Art.  am.  II,  203.  =  Palud.-»ti.  Oie. 
Ep.  famil.  VIII.  10.  =  "  Liv.  H,  Lett.  LV.  =  '«  Cic.  in  Piso.  -23.  —  T.-Liv.  XXVII,  40.  = 
'•■>  Cic.  Ep.  famil.  XIII,  6.  —  Hor.  Epod.  4.  =  ■'>  Cic.  ad  Q.  frat.  I,  1.  —  SueL  Cœs.  71. 
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espèce  de  voyageurs  ou  de  promeneurs,  il  ne  faudrait  pas  juger 
par  l'apparence  de  tous  ceux  qui  brillent  sur  la  voie  Appia  :  on 
risquerait  fort  de  se  tromper  ;  souvent  les  personnages  qui  font  le 
plus  de  bruit,  étalent  le  luxe  le  plus  élégant  ou  le  plus  insolent, 
sont  de  misérables  affranchis  tout  cicatrisés  de  coups,  et  dont 
l'opulence  est  un  scandale  public. 

Hier  je  fus  témoin  de  la  mésaventure  d'un  de  ces  beaux  pro- 
meneurs :  il  avait  un  équipage  presque  royal;  sa  main  brillait  de 
l'éclat  d'une  sardoine^  rien  n'égalait  la  blancheur  de  sa  toge,  et 
par-dessus,  il  portait  une  laccrna,  espèce  de  manteau  s'agrafant 
sur  l'épaule  gauche-,  et  qui  était  en  pourpre  twienne.  Les  plus 
suaves  parfums  embaumaient  sa  chevelure;  ses  bras  étaient  soi- 
gneusement polis  et  épilés;  sa  haute  chaussure  était  ornée  d'un 
croissant,  comme  celle  des  sénateurs,  et  une  forme  couleur  d'écar- 
late  enveloppait  son  pied.  Enfin,  pour  compléter  sa  parure,  il  avait 
collé  sur  son  visage  de  petites  mouches,  avec  lesquelles  les  élégants 
croient  ajoutera  la  grâce  de  leur  figure.  Quelques-unes  lui  tombè- 
rent du  front  :  que  vit-on  ?  le  honteux  stigmate  dont  on  marque  les 
esclaves  fugitifs'! 

J'ai  dit  en  commençant  que  les  Romains  font  de  la  promenade 
un  délassement  et  un  spectacle  ;  les  plus  graves  en  font  aussi  une 
affaire.  Dans  cette  ville  où  l'on  ne  peut  être  quelque  chose  qu'à 
force  de  se  mettre  en  avant,  qu'en  ouvrant  sa  maison  à  tout  le 
monde,  qu'en  descendant  tous  les  jours  au  Forum,  la  promenade 
devient  le  compliment  et  l'auxiliaire  de  cette  vie  de  fracas,  d'im- 
portance et  de  brigue.  Un  homme  qu'on  ne  verrait  pas  dans  les 
endroits  de  délassement  oîi  se  rend  toute  la  société,  serait  à  demi 
oublié  :  une  partie  de  la  ville  ignorerait  qu'il  existe,  car  les  fem- 
mes ne  vont  ni  aux  salutations,  ni  au  Forum,  et  cependant  elles 
n'en  jouissent  pas  moins  d'une  très-grande  influence.  11  faut  donc 
que  le  citoyen  politique,  si  je  puis  ainsi  parler,  se  montre  dans 
ces  lieux  d'oisiveté,  pour  lui  lieux  d'affaires,  parce  qu'en  s'y  prome- 
nant il  pratique,  de  fait,  une  sorte  de  petite  candidature  générale 
auprès  des  oisifs  et  des  futiles,  partie  notable  de  ce  peuple,  sans 
lequel  on  n'arrive  à  rien.  Les  promenades  sont  un  terrain  neutre, 
où,  par  la  raison  qu'on  y  rencontre  toute  la  ville,  on  peut,  sous  les 
apparences  de  simples  politesses,  préparer  de  sérieuses  candida- 
tures, habituer  tout  le  monde  à  soi,  et  soi  à  tout  le  monde.  Le 


I  Mart.  II,  29.  =  '  Ferrar.  Re  vest.  Il,  1,  25.  =  '  Mart.  H,  29. 
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temps  que  beaucoup  d'hommes  sérieux  paraissent  y  perdre  est 
donc  mieux  employé  qu'on  ne  croirait. 

Il  m'a  fallu  bien  des  petites  observations,  bien  des  révélations 
indiscrètes  ou  malignes  de  mes  amis  avant  que  je  sois  arrivé  à 
comprendre  cela.  Mamurra  me  racontait  un  jour  que  dans  la  cam- 
pagne qu'il  fit  en  Espagne  avec  César,  des  Vettons,  nation  voisine 
de  la  Celtibérie('),  étant  venus  pour  la  première  fois  au  camp  dés 
Romains,  et  voyant  des  tribuns  qui  allaient  et  revenaient  sur 
leurs  pas  pour  le  plaisir  de  la  promenade,  les  prirent  pour  des  in- 
sensés, et  offrirent  de  les  reconduire  à  leurs  tentes.  En  vérité,  avant 
de  connaître  les  mœurs  romaines,  j'aurais  volontiers  fait  comme 
les  Vettons,  car  j'avais  comme  eux  quelque  peine  à  m'imaginer 
que,  dès  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  combattre,  on  pouvait  mieux 
faire  que  de  rester  en  reposé 


'  Strab.  m,  p.  162,  164;  ou  474,  481,  tr.  fr.  (»)  Le  territoire  des  Vettons  correspondait 
à  la  province  espagnole  de  Salamanque. 


LETTRE  XIX. 


LES    CENSEURS.  —  LA   REVUE  DU   SÉNAT,    DES  CHEVALIEnS 
ET   DU  PEUPLE. 

La  plèbe  romaine  a  un  caractère  extrêmement  impressionnable, 
qui  en  fait  un  être  rempli  de  contrastes,  susceptible  de  tous  les 
sentiments  nobles  et  élevés,  et  tributaire  des  plus  déplorables  pas- 
sions; ferme,  généreux,  spirituel,  plein  de  sens';  puis  faible,  fan- 
tasque, injuste,  superstitieux  jusqu'à  la  stupidité,  cruel  jusqu'à  la 
férocité*.  Je  l'ai  vu,  il  y  a  quelque  temps,  dans  les  transports  de 
la  joie  la  plus  immodérée  à  propos  de  la  puissance  tribunitienne 
décernée  à  l'Empereur.  Ces  jours-ci  peu  s'en  est  fallu  que  cette 
même  plèbe  ne  se  portât  aux  plus  sanguinaires  violences  contre  le 
conseil  suprême  de  la  République  :  elle  a  cerné,  assiégé  la  maison 
du  Sénat  ;  elle  a  tenu  les  sénateurs  enfermés  dans  la  curie,  en 
menaçant  de  les  y  brûler  s'ils  ne  décernaient  à  l'Empereur  la  Dic- 
tature, abolie  depuis  plus  de  vingt  ans  !  Comment  tenir  contre  une 
aussi  terrible  sollicitation?  Le  Sénat  a  cédé.  Le  décret  rendu,  cette 
plèbe  s'est  portée  au  Palatin  pour  y  tenter  contre  Auguste  une 
autre  scène  de  violence  :  «  César,  »  lui  crièrent-ils,  en  poussant 
.devant  eux  vingt-quatre  licteurs  qu'ils  avaient  ramassés  à  la  hâte, 
«  César,  nous  t'apportons  la  Dictature'.))  Le  chef  de  l'Empire,  soit 
respect  pour  la  légalité,  soit  plutôt  parce  que  ce  titre  pouvait  le 
rendre  odieux  aux  citoyens,  sans  lui  donner  plus  de  puissance, 
répondit  qu'il  n'accepterait  jamais  une  magistrature  qui  avait  été 
abolie  comme  hostile  à  la  liberté.  Ses  paroles  produisant  peu  d'effet 
et  se  perdant  au  milieu  des  cris  de  la  foule,  il  prit  une  posture 
suppliante,  mit  un  genou  en  terre,  ouvrit  sa  tunique,  et  décou- 
vrant sa  poitrine,  fit  signe  qu'il  se  laisserait  tuer  plutôt  que  de 
céder*. 

Tu  seras  bien  surpris,  cher  Induciomare,  quand  je  te  dirai  l'ori- 
gine de  cette  horrible  émeute  de  servilité  :  depuis  la  fin  de  l'an 
dernier,  une  peste  sévit  en  Italie  et  dans  plusieurs  pays  étrangers. 

'  Plut.  Cato  maj.  16,  19;  P.  Mmi].  11.  —  T.-Liv.  TI,  41  ;  IV,  6.  —  V.  Max.  III,  7,  3,  S. 
-  D.  Halic.  Xr,  66.  —  Appian.  B.  civ.  IV,  28,  29,  34,  elc.  =  ^  Plut.  Brut.  20.  —  Dion.  XL, 
•19.  —  Appian.  Ib.  II,  32,  146,  Ml;  III,  3,  etc  =  '  Dion.  I.IV,  1.  =  Mb.  —  .Suot.  Aug.  52. 
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Elle  a  fait  tant  jde  ravages,  que  les  bras  ont  manqué  pour  la  cul- 
ture des  terres,  et  il  y  a  cherté  de  vivres.  Le  peuple  ne  s'est-il  pas 
imaginé  que  ces  maux  ne  l'affligent  que  parce  que  l'Empereur  n'est 
pas  consul  M  Croyance  extravagante,  sortie  sans  doute  de  quelque 
cerveau  frappé  par  la  maladie.  Mais  comme  ici  les  masses  agissent 
par  entraînement  plus  que  par  raisonnement,  souvent  d'après 
l'exemple  de  quelques-uns,  à  l'instar  d'un  troupeau  de  moutons^, 
le  peuple  s'est  persuadé  que  les  fléaux  dont  il  souffre  cesseraient 
leurs  ravages  dès  que  l'Empereur  occuperait  une  magistrature.  Or 
le  consulat  étant  rempli,  ces  farouches  solliciteurs  se  sont  rejetés 
sur  des  magistratures  tombées  en  désuétude,  et  ils  ont  offert  im- 
périeusement à  leur  héros  tutélaire,  non-seulement  la  Dictature, 
mais  encore  la  Censure  perpétuelle,  et  l'intendance  générale  des 
vivres.  Auguste  a  pris  cette  dernière  charge,  qu'il  lui  était  bien  dif- 
ficile de  refuser  dans  un  temps  de  disette,  mais  il  n'a  voulu  ni  de 
la  Dictature  ni  de  la  Censure,  et  ces  furieux  à  demi  satisfaits  ont 
fini  par  s'apaiser  ^  (*) . 

La  Censure  est  une  magistrature  dont  je  ne  t'ai  pas  en- 
core entretenu.  Elle  joue  un  assez  grand  rôle  dans  l'histoire  de 
Rome  pour  que  je  te  la  fasse  connaître.  Le  roi  Servius,  en  modifiant 
et  perfectionnant  l'organisation  politique  du  peuple  romain,  réta- 
blit une  coutume  parfaitement  en  harmonie  avec  l'ordre  qu'il  avait 
introduit  dans  les  diverses  classes,  et  qui  contribua  tant  au  main- 
tien ainsi  qu'à  l'affermissement  de  cet  ordre  :  je  veux  parler  du  Cens 
ou  dénombrement  général  des  citoyens.  Il  ordonna  que  ce  dénom-- 
brement  aurait  lieu  tous  les  cinq  ans*,  et  il  en  chargea  la  royauté. 
On  en  compte  quatre  faits  par  lui-même  ^. 

Les  Consuls^,  et  les  Dictateurs  qui  les  remplaçaient  quelquefois, 
héritèrent  de  cette  fonction  en  héritant  du  pouvoir  royal mais 
absorbés  par  leurs  nombreuses  occupations,  il  leur  arriva  fréquem- 
ment d'omettre  le  Cens.  Cette  omission  s'étant  une  fois  prolongée 
pendant  dix-sept  ans  ^  les  Consuls  de  l'année  trois  cent  onze,  con- 
vaincus de  l'impossibilité  pour  le  Consulat  de  s'acquitter  désor- 
mais avec  quelque  exactitude  d'une  opération  si  importante,  repré- 
sentèrent au  Sénat  que  les  détails  où  elle  entraînait,  trop  pénibles 
par  eux-mêmes,  et  d'ailleurs  peu  consulaires,  exigeaient  une  ma- 
gistrature spéciale  qui  s'y  dévouât  exclusivement  ;  ils  proposèrent 

I  Dion.  LIV,  1 .  =  2  Plut.  Cato.  maj.  8.  =  '  Dion.  Ib  =  <  T.-I.iv  I,  42, 44  ;  IV,  4.  —  Flor. 
I,  6.  —  D.  Halic.  IV,  15.  —  A.  Vict.  Vir.  illust  1.  —  Euseb.  Clirati.  p.  30.  =  *  V.  Max. 
III,  4,  3.  =  «  T.'Liv.  III,  3,  22,  24.  —  D.  Halic  V,  20;  VI,  90;  IX,  36.  —  Plut.  Poblic.  12. 
—  Eulrop.  I,  16.  =  '  D.  Ilalic.  V,  75.  =  »  Id.  XI,  63.  =  (>)  L'an  733. 
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la  création  de  magistrats  sous  les  ordres  desquels  on  placerait  le 
corps  des  scribes,  et  qui  pour  attributions  auraient  la  garde,  le  con- 
trôle des  registres  de  recensement,  et  la  décision  de  toutes  les 
contestations  relatives  à  l'état  des  citoyens. 

Ces  magistrats  devaient  être  patriciens,  et  de  plus  avoir  passé 
par  le  Consulat  et  par  la  Préture^  Le  Sénat  accueillit  donc  avec 
empressement  une  proposition  qui  tendait  à  multiplier  le  nombre 
des  magistratures  patriciennes.  Peut-être  aussi  se  persuada-t-il, 
comme  il  arriva  en  effet,  que  le  crédit  personnel  de  ceux  qui 
seraient  revêtus  de  cette  place  saurait  lui  donner  du  lustre  et  de 
la  dignité.  Les  Tribuns  du  peuple,  d'un  autre  côté,  ne  lui  voyant 
que  des  attributions  plus  utiles  que  brillantes,  ne  firent  aucune  ré- 
clamation, et  l'on  élut  deux  magistrats^  qui  prirent  le  nom  de  Cen- 
seurs, du  nom  des  fonctions  qui  leur  devaient  être  confiées  ^. 

Mais  la  Censure,  que  les  principaux  patriciens  commencèrent 
par  dédaigner,  à  cause  du  cercle  étroit  où  sa  loi  d'institution  la 
renfermait,  s'augmenta  peu  à  peu,  comme  tous  les  pouvoirs  non 
contestés;  elle  finit  par  obtenir  la  surveillance  générale  des  mœurs 
et  de  l'a  discipline  de  Rome,  l'inspection  sur  le  Sénat  et  sur  les 
chevaliers.  Sa  juridiction  s'étendit  dans  tous  les  endroits  publics  et 
privés*;  les  Censeurs  furent  chargés  de  l'adjudication  et  de  la  ré- 
ception des  travaux  publics  ^  monuments,  routes,  aqueducs,  cloa- 
ques, tant  à  Rome  que  dans  l'Italie^;  de  la  mise  en  ferme',  de  la 
levée  et  de  la  répartition  de  beaucoup  d'impôts*;  de  l'estimation 
des  biens  sur  lesquels  étaient  assis  les  impôts*;  de  l'établissement 
des  taxes  qu'ils  jugeaient  nécessaires'";  de  l'administration  du  Tré- 
sor de  la  République";  enfin  de  la  surveillance  des  écoles*^. 
Le  centre  de  leur  administration  était  à  l'Atrium  de  la  liberté, 
près  du  Forum  de  César  et  leurs  archives  au  temple  des  Nym- 
phes'*. 

Quand  la  Censure  fut  devenue  si  importante,  elle  éveilla  aussi 
l'ambition  des  plébéiens,  qui  voulurent  y  être  admis  comme  ils 
l'avaient  été  au  Consulat.  Dans  les  premières  années  du  cinquième 

<  T.-Liv.  IV,  8.  —  Plut  M.  Cato.  16.  =  ^  T.-Liv.  Ib.  —  Digest.  I,  2, 1.  2,  17.  =  3  T.-Liv. 
Ib.  —  Varr.  L.  L.  V,  81.  =  «  T.-Liv.  IV,  8.  =Md.  IX,  29;  XXIV,  18;  XXIX,  37;  XXXIV, 
44;  XXXVI,  3fi;  XLUI,  16.—  V.Max.  V,  6,  8.  —  Cic.  Verr.  III,  7,  etc.  =  6  T.-Liv. 
IX,  29;  XXXVIII,  8;  XXXIX,  44  ;  XL,  51  ;  XLl,  27,  et  p.issim.  —  Cic.  Legib.  III,  3.  — 
V.  Max.  V,  C,  8;  VI,  5,  3.  —  Polyb.  VI,  17.  —  Plut.  M.  Cato.  19,  etc.  =  '  Plut.  Ib.  —  Cic. 
Ib.  6.  —  T.-Liv.  XXVIl,  II;  XXXII,  7;  XXXIX,  44.  =  »  T.-Liv.  IV,  8;  XLIV,  16.  =  i»  Id. 
XXXIX,  44.  —  Plut.  M.  Cato.  18.  =  '»T.-Liv.  XXIX,  37;  XL,  46,  51.  =  "  H.  XXIV,  18; 
XLIV,  16.  —  Cic.  Legib.  III,  5.  —  V.  Max.  V,  6,  8.  =  "  Cic.  de  Orat.  III,  21.  —  Suet. 
Clar.  rhet.  1.  —  A.  Gell.  XV,  11.  =  "3  T.-Liv.  XLIII,  16;  XLV,  15.  —  Plan  et  Descript.  do 
Uoœe,  142.  =  '»  Cic.  pio  Milo.  27;  Paraci.  IV,  in  fin. 
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siècle  ils  y  portèrent  un  membre  de  leur  ordres  Les  patriciens  lo 
souffrirent  avec  peine;  mais  ils  durent,  comme  toujours,  plier  sous 
l'inflexible  volonté  du  peuple,  et  peu  d'années  après  ('),  un  dicta- 
teur, Publius  Philon,  porta  une  loi  qui  assurait  aux  plébéiens  l'une 
des  deux  places  de  Censeur*.  Les  patriciens,  jaloux  de  ce  partage, 
cherchèrent  souvent,  dans  les  comices,  à  faire  oublier  au  peuple 
cette  disposition  législative',  et  souvent  y  réussirent.  On  mit  fré- 
quemment aussi  en  oubli  la  condition  de  ne  choisir  que  des  hom- 
mes consulaires  ou  prétoriaux*. 

Les  Censeurs  étaient  réellement  les  maîtres  de  l'ordre  social  : 
tous  les  cinq  ans,  ils  arrêtaient  la  liste  des  sénateurs,  revisaient 
celle  des  chevaliers,  remaniaient  la  distribution  du  peuple  dans  le 
tribus,  les  classes  et  les  centuries  ^  enfin  régularisaient  la  hiérar- 
chie civile  en  introduisant  dans  une  classe  plus  élevée  les  citoyens 
qui,  pendant  l'intervalle  d'une  Censure  à  l'autre,  avaient  acquis 
les  conditions  d'admissibilité  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (•>),  en  abais- 
sant ceux  qui,  par  la  diminution  ou  la  perte  de  leui's  biens,  devaient 
descendre  dans  une  classe  inférieure. 

C'était  là  de  la  justice  administrative,  la  constatation  d'un  fait, 
l'accomplissement  de  ses  conséquences.  Mais  les  Censeurs  suivaient 
encore  le  citoyen  dans  ses  relations  sociales,  dans  sa  vie  privée, 
dans  tous  ses  devoirs  comme  fils,- comme  époux,  comme  frère*, 
pour  l'empêcher  de  s'écarter  du  chemin  de  la  vertu,  et  de  trans- 
gresser les  ordonnances  et  coutumes  de  la  RépubUque';  ils  punis- 
saient tout  manquement  à  l'honneur,  à  la  probité  ou  à  la  décence. 
Il  n'y  avait  pour  ces  cas  qu'une  seule  pénalité  :  l'exclusion  du 
citoyen  plébéien  de  sa  centurie  par  son  inscription  sur  les  tables  des 
Cèriles.  Les  Cérites  étaient  un  peuple  d'Étrurie  *  qui  donna  asile 
aux  choses  sacrées  que  les  prêtres  emportèrent  de  la  ville,  lors  de  la 
prise  de  Rome  par  Brennus  ("=).  Ils  reçurent  en  récompense  le  droit 
de  cité  romaine  sans  celui  de  suffrage*.  Pour  le  véritable  Cérile 
c'est  un  avantage,  mais  une  grave  pénalité  pour  le  Romain,  qui, 
en  perdant  un  de  ses  plus  précieux  privilèges,  n'en  continue  pas 
moins,  en  qualité  de  citoyen,  de  contribuer  aux  charges  de  la  cité 

'  L'an  403.  T.-Liv.  VII,  22.  =  '  Id.  VIH,  12.  =  3  plut.  M.  Cato.  16.  =  »  T.-I,iv.  XXVII, 
6,  11.  =  '  Cic.  in  Piso.  15;  Legib.  lli;  3.  —  Plut.  Cato.  maj.  16  ;  Crass.  13.  —  T.-Liv.  XLV, 
15.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  57.  =  «  D.  Halic.  Fragin.  Mai,  XVm,  19;  XX,  3.  =  '  Cic.  Le- 
gib. m,  3.  —  Plut  Cato.  maj.  16.  —  Dion.  XL,  bl.  =  «  Plin.  Ill,  5.  — -  Strab.  V,  p.  220  ;  ou 
148,  tr.  fr.  =  »  T.-Liv.  V,  50  ;  VII,  20.  —  A.  Gell.  XVI,  13.  =  >»  A.  Gell.  Ib.  -  Ascon.  in 
Divinat.  p.  103,  ed.  Orelli.  (a)  L'an  416.  {^i  Liv.  I,  Lett.  VIU,  p.  71.  (')  Géré,  auj.  Cerveteri, 
.•i  40  kiloin.  N.-O.  de  Rome.  Nibby,  Dinloini  di  itoma,  v.  CaTO,  p.  359., 
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aussi  dit-on  indifféremment  inscrit  sur  les  tables  des  Céritcs.^ou  fait 
conlribuabh'-,  reporté,  dans  les  contribuables-,  c'est-à-dire  parmi 
ceux  qui  sont  uniquement  contribuables. 

La  punition  des  sénateurs  et  des  chevaliers  consistait  dans  l'ex- 
clusion de  leur  ordre.  Alors,  suivant  leur  plus  ou  moins  de  richesse, 
ils  retombaient  naturellement  dans  une  classe  plus  ou  moins  éle- 
vée des  centuries.  Souvent  les  Censeurs  ne  se  bornaient  pas  à  cette 
simple  radiation  :  ils  portaient  aussi  les  exclus  sur  les  tables  des 
Cérites^.  Aucune  considération,  pas  même  celle  de  parenté  de  frère 
à  frère*,  de  descendant  à  ascendant ^  ni  celle  du  grand  nombre 
des  coupables,  n'arrêtait  la  sévérité  censoriale  ;  au  commencement 
du  vi"  siècle,  quatre  cents  chevaliers,  commandés  en  Sicile  pour 
aller  creuser  un  retranchement,  s'y  étant  refusés,  furent  privés  de 
leur  chevel  et  faits  contribuables  ^.  La  même  peine  fut  infligée,  une 
quarantaine  d'années  plus  tard,  à  un  questeur  et  à  beaucoup  de 
chevaliers  qui  avaient  juré  d'abandonner  l'Italie.  On  flétrit  égale- 
ment d'une  note  infamante  ceux  des  prisonniers  romains  qui,  après 
la  funeste  journée  de  Cannes,  députés  par  Annibal  auprès  du  Sé- 
nat pour  traiter  de  l'échange  des  captifs,  étaient  restés  à  Rome, 
quoiqu'ils  eussent  prorais  de  retourner  au  camp  du  vainqueur 
Les  Romains  ont  toujours  voulu  que  le  serment  fût  le  lien  le  plus 
solide  pour  enchaîner  la  foi,  et  jamais  les  notes  d'infamie  et  les 
punitions  infligées  par  les  Censeurs  ne  furent  plus  rigides  que 
quand  il  s'agissait  d'une  violation  de  la  foi 

Néanmoins,  comme  ces  magistrats  jouissaient,  dans  leurs  attri- 
butions, d'un  pouvoir  absolu,  qu'ils  prononçaient  sans  jugement 
préalable,  sans  contrôle,  sans  appel,  il  arriva  souvent  qu'ils  sévi- 
rent contre  des  fautes  d'une  médiocre  gravité.  P.  Scipion  Nasica, 
passant  la  revue  des  chevaliers,  en  remarqua  un  dont  le  cheval 
était  maigre  et  chétif,  tandis  que  l'homme  était  gras  et  brillant  de 
santé:  «Pourquoi,  lui  dit-il,  avez-vous  si  bonne  mine,  et  votre 
cheval  est-il  en  si  pauvre  état?  —  Parce  que,  répondit  le  chevalier, 
je  me  soigne  moi-même,  et  que  mon  esclave  soigne  mon  cheval.  » 
Cette  réponse  parut  trop  peu  respectueuse,  et  le  chevalier  fut  re- 
jeté dans  la  classe  des  contribuables".  L'an  quatre  cent  soixantc- 

'  ^rarius  factus.  T.-I.iv.  XLIV,  16  ;  XLV,  15.  =  ^  In  iierarios  relalus.  2(1.  XXIV,  18.  — 
A.  Oeil.  IV,  20.  —  V.  Mai.  II,  9,  8.  =  3  v.  Max.  Ib.  —  T.-Liv.  XXIV,  18;  XLIV,  16; 
XLV,  15.  =  *  Patercul.  I,  10.  =  '  Cic.  pro  domo.  32.  =  6  y.  Max.  II,  9,  7.  —  Front. 
.Stratag.  IV,  1,  22.  =  '  T.-Liv.  XXIV,  18.  —  V.  Max.  II,  9,  8.  —  A.  GcU.  Vil,  18.  =  »  Cic. 
Offic.  III,  31.  =  '  A.  Gell.  IV,  20. 
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dix-huit,  Rufinus,  ancien  dictateur  et  deux  fois  consul,  fut  exclu  du 
Sénat  pour  avoir  possédé  dix  livres  (")  d'argent  travaillé,  à  l'usage 
de  la  table  ^  ;  l'an  six  cent  quarante-six,  C.  Junius  Bubulcus  encou- 
rut la  même  peine,  parce  qu'il  avait  répudié  sa  jeune  épouse  sans 
prendre  conseil  de  ses  amis^;  dix  ans  après,  Duronius,  parce 
qu'étant  tribun  du  peuple,  il  abrogea  une  loi  contre  le  luxe  des 
repas  Le  vieux  Caton  raya  aussi  de  la  liste  des  sénateurs  un  cer- 
tain Manilius,  que  l'opinion  publique  désignait  pour  le  consulat, 
parce  qu'en  plein  jour  il  avait  donné  à  sa  femme  un  baiser  en  pré- 
sence de  sa  fdle  *. 

La  Censure  était  une  véritable  dictature  morale  et  civile;  elle 
n'avait  pas  le  droit  formel  de  toucher  aux  bases  fondamentales  de 
la  constitution  de  la  République,  de  détruire  ni  les  classes,  ni  le 
Sénat,  ni  l'ordre  équestre,  bien  que  tous  les  membres  fussent  in- 
dividuellement soumis  à  son  pouvoir  ;  mais  la  formation  des  listes 
civiques,  mais  le  classement  des  citoyens,  entièrement  remis  à  l'ar- 
bitraire des  Censeurs,  les  rendaient,  de  fait,  maîtres  des  Comices, 
rien  ne  se  faisant  que  dans  ces  assemblées.  Ils  avaient  même,  dans 
une  certaine  mesure,  influence  sur  les  déhbérations  du  Sénat,  car 
ils  pouvaient  aussi  en  exclure  les  Tribuns  du  peuple  ^  qui  y  sont  ad- 
mis, comme  je  le  dirai  plus  tard,  pour  protéger  les  plébéiens  contre 
les  patriciens. 

L'heureuse  fortune  du  peuple  romain  a  voulu  qu'il  ne  se  soil 
rencontré  qu'un  seul  Censeur  qui  ait  tenté  ce  bouleverse  ment  poli- 
tique :  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  Appius  Claudius,  ren- 
versant l'ordre  étabU,  répandit  dans  toutes  les  tribus  indistincte- 
ment la  classe  la  plus  infime  du  peuple,  jusqu'alors  renfermée 
dans  les  dernières  centuries,  de  sorte  que  Rome, fut  divisée  en  deux 
partis,  l'un  des  citoyens  honnêtes,  et  l'autre  de  cette  faction  du 
Forum.  La  scission  dura  cinq  ans,  jusqu'à  la  Censure  de  Q.  Fabius 
et  P.  Décius.  Fabius,  pour  rétablir  la  concorde,  et  que  les  Comices 
ne  fussent  plus  dans  les  mains  de  ce  que  Rome  renfermait  de  plus 
abject,  écuma  toute  cette  lie,  et  la  rejeta  dans  quatre  tribus  uni- 
ques, appelées  Tribus  urbaines^. 

Un  pouvoir  si  étendu,  tout  à  la  fois,  et  si  absolu,  devant  lequel 
les  fautes  ne  se  prescrivaient  jamais    ne  devait  pas  demeurer  sans 

1  A.  Gell.  IV,  8;  XVII,  21.  —  T.-Liv.  XIV,  Epito.  —V.  Max.  II,  9,  4.  —  Plut.  Sulla, 
1.  =  2  V.  Max.  II,  9,  2.  =  3  Ib.  5.  =  i  Plut.  Cato.  maj.  17;  Conj.  praicept.  p.  527.  =  *  Dion. 
XXXVII,  9  ;  XI.,  G3.  =  «  T.-Liv.  IX,  46.  —  V.  Max.  H,  2,  9.  =  '  Cic.  Senect.  12.  {')  3  ki- 
logrammes 2C3  iiiiUi(;i'ammes. 
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frein.  D'abord,  comme  premières  garanties,  l'élection  des  Cen- 
seurs fut  remise  aux  Comices  les  plus  vénérés,  aux  Comices  par  cen- 
turies* ;  en  entrant  en  charge  les  élus  durent  juier  de  régler  leur 
conduite  sur  la  vérité,  la  justice  et  l'impartialité  ^  En  sortant  de 
charge,  ils  prêtent  un  nouveau  serment  pour  affirmer  qu'ils  n'ont 
rien  fait  de  contraire  aux  lois'.  Plus  tard,  à  mesure  qu'on  éprouva 
tout  ce  que  cette  magistrature  pouvait  faire,  il  fut  établi  que  le 
pouvoir  censorial  serait  collectif  pour  sévir,  et  qu'une  condamna- 
tion prononcée  par  un  seul  des  deux  Censeurs  pourrait  être  annu- 
lée par  l'autre*  ;  que  dans  le  cas  où  l'un  de  ces  magistrats  viendrait 
à  décéder  avant  l'expiration  de  sa  magistrature,  l'autre  serait  obligé 
d'abdiquer',  parce  que  les  Romains  attachent  des  idées  sinistres  au 
remplacement  d'un  Censeur*;  enfin,  qu'aucun  citoyen  ne  pourrait 
occuper  la  Censure  deux  fois'. 

Par  une  sorte  de  raffinement  de  sjvérité  assez  bien  placée,  et 
sans  doute  pour  ne  créer  aucun  privilège,  chaque  Censeur,  pris 
isolément,  devenait  tout-puissant  dès  qu'il  s'agissait  de  punir  son 
collègue.  Il  y  a  deux  siècles  environ,  Livius  Néron  et  Claudius  Sa- 
linator  étant  Censeurs,  se  trouvaient,  par  une  rencontre  singulière, 
avoir  chacun,  en  qualité  de  chevaliers,  un  cheval  entretenu  aux  dé- 
pens du  public.  Ils  passaient  en  revue  les  centuries  équestres,  dont 
leur  âge  et  leur  forte  constitution  leur  permettaient  encore  de  faire 
partie.  Quand  on  en  fut  à  la  tribu  Pollia,  le  crieur  voyant  sur  la 
liste  le  nom  de  Salinator,  s'arrêta,  incertain  s'il  devait  l'appeler. 
Néron  comprit  son  embarras  :  non-seulement  il  fit  citer  son  col- 
lègue, mais  encore  il  lui  commanda  de  vendre  son  cheval,  pour 
avoir  été  condamné  par  un  jugement  du  peuple. 

Lorsque  vint  le  tour  de  la  tribu  Narnia  et  le  nom  de  Livius 
Néron,  Salinator  lui  rendit  la  pareille,  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
mière, pour  avoir  porté  contre  lui  un  faux  témoignage;  la  seconde, 
pour  ne  s'être  pas  réconcilié  sincèrement  avec  lui.  Rien  de  plus 
blâmable  sans  doute  que  cet  assaut  de  notes  infamantes  entre  deux 
Censeurs,  mais  du  moins  rien  de  plus  digne  de  cette  magistrature 
et  de  la  sévérité  de  ce  temps-là*. 

Originairement  la  durée  de  la  Censure  était  de  cinq  années* 

•  Cic.  Lcg.  Agrar.  II,  H.  =  '  Zonar.  VII,  19.  =  »  T.-Liv.  XXIX,  37.  =  *  Id.  XLII,  10; 
XLV,  15.  —  Cic.  pro  Cluent.  43.  —  V.  Max.  VI,  4,  2.  —  A.  Vicl.  Vir.  illust.  58.  —  Dion. 
XXXVII,  9.  -  Appian.  B.  civ.  I,  28.  =  '  T.-Liv.  V,  31  ;  VI,  27;  IX,  34;  X.XIU,  23; 
XXIV,  43;  XXVII,  6.  —  Plut.  Qu*st.  rom.  p.  119.  =  o  T.-Liv.  V,  31  ;  VI,  27.  ='  V.  Max. 
IV,  1,^.—  T.-Liv.  XXIII,  23.—  A.Vict.  Vir.  illast.  32.—  Plut.  CorioK  1.=  «T.-Liv.  XXIX, 
37.  —      Mai.  II,  9,  0.  =  s  T.-Liv.  IV,  21  ;  IX,  34.  —  Ascon.  in  Divin  p.  103. 
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espace  d'un  dénombrement  à  l'autre.  L'an  trois  cent  soixante-qua- 
torze, Mamercus  Jlmilius,  ayant  été  créé  Dictateur  dans  l'attente 
d'une  guerre  qui  n'eut  pas  lieu,  voulut,  à  défaut  d'exploits  mili- 
taires, marquer  sa  dictature  en  abaissant  le  pouvoir  des  Censeurs, 
soit  qu'il  le  jugeât  trop  excessif,  soit  que  ses  préventions  se  por- 
tassent principalement  sur  la  quinquennalité  exceptionnelle  de  cette 
magistrature.  11  représenta  au  peuple  que  la  meilleure  sauvegarde 
de  la  liberté  était  la  courte  durée  des  grandes  charges,  et  qu'il  faN 
lait  limiter  par  le  temps  celles  dont  on  ne  pouvait  limiter  le  pou- 
voir; que  les  autres  dignités  se  renouvelaient  tous  les  ans;  que  la 
Censure  seule  en  durait  cinq,  et  qu'il  était  fâcheux  de  rester  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  dépendance  des  mêmes  personnes; 
il  proposait  donc  de  réduire  la  Censure  à  dix-huit  mois. 

Cette  loi  passa  le  lendemain,  d'un  consentement  presque  una- 
nime. Mais  Mamercus  paya  le  succès  de  sa  proposition  ;  car  les 
Censeurs  voyant  avec  peine  cette  diminution  de  leur  puissance,  le 
chassèrent  de  sa  tribu,  le  réduisirent  au  nombre  des  contribuables, 
et  imposèrent  sur  ses  biens  une  taxe  huit  fois  plus  forte  que  celle 
qu'ils  comportaient  ^  Depuis  ce  temps,  la  Censure  n'en  resta  pas 
moins  bornée  à  dix-huit  mois  ^  de  sorte  qu'elle  demeurait  vacante 
pendant  quarante-deux  mois  ;  car  on  n'élisait  de  nouveaux  Censeurs 
qu'au  commencement  de  la  cinquième  année,  au  moment  de  pro- 
céder au  Cens.  Pendant  ce  long  interrègne,  les  consuls  remplis- 
saient les  fonctions  administratives  les  plus  importantes  des  Cen- 
seurs', les  édiles,  les  moindres*. 

Un  autre  frein  qui  a  dii  retenir  plus  d'une  fois  les  Censeurs 
tentés  d'abuser  de  leur  autorité,  c'est  la  crainte  d'être  appelés  en 
justice,  pendant  leur  magistrature  même,  par  les  Tribuns  du 
peuple ^  ou  bien,  après  être  sortis  de  charge,  par  les  citoyens  qu'ils 
avaient  notés^  et  qui  tâchaient,  à  leur  tour,  de  les  faire  con- 
damner^. Leurs  actes  pouvaient  être  invalidés  soit  par  leurs  succes- 
seurs'', soit  par  le  peuple^  soit  par  le  Sénat  seulement,  suivant  la 
nature  des  affaires^. 

Une  dernière  garantie  assez  remarquable,  quoique  non  inscrite 
dans  les  lois,  c'était  le  peu  de  portée  morale  des  censures;  jamais 
on  ne  les  qualifia  de  jugements;  jamais  on  ne  les  respecta  à  l'égal 

'  T.-Liv.  IV,  23,24;  IX,  33,  3i.  =  '  Id.  IX,  33;  XLV,  15.  =  '  Borghesi,  Œuv.  épi- 
graph.  t.  4,  Censori  romani,  p.  7-11.  =  '  Front.  Aquœd.  95.  =  *  T.-Liv.  XXIV,  43;  XLIII, 
16.  —  V.  Max.  VI,  5,  3.  =  c  T.-Liv.  XXV,  43.  —  V.  Max.  Ib.;  VII,  2,  6.  —  Plin.  VII,  44. 

—  A.  Vict.  Vir.  illust.  57.  —  A.  Ge!l.  III,  4.  —  Plut.  M.  Cato.  19.  =  '  Cic.  pro  Cluent.  13. 

—  >  V.  Max.  V,  5,  1.  -  Plut.  IL).  17.  —  T.-Liv.  IX,  30.  =  »  Plut.  Ib.  19;  Flamin.  19. 
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de  la  chose  jugée;  en  un  mot,  jamais  les  édits  des  Censeurs  n'eu- 
rent l'autorité  d'une  sentence  juridique  ^  Aucune  des  lois  qui  dé- 
terminent en  quel  cas  on  ne  saurait  exercer  une  magistrature,  ou 
siéger  sur  un  tribunal,  ou  se  porter  accusateur,  n'a  fait  de  ces 
notes  une  cause  d'indignité-;  on  les  regarde,  il  est  vrai,  comme 
ignominieuses,  mais  non  pas  comme  infamantes'.  Voilà  pourquoi 
en  tout  temps,  dés  qu'il  fallut  de  grandes  vertus  pour  relever  la 
fortune  publique,  sans  s'inquiéter  des  flétrissures  censoiiales  on 
alla  plus  d'une  fois  replacer  l'autorité  suprême  sur  une  tête  qu'elles 
avaient  dégradée*.  On  a  vu  des  citoyens  exclus  du  Sénat  par  des 
Censeurs,  y  rentrer  en  passant  de  nouveau  par  les  magistratures  cu- 
rules^,  être  élevés  à  la  Censure,  et  ceux  dont  une  note  avait  flétri 
les  mœurs,  se  trouver  à  leur  tour  juges  des  mœurs  et  des  citoyens 
mêmes  qui  les  avaient  censurés^.  Non  que  ces  condamnations  fus- 
sent toutes  injustes,  mais  c'est  que  cette  magistrature  était  établie 
pour  inspirer  une  crainte  salutaire,  et  nullement  pour  infliger  des 
supplices  aussi  longs  que  la  vie'. 

La  Censure,  malgré  ces  restrictions  morales,  n'en  était  pas 
moins  une  très-grande  dignité,  et  pour  ainsi  dire  le  comble  et  le 
couronnement  de  tous  les  honneurs  auxquels  un  citoyen  pouvait 
prétendre'.  Pendant  longtemps  elle  plut  beaucoup  au  peuple,  qui 
sut  si  bien  apprécier  les  services  qu'elle  rendait,  que  M.  Caton  se 
fit  porter  à  cette  charge  en  menaçant  publiquement  ceux  qui 
avaient  m  \  vécu,  criant  que  la  ville  avait  besoin  d'une  grande  épu- 
ration, et  conseillant  au  peuple  d'élire,  non  les  plus  doux,  mais  les 
plus  sévères  médecins,  comme  il  en  était  un.  Sa  conduite  fut  con- 
forme à  ses  discours,  et  le  peuple  lui  donna  un  témoignage  éclatant 
de  satisfaction  en  lui  érigeant  dans  le  temple  du  Salut^  une  statue 
avec  cette  inscription  :  Pour  avoir,  par  une  sévère  discipline,  par 

DES  prescriptions  ET  DES  ÉTABLISSEMENTS  SAGES,  RELEVÉ,  DANS  SA  CEN- 
SURE, LA  RÉPUBLIQUE  ROMAINE,  QUE  l' ALTÉRATION  DES  MOEURS  AVAIT  MISE 
SUR  LE  PENCHANT  DE  SA  RUINE*". 

Dans  la  suite,  l'extrême  sévérité  des  Censeurs,  ou  plutôt  la  cor- 
ruption générale,  finit  par  inspirer  au  peuple  une  telle  aversion 
pour  la  Censuje,  qu'il  en  prit  en  haine  jusqu'au  nom";  si  bien 
que  Sylla,  pour  se  rendre  populaire,  la  supprima  tout  à  fait'\  Pompée 

'  Cic.  pro  Cluent.  42,  43,  45.=  '  Ib.  43.=  3  Non.  Marcell.  v.  ignoniinia.=  <  T.-Liv.  IV,  31. 
—  Cic.  pro  C  uent.  42.—  V.  Maï.  II,  9,  9.=*  Cic.  Ib.—  Dion.  XXXVII,  30.—  Plut.  Cic.  17.= 
«  Dion.  XXXVI,  21  ;  XLII,  52.=  '  Cic.  pro  Cluent.  43.  =  «  Plut.  M.  Cato.  16  ;  Flamin.  18.= 
»Id.  M.  Calo.  16.  —  Plan  et  Descript.  de  Rome,  37.  =  '»  Plut.  Ib.  19.  =  "  Cic.  Divinat.  in 
Caecil.  3.  =  ib.  _  Schol.  GroDov.  ap.  Orelli.  p.  384.  —  Ascon.  in  Divinat.  p.  103. 
I.  15 
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la  rétablit  après  quinze  ans  d'interruption;  mais,  mais  comme  elle 
était  toujours  un  objet  de  haine,  Clodius,  tribun  du  peuple  l'an  six 
cent  quatre-vingt-seize,  voulant  aussi  se  concilier  la  faveur  popu- 
laire, interdit  aux  Censeurs  de  priver  aucun  magistrat  de  sa  ma- 
gistrature, ou  de  noter  quelqu'un  d'infamie  avant  qu'il  eût  été 
d'abord  convaincu  par  un  jugement  public  de  l'avoir  mérité'. 
Métellus  Scipion,  Consul  l'an  sept  cent  deux,  abrogea  les  disposi- 
tions de  la  loi  Clodia,  et  rendit  à  la  Censure  son  ancienne  indépen- 
dance. Mais  pendant  les  six  années  de  son  esclavage,  il  s'était 
introduit  tant  de  gens  de  la  plus  misérable  condition  dans  le  Sénat 
et  dans  l'ordre  Équestre,  que  les  Censeurs,  rétablis  dans  leur  pou- 
voir primitif,  n'osèrent  tenter  cette  épuration,  et  que,  même  pour 
cette  raison,  aucun  homme  prudent  n'osa  plus  dès  lors  demander 
la  Censure^ 

Les  Censeurs  se  trouvaient  ainsi  à  peu  près  paralysés  et  placés 
dans  la  plus  fausse  des  positions,  puisqu'ils  étaient  investis  d'une 
puissance  dont  ils  n'osaient  user,  quand  les  dissensions  de  César 
et  de  Pompée  commencèrent  d'éclater,  et  remplirent  la  République. 
Une  fois  la  guerre  civile  allumée,  tu  penses  bien  qu'il  ne  fut  plus 
question  de  Censure,  et  que  «  l'Antique  gardienne  de  la  modestie 
et  de  la  pudeur,  »  comme  on  l'appelait  ',  dut  se  voiler  dans  ces 
temps  de  perfidie,  de  trahison  et  de  crimes.  Il  n'en  fut  plus  question 
qu'après  le  dénoûment  de  ce  drame  terrible,  et  seulement  pour 
flatter  le  despotisme  du  vainqueur.  Entre  autres  honneurs  dont  alors 
on  combla  Jules  César  en  708,  il  reçut  pour  trois  ans  le  titre  de 
Préfet  des  mœurs'',  comme  si  celui  de  Censeur  n'était  pas  encore 
assez  beau.  On  en  revint  plus  tard  à  ce  nom,  mais  toujours  pour 
César,  auquel  la  Censure  fut  décernée  à  perpétuité^. 

Après  lui,  la  nouvelle  période  de  guerres  civiles  par  lesquelles 
la  République  passa  fit  encore  une  fois  éclipser  cette  magistrature  ; 
elle  ne  reparut  qu'après  la  dernière  pacification  générale  de  l'Em- 
pire^. Alors  l'Empereur  reçut,  collectivement  avec  son  ministre 
Agrippa,  le  titre  de  Direclcur  perpétuel  des  mœurs''. 

Je  reprends  maintenant  mon  récit  où  je  l'ai  laissé  vers  le  com- 
mencement de  ma  lettre.  L'Empereur,  pour  se  garantir  désormais 
des  farouches  obsessions  de  la  plèbe,  s'est  hâté  de  faire  remplir  la 

'  Cic.  in  Piso.  4;  Arusp.  Resp.  27.  —  Dion.  XXXVIII,  13.  =  »  Dion.  XL,  57.  =  '  lUa 
magistra  pudoris  et  modestiœ  scveritas  censoria.  Cic.  in  Piso.  4.  =  *  Prœfectus  morum. 
Suet.  Ca3s.  76.  —  Praefectus  nioribus.  Cic.  Ep.  famil.  IX,  15.  —  Dion.  XLIH,  14.  =  Dion. 
XLIV,  5.  =  'Suet.  Auiç.  37.  =  '  Recepit  morum  regimen.  Suot.  .\ug.  27. 
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Censure,  puisqu'elle  n'est  pas  abolie'.  Le  printemps  venait  de 
finir,  l'été  commençait,  et  c'était  toujours  dans  l'une  ou  l'autre  de 
ces  saisons  que  l'on  avait  élu  les  Censeurs ^  dont  les  principales 
fonctions,  la  revue  des  chevaliers  et  du  peuple,  exigeaient  du  beau 
temps.  Auguste  s'en  souvint  :  sur  son  ordre,  un  des  consuls  tint 
les  Comices  par  centuries;  l'Empereur  présenta  deux  candidats 
improvisés,  L.  jEmilius  Lépidus,  ancien  proscrit  des  Triumvirs,  et 
L.  Munatius  Plancus,  frère  d'un  proscrit  de  la  même  époque'. 
Octave  veut  faire  oublier  le  passé,  mais  ses  choix  ne  sont  guère 
heureux  :  l'un  n'a  ni  force  ni  talent;  l'autre  n'a  point  de  mœurs*. 
On  comprend  la  bienveillance  du  maître  pour  le  dernier,  ancien 
et  fidèle  lieutenant  de  César  dans  les  Gaules  ^  en  Espagne ^  et 
en  Afrique"';  et  de  plus,  promoteur  du  fameux  sénatus-consulte 
qui,  cinq  ans  auparavant  décerna  au  chef  de  l'Empire  romain 
le  beau  surnom  d'Auguste^.  Ils  Turent  élus,  comme  tout  le  monde 
s'y  attendait,  et,  suivant  l'ancien  usage,  entrèrent  immédiatement 
en  fonctions'.  Aussitôt  ils  firent  publier  que  tous  les  citoyens  ro- 
mains absents  de  l'Italie  eussent  à  y  rentrer'",  et  envoyèrent  aux 
armées  recenser  ceux  qui  sont  retenus  par  le  service  militaire". 
Enfin  ces  jours  derniers  ils  ont  procédé  à  la  revue  du  Sénat,  des 
chevaliers,  et  du  peuple. 

La  Revue,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  l'élection,  le  choix 
du  Séna^'^  se  fait  en  public,  sur  les  Rostres.  Là,  les  deux  Censeurs, 
assis  dans  leurs  chaises  curules  et  flanqués  de  scribes,  tiennent  une 
sorte  d'audience  où  ies  justiciables  ne  comparaissent  que  de  nom". 
L'un  de  ces  magistrats,  désigné  par  le  sort'*  (ce  fut  Emilius),  lut  à 
haute  voix  la  liste  des  Sénateurs,  en  omettant  les  noms  de  ceux 
jugés  indignes  de  faire  partie  de  ce  corps  illustre  ^^;  c'était  ainsi 
qu'il  indiquait  leur  exclusion  '*.  Autrefois  le  Censeur  nommait  les 
exclus,  en  disant  les  motifs  de  sa  sévérité  à  leur  égard,  ce  qui 
rendait  la  cérémonie  plus  imposante  et  plus  majestueuse";  souvent 
il  se  contentait  d'inscrire  son  blâme  sur  la  liste  définitive  des  séna- 
teurs au-dessous  des  noms  qu'il  avait  rayés'*.  C'était  une  manière 

'  Snet.  Aug.  37.  =  '  Plut  Cic.  2".  —  Borghesi,  Œur.  épiRr.,  Censori  romani,  p.  10,  15. 
=  »  Dion.  LIV,  2.  =  «  Patercul.  II,  95.  =  '  Cs-.s.  B.  Gall.  V,  24.  =  «  Id.  B.  civ.  1,40.  = 
'  Hirt.  B.  Afr.  4.  =  »  Patercul.  H,  91.  —  Suet.  Aug.  1.  =  »  T.-Liv.  XXVII,  11  ;  XL,  46.  — 
Dion.  Ib.  =  10  Patercul.  II,  15.  =  "  T.-Liv.  XXIX,  3".  =  Senatus  lectio.  T.-Liv.  XXVII, 
n.  —  Senatum  légère.  Id.  XXXII,  7;  XXXIX,  42;  XL,  46;  XII,  27.  =  "  Id.  XXIII, 
23.  =  '«  H.  XXVII,  11.  =  li  Senatum  recitare.  Id.  XXIX,  -37.  =  '«  Pr^lerire  in  recitando 
senatu.  Cic.  pro  domo.  32.  —  Prœterire.  T.-Liv.  XXVII,  11;  XXXIV,  44;  XXXVIII,  28. 

=      Cic.  .Senect.  12.  —  T.-Liv.  XXXI.X,  42.  —  V.  Max.  II,  9,  3.  —  Plut.  Flamin.  19; 

M.Calo.  17.  =  "  Subscriptiones  Censorum.  Cic.  pro  Cluent.  42,  43.  —  Causam  notœ  sub- 
scribere.  A.  Gall.  XVU,  21.(«)  L'an  727.  V.  Liv.  I,  Lett.  XI,  janv.  16. 
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prudente  de  procéder,  car  il  arrivait  quel,quefois  que  les  exclusions 
étaient  considérables  ^  Les  Censeurs,  pour  remplir  les  vides  causés 
par  la  mort  et  les  radiations,  portèrent,  suivant  l'usage,  sur  la  liste 
des  noms  un  certain  nombre  d'anciens  magistrats  curules,  jusqu'à 
concurrence  de  l'effectif  ofïicieP. 

Dans  l'ancienne  République,  la  Revue  des  chevaliers^  se  faisait 
avec  une  pompe  toute  militaire.  Elle  avait  lieu  pendant  la  belle 
saison,  aux  Ides  de  Quintilis,  appelé  maintenant  Julius*  ("),  et 
c'était  vraiment  un  spectacle  magnifique.  L'Empereur  en  a  fait 
revivre  la  coutume  ^  La  simple  annonce  de  cette  fête  interrompue 
depuis  longtemps^  depuis  vingt  ans,  je  crois,  a  produit  une  sen- 
sation d'autant  plus  vive,  que  tout  spectacle,  même  connu,  excite 
toujours  ici  une  curiosité  et  une  émotion  générales.  Mais  il  y  a  un 
autre  motif  encore,  et  qui  sans  doute  n'est  pas  étranger  à  la  res- 
tauration de  cette  fête  :  son  époque  est  l'anniversaire  de  la  bataille 
du  lac  Régille,  où,  suivant  la  légende.  Castor  et  Pollux  donnèrent 
la  victoire  aux  Romains,  en  combattant  à  la  tête  de  leur  cavalerie, 
avec  la  valeur  de  demi-dieux'. 

Le  matin,  de  bonne  heure,  les  chevaliers  se  rendirent  isolément 
à  un  temple  de  Mars'  Gradivus',  situé  sur  une  colline,  proche  et  à 
droite  de  la  voie  Appia,  en  sortant  de  Rome  à  un  demi-mille"  {*>) 
de  la  porte  Capéne'*.  Un  chemin  spécial  y  conduit".  Ce  temple  est 
fameux  parce  que  les  soldats  émérites  viennent  y  consacrer  leurs 
armes".  Là,  ils  se  partagèrent  par  tribus  et  par  centuries,  puis 
par  escadrons  des  plus  âgés  et  par  escadrons  des  plus  jeunes^'; 
prirent  leurs  rangs  comme  s'ils  revenaient  du  combat,  et  se  mirent 
en  route  pour  Rome  :  ils  formaient  une  troupe  de  cinq  mille  hommes 
environ.  Beaucoup  portaient  sur  leur  trabée  de  pourpre  des  insi- 
gnes militaires,  récompense  de  la  valeur**;  tous  étaient  couronnés 
de  branches  d'olivier"  et  montés  sur  des  chevaux  blancs.  Arrivés 
à  la  porte  Capène,  devant  le  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu 
ils  s'arrêtèrent  pour  reformer  leurs  rangs puis  entrèrent  en  ville. 

'  T.-Liv.  XCVIII,  Epito.  =  '  Id.  XXIII,  23.  —  Dion.  XXXVII,  46.  =  ^  Equorum  recensio. 
T.-Liv.  XL,  46.  =  <  Id.  IX,  46.  —  V.  Max.  ïl,  2,  9.  —  D.  Halic.  VI,  13.—  Plin.  XV,  4. 
—  A.  Vict.  Vir.  illust.  3i.  =  '  Suet.  Aug.  38.  —  D.  Halic.  Ib.  =  «  Suet.  Ib.  =  '  D.  Halic. 
Ib.  =  •  T.-Liv.  VII,  23.  —  Ov.  Fnst.  VI,  191.  —  D.  H;ilic.  Ib.  =  9  Serv.  in  JEn.  I,  296.  = 
"  Ov.  Fast.  VI,  192.  —  Nihby,  Dintorni  di  Roma,  t.  3,  p.  529.  =  "  Monumenti  dell'  Inst 
avcheol.  t.  5,  tav.  .57.  =  T.-Liv.  VII, .23.  —  Ov.  Fa.sf.  VI,  101.  =  "  Griitor.  15?,  6.  - 
Venuti,  Antich.  Rom.  11,  c.  I.  —  Kabretti,  Aquaed.  dissert.  1,  j).  32.  —  Ficoroni,  Roma 
antica,  I,  24.  =  '«  Piopert.  IV,  3,  71.  =  "Tac.  Ann.  11,83.  =  D.  Halic.  VI,  13.  =  "  Ib.  — 
Plin.  XV,  4.  =  Plan  et  Descript.  de  Roaie,  2.  =  i»  A.  Vict.  vir.  illust.  32.  (»)  13  juillet. 
(!•)  740  niijties. 
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La  cavalerie  traversa*  le  Cirque  Maxime^,  rempli  de  spectateurs 
accourus  pour  la  voir,  le  Forum  Boarium,  le  Forum  romain,  bran- 
che méridionale  ,  le  Viens  jugarius  et  déboucha  sur  le  Forum 
proprement  dit.  En  arrivant  sur  cette  place,  chaque  chevalier  met- 
tait pied  à  terre,  et  s'engageait  sur  la  voie  Sacrée  méridionale*, 
conduisant  droit  au  temple  de  Castor  et  Pollux^,  dieux  des  cava- 
liers. Les  Censeurs,  assis  sur  leurs  chaises  curules,  et  vêtus  d'une 
belle  toge  entièrement  de  pourpre*^,  que  seuls  ils  portent,  comme 
si,  anciens  préteurs  et  anciens  consuls,  ils  étaient  plus  que  les 
consuls,  formaient  un  spectacle  imposant  :  leur  suite ,  en  toges 
blanches,  c'est-à-dire  les  scribes,  placés  près  d'eux  pour  enregistrer 
les  décisions  ^,  et  les  quatre  licteurs,  attributs  du  pouvoir  censo- 
rial*'',  postés  par  deux  de  chaque  côté  du  portique;  les  colonnes 
même  de  stuc  blanc  du  temple''  augmentaient,  par  contraste, 
l'éclat  du  costume  des  Censeurs,  qui  reflétait  sur  leur  visage  une 
nuance  vermillonnée,  ressemblant  assez  au  teint  rouge-feu  des  divi- 
nités romaines*.  Chaque  chevalier,  à  pied,  s'approchait  du  tribunal 
avec  respect  et  crainte,  en  tenant  de  la  main  droite  son  cheval  par  la 
bride,  et  sans  housse^,  afin  que  les  Censeurs  pussent  voir  dans  quel 
état  il  était.  Dès  que  le  chevalier  arrivait  devant  eux,  un  nomencla- 
teur  censorial^°  le  nommait  à  haute  voix",  et  l'annoncé  s'arrêtait. 
Jouissait-il  d'une  bonne  réputation,  ses  juges  lui  disaient  :  «  Em- 
mène ton  cheval**,  »  et  il  passait  outre Dans  le  cas  contraire,  une 
sorte  d'audience  s'ouvrait  ;  les  Censeurs  consultaient  leurs  notes, 
provoquaient  les  dépositions  des  assistants  ou  recevaient  leurs  ac- 
cusations spontanées**,  interrogeaient  le  chevalier  sur  sa  conduite 
passée,  et,  si  ses  réponses,  ou  celle  d'un  orateur-patron,  que  beau- 
coup amenaient  avec  eux  pour  répondre  à  leur  place  *^  ne  parais- 
saient pas  satisfaisantes,  ils  lui  ordonnaient  de  vendre  son  cheval*^, 
le  chassaient  de  sa  centurie,  l'inscrivaient  parmi  les  Cérites*''. 

On  voyait  de  temps  en  temps  des  chevaliers  rentrant  dans  la 
foule,  après  avoir  laissé  leur  cheval  à  un  esclave  ;  c'étaient  des  citoyens 

'  Equitum  transvectio.  T.-Liv.  IX,  46.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  241.  =  3  plan  du 
Forum,  88.  =-  *  Ib.  Ô5  '.  =  '  Ib.  91.  —  D.  Halic.  VI,  13.  =  Conjecture.  =  '  Descript.  de 
Rome,  91.  ='  Faciès  miniata.  Serv.  in  Egl.  6,  22.  —  Raoul-Rochelte,  Choix  de  peintur.  de 
Pompéi,  pl.  I  et  pa.ssim.  =  ^  Plut.  Pomp.  22.  Apophtheg.  rom.  p.  707.  —  Statue  d'Erco- 
lano,  tav.  79.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Licinia.  2.  =  Nomenclator  censorius.  Grut.  14,13. 
=  "  T.-Liv.  XXIX.  37.  —  Suet.  Aug.  38.  —  V.  Max.  Il,  9,  G.  =  i^Traduc.  Equum.  Cic.  pro 
Cluent.  48.  —  V.  Mai.  IV,  1,  10.  =  Ov.  Trist.  II,  89,  512.  =  '<  Cic.  —  V.  Max.  Ib.  = 
">  Suet.  Claud.  16.  =  '6  Equum  vendere.  T.-Liv.  XXIX,  37;  XLV,  1.5,  etc.—  V.  Max.  II, 
9,  6,  7.  —  Equum  adimere.  Cic.  de  Oral  II,  71.  —  T.-Liv.  XXVII,  11.  =  "  V.  Max.  11,9, 
7.  —  Front.  Stratag.  IV,  1,  22. 
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qui  venaient  d'obtenir  leur  congé,  soit  prour  blessures  graves,  soit 
après  avoir  accompli  le  temps  de  service  voulu  par  la  loi^  Autre- 
fois, sauf  les  cas  d'infirmités,  nul  chevalier  n'était  libéré  de  la 
milice  avant  d'avoir  servi  pendant  dix  ans  ^  L'Empereur  a  modifié 
ce  règlement  en  déclarant  que  tout  chevalier  rangé  dans  la  caté- 
gorie des  plus  ârjés^,  c'est-à-dire  âgé  de  quarante-cinq  ans,  aurait 
droit  au  congé. 

Le  jour  de  la  Revue,  tous  les  magistrats,  même  les  grands  ma- 
gistrats, sont  soumis  au  contrôle  et  au  pouvoir*  des  Censeurs. 
Voici,  entre  autres,  un  mémorable  exemple  de  cette  omnipotence 
censoriale  :  l'an  six  cent  quatre-vingt-quatre,  les  Censeurs  Gellius 
et  Lentulus  procédant,  sur  leur  tribunal,  à  la  Revue  des  chevaliers, 
Pompée,  alors  consul,  mais  qui  n'avait  jamais  cessé  d'appartenir  à 
l'ordre  Équestre,  vint  se  présenter  à  ces  magistrats.  On  le  vit  de 
loin,  précédé  de  l'appareil  consulaire,  descendre  du  haut  de  la 
voie  Sacrée  vers  le  Forum,  en  menant  lui-même  son  cheval  par  la 
bride.  Quand  il  fut  assez  prêt  pour  être  reconnu  des  Censeurs,  il 
commande  à  ses  licteurs  de  s'écarter,  et  vient  approcher  son  cheval 
du  tribunal  des  magistrats.  Le  peuple,  saisi  d'étonnement,  gardait 
le  silence,  et  les  Censeurs,  à  cette  vue,  montraient  une  joie  mêlée 
de  respect.  Le  plus  ancien  lui  adressant  la  parole  :  «  Pompée  le 
Grand,  lui  dit-il,  quelles  campagnes  avez-vous  faites?  —  Toutes 
celles  ordonnées  par  la  loi,  répondit  Pompée  à  voix  haute,  et  je  n'ai 
jamais  eu  que  moi  pour  général.  »  A  ces  mots  le  peuple  poussa  de 
grands  cris,  et,  dans  les  transports  de  sa  joie,  il  ne  pouvait  mettre 
fin  à  ses  acclamations.  Les  Censeurs  se  levèrent  alors  et  recondui- 
sirent Pompée  chez  lui,  pour  plaire  à  la  foule  des  citoyens  qui  le 
suivaient  avec  de  grands  applaudissements*. 

Après  que  les  chevaliers  avaient  passé  devant  les  Censeurs,  ils 
allaient  se  reformer  plus  haut,  au  delà  de  l'Arc  de  Fabius *(*),  et 
descendant  la  voie  Sacrée  septentrionale,  gagnaient  le  Clivus  de 
l'Asile,  et  montaient  au  Capitole,  pour  rendre  des  actions  de  grâces 
et  offrir  un  sacrifice  à  Jupiter'.  Cette  cavalcade,  si  heureusement 
rétablie  par  l'Empereur,  fut  instituée,  il  y  aura  bientôt  trois  siècles 
par  l'illustre  Fabius  Maximus*. 

La  Revue  du  peuple  a  été  faite,  suivant  l'ancienne  coutume,  ait 

'  Plut.  Pomp.  22.  —  Non.  Marcell.  V.  caballus.  —  Plut.  C.  Grâce.  2,  5.  =  ^  Polyb.  VI, 
19.  =  3  Senium.  Suet.  Aug.  38.  —  Liv.  I,  Lett.  VIII,  p.  71.  =  >  T.-Liv.  XXIV,  18,  43.  —  V. 
Max.  II,  9,  8.  =  '  Plut.  Pomp.  22  ;  Apophtegm.  rom.  p.  767.  =  •>  Conjecture.  =  '  A.  Vict.  Vir. 
lilust.  32.  -  8  L'an  450.  Ib.  —  T.-Liv.  IX,  40.  —  V.  Max.  II,  2,  9.  (')  Plan  et  Doscript.  da 
Rome,  90. 
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Champ  de  Mars,  dans  la  Villa  publica^.  Cette  opération,  qui  est  le 
Cens  proprement  dit-,  a  lieu  aussi  au  moyen  d'un  défilé  devant 
les  Censeurs.  C'était  là  tout  le  peuple.  Il  formait  une  masse  d'au- 
tant plus  prodigieuse,  qu'elle  se  trouvait  grossie  des  citoyens  ro- 
mains venus  de  tous  les  points  de  l'Italie'.  Ce  défilé  ne  fut  que 
la  cérémonie  de  l'examen  du  peuple,  et  non  l'examen  même,  tou- 
jours préparé  et  fait  d'avance,  et  qui  ne  pourrait  s'exécuter  ainsi 
à  l'improviste  sans  des  délais  infinis,  tant  on  exige  des  citoyens  de 
renseignements  sur  eux-mêmes.  En  effet,  chacun  doit  dire  ses 
noms  et  prénoms*,  déclarer  s'il  est  veuf  ou  célibataire;  chaque 
père  de  famille,  fournir  un  état  de  ses  biens ^,  de  l'étendue,  de  la 
situation  de  ses  propriétés  territoriales,  de  leur  revenu  pendant 
les  deux  lustres  précédents,  et  de  la  manière  dont  elles  sont  ex- 
ploitées*. Il  faut  encore  qu'il  fasse  connaître  son  rang,  sa  profession, 
sa  demeure,  son  âge,  l'âge,  le  nombre  et  le  sexe  de  ceux  qui 
composent  sa  famille'',  y  compris  les  esclaves^  le  pays  de  ces  der- 
niers et  quel  état  ils  savent'.  Ce  cens  romain  est  une  image  assez 
fidèle  de  celui  auquel  l'Empereur  a  soumis  nos  Gaules,  trois  ou 
quatre  ans  avant  mon  départ";  bien  que  très-détaillé,  il  est  en 
général  exact,  parce  que  des  peines  très-sévères  existent  contre 
ceux  qui  voudraient  s'y  soustraire  ou  tromper  les  magistrats;  le 
roi  Servius  avait  prononcé  la  confiscation  des  biens,  la  flagellation, 
la  réduction  en  esclavage*',  la  prison,  et  la  mort'-:  aujourd'hu 
c'est  l'esclavage".  Ces  peines  si  sévères  furent  établies  pour  assurcri 
la  sincérité  du  recensement  et  sa  prompte  exécution;  car  les  Cen- 
seurs ou  leurs  préposés  ne  vérifiaient  les  déclarations,  pour  les 
biens-fonds  surtout,  que  dans  le  cas  où  ils  soupçonnaient  de  la 
fraude  sur  l'étendue  ou  la  valeur*.  Au  surplus,  personne  ne  doit 
se  plaindre,  car  l'Empereur  lui-même  se  soumet  au  Cens  comme 
un  .simple  citoyen". 

Mais  indépendamment  des  causes  légales  et  naturelles  d'abais- 
sement, il  y  a  encore  la  punition  pour  faute  morale;  le  Censeur  la 
déclare  publiquement  au  citoyen  qui  l'a  encourue  :  elle  consiste 

'  Varr.  R.  R.  ni,  2.  —  T.-Liv.  IV,  22.  —  Plan  et  Descript.  de  Rome,  168.  =  '  I.egatis 
senatum,  équités  recenseatis,  agatis  censura.  —  T.-Liv.  XL,  46.  =  '  Cic.  Verr.  I  ,  18.  = 
<  Mazzocchi,  Tab.  Heraclœ.  lat.  I,  v.  72;  c.  XI,  p.  457.  —  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  123,  v. 
146.  =  'Cic.  Legib.  III,  3.  —  T.-Liv.  VI,  27;  VII,  22.  —  Flor.  I,  6.  —  D.  Halic.  IV,  L5; 
V,  75;  IX,  36;  XI,  03.  —  Mazzocchi,  Tab.  Heraclaî.  lat.  I,  v.  72  et  sqq.  c.  XI,  p.  4.^7.  —  Corp. 
inscript.  Ib.  v.  147.  ---  «  Dige.st.  L,  15,  I.  3,  4.  =  '  Ib.  5.  —  Cic.  Legib.  III,  3.  —  T.-Liv.  VI, 
27;  VII,  22.  —  D.  Halic.  IV,  15;  V,  75,  etc.  =  »  Cic.  —  Digest.  Ib.  —  T.-Liv.  XXXIX,  41. 
=  »Digest.  Ib.  =  L'an  727.  Dion.  LUI,  22.  —  T.-Liv.  Epito.  CXXXIV.  =  "  D.  Halic. 
V,  75.  =  12  T.-Liv.I,  41.  =  "  Cic.  pro  Caeci.  34.  =  '<  Dion.  LIV,  35. 
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dans  l'exclusion  de  sa  tribu,  et  son  rejet  dans  une  tribu  infé- 
rieure ^ 

En  Italie  et  dans  les  provinces  de  l'Empire,  l'opération  du  cens 
a  été  faite  par  des  délégués,  anciens  consuls  *,  envoyés  de  Rome 
avec  le  titre  de  légats  de  l'Empereur  propréleurs  pour  le  Cens^. 
L'Italie  fut  assignée  à  un  seul  censiteur,  et  les  provinces  furent  ré- 
parties entre  vingt  autres*.  Dans  un  délai  de  soixante  jours,  qui 
leur  avait  été  assigné,  ils  envoyèrent  les  résultats  de  leur  travail, 
consignés  dans  des  registres  qu'une  députation  vint  apportera 
Rome.  Les  Censeurs  reçurent  ces  registres,  et  les  déposèrent*  au 
Tabularium  du  peuple,  dépendance  du  temple  de  Saturne^.  Autre- 
fois on  les  gardait  dans  un  temple  des  Nymphes,  qu'im  incendie  a 
détruit  au  commencement  de  ce  siècle''. 

La  Bévue  du  peuple  se  termine  ordinairement  par  une  cérémonie 
appelée  la  Clôture  du  lustre^,  qui  est  un  sacrifice  purificatoire  de 
tout  le  peuple.  Mais  ce  sacrifice  ne  devant  jamais  se  faire  que 
dans  des  circonstances  heureuses^,  n'eut  pas  lieu,  à  cause  des 
calamités  qui  ont  affligé,  et  affligent  encore  Rome  et  l'Italie, 


Achèvement.  Lorsque  l'Empereur  eut  rétabli  la  Censure,  il  n'en 
conserva  pas  moins  le  titre  et  les  attributions  de  directeur  perpétuel 
des  mœurs;  mais  soit  qu'il  reconnût  l'inutilité  des  deux  pouvoirs, 
qui  avaient  presque  les  mêmes  attributions;  soit  qu'il  jugeât  la 
Censure,  magistrature  essentiellement  despotique,  incompatible 
avec  le  pouvoir  absolu  dont  il  jouissait  lui-même  sous  le  titre  de 
puissance  Iribuniticnne,  il  ne  fit  point  réélire  d'autres  Censeurs 
lorsque  Munatius  et  Lépidus  sortirent  de  charge*".  Auguste  était 
directeur  des  lois  en  même  temps  que  directeur  des  mœurs^^,  il 
laissa  tomber  dans  l'oubli  la  loi  sur  la  Censure,  et  il  eut  raison 
puisque  le  peuple  ne  réclama  pas. 

Tibère,  en  héritant  de  l'Empire,  n'eut  garde  de  répudier  aucun 
des  pouvoirs  envahis  par  son  prédécesseur.  Le  Sénat  ayant  un  jour 
essayé  de  lui  faire  pressentir,  à  propos  du  luxe  excessif  qui  rava- 

'  Trib'i  movere.  Cic.  pro  Cluent.  43;  de  Orat.  II,  67.  =  2  Annali  archeolog.,  1846,  p.  316. 
■=  '  Legatus  Augusti  propriEtore  ad  cehsus.  Mavini,  Inscript.  Alb.  p.  54.  —  Gniter.  p.  1025. 

—  Aniiali,  Ib.  =  *  Suid.  v.  àMypaçii.  =  '  Mazzocchi,  Tab.  HeiacK-c.  lat.  1,  v.  69  et  sqq.  c.  XI. 

—  Corp.  inscripl.  latin,  t.  I,  p.  123,  v.  156.  =  «  Plan  et  D.!S'^ript.  de  Rome,  130.  =  '  Cic. 
pro  Mile.  27.  =  •  Lustrum  condere.  T.-Liv.  XL,  46.  —  Liv.  III,  Lett.  LXXUI.  =  »  T.-Liv. 
III,  22.  =  1»  Dion.  LlV,  2.  =  "  Morum  legumque  regimen.  Suet.  Aug.  27. 
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geait  Rome,  qu'il  serait  peut-être  utile  de  rétablir  la  Censure,  il 
répondit  qu'elle  était  trop  austère  pour  les  temps  actuels,  et  que 
si  les  mœurs  périclitaient  réellement,  il  se  trouverait  une  autorité 
pour  les  corriger'.  Cette  réponse  à  la  fois  évasive  et  très-significa- 
tive fut  le  seul  fruit  que  les  sénateurs  tirèrent  de  leur  timide  in- 
sinuation. Elle  apprit  aux  moins  clairvoyants  que,  dans  une  Répu- 
blique asservie,  toute  institution  de  liberté  tombée  en  désuétude 
équivalait  à  une  institution  morte;  que  personne  ne  devait  plus 
prétendre  à  exercer  une  puissance  suprême  quelconque,  et  que  la 
Censure  était  engloutie  à  jamais  dans  le  monstrueux  assemblage 
de  pouvoirs  que  l'audace  et  l'astuce  d'une  part,  la  lâcheté  et  la 
servilité  de  l'autre,  ont  réunis  ,  livrés,  abandonnés  dans  les  mains 
de  l'Empereur  perpétuel  de  la  République  romaine. 


'  Tac.  Ann.  H,  33. 
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LA    POLICE    DE    KO  ME. 

Dans  une  ville  qui  ressemble  à  un  monde;  où  des  milliers  d'in- 
térêts, de  passions  bonnes  et  mauvaises,  d'industries  de  toute  es- 
pèce sont  en  contact  perpétuel  ;  où  la  population,  prodigieuse  en 
nombre,  ne  l'est  pas  moins  en  diversité,  la  première  condition 
d'existence  sociale  était  un  gouvernement  particulier,  chargé  de 
prévenir  les  trop  grands  froissements,  de  régler,  pour  ainsi  dire, 
l'action  relative  de  chacun,  de  surveiller  toujours,  de  s'interposer 
quelquefois,  de  réprimer  et  de  punir  au  besoin:  ce  gouvernement 
domestique,  c'est  la  Police  de  Rome. 

De  même  que  la  République  a  des  consuls,  des  proconsuls,  des 
préteurs,  etc.,  pour  la  régir  au  dehors,  Rome  a  des  magistrats  .spé- 
ciaux pour  la  gouverner,  La  défendre,  la  protéger,  veiller  à  sa  sûreté, 
à  sa  tranquillité,  à  son  bien-être,  non-seulement  pendant  le  jour, 
mais  aussi  pendant  la  nuit  :  ces  magistrats  sont  le  Préfet  de  la  ville, 
les  Édiles  curules,  les  Édiles  plébéiens,  et  le  Préfet  des  Vigiles.  Ils 
ont  sous  leurs  ordres  une  foule  de  délégués  et  d'agents  répandus, 
postés  ou  circulant  sur  tous  les  points  de  la  cité,  où  ils  font  sentir 
incessamment  l'action  salutaire  d'un  pouvoir  protecteur,  qui  em- 
piète bien  un  peu  sur  la  liberté  ab.solue  de  chacun,  mais  pour 
mieux  assurer  celle  de  tous. 

Le  Pi'éfet  de  la  ville  est  le  principal  magistrat  de  ce  gouverne- 
ment :  il  embrasse  en  grand  tout  ce  qui  intéresse  la  sûreté  et  la 
tranquillité  publiques*,  et  jouit  d'un  tel  pouvoir,  qu'il  a  le  droit  dfî 
bannir  de  Rome  tout  individu  dont  la  présence  lui  semble  nui- 
sible ou  dangereuse-;  il  doit  veiller  aussi  à  ce  qu'aucun  culte  étran- 
ger ne  soit  introduit  dans  la  cité',  ce  qui  pourrait  produire  des 
sujets  de  troubles  et  de  discordes.  Son  pouvoir  s'étend  jusqu'à  cent 
milles  (")  à  la  ronde*  *.  La  préfectiu-e  urbaine  est  une  grande  ma- 
gistrature, une  magistrature  curule.  Celui  qui  en  est  revêtu  porto 
la  toge  bordée  de  pourpre,  et  il  a  deux  licteurs  ^  Le  monarchi.smo 

'  Senec.  Ep.  84.  =  '  Digest.  I,  12,  1.  1,  3,  12,  13.  =  Dion.  LIV,  6.  =  Digest.  Ib.  1.  1, 
4-  =  '■>  Thes.iur:  Morell.  Livineia,  tab.  I,  3.  —  Colisn,  Médaill.  consul.  Livineia,  5.  (")  118  ki- 
lomètres 150  mètres. 
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de  la  puissance  impériale  éclate  dans  l'institution  du  Préfet  :  il  est 
nommé  directement  par  l'Empereur,  et  pour  un  temps  illimité. 

L'Édilité,  qui  vient  après  la  Préfecture  urbaine,  s'occupe  des  dé- 
tails de  l'administration,  des  alTaires  courantes  de  la  vie  de  chaque 
jour.  Il  y  a  deux  sortes  d'Édilité,  la  curule  et  la  plébéienne,  et 
quatre  édiles,  deux  pour  chaque  magistrature.  La  ville  est  divisée 
en  quatre  circonscriptions,  que  ces  magistrats  se  partagent  ou 
tirent  au  sort  dans  les  cinq  jours  qui  suivent  leur  élection*  la- 
quelle se  fait  toujours  un  an  à  l'avance.  Les  Édiles  ont  dans  leurs 
attributions  tout  ce  qui  tient  au  bien-être  de  la  ville  ^  ;  ils  inspec- 
tent les  marchés,  veillent  à  ce  que  le  pain  soit  bien  fabriqué^*'', 
à  ce  que  son  volume*,  ou  plutôt  son  poids  soit  en  rapport  avec  son 
prix*,  ils  surveillent  aussi  la  bonne  qualité  de  toutes  les  denrées 
mises  en  vente® ,  et  font  jeter''  dans  le  Tibre'  celles  qui  leur  sem- 
blent avariées.  Leur  surveillance  sur  ce  point  est  très-sévère,  et  ils 
peuvent  aller  jusqu'à  interdire  la  vente  de  telle  ou  telle  denrée^. 
Ces  magistrats  font  des  édils  espèces  de  petites  lois  qui  n'ont 
besoin  pour  être  valides  que  d'être  promulguées  de  l'aulorilé  col- 
lective des  deux  ou  des  quatre  membres  de  leur  magistrature 

La  bonne  foi  et  la  sincérité  dans  les  transactions  sont  aussi  l'ob- 
jet de  la  surveillance  des  édiles.  Ils  vérifient  les  poids  et  les  me- 
sures, et  font  briser  ceux  qui  leur  paraissent  frauduleux*-  et  non 
conformes  à  certains  étalons  publics  gardés,  pour  les  poids  dans 
le  temple  d'Ops,  pour  les  mesures  de  capacité  dans  le  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  et  pour  celles  de  longueur  dans  le  temple  de  Junon- 
Moneta*^.  Le  bris  est  d'autant  plus  facile,  particulièrement  pour 
les  poids,  dont  on  abuse  plus  facilement,  qu'ils  sont  en  marbre 
Les  édiles  ont  encore  l'inspection  des  bains,  des  tavernes'*, 
et  des  auberges;  ils  obligent  les  maîtres  de  ces  derniers  éta- 
blissements à  tenir  note  des  personnes  qui  viennent  loger  chez 
eux,  et  à  déclarer  leurs  noms  à  des  licteurs  envoyés  chaque  jour 
pour  les  transcrire  sur  des  registres  publics 

Les  mœurs  des  femmes  sont  également  sous  leur  surveillance  *^ 
et  les  courtisanes  dépendent  tout  à  fait  de  ces  magistrats  ;  ils  lien- 

•  Mazzocchi,  Tal>.  Heracl.  lat.  v.  21,  24,  30.—  Mommsen,  Corp.  insciipt.  lat.  1. 1,  p.  120, 
20,  V.  21,  24,  30.  =  '  Cic.  Verr.  V,  14;  Legib.  III,  3.  —  Dion.  XLIX,  43.  =  '  Pensum  et 
munditiam  panis  exigis.  Cassiod.  Variar.  VI,  18.  =  '  Petron.  44.  =  i  Cassiod.  Ib.  =  «  Plaut 
Captiv.  IV,  2,  42  ;  Rud.  II,  3,  42.  =  '  Plaut.  Rud.  Ib.  =  '  Conjecture.  =  »  Suet.  Tib.  34  . 
Claad.  38.  =  Edicta,  Instit.  I,  2,  7.  —  Acad.  des  Iiiscrip.  t.  42,  p.  202.  =  "  Atad.,  Ib. 
p.  186.  =12  Juv.  S.  10,101.  —  Pers.  S.  1,  131.  —  Digest.  XIX,  2,  1.  13,  8.  =  "  Spon. 
Miscell.  p.  3j3.  =  i<  Cic.  Ep.  famil.  VIII,  G.  —  Mart.  V,  85.  —  f^uet.  Claud.  38.  =  Exte- 
rorum  nomina  inscribi  in  publicis  codicibus.  Petron  15.  =     T.-Liv.  VIII,  18;  X,  31. 
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nent  la  liste  de  toutes  celles  qui  habitent  dans  leur  ressort  ;  elles  ne 
sont  tolérées  qu'à  la  condition  d'aller  se  déclarer  elles-mêmes  de- 
vant eux  et  chez  eux  \  car  entrer  dans  le  repaire  de  ces  femmes  de 
mauvaise  vie  leur  est  interdit^;  gardiens  de  la  morale  publique,  ce 
serait  pour  eux  une  souillure. 

La  propreté,  la  sûreté,  la  liberté  et  la  conservation  des  rues 
de  Rome  sont  aussi  confiées  aux  Édiles';  ils  en  font  enlever  la 
boue,  les  immondices  et  les  décombres,  qui  ne  s'y  amassent  tou- 
jours que  trop*.  Cette  dernière  partie  de  leur  tâche,  qu'ils  parta- 
geaient jadis  avec  quatre  officiers  spéciaux  appelés,  de  leur  nombre, 
Qaatuorvirs^,  exige  une  grande  surveillance,  parce  que  beau- 
coup de  rues  n'étant  point  pavées,  rien  n'en  fixe  le  niveau,  de  sorte 
que  les  citoyens  profitent  de  cette  incertitude  pour  répandre  sur 
la  voie  publique  des  décombres  qui  finissent  par  relever  le  sol  d'une 
manière  très-sensible**.  Relativement  à  la  propreté  et  à  l'entre- 
tien des  rues  pavées,  les  maîtres  des  maisons,  et  à  leur  défaut  les 
habitants  leur  servent  d'auxiliaires,  mais  d'auxiliaires  forcés;  ils 
sont  tenus  de  balayer  les  ruisseaux,  d'enlever  les  ordures^  et  d'ar- 
roser' pour  empêcher  la  poussière  :  ils  en  sont  prévenus  à  cer- 
taines heures  par  une  sonnette*,  que  des  esclaves  vont  tinter  de 
rues  en  rues*.  Dans  les  rues  pavées,  ils  doivent  entretenir,  devant 
leurs  maisons,  le  pavé,  et  les  sentiers  dallés  pour  les  piétons,  c'est- 
à-dire  les  marges  qui  bordent  la  plupart  des  voies  publiques,  et  de 
les  maintenir  unis  de  manière  que  l'eau  n'y  séjourne  pas 
Lorsqu'une  maison  se  trouve  vis-à-vis  d'un  temple,  d'un  autre  édi- 
fice ou  lieu  public,  la  moitié  de  la  servitude  reste  à  la  charge  du 
trésor  de  l'État".  Les  riverains,  soit  dans  la  ville,  soit  dans  les 
faubourgs  jusqu'à  un  mille  (")  de  distance doivent  exécuter  les 
réparations  dès  que  l'Édile  les  juge  nécessaires*'';  s'ils  ne  les  font 
pas,  le  magistrat  les  adjuge  à  un  entrepreneur.  Mais,  comme  on 
veut  ménager  même  les  récalcitrants,  il  annonce  l'adjudication  au 
moins  dix  jours  à  l'avance,  par  écriteau  posé  dans  le  Forum,  de- 
vant son  tribunal,  et  contenant  la  désignation  des  lieux  à  réparer, 
et  la  mention  du  jour  où  les  travaux  seront  criés  pour  être  adjugés. 

'  Tac.  Ann.  Il,  85.  =  '  A.  Gell.  IV,  14.  =  '  Plaut.  Stich.  II,  2,  27.  —  Siiet.  Vesp.  5. 

—  Dion.  LIX,  12.  =  *  Digest.  XVIII,  16,  1.  12;  XLIII,  10.  =  '  Maz?.occhi,  tab.  Heracl.  lat. 
V.  50-52^  —  Corp.  inscript,  lat.  1. 1,  p.  121,  v.  50-52.  =  '  Plaut.  Trucul.  II,  7,  6.  —  Digest. 
XLIII,  10,  1.  3.  =  '  Id.  Stich.  II,  2,  27,  =  »  Sext.  Empir.  Advers.  logicos,  VIII,  193.  = 
»  Conjecture.  =      Digest.  XLIII.  10,  1.  1,  3.  —  Mazzocchi,  Tab.  Heracl.  lat.  V.  20-2-1,  53. 

—  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  120,  v.  20-24,  53.  =  "  Mazzocchi,  Ib.  v.  29-31.  —  Corp.  iu- 
script.  V.  20-31.  =  '»  Mazzocchi,  Ib.  —  Corp.  inscript,  v.  20,  26.  (■)  I4S1"',4S1. 
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Cet  écriteau  est  dénoncé  devant  la  maison  du  propriétaire  en  dé- 
faut, ou  de  ses  procurateurs  s'il  est  absent.  L'adjudication  a  lieu 
publiquement,  sur  le  Forum,  par  un  magistrat  chargé  du  Trésor. 
La  somme  estimative  des  travaux  est  portée  sur  des  livres  d'im- 
pôts à  recouvrer,  et  si  le  propriétaire  ou  son  procurateur  ne  l'a  pas 
versée  entre  les  mains  de  l'adjudicataire  dans  un  délai  de  trente 
jours,  ou  s'il  n'a  pas  fourni  caution,  il  est  condamné  à  payer  le 
double,  et  passible  de  contrainte  judiciaire  à  la  requête  de  son 
créancier'.  Quiconque  détériore  la  rue,  ou  avance  une  construc- 
tion hors  de  l'alignement ,  s'il  est  esclave ,  tout  passant  a  le 
droit  de  le  bâtonner;  s'il  est  citoyen,  il  peut  le  dénoncer  à  l'édile, 
qui  condamne  le  délinquant  à  l'amende  et  ordonne  la  destruction 
de  l'œuvre  faite  ^. 

Certaines  malpropretés  qu'aucune  autorité  ne  saurait  empê- 
cher ont  fait  imaginer  quelques  mesures  préventives  qui  les  dissi- 
mulent un  peu,  ou  du  moins  en  sauvent  l'inconvénient.  Par  exemple, 
il  y  a  dans  beaucoup  d'endroits  des  latrines  publiques  \  et 
dans  presque  tous  les  carrefours,  des  tonneaux  sciés  *,  ou  de  larges 
amphores  où  les  passants  peuvent  se  débarrasser  de  la  surabon- 
dance du  fluide  qui  les  tourmente  ^  Malgré  ces  précautions,  les 
édifices  publics,  les  temples,  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri  d'im- 
pures aspersions.  Pour  les  en  garantir  on  fait  peindre  sur  les  murs 
deux  serpents;  cette  image  avertit  les  gens  distraits  de  la  sainteté 
du  lieu,  et  leur  sert  d'avis  tacite  de  se  porter  ailleurs^.  Les  taver- 
niers  ont  les  premiers,  dit-on,  inventé  ce  moyen  pour  épouvanter 
les  enfants  qui  venaient  souiller  les  angles  extérieurs  de  leurs  ta- 
vernes''. Il  y  a  des  prêtres  qui  ne  se  contentent  pas  de  cet  épou- 
vantail  symbolique;  dans  une  inscription  en  toutes  lettres,  ils  n'in- 
voquent rien  moins  que  la  colère  des  douze  grands  dieux,  et 
nominalement  celle  de  Diane  et  de  Jupiter,  très-bon,  très-grand, 
n'oublient-ils  pas  d'ajouter,  contre  les  gens  grossiers  qui  oublie- 
raient au  pied  de  leur  temple  qu'ils  ne  sont  ïii  devant  des  ton- 
neaux ou  des  amphores  de  carrefour,  ni  dans  les  lieux  plus  secrets 
réservés  pour  d'autres  nécessités'. 

Il  faut  une  surveillance  incessante  pour  tout  ce  qui  tient  à  la 

'  Mazzocchi,  Tab.  Heracl.  lat.  v.  32-49.  —  Corp.  inscript,  lat.  v.  32-49.=  »  Digest.  XLin, 
10,  2.  =  3  Mari.  XII,  62.  —  Suet.  Lucan.  vit.  =  <  Dolia  ciirta.  Lucret.  IV,  1020.  =  *  Mart. 
XII,  48.  —  Maorob.  Patum.  II,  12.  =  «  Pinge  duos  angiies;  pueri,  sacer  est  locus,  extra 
mejite.  Pers.  S.  I,  113.  =  '  Cornut.  in  Pers.  loc.  cit.  =  '  Duodecim  Deos  et  Dianam  et  Jo- 
vem  Optumum  Maiumum  habeat  iratos  quisquis  hic  minxerit  aut  cacaverit.  Inscript,  da 
Pompéi,  sur  les  murs  d'un  temple.  —  Fabretti,  p.  110,  n.  270. 
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sûreté  et  à  la  liberté  des  rues.  Cette  surveillance  consiste  à  empê- 
cher que  personne  ne  laisse  courir  dehors  aucun  animal  dangereux, 
tels  qu'un  chien  enragé,  ou  bien  un  sanglier,  un  lion,  un  ours,  une 
panthère*,  accidents  qui  peuvent  se  produire  d'aufant  phis  aisé- 
ment, qu'il  y  a  toujours  ici  de  ces  animaux  étrangers  amenés  pour 
certains  jeux  publics.  Il  est  aussi  défendu,  sous  peine  de  punition, 
de  se  battre  dans  les  rues,  d'y  jeter  des  fumiers,  des  débris  d'ani- 
maux, ou  de  rien  répandre  sur  les  passants^. 

Quant  à  la  liberté,  non-seulement  des  rues,  mais  des  places  et 
des  portiques',  on  l'entend  d'une  manière  un  peu  plus  large  :  le 
mot  de  voie  publique  est  pris  à  la  lettre  par  les  citoyens  ;  les  ri- 
verains la'  considèrent  comme  leur  appartenant  en  partie,  et,  à  ce 
titre,  s'en  mettent  en  possession  :  ainsi  le  foulon  étend  ses  étoffes 
humides  au-dessus  de  la  rue,  le  charron  expose  des  chars  à  sa 
porte,  et  n'est  point  en  contravention  tant  que  son  étalage  laisse 
le  passage  libre  pour  une  voiture  *  ;  mais  s'agit-il  du  service  du 
public,  de  faire  des  préparatifs  de  jeux  ou  de  donner  des  jeux  au 
peuple,  il  est  permis  d'occuper  partie  ou  la  totalité  de  la  voie 
publique  ou  d'un  portique,  toujours  dans  le  rayon  d'un  raille 
autour  de  la  ville 

La  liberté  de  la  circulation  est  essentiellement  pour  les  gens  do 
pied,  et  sur  ce  point  on  leur  sacrifie  tout  ce  qui  pourrait  les  gêner 
ou  leur  nuire.  En  vertu  d'une  loi  Julia  sur  la  matière,  les  rues  de 
la  ville  et  celles  des  faubourgs  sont  interdites  pendant  presque 
toute  la  journée  aux  chariots  pesamment  chargés  et  même  aux 
chars  des  particuliers  ;  ils  ne  peuvent  y  circuler  qu'après  la  dixième 
heure  du  jour  (*)  aux  Calendes  de  Janvier,  jusqu'au  lever  du  so- 
leil du  jour  suivant.  L'édit  n'admet  d'exception  que  pour  le  trans- 
port des  matériaux  nécessaires  à  la  construction  d'un  temple  ou 
d'un  édifice  public,  ou  pour  enlever  d'un  lieu  public  des  matériaux 
de  démolition;  encore  faut-il  obtenir  une  autorisation  préalable*. 
La  plupart  des  rues  sont  si  étroites,  le  sol  de  la  ville  est  si  mon- 
tueux,  qu'une  circulation  un  peu  active  de  ces  pesants  chariots 
serait  vraiment  dangereuse  pour  les  passants,  et  qu'il  a  fallu  la 
diminuer  autant  que  possible.  Parmi  les  exceptions  il  faut  compter 
encore  les  voitures  des  Vestales,  du  Roi  des  sacrifices,  des  Fla- 

<  Digest.  XXI,  1.  1.  40,  41,  42.  —  Instit.  IV,  10,  1.  =  2  Digest.  IX,  3;  XLIII,  10,  5.  = 
'Mazzocchi,  Tab.  Ileracl.  lat.  v.  03-'72.  — Mommsen,  Corp.  inscript,  lat.  1. 1,  p.  121,  v.  C8-'Î2. 
=  Digest.  X1.IU,  10,  4.  =  5  Mazzocchi,  Ib.  v.  Il,  82.  —  Corp.  inscript.  Ib.  v.  73-82.  = 
«  Mazzocchi,  Tab.  Heracl.  lat.  v.  56-61.  —  Corp.  inscript.  Ib.  v.  56-61.  i»)  Au  f  janv.,  3  h. 
aprùs  midi. 
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mines,  ainsi  que  les  chars  qui  figurent  dans  certaines  cérémonies 
religieuses,  et  dans  les  pompes  triomphales 

Les  Édiles,  tu  le  vois,  exercent  une  surveillance  générale  ;  mais 
comme  ces  magistrats  sont  trop  peu  nombreux,  l'action  potentielle, 
qui  doit  agir  sur  tous  les  points  à  la  fois,  se  délègue  en  partie 
à  un  autre  ordre  de  magistrats,  secondés  eux-mêmes  par  des  offi- 
ciers subalternes.  Les  quatorze  régions  de  la  ville,  organisation 
récente  de  l'Empereur^*'' (auparavant  on  n'en  comptait  que  qua- 
tre'), se  subdivisent  en  deux  ceat  soixanle-cinq  quartiers*,  for- 
mant comme  autant  de  gouvernements  et  sous-gouvernemenis. 
Chaque  région  est  sous  l'au-torité  supérieure  d'un  chef,  tiré  au  sort 
parmi  les  édiles,  les  tribuns  du  peuple,  et  les  préteurs";  chaque 
quartier,  sous  l'administration  directe  d'un  Curateur^  nommé  par 
l'édile,  le  tribun,  ou  le  préteur  préposé  à  la  région''.  Ce  Curateur, 
choisi  dans  le  quartier,  est  plébéien'  et  affranchi^.  Un  Dénonciateur, 
bas  officier,  l'accompagne  en  tous  lieux'".  Il  a,  en  outre,  quatre  lieu- 
tenants dits  Procurateurs^'-  ou  Maîtres  de  quarliers^^,  affranchis 
aussi''.  Enfin  ces  derniers  ont  eux-mêmes  chacun  un  esclave  sous 
le  nom  vague  de  ministre'*.  Les  Curateurs  veillent  à  la  rentrée  et 
à  l'équitable  perception  des  impôts'^;  les  Maîtres  de  quartiers, 
mstitués  déjà  dans  l'ancienne  République'®,  maintiennent  l'ordre 
et  la  sûreté  dans  les  rues''.  Les  uns  et  les  autres  ont  droit,  à  cer- 
tains jours  de  fête,  de  porter  la  prétexte  des  magistrats '^  dans 
leurs  circonscriptions  respectives,  et  de  se  faire  précéder  de  deux 
licteurs".  L'ensemble  de  ces  fonctionnaires  forme  un  effeclif  de 
quinze  cent  quatre-vingt-dix  individus 

Il  y  a  une  dérogation  à  cet  arrangement  du  gouvernement  de 
police  de  Rome,  pour  deux  régions,  la  XIII^  et  la  XIV%  autrement 
l'Aventin  et  le  Janicule  :  ces  deux  points  étant  hors  de  l'enceinte 
sacrée  (le  Pomœrium,  dont  j'ai  parlé ^'')  sont  considérés  comme 
«  bourgs,  »  bien  qu'appartenant  à  la  ville-'.  Chacun  a  un  maître 
de  bourg  pour  toute  sa  circonscription".  Gela  existe  depuis  les 

'  Mazïocclii,  Tab.  Heracl.  lat.  v.  62-65.  —  Corp.  inscript,  lal.  t.  I,  p.  121,  v.  262-65.  = 
î  Suet.  Aug.  30.  —  Dion.  LV,  8.  =  ^  Nardini,  Roma  aniica,  II,  c.  3,  p.  118-10.,  éiiit.  Kibby. 
=  <  Plin.  m,  5.  =  i  Dion.  LV,  8.  —  Suet.  Aug.  30.  =  s  Curator.  Gruter.  250-51.  —  Orelli,  5, 
=  '  Gruter.  61,  3;  IGH,  4.  —  Orelli,  73j.  =  »  Suet.  Ib.  =  »  Gruter.  2.50-251.—  Orelli,  lb.= 
">  Denunciator.  Gruter.  —  Orelli,  Ib.  —  P.  Victor.  —  ,Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  passim.  — 
,11  Procurator  insulae.  Petron.  96.  =  "  Vicomagistri.  Gruter.  250-51  ;  Magister  vici.  40,  14; 
■74,  2;  "9,  5.  —  P.  Victor.  —  Sext.  Ruf.  Ib.  =  Gruler.  Ib.  -  Egger,  Histor.  anc.  d'Aug. 
Append.  II,  p.  365.=  Capitol.  M.  Anton.  11.  =  i«  T.-Liv.  X.XXIV,  7.  =  "  Petron.  96. 
=  '»  T.-Liv.  Ib.  —  Dion.  LV,  8.  =  '»  D;on.  Ib.  =  20  Lett.  VII,  liv.  1,  p.  63.  =  21  Habeto 
rationem  Urbis  totiu.s,  collegiorum  omnium,  i)agorum,  vicinitatum.  Q.  Cic.  Petit,  consul.  8. 
=  "  BuUeit.  arcbeolog.  an.  1861,  p.  48. 
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premiers  temps  de  Rome,  et  c'est  par  suite  de  cette  séparation  que 
les  célèbres  sécessions  de  la  plèbe,  aux  troisième,  quatrième  et 
cinquième  siècle,  eurent  lieu  sur  l'Aventin'  ou  sur  le  Janicule^. 

La  Préfecture  de  la  ville  date  du  temps  de  la  royauté^  :  lorsque 
les  rois  s'absentaient,  ils  nommaient  pour  les  suppléer  un  magistrat 
temporaire*  qui,  sous  le  litre  de  gardien  de  la  ville,  rendait  la  jus- 
tice à  leur  place,  et  remédiait  aux  accidents  imprévus  ^ 

Les  Consuls,  héritiers  du  pouvoir  royal,  se  firent  aussi  suppléer, 
mais  perpétuellement.  Les  Tribuns  du  peuple  se  chargèrent  de  les 
remplacer  dans  les  affaires  domestiques;  puis,  trop  occupés  eux- 
mêmes,  le  peuple  demanda  au  Sénat  l'autorisation  d'élire  annuelle- 
ment deux  plébéiens  pour  soulager  ses  Tribuns  dans  toutes  les 
choses  où  ils  auraient  besoin  d'aide,  juger  les  causes  que  ces  der- 
niers leur  renverraient,  avoir  soin  des  édifices  sacrés,  inspecter  les 
édifices  privés,  veiller  à  la  commodité  des  vivres,  et  fixer  le  prix 
des  denrées.  Les  Sénateurs  ayant  consenti  à  cette  nouvelle  de- 
mande, l'an  deux  cent  soixante  on  créa  deux  magistrats  qui  furent 
appelés  Édiles^,  de  celles  de  leurs  fonctions  touchant  aux  édifices 
sacrés  et  privés''.  Ils  durent  être  pris  parmi  d'anciens  questeurs, 
âgés  de  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans,  c'est-à-dire  plus  jeunes  que 
les  tribuns  du  peuple*.  On  leur  donna,  comme  aux  Tribuns,  un 
viateur  pour  marque  de  leur  pouvoir^. 

Environ  cent  trente  ans  après  la  création  de  ces  Édiles,  deux 
autres  furent  institués  qui,  pris  parmi  les  patriciens^",  n'eurent 
d'abord  d'autres  attributions  que  de  faire  célébrer  certaines  fêtes 
religieuses^^  Ensuite  quelques  fonctions  de  judicature  et  de  police 
leur  furent  déléguées  et  par  la  force  des  choses,  par  une  sorte 
de  loi  qui  fait  que  tout  pouvoir  nouveau  non  contesté  devient  en- 
vahissant, ils  finirent  par  effacer  presque  les  édiles  plébéiens  leurs 
aînés,  à  les  réduire  à  n'être  plus  guère  que  leurs  auxiliaires.  Ces 
nouveaux  Édiles  furent  appelés  curules,  parce  qu'en  raison  de  leur 
noble  origine,  ils  étaient  assimilés  aux  grands  magistrats  et  avaient 
aussi  ia  chaise  curule.  On  ne  pouvait  les  élire  que  parmi  les 
citoyens  âgés  au  moins  de  trente  ans". 

<  T.-Liv.  II,  32;  III,  50,  51.  —  Cic.  Repub.  II,  33;  fiagm.  pro  Cornel.  1,24.  —  Flor.  I, 
24.  =  2  T.-Liv.  XI,  Epito.  —  Plin.  XV,  10.  —  Flor.  I,  25.  =  ^  jac.  Ann.  VI,  11,  —  Lyd. 
Mens.  I,  19.  =  '  Tac.  Ib.  =  '  Urbis  cust.os.  Senec.  Ep.  83.  —  Urliis  custociiis  prwposi- 
tus  C.  Mœcenas.  Patercul.  II,  88.  —  Lyd.  Mens.  I,  19,  34,  33.  =  »  D.  Halic.  VI,  90.  = 
'  Ib.  — Jîdilis,  qui  œdes  sacras  et  privatas  procuraret.  Varr.  L.  L.  V,  81.  ='  Acad.  dos 
Inscript.  nouviU.  série,  t.  13,  p.  237.  T.-hh.  XXX,  39.  —  Gruter.  94,  11.  =  i»  L'an 
388.  T.-Liv.  VI,  42;  VII,  1.  =  "  Liv.  II,  Lett.  XLIX.  =  ^  T.-Liv.  VUl,  18,  32.  —  V.  Max. 
VI,  1,7.  —  Plin.  XVIII,  6.  =  '3  Acad.  dos  luscript.  Ib.  p.  330. 
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L'envahissement  de  l'Édilité  Gurule  rencontra  peu  d'obstacles, 
parce  que  dès  la  seconde  année  de  son  établissement  les  plébéiens  y 
purent  être  admis'.  Néanmoins  l'Édilité  plébéienne  garda,  comme 
elle  garde  encore,  la  marque  originelle  de  son  infériorité  :  les  ci- 
toyens qui  l'occupent,  créés  pour  être  les  lieutenants  des  Tribuns 
du  peuple,  n'ont,  à  l'instar  de  ces  derniers,  ni  la  toge  prétexte-,  ni 
la  chaise  curule'. 

Pendant  que  les  deux  Édilités  se  partageaient,  bien  que  d'une 
manière  inégale,  l'administration  de  la  ville,  la  Préfecture  urbaine 
s'amoindrissait,  et  finit  par  s'éclipser  entièrement  lorsqu'on  eut 
achevé  de  diviser  des  attributions  devenues  trop  importantes  pour 
pouvoir  être  cumulées;  je  veux  parler  des  attributions  purement 
judiciaires,  pour  lesquelles  deux  magistrats  spéciaux  nommés  Pré- 
leurs,  dont  je  parlerai  plus  tard^,  furent  institués. 

11  y  avait  trois  siècles  qu'on  ne  nommait  plus  de  Préfet  de  la 
ville,  lorsque,  pendant  les  dernières  guerres  qui  déchirèrent  la  Ré- 
publique, l'Empereur  confia  l'administration  générale  de  Rome  et 
de  l'Italie  à  Mécène, son  ministre*.  Depuis,  devenu  maître  de  l'Em- 
pire, et  considérant  la  grande  population  de  Rome,  la  lenteur  des 
secours  qu'on  trouve  dans  les  lois,  il  chargea  un  consulaire  de  con- 
tenir les  esclaves,  et  cette  partie  du  peuple  dont  l'esprit  turbulent 
et  audacieux  ne  connaît  de  frein  que  la  crainte.  Telle  fut  la  ma- 
nière dont  il  ressuscita  la  Préfecture  urbaine'"'. 

Une  institution  non  moins  utile,  et  due  encore  à  l'Empereur, 
est  celle  d'une  troupe  de  gardes  nocturnes.  L'an  718,  après  la  dé- 
faite des  enfants  de  Pompée,  l'Italie,  Rome  et  la  Sicile  étaient 
infestées  de  brigands  qui  exerçaient  leurs  pillages  à  force  ouverte. 
César  Octave  chargea  un  de  ses  légats',  Calvisius  Sabinus,  de  ré- 
primer leurs  attentats.  Un  grand  nombre  furent  pris  et  suppliciés, 
et  dans  l'espace  d'une  année,  la  tranquiliité  et  la  sécurité  régnèrent 
partout".  Ce  prompt  résultat  causa  tant  de  satisfaction  à  César 
Octave,  qu'il  voulut  conserver  pour  Rome  une  institution  d'abord 
créée  temporairement.  Elle  prit  le  nom  de  Vigiles,  et  fut  chargée 
d'assurer  la  sécurité  de  la  Ville  contre  les  voleurs  et  les  bandits, 
au  moyen  de  rondes  nocturnes^  Le  corps  se  compose  de  sept  co- 
hortes, soit  quatre  mille  deux  cents  hommes,  soldats  légionnaires; 
un  tribun  commande  chaque  cohorte  ^o,  et  le  corps  entier  a  pour 

'  T.-Liv.  VU,  1.  =  2  Ib.  -  D.  Halic.  VI,  95.  =  3  Palin.  famil.  rom.  p.  96,  109,  172  = 
•  Liv.  H,  I,(U.  XXXVIII.  =  i  Tac.  Ann.  VI,  1 1.  —  Palercul.  II,  88.  =  6  Tac  Ib  —  Suet 
Aug.  37.  =  '  Appiiin.  B.  civ.  v,  81.  =  »  Ib.  1.32.  =  9  Ib.  —  Dion.  LV,  20.=  'o  Digest  I  1£. 
1.  3.  —  Kellerm.  Vigil.  p.  4  et  ssq.  ;  lab.  I-VII  et  pas.sim.  "  '  ' 
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chef  unique  un  commandant,  dit  Préfet  des  Vigiles^,  choisi  par 
l'Empereur  dans  l'ordre  Équestre^.  Les  sept  cohortes  sont  répar- 
ties dans  la  ville^  de  manière  qu'une  seule  surveille  deux  régions 
et  puisse  secourir  d'autres  cohortes.  Prends  la  petite  carte  Site  et 
Murs  de  Rome,  j'y  ai  marqué  d'une  étoile  les  stationnements  des 
Vigiles,  et  tu  saisiras  d'un  coup  d'œil  la  bonne  distribution  de  ces 
postes.  Ainsi,  la  cohorte  stationne  dans  la  VIP  région,  auprès  de 
la  porte  Sanqualis,  et  garde  aussi  Iji  IX"  ;  la  siège  dans  la  V^ 
région,  vers  la  porte  Esquiline  et  l'Agger  de  Servius,  et  veille 
aussi  la  III^;  la  111*=  cohorte  est  sur  la  VP  région,  et  son  service 
s'étend  sur  la  IV;  la  IV^  cohorte  loge  à  l'Aventin,  dans  la  XIII«  ré- 
gion, et  garde  aussi  la  Xll^;  la  appartient  à  la  IP  région  et 
protège  en  même  temps  la  I"',  hors  des  murs  ;  la  Vl"  reste  dans  la 
VHP  région  et  comprend  la  X«  dans  son  service;  enfin  la  V1I«  co- 
horte, logée  dans  la  XIV®  région,  hoi'S  des  murs,  prolonge  son  ser- 
vice sur  la  XP*.  Les  trois  stations  des  VIP,  XIP  et  X1V«  régions 
sont  les  seules  hors  des  murs  :  il  n'en  existe  plus  d'autres  pour 
les  faubourgs. 

Cette  création  des  Vigiles  n'est,  comme  bien  d'autres,  qu'un 
perfectionnement  d'antiques  institutions  ou  coutumes  :  ainsi,  depuis 
les  premiers  siècles  de  Rome,  jamais  après  le  coucher  du  soleil, 
les  magistrats  ne  peuvent  paraître  dehors  avec  leur  caractère  pu- 
blic*. Créés  pour  s'occuper  des  affaires  du  peuple,  et  toutes  ces- 
sant à  la  chute  du  jour,  ils  n'ont  plus  alors  de  pouvoir  légal,  et 
rentrent,  de  fait,  dans  la  classe  des  simples  citoyens  ^  Cet  usage, 
établi  dans  l'enfance  de  Rome,  ne- pouvait  subsister  sans  de  graves 
inconvénients  quand  l'importance  de  la  ville  et  son  opulence  en 
eurent  fait  le  rendez-vous  d'une  foule  de  gens  sans  aveu,  vivant  de 
larcins  et  de  vols,  et  souvent  employant  la  violence  comme  auxi- 
liaire de  leur  astuce.  Cependant  les  Romains  ayant  un  grand  res- 
pect pour  leurs  coutumes,  n'abolirent  pas  celle-ci,  mais  la  neu- 
tralisèrent en  instituant,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle®,  trois 
magistrats  chargés  de  faire  des  rondes  de  nuit.  Cette  surveillance 
incessante  était  d'autant  plus  nécessaire,  que  le  port  d'armes  ayant 
tjujours  été  défendu  dans  la  ville',  le  citoyen  ne  peut  se  protéger 
lui-même.  On  appela  les  nouveaux  magistrats  Triumvirs  nodurnes^; 

<  Prœfectus  Vigilum.  Digest.  1, 11.  1,  3.  —  Kellerm.  Vigil,  p.  4  et  ssq.;  fab.  I-VII  et  pas- 
sim.  =  Dion.  LV,  26.  =  3  Id.  LVII,  19.  =  '  Dixesl.  I,  2,  1.  2,  31.  =  s  Conjecture.  = 
«  T.-Liv.  Epito.  XI.  —  Freinslicim.  II).  22.=  '  Cic.  ad  Attic.  II,  24.  —  Pelron.  82.  = 
'ïiiumviiiiioclunii.T.-Liv.  IX,  4o.  —  V.  Max.  YllI,  I,  ï\  6.  —  Digest.  I,  15,  1.  1. 


LETTRE  XX. 


243 


on  mit  SOUS  leurs  ordres  cinq  citoyens  ou  Quinquevirs  pour  les  sup- 
pléer dans  les  quartiers  tant  au  delà  qu'en  deçà  du  Tibre  ^ 

Le  Préfet  des  Vigiles  avec  ses  cohortes,  ses  tribuns,  ses  centu- 
rions, a  remplacé  sans  désavantage  les  Triumvirs  nocturnes  et  les 
Quinquevirs;  aussi  l'Empereur  l'a-t-il  investi  d'une  certaine  juri- 
diction :  il  juge  les  voleurs  simples,  les  voleurs  avec  effraction  ou 
violence,  et  les  recéleurs,  à  moins  que  l'infamie  attachée  au  dé- 
linquant ne  le  rende  justiciable  du  Préfet  de  la  ville-. 

Il  y  a  aussi  certaines  mesures  prises  contre  les  incendies,  cet 
éternel  fléau  de  Rome',  malgré  la  déesse  Stata,  qui  a  des  statues 
dans  tous  les  quartiers,  parce  qu'elle  est  censée  arrêter  les  ravages 
du  feu*  :  trois  Triumvirs  nocturnes,  nom  pris  de  leur  nombre  et 
du  temps  où  leur  vigilance  doit  surtout  s'exercer^  veillent,  avec 
un  corps  d'esclaves,  à  la  répression  des  incendies,  et  sont  eux- 
mêmes  sous  les  ordres  d'un  Préfet  spécial®,  qui  répond  du  service 
sous  peine  de  punition''.  Cette  création  date,  m'a-t-on  dit,  de  la 
fin  du  iv«  siècle,  après  l'invasion  de  Brennus  qui  brûla  Rome^  Les 
Édiles  et  les  Tribuns  du  peuple  interviennent  aussi  dans  ces  occa- 
sions sinistres^,  et  quelquefois  aussi  de  simples  citoyens  avec  leurs 
propres  esclaves,  à  prix  d'argent  ou  gratuitement'".  Depuis  peu  de 
temps,  les  Édiles  curules  en  sont  plus  spécialement  chargés,  par 
suite  d'un  ordre  de  l'Empereur,  qui  leur  a  donné  une  troupe  de 
six  cents  esclaves  pour  ce  service,  afin  qu'ils  n'aient  besoin  de 
l'aide  de  personne^'. 

Outre  ces  deux  gardes  de  nuit,  il  y  en  a  une  aulre  de  jour, 
pour  protéger  les  citoyens  et  maintenir  l'ordre  dans  Rome:  c'est 
un  corps  de  six  mille  soldats,  divisé  en  quatre  cohortes dont  trois 
sont  toujours  dans  la  ville",  réparties  dans  quatorze  excubitoria  ou 
corps  de  garde'*,  un  par  région. 

Voilà  tout  le  j-^ouvcrnement  de  Rome,  sauf  deux  ou  trois  magis- 
tratures pour  l'approvisionnement  et  la  vente  du  blé,  la  distribu- 
tion des  eaux  vives,  et  l'administration  de  la  justice.  Je  ne  les 
connais  pas  encore  assez  pour  t'en  parler  aujourd'hui;  elles  mérite- 
ront, je  crois,  d'être  traitées  à  part.  Ce  que  nous  venons  de  voir 
de  la  Police  est  un  assez  vif  reflet  du  gouvernement  de  l'Empire  : 

I  T.-Liv.  XXXIX,  14.  —  Digest.  1,  '/,  1.  2,  31.  =  2  Digest.  J,  15,  1.  3,  1.  =  3  Front. 
Aquœd.  18.  —  Slrab.  V,  p.  235  ;  ou  209,  tr.  fr.  =  ■>  Fest.  v.  statuas.  =  ^  V.  Max.  VIII,  1, 
5,  6.  —  Digest.  I,  ]5,  1.  1.  =  6  Digest.  Ib.  =  '  V.  Max.  Ib.  1,  6.  =  «  Lyd.  Magist.  I,  50. 
—  Schol.  in  Juv.  S.  1.3,  1.57.  =  »  Digest.  I,  1.5,  1.  1.  =  '»  Ib.  —  Dion.  LUI,  21.  =  "  Dion. 
Ib.  =  '2  Dion.  LV,  24.  =  I3  jac.  Ann.  IV,  5.  —  Suet.  Aug.  49.  =  '*  P.  Vict.  Reg.  urb. 
Romae,  in  fin. 
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l'esprit  d'un  seul  la  domine.  En  effet,  le  Préfet  de  la  ville  et  celui 
des  Vigiles  sont  les  créatures  de  l'Empereur,  et  l'on  peut  en  dire  à 
peu  près  autant  des  Édiles,  bien  qu'élus  dans  les  comices  par  tri- 
bus*, parce  que  les  comices  ne  font  guère  qu'obéir  au  chef  de 
l'Empire.  Mais  ce  dernier  simulacre  de  liberté  pourra  disparaître 
aussi  bientôt,  car  l'Édilité  tend  à  s'abolir  elle-même  :  autrefois, 
c'était  le  premier  degré  pour  arriver  au  consulat  et  au  commande- 
ment des  armées^;  certains  jeux  publics  que  les  Édiles  doivent 
donner  au  peuple  leur  en  frayaient  le  chemin,  alors  que  le  peuple 
était  tout-puissant.  Depuis  que  la  seule  grande  influence  est 
celle  de  l'Empereur,  l'Édilité  est  devenue  une  charge  sans  profit; 
aussi,  dernièrement,  les  comices  devant  élire  de  nouveaux  édiles 
pour  l'an  prochain,  il  ne  s'est  pas  présenté  de  candidats'.  C'est 
un  fait  phénoménal  dont  on  n'avait  encore  vu  qu'un  exemple  pen- 
dant la  désastreuse  époque  du  Triumvirat*.  Cependant  l'Euipereur 
voulait  des  édiles,  et  pour  en  avoir  il  n'a  rien  imaginé  de  mieux 
que  de  réunir  d'anciens  questeurs  ou  tribuns  du  peuple,  et  de  les 
faire  tirer  au  sort  pour  en  condamner  quatre  à  l'édililé.  Autrefois 
c'eût  été  là  un  événement  énorme  :  aujourd'hui  on  n'y  fait  presque 
pas  d'attention;  seulement  les  gens  qui  l'ont  remarqué  en  ont  tiré 
la  conclusion  que  désormais  le  sort  devra  souvent  tenir  lieu  des 
comices  édilitiens  ^ 


Achèvement.  Les  Vigiles  mililaircs  subsistaient  depuis  quarante- 
un  ans,  lorsque  l'Empereur  Auguste  eut  l'idée  de  créer  aussi  des 
Vigiles  contre  les  incendies.  C'était  en  759,  un  certain  nombre  de 
ces  malheurs  avaient  affligé  la  Ville,  et  plusieurs  le  même  jour^ 
Déjà  il  avait  essayé,  l'an  747,  de  rendre  la  répression  plus  efficace, 
en  mettant  la  troupe  des  six  cents  esclaves  sous  les  ordres  des 
quatorze  curateurs  des  régions,  plus  nombreux  que  les  édiles  cu- 
rules'';  en  759,  allant  plus  loin,  il  remplaça  la  troupe  des  six  cents 
esclaves  par  sept  cohortes"  d'affranchis»,  qui  formèrent  un  second 
corps  de  Vigiles,  auquel  il  donna  un  Préfet  pour  chef»,  car  ce  titre 
qui  signifie  «  préposé  »  s'applique  à  une  foule  de  fonctions  très- 
diverses.  Les  accroissements  et  les  embellissements  de  Rome  exi- 

I  Varr  R  R.  IH,  17.  —  Cic.  pro  Plane.  22.  —  T.-Liv.  IX,  46.  —  D.  Halic.  IX,  43,  elc.  = 
2  Cic.  Legib.  III,  3;  =  3  Dion.  LV,  24.  =  *  L'an  718.  Id.  XLIX,  16.  =  '  Id.  LV,  24.=  6  Id.  2(i. 
=  ■>  Id.  8.  =  »  Id.  2G.  =  8  Libcitiuus  miles.  Suet.  Aug.  25.  —  Strab.  V,  p.  235;  ou  209, 
tr.  fr.  =  '»  Dion.  Ib. 
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geaient  cette  réforme.  Les  chances  d'incendie  étant  plus  nom- 
breuses dans  les  faubourgs  que  dans  la  ville,  Auguste  répartit  ses 
nouveaux  Vigiles  aux  environs  des  portes  et  des  murs  de  Rome  \ 
en  autant  de  corps  de  garde  qu'ils  ont  de  cohortes-;  comme  les 
murs  passent  presque  partout  sur  des  points  culminants',  et  sont 
fort  épais,  les  Vigiles  peuvent  monter  dessus  pour  guetter  au  loin*. 
En  outre,  ils  entretiennent  toute  la  nuit  des  rondes^  armées  de 
crocs  et  de  haches  pour  les  premières  attaques  du  feu^.  Le  Préfet 
est  investi  d'une  certaine  autorité,  et  même  d'une  juridiction  sur 
les  citoyens  :  il  avertit  les  locataires  des  maisons  d'avoir  soin 
qu'aucun  feu  n'arrive  par  leur  négligence,  et  de  tenir  de  l'eau 
dans  les  cœnacula'' ;  il  juge  les  incendiaires,  et  comme  l'incurie 
des  habitants  cause  la  plupart  des  incendies,  l'Empereur  lui  a 
donné  le  droit  d'infliger  la  bastonnade  à  ceux  qui  ont  laissé  du 
feu  à  l'abandon,  ou  de  leur  faire  tout  au  moins  une  sévère  répri- 
mande***. Les  riches,  qui  redoutent  plus  que  personne  les  in- 
cendies ,  ont  chez  eux  un  esclave  guetteur  dit  insulaire^*  ^,  parce 
qu'il  veille  autour  de  l'île  que  forme  souvent  une  vaste  demeure*". 
Voilà  bien  des  précautions  sagement  prises,  au  nombre  desquelles 
je  mets  l'effectif  des  nouveaux  Vigiles"'',  égal  à  deux  tiers  de  légion. 
Cependant  à  peine  suffît-il  dans  les  cas  extraordinaires,  qui  sont  ici 
moins  rares  qu'ailleurs.  Il  semble  que  le  caractère  extrùme  de  Rome 
se  reflète  dans  tout  ce  qui  la  touche,  même  pour  les  phénomènes 
de  la  nature  :  ainsi,  il  y  a  des  années  où  les  inondations  du  Tibre 
minent  et  ruinent  les  quartiers  bas  de  la  ville";  où  des  tempêtes 
fréquentes  empêchent,  pendant  plusieurs  mois  de  suite,  les  as- 
semblées du  peuple'^,  et  sont  quelquefois  si  atroces,  qu'elles  dé- 
vastent les  édifices,  renversent  les  statues  les  plus  lourdes*',  et 
arrachent  jusqu'à  des  tables  de  lois,  en  airain,  clouées  aux  murs 
des  temples**.  Enfin  viennent  aussi  les  maladies  contagieuses,  ap- 
pelées du  nom  général  de  «  pestes,*'  »  suite  naturelle  d'une  saison 
inclémente,  et  les  incendies,  fléau  presque  quotidien,  et  qui  s'est 
bien  des  fois  élevé  à  la  hauteur  d'une  calamiié  publique.  On  m'a 
souvent  parlé  d'un  de  ces  feux  dévastateurs,  qui,  vingt-huit  ans 
environ  avant  mon  arrivée,  réduisit  presque  toute  la  ville  en  cen- 

'  Digest.  I,  13,  1.  1.  =  2  Dion.  LV,  26.=  »  Lett.  VII,  liv.  I,  p.  64.=  '«  Cor,jocture.=  ^  Suet. 
Ang.  30.  —  Digest.  I,  1.5,  1.  3,  3.  =  «  Digest.  Ib.  =  '  Ib.  4.  =  «  Ib.  I.  =  »  Insularius. 
Gori,  Ci))umb.  Liviii",  p.  188.  —  Muratori,  493,  II;  92.''>,  12;  967,  7.  —  Gruter.  624,  10.  — 
Orelli,  2026.  —  Digest.  I,  15,  1.  4.  =  '»  Digest.  L,  16,  1.  166.  =  "  Lett.  I.XXXVII,liv.  III.  = 
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dres;  il  éclata  dans  plusieurs  quartiers  à  la  fois,  sans  que  jamais 
on  en  ait  su  la  cause  i.  La  forte  garde  d'affranchis  créée  par  l'Em- 
pereur a  bien  sa  raison  d'être,  et  sa  création  n'a  pu  être  inspirée 
que  par  une  prudence  trop  bien  fondée.  Plusieurs  années  après  cet 
immense  désastre,  il  en  restait  encore  des  traces  nombreuses,  et 
si  profondes,  que  l'Empereur  dut  puiser  dans  le  Trésor  public  des 
sommes  considérables  pour  soulager  les  plus  malheureux  de  ceux 
que  le  fléau  avait  atteints^ 

'  Gros.  VI,  14  i  vn,  3.  =  2  id.  VII,  2. 
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DU   GOUVERNEMENT   DE  l'iTALIE. 

Il  y  a  vingt  ans  environ,  l'Italie  s'étendait  depuis  le  golfe  de 
Tarente  jusqu'au  petit  fleuve  du  Rubicon,  vers  la  mer  Adriatique, 
et  jusqu'à  Luna,  du  côté  de  la  mer  Tyrrhénienne^  Maintenant  elle 
va  jusqu'aux  Alpes  et  comprend  toute  la  Gaule  Cisalpine-.  Cette 
réunion  fut  faite  peu  d'années  après  la  mort  de  César,  lors  de  la 
rupture  du  Triumvirat,  au  moment  où  l'Empereur,  alors  Octave, 
s'apprêtait  à  marcher  contre  Antoine.  Il  trouva  dangereux  de  laisser 
exister  aussi  près  de  Rome  une  province,  c'est-à-dire  un  pays  avec 
un  proconsul  et  une  armée,  et  il  en  prononça  la  réunion  à  la  pé- 
ninsule italique^.  Indépendamment  de  toute  autre  considération, 
donner  les  Alpes  pour  limites  à  cette  dernière  contrée,  c'était  lui 
assigner  ses  frontières  naturelles.  Mais  je  ne  saurais  t'exposer  la 
condition  politique  actuelle  de  l'Italie  sans  te  parler  d'abord  de  sa 
condition  ancienne. 

L'Italie  se  composait  autrefois  de  douze  nations  indépen- 
dantes*. Chacune  renfermait  plusieurs  petits  peuples*  qui  tous 
avaient  leurs  lois,  leur  gouvernement,  leurs  magistrats  particu- 
liers, et  formaient  autant  d'États  séparés,  dont  quelques-uns  ne  se 
composaient  uniquement  que  de  bourgs  :  tous  ensemble  ne  for- 
maient aucun  grand  corps  de  nation*. 

La  fortune  de  Rome  voulut  que  ce  fût  au  milieu  de  ces  petites 
peuplades  que  la  future  ville-reine  fût  fondée.  Admirablement  pla- 
cée pour  se  créer  un  État  et  un  territoire  aux  dépens  de  voisins 
faibles  qu'aucune  ligue  ne  réunissait,  elle  devint  conquérante  d'a- 
bord par  nécessité,  puis  par  caractère.  Dès  les  premiers  temps  elle 
mit  en  pratique  la  grande  maxime  politique  que  depuis  elle  a  con- 
stamment suivie  :  diviser  pour  régner. 

Comme  elle  respecta  les  lois  et  les  usages  des  pays  conquis; 
qu'elle  fut  assez  sage  pour  ne  point  vouloir  faire  la  guerre  aux 
mœurs;  il  arriva  que  chaque  peuple,  chaque  province,  put  conser- 
ver son  gouvernement.  Elle  se  contentait  de  dire  aux  vaincus  :  Je 

'  Plin.  m,  5,  15.  =  2  Tac.  Ann.  XI,  24.  =3  Dion.  XLVIIT,  12.  —  Appian.  B.  civ.  V,  3. 
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pourrais  vous  imposer  mes  lois',  je  vous  laisse  libres,  soyez  mes 
alliés  à  telle  condition.  Dans  les  premiers  temps,  elle  avait  été 
obligée  d'absorber  plusieurs  peuples  pour  se  donner  à  elle-même 
quelque  force  et  quelque  consistance;  mais  une  fois  ce  but  atteint, 
sa  conduite  fut  toujours  telle  que  je  viens  de  le  dire. 

La  liberté  laissée  aux  peuples  conquis  était,  à  la  vérité,  bien 
précaire,  car  Rome  les  plaçait  sous  sa  dépendance,  en  leur  défen- 
dant de  contracter  entre  eux  ni  alliances  politiques,  ni  alliances 
privées,  sans  sa  permission  ^  ;  en  leur  ôtant  quelquefois  une  partie 
de  territoire,  pour  y  fonder  çà  et  là  des  colonies,  véritables  armées 
permanentes  on  observation  ^  renfermant  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanterie"; enfin,  en  leur  imposant  des  tributs  en  hommes  et  en 
argent'**. 

L'expérience  ayant  démontré  la  bonté  de  ce  principe,  il  fut 
toujours  pratiqué  depuis;  César  l'employa  contre  nos  Gaules*; 
l'Empereur  l'a  imité',  en  fondant  des  colonies  sur  le  Rhin,  afin 
d'assurer  cette  frontière  contre  nos  frères  les  Germains 

La  tolérance  politique  envers  les  vaincus,  quoique  bien  enten- 
due en  général,  eut  cependant  ses  inconvénients  :  c'est  que  ces 
peuples,  jouissant  toujours  de  leurs  gouvernements,  trouvèrent 
plus  de  facilités  pour  se  révolter  contre  une  alliée  aussi  exigeante 
que  Rome,  et  profitèrent  souvent  des  occasions  qui  se  présen- 
tèrent. 

Cet  état  de  guerres  incessamment  renaissantes  fit  un  peu  mitiger 
la  politique  romaine,  et  Rome  mit  les  rigueurs  et  les  bienfaits  au 
nombre  des  moyens  propres  à  retenir  ses  vaincus  dans  l'obéissance. 
Elle  concéda  divers  droits  aux  peuples  qui  se  montrèrent  les  plus 
fidèles,  et  sévit  contre  ceux  qui  l'irritèrent  par  des  révoltes  ou 
des  trahisons.  La  privation  de  la  liberté,  pour  un  premier  manque- 
ment à  la  foi  des  traités;  la  destruction  de  la  ville,  la  confiscation 
d'une  partie  du  territoire,  ou  même  la  déportation  de  tous  les 
habitants  hors  de  leur  pays,  furent  la  punition  des  récidives  plus 
ou  moins  sérieuses  ^.  Rome  était  impitoyable  dans  ses  vengeances. 
En  voici  un  exemple  qui  dure  depuis  trois  siècles  et  demi  :  les  Rrut- 
tiens,  peuple  de  l'Italie  méridionale,  prirent  parti  pour  Anni- 

'  T.-Liv.  VIII,  14.  =  2  Ib.  ;  IX,  43.  =  3  W.  I,  .V);  il,  34;  IV,  II;  V,  29;  VIII,  23;  X 
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bal  pendant  la  seconde  guerre  Punique.  Après  la  victoire  ils  furent 
privés  à  perpétuité,  eux  et  leurs  descendants,  de  tous  les  droits 
d'hommes  libres,  et  condamnés  à  servir  d'appariteurs  et  de  mes- 
sagers aux  gouverneurs  de  provinces  ^  Le  nom  de  «  Bruttiens  »  a 
dés  lors  été,  et  reste  encore  synonyme  «d'esclaves  publics^.» 

Le  système  des  bienfaits  pour  récompenser  la  fidélité,  et  des 
rigueurs  pour  punir  la  trahison,  donna  naissance  aux  Municipes  ou 
villes  mimicipa'es,  aux  villes  Latines,  aux  villes  Fœdérées,  et  aux 
Préfectures.  Ces  diverses  conditions  n'étant,  en  résumé,  que  celle 
des  Colonies  romaines,  plus  ou  moins  altérée,  plus  ou  moins  in- 
complète, il  faut  que  je  te  fasse  connaître  d'abord  cette  der- 
nière. 

Les  Colonies  romaines  furent  comme  autant  de  petites  images, 
de  copies  de  Rome  leur  métropole.  Elles  observèrent  les  mêmes 
lois,  la  même  jurisprudence,  la  même  religion,  les  mêmes  fêtes^; 
elles  eurent  aussi  deux  Consuls  et  un  Sénat*  de  cent  membres^ 
les  Consuls  appelés  Duumvirs,  de  leur  nombre,  et  les  sénateurs, 
Décurions^,  parce  que  dans  la  fondation  d'une  colonie  on  déci- 
mait les  colons  pour  composer  le  consf^il  public'.  Les  Duumvirs,  au 
lieu  d'être  annuels  comme  les  Consuls,  furent  nommés  pour  plu- 
sieurs années*.  Ils  eurent  exactement  le  pouvoir  qu'ont  les  Con- 
suls à  Rome,  et  de  plus,  leui'S  fonctions  ne  les  absorbant  pas  au- 
tant, ils  rendirent  la  justice*.  Les  colons  jouissaient  de  tous  les 
privilèges  de  la  Cité  romaine,  excepté  dti  droit  de  Suffrage  et  du 
droit  d'Honneurs  à  Rome".  Ces  colonies,  établies  pour  stirveiller  et 
contenir  des  peuples  conquis,  auraient  manqué  au  but  de  leur 
institution  si  l'on  avait  donné  à  leurs  citoyens  ces  deux  droits, 
qu'ils  ne  pouvaient  venir  exercer  qu'en  abandonnant  leur  poste. 
Ils  y  furent  mêu;e  comme  enchaînés  pendant  une  grande  partie 
de  leur  vie,  et  la  loi  ne  permit  aux  colons  primitifs  de  revendre 
le  lot  de  terre  qu'ils  avaient  reçu,  que  vingt  ans  après  la  prise  de 
possession*. 

Passons  aux  villes  qui  n'étaient  point  romaines  d'origine.  Les 
Municipes,  qu'il  faut  placer  en  tête,  étaient  des  villes  de  pays  con- 
quis. Par  une  faveur  toute  spéciale,  Rome  les  gratifia  des  droits  do 

'  A.  Gel!.  X,  3.  —  Appian.  B.  Annib.  61.  —  Strab.  V,  p.  251;  ou  284,  tr.  fr.  = 
»  A.  Cell.  Ib.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  Bruttiani.  =  ^  A.  Gell.  XVI,  13.  =  <  T.-Liv.  VIII,  14. 
—  Cic.  pro  Seil.  4;  in  ,Piso.  11  ;  Leg.  agrar.  II,  34,  35.  —  Cœs.  B.  civ.  I,  23.  —  Macroli. 
Satura.  II,  3.  =  '  Cic.  Leg.  agrar.  II,  3.j.  =  «  Cic.  —  T.-Liv.  —  Cîps.  Ib.  =  '  Digest.  L, 
1«,  1.  2.30,  5.  =  «  Cic.  Ib.  34.  =  »  Suet.  Clar.  rliet.  6.  —  Digest.  XXXIX,  2,  1.  4,  3  4.  = 
•>  Cic.  pro  Csecin.  35. 
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Cité  romaine',  don  magnifique,  incessamment  rappelé  par  leur 
nom  même,  tiré  de  munus,  présent^.  Leur  constitution,  assez 
semblable  à  celle  des  colonies  romaines,  ressemblait  surtout  à 
celle  de  la  grande  métropole,  réformation  qui  paraît  s'être  faite 
depuis  la  suppression  de  la  royauté  à  Rome,  car  la  plupart  des 
peuples  italiotes  commencèrent  aussi  par  avoir  des  rois.  LesMuni- 
cipes  eurent  leurs  trois  ordres,  le  sénat,  les  chevaliers,  et  le  peu- 
ple';  leurs  consuls  appelés  cluumvirs'',  comme  dans  les  colonies, 
ou  qualuorvirs^  quand  ils  étaient  quatre  ;  ou  bien  édiles,  dictateurs, 
quealeurs,  toujours  d'un  nom  romain,  et  en  nombre  arbitraire,  un 
dictateur^,  trois  édiles'^,  un  ou  plusieurs  questeurs*. 

Les  sénateurs  portaient  le  nom  de  decurions^.  On  y  élut  les 
magistrats  et  on  y  sanctionna  les  lois  dans  des  assemblées  popu- 
laires, comme  à  Rome*".  Les  Municipes purent  posséder  des  terres 
dont  ils  se  firent  un  revenu,  soit  en  les  cultivant,  soit  en  les  affer- 
mant, et  il  n'y  eut  pas  nécessité  que  ces  terres  fussent  en  Italie". 
Cette  ressemblance  de  leur  constitution  avec  celle  de  la  grande  ré- 
publique doit  d'autant  moins  étonner,  que  beaucoup  de  Municipes 
adoptèrent  la  législation  romaine'-,  devinrent  ce  que  l'on  appelle 
peuples  fundi^^.  Ce  ne  fut  pas  là  cependant  une  condition  de 
rigueur  pour  obtenir  la  municipalité,  et  d'autres  villes  gratifiées 
de  ce  droit  conservèrent  leurs  sacrifices,  pour  lesquels  elles  ont 
un  préfet  spécial'*,  leurs  fêtes,  leur  gouvernement  indigène,  leurs 
lois '^  comme  Massilie,  par  exemple,  dans  la  Gaule  Narbonnaise'^. 
Un  point  sur  lequel  les  Municipes  l'emportèrent  sur  les  Colonies, 
c'est  qu'on  leur  accorda  quelquefois  le  droit  de  suffrages  "et  celui 
d'honneurs'*. 

Lorsque  Rome  eut  conquis  le  Latium,  elle  ne  voulut  pas  admet- 
tre les  Latins  à  ses  droits  de  cité  :  ainsi  elle  ne  leur  reconnut  ni 
le  pouvoir  paternel  absolu  '^,  ni  le  droit  de  tutelle  -°,  ni  le  droit 
de  testament,  ni  celui  d'héritage  envers  un  citoyen  romain-'.  Les 

'  Cic.  Verr.  V,  62.  —  T.-Liv.  XXXVlII,  36.  =  ^  A.  Gell.  XVI,  13.  =  5  T.-Liv.  VIII, 
11,  14.  Cic.  Leg.  agrar.  II,  34.  —  C<es.  B.  civ.  I,  23.  —  Mazzocchi,  Tab.  Heracl. 
lat.  V  et  ssq.  passiin.  —  Lex  Julia  municip.  Corp.  insciipt.  lat.  t.  I,  p.  120  et  sqq.  - 
'  Mazzocchi.  —  Corp.  inscript,  ib.  —  Cic.  pro  Cluent.  8;  Ep.  famil.  XIU,  76;  ad  Attic.  X, 
13.  =  «  Cic.  pro  Milo.  10.  =  '  Id.  Ep.  fami!.  XIII,  11.  =  »  A.  Gell.  X,  3.  =  »  Cic.  pro  Sext. 
Rose.  39;  pro  Q.  Rose.  4;  Ep.  famil.  VI,  18;  ad  Atlie.  X,  13;  —  Mazzocchi,  Tab.  Heracl. 
lat.  c.  V  et  ssq.  passim.  —  Corp.  inscript,  lat.  p.  120  et  sqq.  —  Suet.  Aug.  46.  =  "  Cic. 
pro  Cœlio,  2;  Legib.  III,  16.  —  Mazzocchi,  Ib.  c.  VII.  —  Fest.  v.  Municeps.  ='"  Cic.  Ep 
famil.  XIII,  7,  11.  —  Patercul.  II,  81.  =  T.-Liv.  IX,  45.  —  Cic.  pro  Plane.  8,  9.  —  Fest. 
V.  Municeps.  =  "  Cic.  pro  Balbo,  8,  21.  =  "  Praîfeetus  rébus  liivinis.  Orelli-Henzen.  598.5. 
=  'i  T.-Liv.  Vin,  14.  =  16  Slrab.  IV,  p.  181  ;  ou  15  tr.  fr.  =  "  T.-Liv.  VIII,  17;  XXXVIII, 
36.  —  Patercul.  1,  14.  —  A.  Gell.  XVI,  13.  =  '*  Cic.  pro  Plane.  8,  9.  —  Fest.  Ib.  =  '»  Gaii, 
1,  67.-Ulpian.  tit.  22,  3.  =      Gaii,  I,  23,  24.  =     Ib.—  Instit.  I,  22,  3.— Ulpian.  tit.  20,14. 
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traitant  en  vaincus,  elle  leur  défendit  de  se  marier  hors  de  leur 
territoire',  et  ne  leur  accorda  pas  l'inviolabilité  personnelle;  ils 
purent  être  battus  de  verges  et  rais  à  mort  "-.  Mais  voulant  néan- 
moins s'attacher  les  habitants  d'une  province  qui  s'étendait  jus- 
qu'à ses  portes,  elle  déclara  que  tout  citoyen  Latin  qui  aurait  été 
dans  son  pays  préteur*  ou  dictateur  (ce  sont  les  grandes  magis- 
tratures Latines*)  deviendrait  de  droit  citoyen  romain ^  et  que 
celui  qui  n'aurait  pas  été  magistrat  pourrait  encore  se  faire  in- 
scrire parmi  les  citoyens  romains  pourvu  qu'en  abandonnant  sa 
patrie  il  y  laissât  une  postérité  mâle*,  au  moins  un  fils  âgé  d'un 
an''.  L'ensemble  de  ces  restrictions  et  de  ces  privilèges  reçut  le 
nom.  de  Droit  de  Latium.  On  le  concédait  comme  une  faveur  du 
deuxième  ordre  à  d'anciennes  villes  conquises,  et  quelquefois  à  de 
nouvelles  colonies. 

Les  villes  qui  n'étaient  liées  avec  Rome  que  par  un  traité  d'al- 
liance offensif  ou  défensif  réciproquement^,  ou  qui  leur  interdisait 
de  faire  la  guerre  ou  même  de  se  défendre,  Rome  se  chargeant  de 
pourvoir  à  leur  sûreté',  étaient  nommées  Fœdérées,  du  mot  même 
de  traité, /œ(/us,  qui  rappelait  leur  condition'".  Elles  conservaient  leur 
gouvernement,  leurs  lois",  et,  suivant  la  condition  de  leur  traité'-, 
presque  toujours  impératif  du  côté  de  Rome",  contribuaient  plus  ou 
moins  au  service  militaire"  et  à  l'entretien  des  armées'*.  Sous  une 
ombre  d'alliance  c'était  une  servitude 

Ces  mêmes  charges  pesaient  aussi  sur  les  Colonies  romaines 
les  Municipes'*,  les  Colonies  et  les  villes  Latines'^;  les  Colonies 
maritimes  étaient  seules  dispensées  du  recrutement^"  :  gardiennes 
des  côtes,  appeler  leurs  citoyens  ailleurs  eût  été  affaiblir  l'État. 

Les  villes  Municipales  ou  Fœdérées,  qui,  à  la  suite  de  révoltes 
ou  de  trahisons,  avaient  été  privées  de  leurs  droits  de  cité  et  de 
leur  gouvernement,  reçurent  de  Rome  un  magistrat^'  ou  plusieurs 
(quelquefois  quatre),  élus  par  le  peuple  pour  certaines  villes,  et 

'  T.-LiT.  Vni,  1-1;  IX,  43.  =  2  Sali.  Jugurt.  G9.  —  C.  Plut.  Grâce.  9.  —  Appian.  B.  civ. 
II,  26.  =  »  Orelli,  -Zi'ô.  —  Annali  archeolog.  t.  18,  p.  259.  =  »  Cic.  pro  Milo.  10.  —  Ascon. 
in  Ib.  p.  181.  —  Spartian.  Hadr.  19.  —  Marini,  Arvali,  p.  224.  —  Mibby,  Viaggio  antiq. 
c.  29.  —  Annali,  etc.  Ib.  p.  2G4.  —  Orelli,  145.5,  2293.  =  Strab.  IV,  p.  187;  ou  30,  tr. 
fr.  —  Appian.  Ib.  -  Ascon.  in  Piso.  p.  3.  =  «  T.-Liv.  XLl,  8.  =  '  Gaii,  1,  29.  =  «T.-Liv. 
VII,  19;  VIII,  5;  XXXVIII,  8,  11.  =  9  Id.  II,  30;  III,  19;  VUI,  2,  4;  X,  11.  =  loid.  VIII, 
19,  25;  X,  11,  12.  =  >'  Cic.  pro  Balbo,  8,  23.  =  Id.  Verr.  V,  19,  22.  —  T.-Liv.  VII, 
12;  VIII,  25;  XXI,  17;  XXVI,  28;  XXVIII,  43.  =  '3  Imperium  majestatemque  populi 
romani  conservato.  T.-Liv.  XXXVIII,  11.  —  Cic.  pro  Balbo,  16.  =  H  T.-I.iv.  111,  22;  VIII, 
2,  4,  5;  XXI,  17;  XXVI,  28.  —  Sali.  Jugurt.  9.5.  =  V.  Max.  VII,  0,  1.  =  Sub  umbra 
fœderis  servitutem  pati.  T.-Liv.  VIII,  4.  =  "  Id.  III;  22;  VII,  12;  XXVII,  9,  10;  XXIX, 
15;  XLI,  8,  9.  14.  =  '«  Fest.  v.  Municeps.  =  '9. Sali.  Jugurt.  03,  95,  103.—  T.-Liv.  Jb.  = 
»T.-Liv  XXVII,  38.  =     là.  XXVI,  16.  —  Patercul.  II,  44. 
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poui'  d'autres  par  le  Préteur  urbain ^  Ils  étaient  envoyés  pour  y 
rendre  la  justice^,  ce  qui  de  fait  soustrayait  ces  petites  républiques 
à  leur  propre  gouvernement.  On  les  nomma  Préfeclures,  du  titre 
du  magistrat  qui  les  gouvernait. 

Aucune  des  constitutions  dont  je  viens  de  parler,  pas  même  celle 
qui  porte  le  nom  de  Droit  de  Lalium,  n'était  particulière  à  une  pro- 
vince ou  région  spéciale  de  l'Italie,  et  l'on  rencontrait  souvent  les 
unes  auprès  des  autres  des  Colonies,  des  villes  Fœclérécs,  des  Mimi- 
cipes,  des  Préfectures;  mais  tous  ces  petits  États  ne  formaient  qu'un 
faisceau  sous  l'influence  de  la  forte  République  romaine,  à  laquelle 
ils  tenaient  par  des  liens  de  société,  de  fédération  ou  de  servitude, 
et  dont  le  Sénat  pouvait  faire  comparaître  devant  lui  les  principaux 
magistrats,  pour  les  juger  s'ils  ne  se  conduisaient  pas  avec  loyauté 
et  fidélité'.  Enfin  c'est  la  liberté  du  client,  avec  sujétion,  avec  obli- 
gation de  respecter  et  de  défendre  la  majesté  du  peuple  romain*. 

Ce  fut  ainsi  que,  sans  se  constituer  nominalement  souveraine 
de  l'Italie,  Rome  parvint  à  s'en  rendre  maîtresse.  Les  subsides 
qu'elle  exigeait  de  ses  alliés  devinrent  si  considérables,  quand  elle 
commença  à  porter  la  guerre  au  dehors,  qu'enfin  ces  peuples  ou- 
vrirent les  yeux  ;  ils  virent  que  leur  état  était  une  servitude  réelle, 
puisqu'à  chaque  guerre  et  tous  les  ans,  ils  fournissaient  un  double 
contingent  de  troupes  à  pied  ou  à  cheval,  qu'ils  équipaient  et  dé- 
frayaient; et  les  colonies  maritimes,  des  vaisseaux  et  des  matelots; 
que,  véritables  défenseurs  de  Rome,  cette  ville  avait  acquis  par 
leur  puissant  secours  la  grandeur  dont  elle  était  fière  ;  et  cela  sans 
dédommagement  pour  eux-mêmes  des  charges  qui  les  accablaient, 
presque  aucun,  par  le  fait  de  la  privation  des  droits  de  Cité  ro- 
maine, et  des  droits  de  suffrage  et  d'honneurs,  n'ayant  d'influence 
sur  ce  gouvernement  central,  qui  commandait  la  guerre  et  seul  en 
retirait  tout  le  profit 

En  effet,  jusqu'à  l'an  six  cent  cinquante-neuf,  le  nombre  des 
\illes  Municipales  de  l'Italie  s'élevait  à  peine  à  vingt,  sur  lesquelles 
un  peu  plus  de  la  moitié  environ  jouissait  du  droit  de  suffrage  joint 
au  droit  de  cité;  et  encore  la  presque  totalité  était -elle  des  villes 
du  Latium.  Déjà  cette  iniquité  avait  été  remarquée  :  C.  Gracchus 
tenta  de  la  faire  disparaître,  en  proposant  de  donner  le  droit  de 
suffrage  à  tous  les  Latins,  ainsi  qu'à  tous  les  peuples  fœdérés  de 

<  Fest.  V.  proBfecturae.  =  »T.-Liv.  XXVI,  16.  —  Fost.  Ib.  ==  ^  T.-Liv.  ni,  4;  XXVII,  3S; 
XXIX,  15.  =  «  Digest.  XLIX,  .5,  1.  7,2.  =  '  T.-Liv.  XXI,  17;  XXVII,  10.  —  Pateic.  II,  15. 
—  Flor.  m,  18  —  Appi^n.  B.  civ.  I,  3). 
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l'Italie'.  Il  échoua.  Le  Tiibun  Livius  Drusus  reprit  ce  projet  et  en 
obtint  l'adoption  ;  mais  il  paya  de  sa  vie  un  instant  de  réussite,  et 
le  vote  d'une  loi  qui  ne  fut  point  exécutée  après  lui^. 

Ces  tentatives  augmentèrent  la  convoitise  des  peuples  pour  le 
droit  de  suffrage  :  un  grand  nombre  de  Colons  et  de  Fœdérés  s'en 
emparèrent  par  fraude,  en  se  donnant  pour  citoyens  romains.  Une 
loi  (la  loi  Licinia-ilucia)  fut  rendue  l'an  six  cent  cinquante-huit 
pour  arrêter  et  réprimer  ces  usurpations.  Elle  indisposa  violemment 
les  principaux  peuples  de  l'Italie,  et  devint  la  principale  cause  d'une 
guerre  terrible  (la  guerre  Italique'  ou  Sociale),  qui  éclata  cinq  ans 
après*.  La  plupart  des  peuples  de  la  partie  orientale  de  l'Italie  se 
liguèrent  ensemble,  et  réclamèrent,  d'abord  par  une  ambassade  au 
Sénat,  qui  l'accueillit  avec  hauteur^  puis  les  armes  à  la  main,  ces 
privilèges  de  Cité  romaine,  ou,  pour  mieux  dire,  ce  droit  de  suf- 
frage qui  leur  était  si  bien  dû^,  et  que  d'ailleurs  on  leur  avait  pro- 
mis''. Ils  succombèrent  dans  une  lutte  opiniâtre  qui  dura  trois  ans, 
fit  perdre  à  l'Italie  plus  de  .trois  cent  mille  hommes,  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  et  mit  Rome  dans  le  plus  grand  danger  :  néanmoins  ils 
obtinrent,  après  leur  défaite  et  leur  soumission,  les  privilèges  vai- 
nement réclamés  avant  la  guerre*;  le  peuple  romain  aima  mieux 
les  leur  accorder  lorsqu'ils  furent  abattus  et  désarmés,  que  lors- 
qu'ils étaient  puissants  et  ligués'.  Néanmoins,  les  populations  res- 
tées fidèles,  les  Latins'",  les  Sabins,  et  d'autres,  les  reçurent  les 
premières  comme  récompense  de  leur  fidélité  :  la  loi  Jalia,  rendue 
l'an  six  cent  soixanle-qiiaire ,  par  le  préteur  Sext.  Julius  César,  qui 
avait  été  l'un  des  coi;suls  chargé.^  d'abord  de  combattre  les  révol- 
tés", les  leur  conféra**.  On  n'admit  les  rebelles  au  droit  de  Cité  ro- 
maine que  trois  ans  après,  en  vertu  de  la  loi  Pompeia^^,  portée  par 
le  père  du  grand  Pompée**. 

Les  Romains  eurent  raison  de  n'accorder  à  ces  provinces  le 
droit  de  Cité  romaine  que  le  plus  tard  possible,  et  seulement  après 
qu'une  longue  domination  les  eut  identifiées  avec  la  grande  répu- 
blique centrale.  J'ai  fait  voir  combien  il  est  important  de  ne  point 

•  Appian.  B.  civ.  23.  —  Plat.  C.  Grâce.  5,  9.  =  'Flor.  III,  17.—  Patercul.  II,  1.3,  14, 15, 
—  Appian.  Ib.  p.  632.  =  3  Cic.  pro  Arch.  4.  —  Patercul.  Ib.  =  "  L'an  663.  CIc.  pro  B  ilbo, 
21  ;  Offic.  ni,  11.  —  Patercul.  II,  15.  —  Flor.  III,  17.  —  Ascon.  pro  Cornel.  p.  67.  =  s  T.-Liv. 
Epito.  LXXII.  —  Appian.  Ib.  nz,  31.  —  Strab.  V,  p.  241;  ou  242,  tr.  fr.  =  6  T.-Liv.  Kpito. 
LXXII;  LXXIII;  I.XXIV.  —  Eutrop.  V,  3  —  Oros.  V,  18.  —  Appian.  Ib.  =  '  T.-Liv.  Epito. 
LXXI.  =  '  Patercul.  U,  15.  Appian.  B.  civ.  I,  3.).  =»  Patercul.  II,  17.  =  '«  T.-Liv.  Epito. 
LXXII.  =  "  Patercul.  II,  15.—  Appian.  Ib.  40.  =  Cic.  pro  Balbo,  8.  —  A.  Gell.  IV,  4. — 
Flor.  III,  18,  —  Patercul.  II,  16,  17.  —  Strab.  V,  p.  Ui;  ou  242,  tr.  fr.  —  Euuop.  V,  3.  = 
<»  PliD.  III,  20.  =  '<  Ascon.  in  Piso.  p.  3. 
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déranger  les  colons  de  chez  eux;  l'était-il  moins  de  ne  pas  attirer 
dans  la  ville,  par  le  droit  de  suffrage,  qui  ne  peut  s'exercer  qu'à 
Rome*,  une  multitude  de  peuples  nouvellement  conquis,  et  mé- 
contents encore  de  leur  défaite?  de  leur  fournir  ainsi  l'occasion  de 
se  compter,  de  comparer  la  supériorité  numérique  de  leurs  forces 
réunies,  de  les  mettre  à  même  d'attaquer  les  vainqueurs  au  sein 
de  leurs  foyers,  ce  qui  eût  été  facile,  surtout  dans  les  grands  Co- 
mices, où  les  citoyens  sont  toujours  venus  en  armes?  Voilà  pour- 
quoi les  droits  de  Cité  romaine  furent  si  souvent  accordés  sans  le 
droit  de  suffrage. 

Une  autre  crainte  arrêtait  encore  les  Romains,  celle  de  se  trou- 
ver à  la  merci  de  ces  peuples,  et  de  les  rendre  maîtres  des  Comices. 
Quand  ils  se  virent  contraints  de  leur  concéder  le  droit  de  suffrage, 
ils  y  mirent  une  condition  qui  empêcha  beaucoup  de  l'accepter  : 
c'était  que  ceux  qui  voudraient  jouir  de  la  Cité  romaine  renonce- 
raient d'abord  à  leurs  propres  lois  et  se  feraient  fundi^.  Ensuite  ils 
trouvèrent  moyen  ,  pour  les  étrangers  qui  se  soumettaient,  de 
rendre  à  peu  près  illusoire  le  privilège  capital  de  leur  nouvelle  po- 
sition :  l'inscription  dans  une  tribu  constituant  le  droit  de  suffrage', 
ils  concentrèrent*  ces  nouveaux  citoyens  dans  les  huit  dernières 
tribus,  des  trente-cinq  dont  se  composait  l'agrégation  politique  du^ 
peuple  romain,  afin  qu'ils  ne  devinssent  pas  plus  puissants  que 
ceux  qui  les  avaient  admis  à  ^isopolitie'*^ 

La  loi  Julia  n'avait  donné  le  droit  de  Cité  romaine  qu'aux  pro- 
vinces de  l'Italie  proprement  dite^;  la  loi  Pompeia  l'étendit  jusqu'à 
la  Gaule  Cispadane^  et  Jules  César,  l'an  sept  cent  cinq,  y  admit  la 
Gaule  Transpadane,  qui  avait  été  sous  son  commandement'. 
Cette  concession  facilita,  neuf  ans  plus  tard,  la  réunion  de  la 
Cisalpine*,  réunion  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  cette 
lettre. 

L'Italie,  encore  aujourd'hui  comme  avant  la  guerre  Sociale,  a 
des  Municipes,  des  villes  Fœdérées,  des  Colonies,  des  Préfectures'. 
Cependant  l'Empereur,  soit  pour  effacer  d'anciennes  divisions  tenù- 
loriales  rappelant  la  conquête,  soit  dans  des  vues  d'une  meilleure 
administration,  a  soumis,  depuis  plusieurs  années* toute  cette 
contrée  à  une  sorte  d'uniformité  politique  en  la  partageant  en  onze 

<  Cic.  pro  Sylla,  7;  Leg.  agrar.  II,  33;  ad  Attic.  IV,  1.  —  Suet.  Aug.  46.  =  ^  Cic.  pro 
Balbo.  8.  =  3  T.-Liv.  XXXVHl,  3ij.  =  *  Patercul.  II,  20.—  Appian.  B.  civ.  I,  49,  53.= 
'  Plin.  ni,  15.  =  Cic.  ad  Attic.  I,  1.  —  Ascon.  in  Pisu.  p.  3.  =  '  Dion.  XLI,  36.  = 
»  L'aim4.  Id.  XLVIII,  12.  —  •■>  Cic.  in  Piso.  22.  —  Suet.   Aug.  4^5,  100.  —  Plin.  III,  5. 
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régions,  désignées  seulement  par  un  numéro  d'ordre*  (^).  Il  a  en 
outre  établi  que  dans  les  Municipes,  les  Colonies  et  les  Préfectures, 
tout  citoyen  âgé  de  vingt-deux  ans  pourrait  occuper  une  magistra- 
ture inférieure-.  Auparavant  (cela  en  vertu  d'une  loi  romaine  dite 
Julia  municipale,  portée  par  Jules  César),  l'âge  magistral  était  de 
trente  ans,  et,  par  exception,  de  vingl-trois  et  de  vingt-six  ans 
pour  les  citoyens  qui  avaient  fait  trois  campagnes  dans  la  cavalerie 
légionnaire,  ou  six  dans  l'infanterie.  La  même  loi  exigea  que  pour 
être  magistrat  ou  décurion,  il  faudrait  n'avoir  subi  aucune  con- 
damnation judiciaire,  ni  exercé  aucune  basse  profession,  comme 
celle  de  héraut ,  de  comédien ,  de  marchand  d'esclaves,  ou  de 
libitinaire,  sous  peine  d'une  amende  de  cinquante  mille  sester- 
ces* (''). 

L'Empereur  a  introduit  aussi  une  autre  réforme  assez  heureuse 
dans  l'exercice  du  droit  de  suffrage,  à  peu  près  abandonné  par  les 
citoyens  des  provinces  ou  des  régions,  dans  l'impossibilité  où  ils 
sont  de  quitter  leur  pays  plusieurs  fois  par  an  pour  venir  voter  à 
Home  dans  les  Comices;  il  a  permis  aux  Décurions  des  colonies  de 
prendre  part  à  l'élection  des  magislrats  de  la  ville,  en  envoyant  à 
Home,  le  jour  des  Comices,  leurs  bulletins  cachetés'' *^ 

Ainsi  donc,  en  nous  résumant,  l'Italie  forme  une  agrégation  de 
petites  républiques  qui  toutes  ont  leur  gouvernement  particulier, 
les  unes  régies  par  leur  propre  législation,  le  plus  grand  nombre 
par  la  législation  romaine,  mais  toutes  dépendant  de  Rome,  con- 
tribuant à  ses  charges  de  guerre,  et  ne  pouvant  ni  rien  entreprendre, 
ni  rien  faire  au  dehors  sans  son  consentement  préalable. 

'  Plin.  ni,  3.  =  2  plin.  X,  Ep.  83.  =  ^  Mazzocchi,  Tab.  Heracl.  lat.  c.  V,  15,  16,  16,  17. 
—  Mommsen,  I.eg.  Jul.  municip.  fragm.  Corp.  iiiscript.  lat.  t.  I,  p.  121,  v.  89-99,  108- 
125.  =  *  Suet.  Aug.  40.  (")  Voyez  la  caite  de  reiupiie  romain,  liv.  111,  lett.  LXX. 
('■)  13,446  fr. 
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Je  descendais  il  y  a  peu  de  jours  sur  le  Forum  romain,  lorsque 
]e  vis  une  grande  foule  rassemblée  auprès  du  temple  de  Castor  '  (*), 
devant  quelques  tavernes  adossées  au  soubassement  de  l'un  des 
côtés  du  temple*.  Je  m'approchai,  toujours  curieux  d'observer, 
et  je  vis  sur  des  échafauds  des  hommes,  des  femmes,  des  jeu- 
nes garçons  et  des  jeunes  fdles-.  Tous,  dans  un  état  presque 
complet  de  nudité^,  avaient  un  petit  écriteau  pendu  au  cou*; 
quelques-uns  étaient  coiffés  d'un  bonnet^  de  laine  blanche''  tout 
uni,  prenant  la  forme  du  haut  de  la  tête^;  d'autres  d'une  cou- 
ronne de  laurier*;  un  plus  grand  nombre  avaient  les  pieds  frottés 
de  craie"  ou  de  gypse*". 

Un  homme  d'une  figure  ignoble,  à  l'air  brutal  et  grossier  se 
promenait  devant  les  échafauds,  et  s'adressant  à  la  foule  avec  une 
volubilité  et  une  assurance  imperturbables*'^  :  «  Rien  ne  me  presse 
de  vendre,  citoyens;  je  suis  pauvre,  mais  je  ne  dois  rien.  Un  autre 
ne  vous  les  laisserait  pas  à  ce  prix,  et  moi-même  je  ne  les  donne- 
rais pas  à  d'autres  qu'à  vous,  illustres  Quintes.  Voyez-moi  cela, 
continua-t-il  en  désignant  un  jeune  homme  exposé  près  de  lui; 
examinez  comme  il  est  blanc!  comme  il  eb't  beau  de  la  tête  aux 
talons"!  admirez  ses  ^eux  noirs,  sa  belle  chevelure  noire Il 
entend  parfaitement  de  ses  deux  oreilles,  il  voit  très-bien  de  ses 
deux  yeux*^  il  est  sain  de  corps  et  sain  d'esprit"'.  Je  vous  garan- 
tis sa  frugalité,  sa  probité,  sa  docilité";  il  obéit  au  moindre  signe  : 
c'est  une  argile  humide;  on  en  fait  tout  ce  qu'on  veut.  Il  sait  un 
peu  de  grec,  il  chante  quoiqu'il  n'ait  point  de  musique,  et  peut 

<  Senec.  Const.  sapient.  13.  =  ^  Catasta.  Plin.  XXXV,  18.  —  Pers.  S.  6,  77.  —  Tibull. 
Il,  6,  42.  —  Mait.  VI,  20;  X,  "76.  —  Suet.  lUust.  gianiniat.  13.—  Slat.  Sjlv.  II,  1,72.—  Duos 
pueios  in  Foro  de  meusa  emi.  Apul.  Apolog.  17,  ed.  Hildebrand.  =  '  Suet.  Aug.  69.  — 
Senec.  Conirov.  l,  2.  =  '  Piopert.  IV,  5,  51.  —  Senec.  Ep.47.  —  Pelron.  29^—  A.  Gell.  IV, 
2.  =  '  Pikum.  A.  Gell.  VII,  4.  =  c  T.-Liv.  XXIV,  10.  =  '  Thesaur.  Worell.  l'ia-loria,  lab. 
2,  1  ;  Kumnii  consul,  lab.  XI,  2.,-  »  A.  Gell.  VII, 4.—  Wonlfauc.  Antiq  expliq.  t.  3,  pl.  U". 
=  9  Plin.  XXXV,  17.  —  Juv.  S.  1,  111.  =  '»  Ov.  Anior.  I,  8,  64.  =   "  l'iaut.  Pseudol. 

1,  2,  1.  -    1^  .id.  Curcul.  IV,  2,  8.  «=  "  Talos  a  vei  tice  pulcher  ad  imos.  Kor.  II,  Ep. 

2,  3.  =  '*  Hor.  I,  Od.  32,  II.  —  Acron.  in  Hor.  Ib.  ==  ">  Hor.  II,  S.  3,  284.  —  Porphyr. 
in  Hor.  Ib.  =  '6  porplor.  Ib.  =  "  Digest.  XXI,  I,  1  19.  {»)  Plan  et  Desciipt.  de  Rome,  91 
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égayer  un  festin*.  C'est  un  enfant  des  bords  du  Nil.  »  Puis  s'ap- 
prochant  davantage,  et  le  frappant  légèrement  sur  les  joues  avec  le 
revers  de  la  main:  —  «  Entendez-vous  comme  cela  résonne?  Quelln 
chair  ferme*!  la  maladie  n'aura  jamais  prise  là-dessus.  Pour  huit 
raille  sesterces  (*)  il  sera  bel  et  bien  à  vous'.  Est-ce  cette  jeune  fille 
que  vous  voulez?  Je  vous  garantis  son  innocence.  »  —  Et  la  tirant  à 
lui,  il  lui  donna  trois  ou  quatre  baisers  :  —  «  Voyez  comme  elle 
rougit!  ajouta-t-il,  quel  meilleur  témoignage  de  sa  vertu  et  de 
sa  modestie^  ?  » 

Passant  ensuite  à  un  jeune  enfant  à  la  peau  d'ébène  :  —  «  Al- 
lons, toi,  lui  dit-il,  fais  voir  ta  gentillesse  aux  maîtres  du  monde.» 
—  Et  l'enfant  de  sauter,  de  tourner,  de  gambader  sur  ses  plan- 
ches, de  débiter  mille  plaisanteries,  de  faire  mille  agaceries  las- 
cives pour  tenter  la  foule  qui  le  regarde  ^  —  «  Est-il  leste  !  est-il 
joli!  est-il  mignon!  ajouta  Thomme.  Mais,  citoyens,  entrez  dans 
ma  taverne,  vous  verrez  mieux  que  tout  cela  :  ce  n'est  ici  que  mon 
étalage  ;  tout  ce  que  j'ai  de  plus  rare,  de  plus  beau,  de  plus  dé- 
licat, de  plus  séduisant,  de  plus  admirable,  est  sur  les  échafauds 
intérieurs*  ;  veuillez  entrer,  citoyens,  veuillez  entrer.  » 

Plusieurs  personnes  cédèrent  à  l'invitation,  et  pendant  ce  temps 
le  maquignon,  c'est-à-dire  le  marchand  d'esclaves  (tu  as  déjà 
reconnu  qu'il  s'agit  d'un  de  ces  trafiquants),  fit  commencer  une  en- 
chère' par  un  héraut.  Tout  auprès  se  tenait  un  homme  devant  qui 
étaient  une  table  et  une  balance*.  Le  jeune  esclave  qui  avait  fait 
mille  gambades  tenta  divers  spectateurs  ;  ils  le  firent  dépouiller 
entièrement,  pour  voir  s'il  n'avait  pas  quelque  difformité  cachée, 
ordonnant  qu'on  lui  ôtât  un  ruban  de  parure  qu'il  avait  au  poi- 
gnet, et  sous  lequel  pouvait  être  dissimulé  un  défaut';  ils  s'infor- 
mèrent de  son  âge,  de  son  pays'",  et  l'enchère  commença.  La  mise 
à  prix  fut  de  quatre  mille  sesterces;  elle  monta  à  six  mille,  et 
s'arrêta  à  huit  mille.  L'acquéreur  sortit  de  la  foule,  et  tenant  un 
as  C")  à  la  main,  prononça  la  formule  suivante  :  «  Je  dis  que  co 
jeune  garçon,  d'après  le  droit  des  Quirites,  est  à  moi,  et  que  je 
l'ai  acheté  avec  cette  monnaie  et  cette  balance  »  Il  fit  sonner  la 
pièce  d'airain  dans  la  balance,  compta  le  prixconvenu'^  puis  l'es- 
clave lui  fut  remis.  Ainsi  se  passent  la  vente  et  l'acquisition  des 

1  Hor.  II,  Ep.  2,  2.  ==  2  Pers.  S.  6,  11.  =  »  Fiet  critque  tuus.  Hor.  Ib.  =  <  Mart.  VI, 
66.  =  »  Stat.  sylv.  II,  1,  -2.  =«  Mart.  IX,  00.  —  Senec.  Ep.  47.  '  Plaut.  Curcul.  I,  3, 
57.  =«  Plin.  XXXIH,  3.  =»  Senec.  Ep.  80.  =  i»  Apulae.  Welam.  VIII,  24,  ed.  Hildebrand. 
=  "  Plin.  Ib.  —  Gaii,  I,  119,  120.  =  PUd.  —  Gaii,  Ib.  — Hor.  II,  Ep.  2,  158.  (•)  2,151  fr 
(•>)  Environ  6  3/4  centimes. 
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esclaves.  J'en  vis  vendre  quelques  autres  encore,  qui  ne  furent 
payés  que  deux  mille  à  deux  mille  deux  cents  sesterces  envi- 
ron ^  ("),  qui  me  parut  être  le  prix  moyen  ordinaire. 

A  Rome,  où  tout  est  si  bien  organisé,  où  il  y  a  de  grands  cen- 
tres dans  lesquels  on  trouve  réunies,  par  espèces,  les  diverses 
choses  dont  chacun  peut  avoir  besoin  pour  la  vie  ;  où  les  indus- 
tries secondaires  se  sont  à  peu  près  agglomérées  dans  tels  ou  tels 
quartiers,  je  m'imaginais  qu'il  y  avait  aussi  un  marché  aux  es- 
claves; je  me  trompais,  il  n'existe  aucun  établissement  de  ce  genre, 
et  tout  cet  immense  trafic  se  fait  dans  des  tavernes,  et  plus  sou- 
vent à  domicile,  par  des  marchands  qui  ont  toujours  provision  de 
cette  espèce  de  marchandise  humaine**. 

Mais  je  me  sers  à  tort  des  termes  de  «  marchands  »  et  de  «  mar- 
chandise ;  »  les  hommes  ne  sont  point  réputés  marchandise  ^,  bien 
qu'on  les  vende,  et  ceux  qui  en  trafiquent  ne  sont  point  appelés 
marchands,  mais  Maquignons^,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  tête  de  ma 
lettre,  vendeurs  de  choses  vénales  Le  nom  de  Maquignon  vient 
d'un  mot  grec  qui  signifie  «  prestige,  »  ou  d'un  verbe  qui  veut  dire 
((tromper  par  des  prestiges,  »  arranger  avec  art*;  il  est  tout  à  la 
fois  une  désignation  et  une  définition.  En  effet,  il  ne  se  fait  pas 
de  trafic  où  l'on  soit  plus  exposé  à  être  trompé,  ni  de  trafiquants 
plus  voleurs  et  plus  astucieux  que  les  Maquignons,  qui,  du  reste, 
sont  les  plus  méprisés  et  les  plus  méprisables  des  hommes.  Comme 
le  parjure  est  pour  eux  la  moindre  des  choses,  et  qu'ils  se  jouent 
de  tout  respect  humain  ou  divin**'',  il  a  fallu  que  la  loi  leur 
imposât  une  sorte  de  probité  forcée,  dont  ils  ne  peuvent  se  dé- 
partir sans  encourir  certains  dommages  en  argent  ou  certaines 
punitions;  ainsi  un  édit  des  Édiles  curules  les  oblige  à  pendre  au 
cou  des  esclaves  qu'ils  mettent  en  vente  un  écriteau  relatant  d'une 
manière  très-intelligible  les  maladies  ou  les  vices  de  chacun, 
faisant  connaître  s'il  est  fugitif,  vagabond;  s'il  est  libre  de  toute 
espèce  de  lien'',  c'est-à-dire  s'il  n'a  pas  commis  quelque  délit  qui 
pourrait  donner  lieu  à  une  poursuite  en  dommages  et  intérêts  ; 
s'il  est  novice  ou  s'il  a  déjà  servi,  car  on  préfère  les  novices, 
parce  qu'on  les  croit  plus  simples,  et  surtout  plus  propres  à  être 
employés  à  toutes  sortes  de  fonctions*. 

'  Quingentis  empto  drachmis.  Hor.  II,  S.  7,  43.  =  '  Mercis  appellations  homines  non 
continerî.  Digest.  L,  16,  1.  207.  =  ^  Mangones.  Jb.  =  *  Mangones,  non  mercatores  sed 
Tenaliciarios  appellari.  Ib.  =  ^  Uif^atot  et  MafT^tviCiu.  =  ^  Plauf.  Curcul.  IV,  2,  8;  Rud. 
m,  16.  =  '  Quis  fugitivus,  errove  sit,  noxave  soUitus  non  sit.  A.  Gell.  IV,  2.  —  Digest. 
XXT,  1,  1.  1,  1,  2.  =  s  Digest.  Ib.  1.  31.  (»)  537  ou  591  fr. 
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Si  l'acheteur  découvre  un  défaut  qui  ne  lui  ait  pas  été  an- 
noncé, il  a  droit  de  rompre  le  marché,  et  de  rendre  l'esclave  à 
celui  qui  le  lui  a  vendu  ^.  Le  Maquignon,  pour  avoir  essayé  de 
tromper,  est  passible  d'une  peine  corporelle  ^  ou  d'une  amende 
pécuniaire,  évaluée  sur  les  conditions  du  marché,  et  pouvant  s'éle- 
ver quelquefois  au  double  du  prix  de  l'esclave^  dont  les  défauts 
ou  les  vices  non  patents*  donnent  lieu  au  cas  rédhibitoire^  La 
non-déclaration  du  pays  de  l'esclave  est  un  de  ces  cas^,  de  même 
que  l'épilepsie.  Pour  ce  mal,  on  pratique  cependant  sur  place  une 
épreuve  qui  doit,  dit-on,  le  faire  découvrir  immédiatement  :  elle 
consiste  à  exposer  le  sujet  à  une  fumigation  de  gagate  {^)  sorte 
de  pierre  noire  poreuse,  exhalant  dans  le  feu  une  odeur  de 
soufre*  qui  fait  tomber  les  épileptiques  ^.  Les  procès  sur  la  trom- 
perie sont  si  chanceux,  que  souvent  on  transige  avec  le  Maqui- 
gnon :  l'acquéreur  qui  n'est  qu'à  moitié  trompé,  au  lieu  d'user  de 
toute  la  rigueur  de  son  droit,  se  contente  d'une  simple  réfraction 
sur  le  prix  de  la  vente 

Pour  assurer  ces  indemnités  fortuites,  bénévoles,  ou  forcées, 
le  vendeur  donne  des  cautions".  Ces  dispositions  fort  prudentes 
sont  gâtées,  suivant  moi,  par  une  autre  bien  singulière  :  c'est  que 
la  responsabilité  du  Maquignon  cesse  s'il  peut  prouver  qu'il  a  in- 
diqué le  défaut  ou  la  maladie  de  l'esclave  seulement  par  signes, 
ce  qui  arrive  assez  souvent*^  ;  ou  bien  s'il  s'est  contenté  de  vanter 
ses  qualités,  mais  sans  les  garantir  formellement,  chose  qui  ne 
prête  pas  moins  à  la  fraude,  tout  le  monde  ne  songeant  pas  à  cette 
belle  distinction  entre  dire  et  promettre,  la  promesse  seule  étant 
un  engagement''. 

Ces  règlements  s'appliquent  aussi  aux  citoyens  qui  vendent  des 
esclaves  sans  en  faire  métier  ;  seulement  ils  sont  dispensés  de 
garantir  ceux  provenant  d'un  héritage  :  on  suppose  que  le  ven- 
deur ne  connaît  pas  leurs  défauts 

Le  cas  de  garantie  pour  la  santé  n'est  applicable  pour  per- 
sonne aux  esclaves  femelles  enceintes  Quand  les  Maquignons  ne 
veulent  prendre  aucune  responsabilité,  ils  doivent  l'indiquer  en 

'  Digest.  XXI,  i,  1.  1,  et  passim  ;  XXII,  3,  I.  4.  —  Cic.  Offic.  III,  17,  23.  —  Hor.  II, 
S.  3,  284.  —  A.  Gell.  IV,  2.  —  Fest.  v.  receptici'im.  =  ^  Hor.  Ib.  284;  II,  Ep.  2,  17.  = 
3  Varr.  R.  R.  II,  10.  —  Digest.  XXI,  1,  1.  31,  20.  =  <  Digest.  Ib.  legg.  3,  4;  et  14,  10.  = 
*  Pestas.  V.  recepticium.  =  '  Digest.  Ib.  1.  31,  21.  ='  Apul.  Apulog.  45,  ed.  Hildebrand. 
=  »  Plin.  XXXVI,  19.  -  »  Plin.  —  Apul.  Ib.  =  i»  DigBst.  XXI,  1,  1.  18.=  "  Ib.,  1.  2.  37.  = 
"  Ib.  I,  1.  1,  6.  =  "  Dictum  a  promisso  discernitur.  Ib.  1.  19,  2;  Ea  aiitem  sola  dicta  sive 
promissa  admittenda  .sunt,  quiecunque  sic  dicuntur,  ut  praestentur.  non  ut  jactentnr.  Ib.  3. 
•=■  '«  Cic.  Offic.  III,  17.  =  15  Vitruv.  H,  9.  (»)  Le  jayetoujais,  dit  aussi  bois  bitumineux. 
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coiffant  d'un  bonnet  de  laine  blanche  les  individus  qu'ils  rangent 
dans  cette  catégorie.  L'acheteur  se  trouve  averti  par  là  de  se  tenir 
sur  ses  gardes*. 

La  couronne  de  laurier  sur  la  tête  indique  le  prisonnier  de 
guerre^,  et  les  pieds  frottés  de  gypse  ou  de  craie,  les  esclaves 
venus  d'outre-mer'.  Ainsi,  du  premier  coup  d'œil,  on  connaît  l'ori- 
gine ,  les  défauts  et  les  qualités  de  chacun. 

Mais  les  jeunes  esclaves  de  luxe  étant  très-chers  et  très-recher- 
chés, les  Maquignons  (et  c'est  par  là  surtout  qu'ils  méritent  leur 
nom)  ont  inventé  des  sophisticationaipour  tromper  tout  à  la  fois 
et  les  magistrats  et  la  nature  ;  au  moyen  de  certaines  plantes, 
telles  que  le  vaciet*,  ou  la  racine  d'hyacinthe  infusée  dans  du  vin 
doux,  et  employée  en  frictions,  ils  retardent  chez  les  jeunes  sujets 
les  signes  de  la  puberté,  ou  les  dissimulent  En  ont-ils  dont  les 
formes  soient  trop  fluettes,  trop  délicates,  ils  leur  frottent  tout  le 
corps  avec  de  la  térébenthine,  pour  corriger  leur  maigreur  en 
élargissant  les  pores  de  la  peau,  et  les  rendre  capables  de  contenir 
beaucoup  d'aliments^  :  c'est  ce  qu'on  appelle  niaquignonner  les 
jeunes  esclaves''.  D'autres,  afin  de  leur  conserver  les  formes  juvé- 
niles, vont  jusqu'à  leur  retrancher  la  virilité,  parce  que  la  force  des 
muscles  et  des  bras,  le  poil  et  la  barbe  que  la  nature  a  donnés 
aux  mâles  sont  sans  grâce  pour  eux',  comme  pour  beaucoup  de 
maîtres  qui  préfèrent  le  service  de  ces  esclaves  mutilés".  En  un 
mot,  ils  emploient  tous  les  moyens  de  faire  valoir  et  de  parer  les 
malheureux  objets  de  leur  trafic,  et  ils  ont  continuellement  à  la 
main  les  pinces  épilatoires,  le  peigne,  le  miroir,  les  ciseaux,  et 
le  fer  à  friser*". 

Voici  une  petite  anecdote  qui  pourra  te  donner  une  idée  de 
l'effronterie  et  de  l'impudence  de  ces  misérables.  L'un  d'eux  nommé 
Thoranius,  fameux  dans  sa  profession",  avait  vendu  au  triumvir 
Antoine  deux  enfants  d'une  rare  beauté,  et  si  ressemblants,  qu'il 
les  avait  fait  passer  pour  jumeaux,  quoique  l'un  fût  né  en  Asie  et 
l'autre  au  delà  des  Alpes.  La  différence  des  idiomes  trahit  bientôt 
la  fraude.  Antoine  entre  soudain  en  fureur,  fait  venir  le  Maquignon, 
et,  l'accablant  d'injures,  lui  reproche,  comme  principal  grief,  la 
somme  exorbitante  qu'il  avait  exigée  ;  elle  n'allait  pas  à  moins  de 

'  A.  Gell.  VII,  4.  =  '  T.-Liv.  II.  17  ;  XXIV,  42  ;  XXXVIII,  29,  etc.  —  Varr.  R.  R.  Il, 
10.  —  Tac.  Ann.  XIII,  29.  —  A.  Gell.  Ib.  =3  Plin.  XXXV,  17.  —  Ov.  Amor.  1,8,  G4.  — 
TibuU.  II,  6,  42.  —  Juv  S.  I,  111.  =  <  Plin.  XVI,  18.  =  ^  ]d.  XXI,  26.  =«  Id.  XXIV,  6.  = 
'  Pueros  mangonizare.  Plia.  XXXIII,  10.  =  »  Quint.  Instit.  Orat.  V,  12,  19.  —  Mart.  IX,  7. 
=  »  Mart.  Ib.  et  III,  82.  =  "  Plaut.  Curcul.  IV,  21.  =  i'  Suet.  Aug.  69. 
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deux  cent  mille  sesterces  '  (*)  !  «  Pourquoi  vous  irriter  en  enflant 
les  deux  joues-?  répond  Thoranius  sans  s'effrayer  :  ces  enfants  ne 
vous  plaisent  plus;  ne  cherchons  point  un  nœud  dans  un  jonc', 
je  les  reprends.  Le  prétendu  défaut  dont  vous  vous  plaignez  est 
au  contraire  ce  qui  fait  leur  plus  grand  mérite;  une  ressemblance 
entre  deux  jumeaux  n'aurait  rien  de  merveilleux  ;  mais  la  trouver 
complète  entre  deux  sujets  nés  dans  des  contrées  si  différentes, 
cela  n'a  point  de  prix,  et  au  lieu  de  me  réprimander,  vous  devriez 
au  contraire  me  remercier.  Faut-il  que  j'aie  été  assez  champignon* 
de  ne  vous,  en  pas  demandêr  davantage!  Mais  vous  n'en  voulez 
plus  :  soit;  un  autre  les  payera  plus  cher.  »  —  Cette  réponse  ob- 
tint un  plein  succès;  le  triumvir  passa  tout  d'un  coup  de  la  rage 
d'avoir  été  pris  pour  dupe,  à  l'admiration  la  plus  passionnée  pour 
son  acquisition,  qu'il  voulut  garder,  l'estimant  dès  lors  comme  plus 
précieuse  que  tout  ce  qu'il  possédait  ^ 

Les  tavernes  de  ces  «  trafiquants  de  chair,  »  comme  on  les  ap- 
pelle®, sont  alimentées  en  partie  par  la  guerre.  De  tout  temps  les 
Romains  ont,  comme  nous'',  vendu  leurs  prisonniers.  Les  Maqui- 
gnons les  achètent  de  la  République',  ou  des  soldats  auxquels  les 
généraux  les  donnent  comme  part  de  butin^.  On  n'épargne  ni  les 
femmes,  ni  les  enfants*',  et  la  victoire  se  fait  la  pourvoyeuse  de  la 
servitude.  C'est  même  de  là  que  viennent  les  noms  de  Sei^vus  et  de 
Mancipium,  par  lesquels  on  désigne  les  esclaves,  parce  qu'ils  sont 
conservés,  sej'uau',  par  la  guerre",  et  qu'on  les  prend  avec  la  main, 
manu  capiunlur*^. 

La  piraterie  fournit  aussi  Rome  d'esclaves.  Après  la  destruction 
de  Carthage  et  de  Corinthe,  les  Romains  devenus  riches  s'accoutu- 
mèrent à  un  nombreux  domestique  ;  les  pirates,  saisissant  cette  oc- 
casion que  leur  fournissait  le  luxe,  se  mirent  en  course  pour  piller, 
et  priver  de  leur  liberté  ceux  qu'ils  rencontraient;  l'île  de  Délos, 
dans  la  mer  Egée,  était  le  repaire  de  leurs  proies,  et  il  s'en  faisait 
un  trafic  si  considérable,  que  sur  ce  point  seul,  le  mouvement 
d'entrée  et  de  sortie  était  de  plusieurs  milliers  d'esclaves,  non 
par  mois,  mais  par  jour''! 

'  Plin.  VII,  12.  —  Solin.  4.  =  '  Ambas  iratus  buccas  inflet.  Hor.  I,  S.  1,  20.  =  '  Noilum 
in  scirpo  quaeris.  Terent.  Andr.  V,  4,  39.  =  <  Adeon'me  fuisse  fungum  !  Plaut.  Bacch.  II,  3. 
49.  =  *  Plin.  VU,  12.  —  Solin.  4.  =  6  Carnificinam  facere.  Plaut.  Capliv.  I,  2,  29.  =  '  Caes. 
B.  Gall.  1,  11.  =  Mb.  III,  16.  —  Cic.  ad  Atlic.  IV,  16;  V,  20.  —  T.-Liv.  II,  17;  V,  22; 
VI,  4;  VIII,  37.  —  Tac.  Hist.  III,  34.  —  Hor.  I,  Ep.  16,  68.  —  Strab.  IV,  p.  205;  ou  95,  tr. 
fr.  ;  V,  p.  224;  ou  163,  tr.  fr.  —  Plut.  P.  .ffimil.  29,  etc.  =  9  Caes.  B.  Gall.  VII,  89.  —  D. 
Halic.  IV,  24.  =  I»  Os.  Ib.  Il,  .33;  III,  16.  —  Plut.  M.  Cato.  21,  etc.  =  "  Isid.  Orig.  IX,  4. 
—  Digest.  I,  5,  1.  4,  g  2;  L.  1.  239,  1.  —  Instit.  I,  3,  3.  =  ^  Cic.  ad  Attic.  V,  20.  —  Digest. 
1,  5,  1.  4,  3.  —  Varr.  L.  L.  VI,  85.  =  i3  strab.  XIV,  p.  0G8;  ou  351.  tr.  fr.(>)  55,890  tr. 
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Les  Romains  ayant  organisé  leur  personnel  domestique  avec 
toute  la  prodigalité  d'une  prodigieuse  opulence,  ont  établi  dans 
sa  plus  grande  extension  la  division  du  service  ;  chez  les  riches, 
non-seulement  un  esclave  ne  remplit  jamais  plusieurs  offices,  mais 
souvent  il  y  a  plusieurs  esclaves  pour  un  même  office  :  ce  sont  les 
atrienses,  chargés  de  l'entretien  de  l'atrium  ;  l'apprêteur  de  lits 
pour  les  festins  '  ;  les  cubiculaires,  pour  le  service  de  la  chambre 
à  coucher  ;  le  secrétaire  de  la  main  pour  écrire  les  lettres,  en  imi- 
tant l'écriture  du  maître,  comme  s'il  eût  écrit  lui-même**;  les 
lecteurs;  les  introducteurs;  les  nomenclateurs;  le  dispensateur  ou 
intendant;  le  manieur  de  monnaie'  (caissier);  les  commenta- 
riaires,  ou  teneurs  de  comptes;  les  vélaires,  pour  les  voiles  des 
portes;  les  conservateurs  de  la  vaisselle  d'argent;  ceux  des  orne- 
ments d'argent  et  d'or;  ceux  du  mobilier,  des  portraits  ou  images 
de  famille,  des  statues,  des  tableaux;  les  baigneurs  ;  les  parfu- 
meurs; les  cuisiniers;  les  dresseurs;  les  serveurs;  les  dégustateurs; 
les  échansons;  les  portiers;  les  palefreniers;  les  muletiers;  les  lec- 
ticaires;  les  coureurs;  les  labellaires,  etc.,  etc. 

Dans  une  grande  maison  la  femme  du  maître  a  aussi  son  service 
à  part;  ce  sont  ses  portiers;  ses  aguayeurs  ou  porteurs  d'eau;  son 
accoucheuse;  ses  coiffeuses;  ses  distributeurs  de  laine;  ses  ou- 
vrières en  vêtements;  son  esclave  de  la  chaise;  sa  porteuse  d'éven- 
tail; sa  porteuse  d'ombrelle;  ses  suivantes  ;  sa  gardeuse  de  chienne; 
sa  nourrice,  et  bien  d'autres  encore.  Il  deviendrait  fastidieux  d'épui- 
ser cette  liste*;  d'ailleurs  j'ai  déjà  parlé  en  soalieu  de  quelques-uns 
de  ces  nombreux  esclaves,  et  j'aurai  plus  d'une  fois  encore  l'occa- 
sion d'y  revenir,  suivant  le  besoin  de  mes  récits.  J'ajouterai  seule- 
ment ici  qu'il  y  a  plus  de  cent  vingt  emplois  divers,  uniquement 
pour  les  esclaves  de  la  ville*!  Ils  sont  si  nombreux  qu'on  les  appelle 
la  «  plèbe  de  la  maison®;  »  que  beaucoup  ne  voient  jamais,  ne 
connaissent  pas  même  leur  maître',  et  que  les  maîtres  ne  pouvant 
connaître  tous  ceux  attachés  à  leur  service,  sont  obligés  d'avoir  un 
esclave  spécial  pour  les  leur  nommer  au  besoin*.  11  y  a  telle  mai- 
son dans  Rome  où  l'on  trouve  quatre  cents*,  cinq  cents  esclaves^", 
et  plus.  Un  certain  Cécilius  Isidorus,  qui  vient  de  mourir,  en  a 

•  Lectisteniator.  Plaut.  Pseudol.  I,  2,  29.  =  '  Servus  a  manu.  Suet.  Cass.  74;  Amannensis. 
Kero.  44.  =  3  Nummularius  Digest.  II,  13,  1.  9.  —  Mart.  XII,  bl.  =*  Gniter.  passim,  et 
indic.  c.  IV.  —  Spon.  Miscell.  p.  205.  —  Gutlier.  Offic.  doin.  Au?.  —  Piraiicsi,  Antiq.  rom. 
t.  3,  tav.  32-37.  =  *  Gruter.  Ib.  —  Pignor.  de  Serv.  passim.  —  Gori,  Columl).  Liv.  index.  = 
«  Plebs  domus.  Mart.  VI,  29.  =  '  Petron.  37.  =  '  Senec.  Vit.  beat.  17.  —  Plin.  XXXllI,  1. 
=  9  Tac.  Ann.  XIV,  44.  =  ">  Plut.  Crass.  2. 
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laissé,  tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  quatre  mille  cent  seize ^*'«! 

La  plèbe  domestique  est  divisée  comme  une  armée,  par  clécuries. 
Chaque  décurie  a  un  chef  ou  décurion-,  et  ses  fonctions  fixes,  sa 
p7-ovince^,  comme  on  dit,  en  empruntant  une  expression  à  un 
ordre  de  choses  plus  élevé.  Les  esclaves  attachés  au  service  per- 
sonnel sont  assortis  par  âge*  et  par  couleur  \  Enfin  les  serviteurs 
d'une  grande  maison  sont  si  nombreux,  que  le  maître  peut  n'avoir 
à  demander  aucun  service  du  dehors  pour  les  besoins  de  la  vie  les 
plus  vastes  et  les  plus  multipliés.  II  ne  paraîtrait  pas  moins  hon- 
teux à  un  riche  de  ne  pas  être  ainsi  en  état  de  se  passer  de  tout  le 
monde  étranger  à  lui,  que  d'habiter  dans  une  maison  à  loyer  (^). 
Il  y  a  de  la  grandeur  dans  cette  manière  d'envisager  les  choses  ; 
rien  n'est  aussi  dispendieux,  mais,  suivant  les  Romains,  une  maison 
est  pauvre  si  l'on  n'y  trouve  en  tout  le  plus  abondant  superflu  ^. 

Cependant  il  y  a  certains  calculs  économiques  habituellement 
pratiqués,  et  il  faut  que  je  te  dise  comment  un  aussi  nombreux  do- 
mestique n'est  pas  ruineux  pour  les  maîtres,  et  surtout  comment 
ils  le  maintiennent  dans  le  devoir  et  dans  l'obéissance. 

Un  philosophe  a  défini  les  esclaves  des  «mercenaires  perpé- 
tuels''.» Telle  est  effectivement  leur  condition,  avec  cette  différence 
cependant  qu'ils  reçoivent  leur  salaire  en  nature,  c'est-à-dire  que 
leur  maître  les  loge,  les  nourrit  et  les  habille*.  Une  grande  parci- 
monie préside  surtout  à  leur  nourriture;  les  malheureux  ne  sont 
nourris  que  de  pain,  qu'ils  assaisonnent  d'un  peu  de  sel*"»,  et  ne 
boivent  que  de  l'eau'.  Ils  reçoivent  leur  ration  en  blé,  à  raison  de 
cinq  modii  ('')  par  mois  *  distribués  le  premier  jour  du  mois, 
sous  le  nom  de  demensum  ou  quotidiennement  sous  le  nom  de 
diarium  et  produisant  environ  cent  huit  livres  de  pain  (=). 
Cette  nourriture  est  si  insuffisante,  que  les  esclaves  qui  servent 
dans  les  festins  dérobent  toujours  quelque  chose  des  plats  qu'ils 
enlèvent  de  la  table  pour  les  porter  à  l'office 

Chez  les  gens  qui  calculent,  et  font  passer  leur  intérêt  avant 
leur  vanité,  les  esclaves  peuvent  être  un  revenu  plutôt  qu'une  dé- 

'  L'an  ■745.  Plin.  XXXIH,  10.  =  '  Gori,  Columb.  Liv.  p.  88,  93.  —  Piratiesi,  Antich.  rom. 
t.  3,  tav.  .33.  =  3  Provincia.  Plaut.  Captiv.  HT,  1,  14;  Pseiidol.  1,  2,  15;  Stich.  V,  4,  16. 
—  Terent.  Phorm.  1,2,  22.  —  Macrob.  Saturn.  I,  7  =  «  Tac.  Ann.  XV,  69.  =  *  Senec. 
Brevit.  vit.  12.  =  *  Exilis  domus  est  ubi  non  et  multa  supeisunt.  Hor.  I,  Ep.  6,  45.  = 
'  Servu.s  perpetuus  mercenarius  est.  Senec.  Benef.  111,  22.  =  «  Senec.  Ib.,  21  ;  Tran- 
quil.anim.  8.  =  »  Ov.  Amor.  I,  6,  26.  — Petron.  71.  =  '»  Senec.  Ep.  80.  =  "  Plaut.  Stich.  I. 
2,  3.  —  Terent.  Phorni.  I,  1,  9.  =  Hor.  I,  Ep.  14,  40.  —  Mari.  XI,  109  i3  Hor.  I,  s! 
3,80;  11,  S.  4,  79.  (•)  Lett.  XVI,  liv.  1,  p.  187.  (b)  43  litres  .335,  pesant  environ  35  ki- 
logr.  {')  35  kilogr.,  le  poids  de  grain  donnant  le  poids  de  pain.  Plin.  XVIII,  7,  9. 
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pense.  Certains  maîtres  les  organisent  en  corps  de  métiers,  et  soit 
qu'ils  les  fassent  travailler  pour  eux,  soit  qu'ils  louent  leur  travail 
à  d'autres,  ils  en  tirent  un  bon  produit ^  Rappelle-toi  ce  que  je 
l'ai  dit  des  tonstrines  ("). 

L'âge,  les  accidents,  les  maladies,  tendent  à  diminuer,  à  dé- 
truire une  bande,  un  personnel,  une  famille  d'esclaves.  C'est  donc 
une  propriété  d'une  valeur  naturellement  décroissante.  Cependant 
cette  chance  de  perte  est  efficacement  combattue  par  le  contubcr- 
nium.  On  nomme  ainsi  un  simulacre  de  mariage  que  les  maîtres 
permettent,  comme  récompense^,  entre  leurs  esclaves  des  deux 
sexes  ^  Tous  les  enfants  qui  naissent  de  ces  unions  leur  appartien- 
nent*, et  remplacent,  en  partie  du  moins,  les  vides  produits  par 
la  mort.  Ce  croît  de  la  famille  forme  une  race  d'esclaves  qu'on  ap- 
pelle vernse^,  de  vere  nali,  vraiment  nés  dans  la  maison^. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  de  longs  détails  pour  te  faire 
connaître  la  condition  civile  des  esclaves;  qui  dit  esclave,  dit  tout  : 
c'est  un  individu  qui  n'a  ni  droit  d'aucune  sorte'',  ni  aucune  vo- 
lonté permise,  qui  ne  jouit  d'aucune  protection  légale,  qui  est  la 
propriété,  la  chose  de  celui  qui  le  possède,  et  qui  lui-même  ne  peut 
rien  posséder.  Mais  de  même  qu'on  permet  aux  esclaves  un  simu- 
lacre de  mariage,  de  même  on  leur  laisse  un  simulacre  de  propriété; 
on  leur  accorde  la  permission  d'avoir  quelques  petites  sommes  en 
biens  meubles  ou  immeubles  :  c'est  ce  qu'on  nomme  un  pécule^. 
Ce  n'est  qu'à  force  de  patience,  de  sobriété,  en  économisant  sur  sa 
ration  de  vivres,  aux  dépens  de  son  ventre,  qu'un  esclave  vient  à 
bout  de  commencer  un  pécule^.  Le  premier  emploi  qu'il  en  fait 
est  ordinairement  d'acheter  un  ou  deux  vicaires^°  ou  suppléants, 
pour  le  soulager  dans  une  partie  de  son  service^',  et  lui  laisser  le 
temps  de  grossir  lui-même  son  petit  avoir.  Il  est  assez  singulier 
que  des  esclaves  aient  des  esclaves;  mais  les  maîtres  permettent 
cela  même  aux  esclaves  femelles,  qui  peuvent  avoir  des  vicairesses 
ils  sont,  sur  ce  point,  d'autant  plus  faciles,  qu'ils  y  trouvent  leur 
intérêt,  parce  que,  suivant  la  loi,  tout  ce  qui  est  acquis  par  l'esclave 

•  Plut.  Crass.  2.  =  2  Varr.  R.  R.  I,  17.  =  '  Digest.  XL,  4,  1.  59  ;  5;  1.  41,  15.  —  Bo6t. 
in  Cic.  Topic.  4.  =  <  Columel.  I,  8.  —  Digest.  I,  5,  1.  5,  1.=  &  V.  Max.  III,  4,  3.  — 
Mart.  VI,  29.  —  Fest.  v.  Vernae.  =  ^  Vernae,  qui  in  villis  vere  nati.  Fest.  h.  v.  =  '  Plaut. 
Casin.  Prolog.  68.  —  Plin.  IV,  Ep.  10;  VUI,  Ep.  16.  =  »  Pecullum.  Digest.  XV,  1,  I.  5,  3; 
1.  7,  4,  5,  6.  =  '  Peculium  comparare  ventre  frandato.  Seiiec.  Ep.  80.  —  Terent.  Phorm. 
I,  1,  9.  =  Yioaiius.  Cic.  Verr.  I,  36;  III,  38.  —  Senec.  Tranquil.  animi,  1.  —  Digest.  X, 
3,  1.  25;  XV,  I,  passim.  =  "  Plaut.  Asin.  11,  4,  28.  —  Vicarius,  qui  serve  paret.  Hor.  Il, 
S.  7,  78.  —  Mart.  II,  18.  =  Vicaria.  Gruter.  592,  8;  936,  2.  —  Muratori,  972,  11.  —  Fa- 
bretti,  304,  n.  297.  (")  Liv.  I,  Lett.  XV,  p.  182. 
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est  acquis  au  maître  *  :  ainsi  les  vicaires,  et  tout  le  pécule,  quel 
qu'il  soit,  l'esclave  n'en  est  que  l'usufruitier  à  titre  précaire  :  le 
maître  peut  s'en  emparer,  le  retenir  pour  lui,  soit  qu'il  vende  son 
esclave,  soit  qu'il  le  lègue,  soit; qu'il  l'affranchisse ^  Cette  propriété 
appartient  si  peu  au  malheureux  qui  l'a  gagnée,  qu'il  n'en  saurait 
avoir  la  gestion  sans  le  consentement  formel  de  son  maître',  et  que 
si  dans  la  vente  ou  le  legs  d'un  esclave  elle  n'est  pas  expressément 
mentionnée,  elle  ne  suit  pas  la  condition  de  cet  esclave*,  et  reste 
au  vendeur*.  Le  pécule  est  donc  un  capital  pour  les  maîtres,  ou  tout 
au  moins  un  fonds  de  revenus  pour  ceux  qui  croient  devoir  le  res- 
pecter, parce  qu'alors,  à  certaines  époques  solennelles,  telles  que 
l'anniversaire  de  leur  naissance,  le  mariage  de  leurs  enfants,  les 
couches  de  leurs  filles,  ils  exigent  que  les  esclaves  leur  fassent  des 
présents^.  Aussi  un  esclave  pcculieux  est  toujours  regardé  comme 
un  bon  sujet'. 

Je  ne  sais  pas  s'il  est  exact  de  dire  que  l'on  méprise  ce  que 
l'on  craint  ;  cependant  les  Romains  sont  animés  de  ce  double  sen- 
timent pour  leurs  esclaves;  ou  mieux,  ils  craignent  l'espèce  en 
général,  et  méprisent  les  individus.  Les  esclaves  sont,  à  leurs 
yeux^,  tout  au  plus  «  une  seconde  espèce  humaine',  »  ou  même 
«  moins  que  des  hommes  ^.  »  Les  citoyens  chez  qui  les  lumières 
de  la  philosophie  sembleraient  devoir  développer  des  sentiments 
d'humanité  se  montrent  tout  aussi  durs  que  les  autres  :  Caton 
l'Ancien  voulait  que  l'on  vendît  ses  esclaves  quand  ils  étaient  vieux, 
afin  de  ne  point  nourrir  des  êtres  inutiles'";  j'ai  vu  une  lettre  de 
Cicéron,  dans  laquelle  il  écrit  à  l'un  de  ses  amis  :  «Je  viens  de 
perdre  un  aimable  garçon  nommé  Sosithée,  qui  me  servait  de  lec- 
teur, et  j'en  suis  plus  affligé  qu'on  ne  devrait,  ce  me  semble,  l'être 
de  la  mort  d'un  esclave^'.»  Singulière  honte!  qui  regarde  comme 
une  faiblesse  un  mouvement  d'humanité! 

On  ne  fait  pas  plus  d'attention  à  un  esclave  qu'à  un  chien. 
Croiras-tu  que  dans  les  grandes  maisons  le  portier  est  attaché  au- 
près de  sa  porte**  avec  une  longue  chaîne reliée  à  un  anneau  de 
fer  rivé  à  chaque  jambe    !  Souvent  on  le  vend  avec  la  maison  quand 

'  Quodcumque  per  servum  adquiritur,  id  domino  adquiritiir.  Gaii,  I,  52.  —  Instit.  I,  8, 
51.  =  »  Cic.  Verr.  I,  36.  —  Senec.  lienef.  VII,  4.  —  Digost.  XXXIII,  8,  passim.  =  ^  Varr. 
R.  R.  U,  10.  —  Dige.st.  XV,  1,  1.  5,  4.  =  <  Digest.  L,  17.  1.  118  =  *  IJ.  XXI,  2,  I.  3,  5; 
XL,  1,  1.  4, 1.  =  6  Plant.  Pseudol.  III,  1,1.  —  Terent.  Phorm.  I,  I,  7.  =  '  Peculiosum  eum 
esse  decet  servum  et  probum.  Plaut.  Rud.  I,  2,  21.  =  »  Per  forlunam  in  omnia  obnoxii 
[servi),  tamen  quasi  secundum  hominutn  genus  sunt.  Flor.  III,  20.  =  »  O  démens  I  ita  ser- 
vus  homo  est?  Juv.  S.  6,222.  =  '»  Cato.  R.  R.  2.  —  Plut.  M.  Calo.  4.  =  n  Cic.  ad  AUic.  I, 
12.  =  "  Dura  religate  catena.  Ov.  Amor.  I,  6.  1.  —  Su.-t.  Clar.  Rhnt.  3.  —  Columel.  I,, 
praf.  =  'J  Longa  catena.  Ov.  Ib.  25.  =  '*  Gemina  compede.  Mart.  111,  29. 
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elle  change  de  maître  \  comme  s'il  tenait  invinciblement  à  la  mu- 
raille où  sa  chaîne  est  scellée,  comme  s'il  faisait  partie  intégrante 
de  sa  construction  ! 

Par  suite  du  profond  mépris  qu'inspirent  les  esclaves,  les 
maîtres  n'osent  pas  les  employer  dans  bien  des  circonstances  où 
ils  le  pourraient  avec  succès  :  «  Si  l'un  de  vos  esclaves  s'est  distin- 
gué par  une  fidélité  exemplaire,  écrivait  encore  Cicéron,  il  y  a 
quelques  années,  à  son  frère  Quintus,  employez-le  dans  vos  affaires 
domestiques  et  privées;  mais  pour  ce  qui  tient  au  devoir  de  votre 
empire  et  aux  intérêts  publics,  qu'il  n'y  porte  jamais  la  main.  Un 
esclave  fidèle  pourrait  s'acquitter  avec  succès  de  bien  des  emplois, 
que  cependant  il  ne  faut  pas  lui  confier,  pour  éviter  les  discours 
et  le  blâme  ^.  » 

Un  édit  consulaire,  rendu  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  a  dé- 
fendu de  les  choisir  pour  licteurs^;  et  cela  se  conçoit  quand  on 
réfléchit  qu'un  licteur  peut  être  appelé  par  les  devoirs  de  sa  charge 
à  porter  la  main  sur  un  citoyen  romain.  Il  y  a  cependant  des  escla- 
ves qui,  sous  le  nom  «  d'esclaves  publics  du  peuple  romain,  »  sont 
employés  à  des  fonctions  très-subalternes  auprès  de  quelques  prê- 
tres et  de  divers  magistrats*.  Ils  reçoivent  un  salaire  annuel  sur  le 
Trésor  public ;  ils  ont  aussi  le  privilège  de  pouvoir  acquérir  en  pro- 
pre, et  celui  de  disposer  par  testament  de  la  moitié  de  leurs  biens^. 

Mais  pour  les  esclaves  privés,  ils  sont  si  méprisés,  surtout  ceux 
employés  au  service  domestique,  qu'il  est  des  maîtres  qui  la  plu- 
part du  temps  ne  daignent  pas  même  leur  parler  :  ils  leur  com- 
mandent par  signes,  par  un  geste  de  la  main,  les  appellent  par  un 
bruit  des  doigts'.  Quand  il  faut  plus  d'explication,  certains  poussent 
l'orgueil  jusqu'à  écrire,  de  peur  de  prostituer  leurs  paroles*! 
D'autres  évitent,  autant  que  possible,  que  leurs  esclaves  leur 
parlent;  ils  leur  permettent  seulement  de  répondre  aux  questions 
sans  y  ajouter  un  seul  mot.  Je  me  trouvais  hier  à  souper  chez 
un  orateur  nommé  Publius  Pison.  Les  conviés  étaient  arrivés,  à 
l'exception  d'un  seul.  Pison  envoie  son  invitateur  (c'est  encore  une 
fonction  spéciale  d'esclave")  s'informer  s'il  ne  viendrait  pas. 

1  Appian.  B.  civ.  IV,  24.  =  2  Cic.  ad  Q.  frat.  I,  1.  =  3  Dion.  XLVIH,  43.  =  *  T.-Lir. 
XXVI,  4'7;XLIII,  16.—  Plin.  X,  Ep.  30,  40.  —  D.  Halic.  I,  40.  —  Front.  Aquœd.  96, 
116,  117.  —  Serv.  in  Mn.  VllI,  269.  —  A.  Gell.  X,  3.  =  i  Plin.  X,  Ep.  40.  —  Front.  Aquœd. 
118.  =  6  Ulpian  20,  16.  =  '  Digilis  concrepare  Cic.  Offic.  111,  19.  —  Petron.  27.  —  Cre- 
pitu  digitorum. .  Mart.  III,  82;  XIV,  119.  —  Nnnquam  se  domi  ni.'ii  nutu  aut  manu  signifi 
casse.  Tac.  Ann.  XUI,  23.  =  »  Si  plura  demon-stianda  essent,  scripto  usum,  ne  vocem  con- 
sociaret.  Tac.  Ib.  =  '•'  Invitator.  Gruter.  598,  6.  —  Gori,  Coiumb.  Liv.  p.  192. 
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Cependant  nous  attendons  toujours  et  l'heure  se  passe.  Enfin,  quand 
il  fut  si  tard  qu'il  n'y  eut  plus  d'apparence  que  l'on  pût  compter 
sur  le  retardataire  : —  «  Tu  as  été  l'inviter?  dit  Pison  à  son  esclave. 
—  Oui.  —  Que  t'a-t-il  répondu?  —  Qu'il  ne  viendrait  pas.  —  Que 
ne  le  disais-tu?  —  Vous  ne  me  l'avez  pas  demandé ^  » 

Enfin,  la  législation  ne  fait  aucune  différence  entre  les  esclaves 
et  les  bêtes  ;  une  loi  condamne  à  la  même  peine  l'individu  qui 
aura  tué  l'esclave  ou  la  bête  de  somme  d'autrui;  il  doit  en  payer 
le  prix*,  qui  varie  suivant  que  l'esclave  était  infirme  ou  valide*, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  dommage  causé  au  maître  par  sa 
mort 

Les  Romains  abusent  avec  une  effroyable  dureté  du  pouvoir  ab- 
solu, de  la  puissance  sans  frein  que  la  loi  donne  au  maître  sur  ses 
esclaves  :  ils  les  traitent  littéralement  comme  des  animaux.  L'im- 
mensité de  la  population  servile  de  Rome  fait,  dit-on,  une  nécessité 
d'une  pareille  conduite;  la  douceur,  ou  seulement  l'équité  com- 
promettrait tout.  Il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans,  déjà  le  nombre 
des  esclaves  était  assez  considérable  pour  inquiéter  la  ville*.  Les 
anciens  Romains  redoutaient  le  génie  de  l'esclavage  même  dans  le 
temps  où  les  esclaves,  moins  nombreux,  et  naissant  dans  les  mêmes 
champs,  sous  même  toit,  puisaient  avec  le  jour  l'attachement  pour 
leurs  maîtres.  Ils  les  contenaient  alors  par  une  terreur  profonde^, 
poussée  jusqu'à  la  cruauté  la  plus  inique.  Brutus  affranchit  comme 
sauveur  de  la  patrie  l'esclave  qui  vint  lui  dénoncer  la  conjuration 
de  ses  fils  en  faveur  de  Tarquin,  et  le  fit  ensuite  crucifier  comme 
délateur  de  ses  maîtres'.  Dans  le  siècle  dernier,  Sylla  répéta  à  peu 
près  l'action  de  Brutus  :  ayant  promis  la  liberté  aux  esclaves  des 
proscrits  qui  décèleraient  leurs  maîtres,  un  esclave  vint  lui  révé- 
ler l'endroit  où  le  sien  se  tenait  caché.  Sylla,  pour  demeurer  fidèle 
à  son  édit,  affranchit  ce  parricide,  mais  dès  qu'il  fut  libre,  il  le 
condamna  à  mort  pour  crime  de  trahison  envers  son  maître,  et  le 
fit  précipiter  de  la  Roche  Tarpéienne*,  comme  citoyen^. 

La  plus  sévère  cruauté  vis-à-vis  des  esclaves  est  une  tradition, 
et  comme  un  principe  que  les  Romains  n'ont  jamais  oublié;  l'Em- 
pereur en  a  fourni  un  mémorable  exemple  :  il  y  a  douze  ou  qua- 
torze ans,  il  fit  arrêter  tous  les  esclaves  qui  pendant  les  guerres 

'  Plut,  de  Garrulit.  p.  34.  =  »  Gaii,  III,  210.  —  Digest.  IX,  2,  1.  2,  I,  2.  —  Instit.  IV,  3. 
=  3  Digest.  XXIX,  2,  1.  21,  5.  =  <  Gaii.  III,  212.  =  '  L'an  336.  T.-Liv.  IV,  45.  =  «  Cic. 
fragm.  pro  Tullio.  —  Tac.  Ann.  XIV,  44.  =  '  Schol.  in  Juv.  S.  8,  267.  —  •  V.  Max.  VI, 
5,  7.  —  T.-Liv.  Epito.  LXXVH.  —  Plut.  SuUa,  10.  Conjecture. 
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civiles  avaient  été  enrôlés  dans  la  milice,  soit  d'eux-mêmes,  en 
s' évadant  de  chez  leurs  maîtres';  soit  par  la  volonté  de  leurs  maî- 
tres, dont  plusieurs  avaient  ainsi  formé  des  légions  entières  ^.  Pen- 
dant la  guerre  civile,  le  Sénat  était  intervenu,  et  sur  la  demande 
de  Sextus  Pompée  la  liberté  avait  été  accordée  à  ces  nouveaux 
soldats,  et  même  garantie  par  des  traités;  mais  des  esclaves  ne 
doivent  pas  être  dans  le  droit  commun  ;  ni  les  engagements,  ni  les 
promesses  les  plus  authentiques  ne  sont  valables  avec  eux  :  l'Em- 
pereur envoya,  dans  chacune  des  armées  de  la  République,  une 
dépêche  cachetée  avec  injonction  de  ne  l'ouvrir  qu'à  un  jour  fixe 
déterminé  par  lui.  Elle  contenait  l'ordre  de  saisir  les  soldats-es- 
claves, et  de  les  expédier  à  Rome.  Au  jour  dit  on  les  arrêta  tous', 
au  nombre  de  trente-mille*.  Ceux  qui  purent  être  réclamés  furent 
rendus  à  leurs  maîtres,  ou  aux  héritiers  de  leurs  maîtres,  à  Rome 
ou  en  Italie.  La  même  restitution  eut  lieu  à  l'égard  des  propriétaires 
de  la  Sicile.  Les  malheureux  que  personne  ne  revendiqua,  l'Em- 
pereur les  fit  égorger  dans  les  villes  d'où  ils  étaient  sortis ^  ou 
mettre  en  croix;  le  nombre  en  était  de  six  mille  ®! 

Les  anciens  Romains  défendaient  à  leurs  esclaves  toute  relation 
avec  des  étrangers',  et  de  plus  prenaient  soin  d'entretenir  couver- 
tement  la  mésintelligence  entre  eux,  tenant  leur  amitié  et  concorde 
pour  suspectes  et  redoutables*.  Depuis  qu'un  maître,  à  moins  de 
connaître  toutes  les  langues,  ne  peut  plus  parler  à  ses  esclaves 
sans  un  interprète^;  depuis  que  Rome  voit  dans  ses  foyers  toutes 
les  nations  ensemble *°  de  mœurs  si  opposées,  de  religions  si  bi- 
zarres, souvent  même  n'en  ayant  point,  il  ne  faut  pas  moins  qu'une 
telle  loi  pour  imposer  à  ce  ramas  de  barbares",  et  encore  Rome 
tremble-t-elle  au  moindre  bruit  d'une  révolte  d'esclaves*^ 

Je  conçois  la  dureté  politique  des  Romains  envers  la  race  serve, 
et  j'admets  qu'elle  puisse  être  une  nécessité;  mais  elle  a  un  grand 
défaut,  c'est  d'habituer  les  esprits  à  ces  sentiments  inhumains,  de 
sorte  que  la  conduite  privée  de  bien  des  maîtres  avec  leurs  esclaves 
est  vraiment  féroce.  Je  te  disais  tout  à  l'heure  que  les  esclaves  ne 
peuvent  ouvrir  la  bouche  devant  leurs  maîtres;  j'ajouterai  qu'ils 
doivent  être  complètement  silencieux"  :  un  accès  de  toux,  un  éter- 
nument,  un  hoquet,  un  souffle,  sont  autant  de  crimes  suivis  du 

'  Appian.  B.  civ.  V,  131.  =  '  Caes.  B.  civ.  II,  20.  —  Hirt.  B.  Afr.  93.  =  '  Appian.  Ib.  = 
*  Gros.  VI,  18.  =  '  Appian.  Ib.  =  6  Oros.  Ib.  =  '  T.-Liv.  V,  3.  =  »  Plut.  M.  Cato.  21.  = 
9  TibuU.  II,  6,   37.  —  Tac.  Ann.  XIV,  42,  43,  44.  —  Juv.  S.  9,  142.  —  Pors.  S.  6,  n. 
—  Senec.  Ep.  95.  =     Postquam  vero  nationes  in  familiis  habemus.  Tac.  Ib.  44.  —  Juv, 
11,  147.  =  "  Tac.  Ib.  =     Ib.  IV,  27.  =     Senec,  Ira,  111,  35. 
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châtiment*.  Les  plus  légers  manquements  au  service  ne  sont  pas 
moins  sévèrement  punis  :  on  m'a  cité  un  homme  qui  souvent 
frappe  ses  esclaves  sans  qu'ils  aient  failli,  uniquement  de  peur  de 
n'avoir  pas  le  temps  de  sévir  quand  l'occasion  s'en  présenterait^! 

Les  châtiments  les  plus  horribles  et  les  plus  barbares  sont  in- 
fligés aux  esclaves  :  la  fourche,  le  fouet,  les  verges,  l'aiguillon,  la 
torture,  la  marque,  les  chaînes,  la  prison,  la  mort!  Je  ne  compte 
point  parmi  les  châtiments  les  coups  qu'on  leur  donne  sur  la 
bouche,  de  manière  à  leur  ébranler  les  dents',  ou  bien  sur  la 
figure,  et  pour  lesquels  ils  sont  obligés  de  venir  tendre  la  joue  et 
de  la  gonfler,  afin  que  le  soufilet  soit  mieux  appliqué  *  ;  cela  ar- 
rive si  fréquemment,  que  c'est  tout  au  plus  une  simple  punition. 

La  Fourche  est  une  pièce  de  bois  fixée  sur  la  poitrine  et  aux 
épaules,  et  s' étendant  jusqu'aux  extrémités  des  deux  bras,  qui  sont 
attachés  dessus.  Le  condamné  ainsi  garrotté,  et  dépouillé  de  ses 
habits',  est  promené  par  le  milieu  des  places,  des  rues  les  plus 
fréquentées  de  la  ville,  et  battu  de  verges  de  baguettes  d'orme^, 
pendant  toute  cette  promenade'',  par  d'autres  esclaves,  ses  compa- 
gnons*. Un  écriteau  pendu  sur  sa  poitrine  révèle  la  faute  pour  la- 
quelle il  est  châtié^.  Quelquefois  le  pauvre  patient  est  obligé  de  la 
confesser  lui-même  à  haute  voix'".' 

Le  Fouet  se  compose  de  plusieurs  cordes"  à  double  tresse'*, 
ou  de  lanières  de  cuir  garnies  de  balles  de  plomb  et  de  nœuds'*. 
Le  malheureux  qui  subit  ce  supplice  est  nu,  il  a  les  poignets  ser- 
rées dans  des  menottes,  qui,  par  le  moyen  d'une  corde  manœu- 
vrée  sur  une  poulie  fixée  à  une  poutre,  servent  à  l'enlever  et  le 
tenir  suspendu  en  l'air'*.  Ensuite,  afin  que  son  corps  en  se  balançant 
sous  le  choc  des  coups  n'en  amortisse  pas  un  peu  la  violence,  on 
lui  attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  livres'®.  Après  que  le  pauvre 
esclave  a  été  taillé  de  coups*,  qui  lui  ont  déchiré  jusqu'à  la 
chair,  on  le  dépend,  si  toutefois  la  cruauté  de  son  maître  est  as- 
souvie; sinon,  on  le  laisse  encore  pendu  pendant  une  nuit  entière'''  ! 

'  Et  ne  fortuit»  quidem  verberibus  excepta  sunt,  tussis,  sternumenta,  singultus.  Senec. 
Ep.  47.  =  »  Acron.  in  Hor.  Il,  S.  2,  67.  =  3  Mart.  XIV,  68.=  *  Burman.  in  Petron.  44.  = 
>  Suet.  Nero.  49.  =  '  Plaut.  Pers.  II,  4,  7;  Rud.  III,  2,  22;  Pseu  dol.  I,  3,  99.  =  '  T.-Liv. 
II,  36.  —  Cic.  de  Divin.  1,26.  —  Propert.  IV,  5,  51.  — V.  Max.  I,  7,  4.  —  D.  Halic.  VII, 
69.  —  Plut.  Quapst.  roin.  p.  132.  =  «  Plut.  Coriol.  24.  =  "  Propert.  IV,  5,  51.  —  Dion.  LIV^ 
3.  =  I»  Donat.  in  Terent.  Andr.  III,  5,  12.  =  "  Hor.  Epod.  4,  12.  =  "  Ficoroni,  Mascli. 
scen.  tav.  2.  =  '3  Lora.  Hor.  I,  Ep.  16,  47  ;  —  Macrob.  Saturn.  VU,  3.  —  Habenie.  Hor.  II, 
Ep.  2,  15.  =  Caylus,  Recueil  d'anliq.  t.  7,  p.  57.  =  "  Manicae  complexe  sunt  atqua 
adductae  ad  trabem.  Plaut.  Asin.  II,  2,  56;  Mostell.  V,  2,  45;  Poenul.  I,  1,  18.—  Terent. 
Phorm.  I,  5,  2.  =  "  Nudus  vinctus  centum  ponde  es,  quando  pendes  per  pedes.  Plaut.  Asiu 
II,  2,  53.  =  "  Plaut.  Amphitr.  I,  1,  122. 
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Le  fouet  est  un  des  châtiments  les  plus  prodigués  :  aussi  voit-on 
beaucoup  d'esclaves  qui,  à  force  d'avoir  été  fouettés,  en  ont  des 
calus  sur  les  reins^ 

Les  femmes  ne  sont  pas  exemptes  de  ces  cruautés,  et  n'in- 
spirent pas  plus  de  pitié  :  elles  sont  esclaves.  Ainsi,  pour  la  plus 
légère  faute,  une  matrone  fait  suspendre  une  malheureuse  par  ses 
cheveux  tordus  en  corde,  et  battre  de  verges^. 

V Aiguillon,  moins  cruel  que  le  fouet^,  n'est  qu'un  châtiment 
instantané,  pour  hâter  la  lenteur  ou  la  paresse  de  l'esclave,  exacte- 
ment comme  avec  le  bœuf  de  travail.  Les  femmes  en  usent  fami- 
lièrement; leur  arme  est  une  grande  aiguille  de  tête,  presque  un 
petit  poignard,  qu'elles  enfoncent  dans  le  bras  des  pauvres  filles 
appelées  à  les  habiller  et  à  les  parer*. 

Pour  mettre  à  la  Torture  on  étend  le  patient  sur  un  chevalet, 
on  le  déchire  à  coups  de  verge;  on  lui  tiraille,  on  lui  comprime 
les  membres  jusqu'à  faire  craquer  ses  os^  et  on  le  brûle  avec  des 
lames  de  fer  ardent^.  On  répète  quelquefois  cette  cruelle  opération 
jusqu'à  six  et  huit  reprises  de  suite''.  Les  maîtres  s'y  prêtent  sans 
difficulté,  pourvu  qu'on  s'engage,  lorsque  ces  tortures  sont  appli- 
quées par  suite  d'une  affaire  judiciaire,  à  leur  payer  les  sujets  qui 
périraient  pendant  le  supplice*. 

La  Marque  a  quelque  chose  de  plus  affreux  peut-être,  en  ce  que 
ce  châtiment  est  pour  ainsi  dire  perpétuel  ;  on  rase  la  tête  et  les 
sourcils  du  coupable;  ensuite,  une  lettre  de  fer,  la  lettre  F,  rougie 
au  feu,  lui  est  appliquée  sur  le  front,  et  le  marque  à  perpétuité  du 
nom  de  fugitif,  ou  de  furcifer*. 

Les  Chaînes  et  la  Prison  ne  sont  qu'une  même  chose,  tous  ceux 
qui  sont  jetés  en  prison  y  étant  enchaînés'. 

La  3Iort  a  lieu  par  le  crucifiement'".  On  attache  sur  la  poitrine 
du  condamné  un  écriteau  indicateur  de  son  crime",  et  on  le  con- 
duit à  travers  le  Forum**,  en  le  battant  de  verges",  jusqu'en  de- 
hors de  la  porte  Esquiline,  sur  une  place  nommée  Sesterlium^^, 
destinée  au  supplice  des  esclaves *^  Là  il  est  cloué  sur  une  croix", 

'  Latera  conteram  tua,  quœ  obcalluera  plagis.  Plant.  Asin.  Il,  4,  13;  Plagis  costae  callent. 
Pseudol.  I,  2,  4.  =  2  Propert.  IV,  7,  45.  =  ^  .Supplicium  stimuleum.  Plaut.  Mil.  glor.  II,  6, 
31;  stimulum.  Aulul.  I,  1,  6.  =  <  Liv-  IV,  Lett.  XCVl.  =  ^  Plaut.  Trucul.  IV,  3.  8.  = 
6  Candeiitibus  laminis  ustus.  V.  Max.  VI,  8,  1.  —  Quint.  Déclamât.  VII,  U,  12;  XIX,  15. 
=  '  V.  Max.  VIII,  4,  2.  —  «  Paul,  Recept.  Sentent.  V,  16,  15.  =  9  Vincti.  Culumel.  I,  6. 
=  '0  Hor.  I,  Ep.  16,  48.  —  V.  Max.  VIII,  4,  2.  —  Dion.  LIV,  3.  —  Appian.  B.  civ.  III, 
3.  =  "  Dion.  It|.  —  Suet.  Calig.  31.  =  Dion.  II).  =  '3  Plaut  Mostell.  I.  1,  50.  = 
'<  Plut.  Gall>«,  2.S.  —  Liv.  I,  Carte  Site  et  Murs  do  Rome.  =  Plaut.  Pseudol.  I,  3,  97. 
—  Hor.  Epod.  5,  09.  —  Suet.  Claud.  25.  —  Tac.  Ann.  II,  32.  =     Senec.  Vit.  beat.  19. 
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par  un  bourreau  à  qui  le  séjour  et  même  l'entrée  de  Rome  sont  in- 
terdits*. On  le  laisse  mourir  de  faim  et  de  souffrances  sur  l'instru- 
ment du  supplice*,  oii  son  corps  est  abandonné  en  pâture  aux 
corbeaux'  et  aux  autres  oiseaux  de  proie. 

Si  tu  savais  pour  quels  légers  délits  ces  horribles  châtiments 
sont  prodigués  !  Jules-César  fit  mettre  aux  fers  un  esclave  qui  avait 
servi  à  ses  convives  un  pain  différent  du  sien'.  Caton  l'Ancien, 
que  j'ai  déjà  cité,  fouettait  lui-même,  aussitôt  après  le  souper,  ceux 
de  ses  serviteurs  qui  avaient  servi  négligemment  ou  mal  apprêté 
quelques  mets*.  Qu'un  pauvre  esclave  dérobe  la  moindre  chose^; 
qu'en  desservant  il  touche  à  un  reste  de  poisson  ou  de  ragoût, 
c'est  assez  pour  qu'un  maître  cruel  le  fasse  crucifier^.  Que  trop 
justement  épouvanté  de  sa  condition,  il  prenne  la  fuite,  s'il  est 
repris  (et  il  est  rare  qu'il  ne  le  soit  pas,  car  toutes  les  facilités  sont 
fournies  à  son  maître  pour  le  retrouver  et  le  ressaisir'),  s'il  est 
repris,  dis-je,  on  le  marque*. 

Qu'un  maître  soit  atteint  par  une  accusation  publique'',  ou  qu'un 
vol  ait  été  commis  dans  la  maison,  aussitôt  on  applique  tous  ses 
esclaves  à  la  torture  non  chez  lui,  mais  à  l'Atrium  de  la  liberté, 
lieu  de  cette  information  judiciaire,  près  du  Forum  romain".  L'es- 
clave cité  en  justice  comme  témoin  subit  le  même  supplice,  parce 
que  sans  la  torture  ses  dépositions  ne  seraient  pas  légalement  va- 
lables *^  Une  loi  défend  de  requérir  le  témoignage  des  esclaves 
contre  leurs  maîtres,  sauf  dans  les  affaires  de  conjuration  et  de 
sacrilèges*'.  Cette  loi  avait  des  inconvénients,  on  vient  de  la  mo- 
difier ainsi  :  quand  la  justice  voudra  entendre  en  témoignage  les 
esclaves  d'un  accusé,  le  juge  ordonnera  de  les  vendre  à  l'Empereur 
ou  à  la  République,  alors,  étrangers  à  l'accusé,  ils  pourront  être 
interrogés  contre  lui**,  toujours  sous  la  garantie  de  la  torture.  On 
a  vu  dans  de  telles  circonstances  des  sujets  torturés  de  la  manière 
la  plus  affreuse,  et,  bien  que  le  supplice  n'ait  pu  leur  arracher 
aucun  aveu,  envoyés  à  la  mort  comme  criminels*^. 

Chez  les  anciens  Romains,  la  condition  des  esclaves  était,  je  ne 
dirai  pas  moins  dure,  mais  douce  :  leurs  maîtres  vivaient  et  tra- 
vaillaient avec  eux**.  Ils  appréciaient  d'autant  mieux  leurs  services, 

'  Plaut.  Mil  glor.  II,  4,  19.  =  '  Hor.  Epod.  5,  99;  I,  Ep.  16,  48.  =  3  Suet.  Caes.  48.  = 
*  Plut.  M.  Cato.  21.  =  i>  Juv.  S.  14,  18.  =  «  Hor.  I,  S.  3,  80.  =  '  Digest.  XI,  4.  =  »  Pe- 
tron  103  —  Columel.  X,  125.  =  9  V.  Max.  VIII,  4,  3.  =  <«  Plut.  Anton.  1.  =  "  Cic.  pro 
Milo.  22.  —  Plan  et  Descript.  de  Rome,  142.  =  "  Digest.  X,  4,  1.  20;  XXII,  1.  21,  2.  - 
"  Cic.  pro  Sext.  Rose.  41  ;  pro  Milo.  22;  Part.  orat.  34.  —  Tac.  Ann.  II,  30.  —  Dion.  LV, 
5.  =  '<  Dion.  Ib.  =      V.  Max.  VUI,  4,  2,  3.  =  i«  Plut.  Coriol.  24. 
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qu'ils  n'avaient  tout  juste  que  le  nombre  de  serviteurs  nécessaire, 
souvent  un  seul,  ainsi  que  le  prouvent  les  noms  de  Quiiilipôre, 
Marcipo7-e,  Lucipore,  qu'on  leur  donnait,  c'est-à-dire,  Marci-puer, 
Luci-piter,  esclave  de  Marcius,  esclave  de  Lucius^  La  modestie 
touchant  le  nombre  des  esclaves  se  conserva  assez  longtemps  :  vers 
la  fin  du  cinquième  siècle,  Manius  Curius,  consul  et  trois  fois  triom- 
phateur, n'avait  pour  le  servir  dans  les  camps  que  deux  Calories 
(valets  de  soldats);  Caton  l'ancien,  partant  comme  préteur  en  Es- 
pagne, l'an  560,  emmenait  trois  esclaves,  puis,  arrivé  à  la  Villâ 
publica,  craignant  que  ce  ne  fût  pas  assez,  il  envoya  au  Forum 
acheter  à  la  criée  deux  autres  petits  esclaves.  Une  soixantaine 
d'années  après,  Carbon,  consul  l'an  622,  et  qui  fut  maître  de  la 
République,  n'avait  que  sept  esclaves.  Enfin,  un  autre  illustre  con- 
sulaire du  milieu  du  septième  siècle,  l'orateur  Antoine,  n'en  possé- 
dait que  huit^.  Aujourd'hui,  le  p3rsonnel  des  esclaves  est  si  nom- 
breux, qu'on  les  dénomme  volontiers  par  le  nom  de  leur  pays,  tels 
que  Syrus,  Cappadox'^,  «  Syrien,  Cappadocien ,  »  Hydaspes ,  équi- 
valent d'Indien,  et  que  sa  couleur  noire*  rappelle  aisément,  etc. 
La  maison  du  maître  était  jadis  la  République  et  la  patrie  des  es- 
claves ^  Loin  de  les  traicer  avec  mépris,  on  cherchait  à  dissimuler 
l'odieux  de  l'esclavage  en  les  appelant  familiers^,  c'est-à-dire  «ser- 
viteurs, »  comme  les  enfants  mêmes  du  maître,  qui,  lui,  était  appelé 
père  de  famille.  On  se  sert  bien  encore  de  ces  désignations',  mais 
depuis  longtemps  elles  ont  perdu  leur  signification,  et  ne  sont  plus 
qu'une  contre-vérité. 

En  effet,  pour  en  revenir  aux  punitions ,  les  maîtres  ne  sévis- 
saient alors  qu'en  vrais  pères  de  famille,  et  l'une  des  plus  grandes 
peines  qu'ils  faisaient  subir  à  leur  familiers  était  de  leur  mettre 
un  bois  fourchu  sur  la  nuque,  et  de  les  promener  ainsi  par  la 
ville*.  Très-rarement  fouettait-on  un  esclave,  et  plus  rarement 
encore  le  faisait-on  mourir^.  Je  ne  crois  pas  qu'alors,  ainsi  que 
cela  a  lieu  maintenant,  le  fouet,  ce  terrible  instrument  de  supplice, 
demeurât  perpétuellement  en  évidence  au  milieu  de  la  maison 
comme  un  épouvanlail  toujours  menaçant'". 

Les  maîtres  d'aujourd'hui  s'évertuent  à  raffiner  de  cruauté.  J'en 
ai  cité  tout  à  l'heure  quelques  exemples,  parmi  lesquels  j'ai  oublié 

<  Plin.  XXXni,  1.  —  Quint.  Instit.  Orat.  I,  4,  26.  —  Fest.  y.  Quintipor.  =  '  Apul. 
Apolog.  17,  ed.  Hildelirand.  =  '  Terent.  —  Plaut.  passim.  =  *  Fuscus  Hydaspes.  Hor. 
II,  S.  8,  14.  =  i  Piin.  VllI,  Ep.  16.  =  6  Senec.  Ep.  47.  —  Macrob.  Saturn.  I,  11.  = 
'  Digest.  XLIII,  16,  I.  1,  16,  17,  18.  =  »  Plut.  Coriol.  21;  Quœst.  rom.  p.  132.  —  Donat. 
in  Terent.  Andri.  III,  5.  =  »  Plut.  Curiol.  25.  =  '»  Acron.  in  Hor.  II,  Ep.  2,  IS. 
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celui  d'un  Minucius  Basillus,  qui  vient  d'être  égorgé  par  ses  es- 
claves pour  avoir  voulu  faire  infliger  à  quelques-uns  d'entre  eux  le 
supplice  de  la  castration'.  Mais  voici  qui  surpasse  tous  ces  traits 
de  férocité  :  il  y  a  quelque  temps,  l'Empereur  étant  en  Campanie 
soupait  à  Pausylippe,  près  de  Naples,  chez  Védius  PoUion,  riche 
chevalier  romain ^  Un  esclave  casse  un  vase  précieux;  Védius  fait 
aussitôt  saisir  le  maladroit,  et,  comme  s'il  avait  commis  le  plus 
énorme  des  crimes,  le  condamne  à  un  supplice  extraordinaire,  à 
être  jeté  vivant  à  de  grosses  murènes,  espèce  de  serpents  aqua- 
tiques qu'il  nourrit  dans  une  piscine,  moins  pour  satisfaire  sa  gour- 
mandise que  pour  assouvir  sa  cruauté.  L'esclave  s' échappe  et  vient 
se  jeter  aux  pieds  d'Auguste,  demandant,  non  qu'on  lui  fit  grâce 
de  la  vie,  il  connaissait  trop  bien  son  maître,  mais  à  périr  d'une 
autre  manière,  et  à  n'être  pas  mangé  par  ces  poissons  cruels.  L'Em- 
pereur s'abaisse  jusqu'à  implorer  la  pitié  de  Pollion,  qui  demeure 
inexorable  ;  alors,  ému  d'indignation  et  de  colère,  il  accorde  d'abord 
grâce  complète  au  coupable,  puis,  se  faisant  apporter  tous  les  vases 
pareils  à  celui  dont  la  perte  avait  si  fort  irrité  Védius,  il  les  brise 
lui-même  sur-le-champ.  Non  content  de  cela,  il  commande  de  com- 
bler l'infâme  piscine'  dans  laquelle  ce  Védius,  de  race  d'affranchi^, 
se  donnait  le  spectacle  d'un  homme  vivant  dépecé  et  dévoré  en 
un  instant  par  les  monstres  marins  qu'il  engraissait  de  chair  hu- 
maine**. » 

L'Empereur  était  apparemment  en  veine  de  bonté  ce  jour-là, 
car  il  y  a  peu  de  temps  il  a  fait  crucifier  un  de  ses  esclaves  pour 
s'être  passé  la  méchante  fantaisie  de  rôtir  et  de  manger  une  caille 
qui,  dans  les  combats  de  ces  petits  animaux,  battait  toutes  les  au- 
tres et  avait  toujours  été  invincible*. 

Aucune  loi  ne  protège  les  esclaves  :  la  législation  ne  s'est  oc- 
cupée d'eux  que  pour  les  châtier.  Ainsi,  quand  un  crime  public  a 
été  commis,  quand  un  maître  a  été  assassiné  chez  lui,  la  loi  con- 
damne à  périr  par  le  supplice  de  la  croix'  tous  les  esclaves  indis- 
tinctement qui  se  sont  trouvés  sous  le  même  toit  au  moment  du 
crime.  Voici  le  raisonnement  sur  lequel  on  appuie  cette  disposition 
si  rigoureuse  :  un  esclave  forme  rarement  le  projet  de  tuer  son 
maître  sans  que  la  moindre  menace  lui  échappe,  sans  que  la  moindre 
indiscrétion  le  trahisse  ;  en  supposant  même  que  son  dessein  de- 

'  Appian.  B.  civ.  III,  98.  =  '  Dion.  LIV,  23.  =  '  Senec.  Ira,  III,  40.  —  Dion.  Ib.  = 
«  DioD.  Ib.  =  '  Plin.  IX,  23.  —  Senec.  Clément.  I,  18.  =  «  Piut.  Apophthegm.  Rom.  p.  779. 
=  '  Hor.  I,  Ep.  16,  48.  —  V.  Max.  VIII,  4,  3.  —  Dion.  LrV,  23.—  Appian.  R.  civ.  III,  3. 
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meure  impénétrable,  qu'il  prépare  ses  armes  dans  le  plus  grand 
secret,  il  ne  peut  franchir  la  garde  de  nuit,  enfoncer  les  portes, 
consommer  le  meurtre  sans  que  personne  l'aperçoive  ^  En  effet, 
un  maître  a  tant  de  motifs  de  crainte,  que  toujours  quelques  es- 
claves veillent  la  nuit  à  la  porte  de  sa  chambre^. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  des  esclaves  employés  à 
la  campagne,  malheureux  accablés  de  travaux  pénibles,  et  qui, 
bien  que  n'étant  pas  en  rapport  perpétuel  avec  des  maîtres  durs 
et  cruels,  n'ont  pas,  comme  ceux  de  la  ville,  de  petits  sujets  de  dis- 
traction, n'ont  pas  la  taverne,  où,  de  temps  en  temps,  ils  trouvent 
moyen  de  venir  chercher  dans  de  grossiers  plaisirs  l'oubli  momen- 
tané de  la  servitude';  mais  je  n'aime  à  parler  que  de  ce  que  j'ai 
sous  les  yeux,  et  plus  tard  je  trouverai  l'occasion  de  voir  aussi  les 
esclaves  rustiques  (").  Aujourd'hui  je  compléterai  mon  tableau  des 
esclaves  urbains  en  te  faisant  connaître  deux  classes  qui  ne  sont 
soumises  habituellement  ni  aux  mépris,  ni  aux  punitions  corpo- 
relles infliges  à  leurs  compagnons  de  servitude,  bien  que  rien  ne 
les  en  garantisse  en  droit;  mais  parce  que  leurs  fonctions  les 
rendent  les  favoris  de  leurs  maîtres. 

La  première  classe  se  compose  des  pédagogues'^  :  ce  sont  de 
jeunes  enfants  beaux,  bien  faits,  et  que  les  Romains  attachent  plus 
spécialement  au  service  de  leur  personne.  Ils  les  tirent  d'Egypte, 
et  particulièrement  d'Alexandrie^.  Il  y  a  là  des  maquignons  qui 
élèvent  cette  jeunesse  pour  la  société  et  les  plaisirs  des  conqué- 
rants du  monde,  qui  lui  font  enseigner  à  répondre  avec  finesse, 
malice  et  promptitude,  et  à  jaser  agréablement*;  aussi  les  «  doctes 
enfants  du  Ml,  »  comme  on  les  appelle'',  sont-ils  très-recherchés.  Les 
Romains  leur  réservent  principalement  les  fonctions  d'échansons 
dans  les  festins,  et  s'en  servent  pour  satisfaire  tour  à  tour  leur 
ivrognerie  et  leur  impudicité'.  Ces  enfants,  auxquels  on  donne  de 
jolis  noms,  tels  que  Hyacinthe,  Achille,  Narcisse',  Anthus,  d'un 
mot  grec  qui  signifie  fleur*",  sont  toujours  bien  parés"  et  bien 
assortis.  En  service,  on  les  range  selon  leur  pays,  leur  taille,  la 
longueur  de  leur  poil  follet,  la  qualité  de  leurs  cheveux.  Il  ne 

<  Tac.  Ann.  XIV,  42,  43,  44.  =  '  Ib.  44.  —  Ov.  Art.  am.  II,  0.  —  D.  Halic.  IV,  64.  — 
Appian.  B.  civ.  II,  99.  =  ^  Hor.  I,  Ep.  14,  21.  —  Plaut.  Pœnul.  piolog.  41.  —  Colûmel.  I, 
8.  =  *  Paîdagogi.  Stîiiec.  Vit.  beat.  17.  —  Digest.  XXXIII,  7,  1.  12,  32.  —  s  Petron.  31.  — 
Stat.  Sylv.  V,  5,  66.  —  Mart.  IV,  42.  =  "  Senec.  Const.  Sapient.  II.  —  Stat.  Sylv.  Ib.  = 

'  Doctum  sui  convicia  Nili  inrantem.  Stat.  Ib.  —  Mart.  Ib.  =  »  Senec.  Ep.  47,  95.   Mart. 

VIII,  .5(1;  X,  9H;  XI,  57.  =  »  Lucian.  Chronosol.  p.  78.  =  '»  Gori,  Columb.  JLiv.  p.  76.  = 
"  Senec.  Ep.  47,  110.  (")  Liv.  111,  Lett.  LXXXT. 
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faudrait  pas  qu'une  chevelure  lisse  fît  contraste  avec  une  cheve- 
lure frisée*.  On  prend  un  soin  extrême  de  leur  beauté,  à  ce  point 
que,  quand  leur  maître  les  emmène  en  voyage,  non-seulement 
il  les  fait  placer  sur  des  chars*.,  mais  encore  ils  ont  la  figure 
enduite  de  graisse,  de  peur  que  le  soleil  n'endommage  leur  peau 
douce  et  délicate,  n'altère  la  fi'aîcheur  de  leur  teint  \ 

La  seconde  classe  se  compose  d'individus  plus  sérieux  :  ce  sont 
des  hommes  ou  de  jeunes  hommes  instruits  dans  les  lettres*,  et 
qui  à  cause  de  cela  sont  appelés  à  faire  en  quelque  sorte  partie 
de  la  société  de  leurs  maîtres;  ils  leur  servent  de  secrétaires,  de 
copistes,  de  lecteurs.  Les  uns  sont  pour  les  lettres  grecques,  les 
autres  pour  les  lettres  latines^.  Des  amateurs  achètent  ces  escla- 
ves savants  dans  la  vue  de  tirer  parti  de  leur  savoir^,  comme 
d'autres  spéculent  avec  des  esclaves  dressés  aux  métiers  de  maçon, 
de  charpentier,  ou  de  forgeron'.  Ils  leur  font  copier  des  livres 
pour  les  vendre,  les  mettent  à  la  tête  d'une  école,  ou  leur  font 
faire  quelque  éducation  privée 

Certains  richards  possédés  de  la  manie  d'une  instruction  qu'ils 
n'ont  jamais  pu  ou  su  acquérir,  et  que  néanmoins  ils  voudraient 
posséder,  les  ont  pour  leur  en  tenir  lieu.  Savant  par  procuration, 
par  la  fête  et  par  l'esprit  d'un  autre  !  voilà  qui  paraît  bien  bizarre. 
Bien  de  plus  vrai  cependant  :  oui,  il  y  a  de  ces  gens-là  à  Rome;  mais 
que  ne  trouve-t-on  pas  dans  cette  ville!  Je  connais  un  nommé 
Calvisius  Sabinus  qui  porte  au  plus  haut  degré  cette  étrange  pas- 
sion de  science  sans  savoir.  Affligé  d'une  mémoire  si  malheureuse 
qu'il  oublie  par  instant  jusqu'aux  noms  qu'il  sait  le  mieux,  il  a 
voulu  se  créer  une  réputation  d'homme  très-versé  dans  la  belle 
littéraiure  de  la  Grèce,  persuadé  qu'avec  de  l'argent  rien  n'est 
impossible.  Il  a  donc  acquis  à  grands  frais  une  bande  d'esclaves 
dont  tout  le  service  consiste  à  savoir  par  cœur  les  principaux  poètes 
grecs.  Chaque  genre  de  poésie,  ou  plutôt  chaque  auteur  a  son 
homme  :  les  lyriques,  par  exemple,  sont  autant  de  départements 
assignés  à  neuf  mémoires  différentes.  Ne  t'étonne  pas  qu'il  ait 
pu  réunir  une  pareille  collection  :  il  l'a  commandée,  on  la  lui  a  faite 
exprès,  on  la  lui  a  dressée,  et  elle  ne  lui  coûte  pas  moins  de  neuf 
cent  mille  sesterces  («)  !  Avec  cette  troupe,  Sabinus,  sûr  de  lui-même, 

'  Senec.  Ep.  94.  =  J  Mart.  X,  13.  —  ^  Pœrlagogia  oblita  facie  vehuntur.  Senec.  Ep.  123. 
=  *  Servi  litterati.  Cic.  Brut.  2-2  ;  Pueri  litteratissimi.  C.  Nep.  Attic.  13.  =  '  Ab  epistolis 
latinis.  Ab  epistolis  graecis.  Gruter.  —  Fabretti.  —  Morcelii.  —  Spon.  —  Orelli,  etc.  passim. 
=  «C.  Nep.  Ib.  —  Suet.  Illust.  grammat.  3.  =  '  Plut.  Crass.  2.  =  s  Liy.  n,  Lett.  LV;  et  liv. 
m,  Lett.  LXXXIX.  (•)  228,757  fr. 
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ne  doute  plus  de  rien  ;  il  la  traîne  partout  avec  soi,  tantôt  les  uns, 
tantôt  les  autres,  et  dans  les  soupers,  ces  lieux  de  conversation,  il 
se  met  à  harceler  ses  convives  :  veut-il  citer  un  vers,  il  trouve  à 
ses  pieds  à  qui  le  demander  dans  l'esclave  qui  le  sert,  et  qui  est 
censé  n'être  là  que  pour  le  service  matériel  de  son  maître.  Le 
malheur,  c'est  que  Calvisius  n'a  pu  se  faire  disposer  aussi  une  mé- 
moire moins  fugitive,  de  sorte  qu'il  interroge  quelquefois  le  dépar- 
tement du  tragique  ou  de  l'épique  quand  il  n'a  amené  que  le 
lyrique,  ou  que  d'autres  fois  sa  mémoire  se  montre  tellement 
rebelle,  qu'il  oublie  une  partie  de  la  citation  à  l'instant  même  où 
elle  vient  de  lui  être  soufflée,  et  ne  parvient  qu'après  deux  ou 
trois  tentatives  pénibles  à  redire  quelques  vers  qu'il  estropie.  Ses 
convives  rient  de  lui  ;  mais  il  ne  s'en  aperçoit  pas,  tout  occupé, 
tout  inquiet  qu'il  est  de  la  science  vivante  dont  il  s'environne.  Un 
jour  l'un  de  ces  hommes  dont  Rome  abonde,  qui  vivent  aux  dépens 
des  riches  stupides,  leur  sourient  et  se  moquent  d'eux,  lui  disait: 
«  Vous  devriez  avoir  aussi  une  collection  de  grammairiens.  —  Sa- 
vez-vous,  répondit  Sabinus,  que  chaque  esclave  me  revient  à  cent 
mille  sesterces  (*)  ?  —  Vous  auriez  eu  les  livres  à  moins,  »  repartit 
le  railleur.  Sabinus  croit  de  bonne  foi  savoir  tout  ce  qu'on  sait 
dans  sa  maison.  Il  est  maigre,  pâle,  infirme.  «Exercez-vous  à  la 
lutte,  lui  dit  quelqu'un,  cela  vous  fera  du  bien.  —  Et  le  moyen? 
à  peine  ai-je  la  force  de  vivre.  —  Ne  dites  pas  cela  :  voyez  dont 
cette  foule  d'esclaves  bien  portants  qui  vous  appartiennent  ^  » 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  vieux  fou,  je  te  parlerai  dans  ma 
prochaine  lettre  des  affranchissements  et  des  affranchis. 


<  Senec.  Ep.  27.  i,'}  25,420  fr. 
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DES   AFFRANCHISSEMENTS    ET    DES  AFFRANCHIS 

Parmi  les  droits  de  Cité  romaine,  il  en  existe  un  très-véritable, 
très-capital,  que  je  ne  sais  néanmoins  comment  nommer,  parce 
qu'il  n'est  point  formulé  d'une  manière  spéciale  dans  la  loi  :  c'est 
celui  de  faire  des  citoyens  romains  par  l'affranchissement  des 
esclaves.  Ce  droit  anonyme,  qui  me  paraît  la  conséquence  du  droit 
paternel  et  du  droit  de  propriété  légitime,  est  vraiment  exorbitant, 
car  il  donne  à  un  Romain  le  pouvoir  de  faire  pour  son  esclave  ce  qui 
ne  peut  être  fait  pour  des  étrangers  qu'avec  toute  la  puissance  du 
peuple.  11  y  a  cependant  une  différence  entre  ces  deux  espèces  de 
citoyens  :  ceux  du  peuple  jouissent  de  prime  saut  de  toute  la  con- 
sidération désirable  ;  les  autres,  au  contraire,  forment  comme  une 
classe  à  part  dont  la  position  est  équivoque  ;  ils  gardent  quelque 
chose  de  l'esclavage  dont  ils  sortent,  et  font  comme  une  tache  dans 
la  société  romaine  :  on  ne  méprise  pas  l'affranchi  comme  un 
esclave,  on  ne  l'estime  pas  non  plus  à  l'égal  d'un  vrai  Romain,  et 
sa  qualité  de  citoyen  parvenu  à  la  liberté,  incessamment  rappelée 
dans  le  nom  d'affranchi,  lui  laisse  une  marque  delà  servitude  qui 
le  place  dans  un  véritable  état  d'infériorité  civile. 

La  réprobation  publique  a  réagi  jusque  sur  la  condition  légale 
de  ces  libérés  de  l'esclavage  ;  ainsi  ils  ne  jouissent  pas  du  plein 
exercice  du  droit  de  Cité  romaine  :  le  droit  de  suffrage  est  presque 
annulé  pour  eux,  en  ce  que  les  affranchis  sont  toujours  inscrits 
dans  l'une  des  quatre  tribus  urbaines',  dont  les  suffrages  dans  les 
Comices  se  comptent  toujours  collectivement*;  le  droit  d'honneurs 
leur  demeure  interdit'  ainsi  que  le  droit  de  milice,  hormis  dans 
des  circonstances  extraordinaires,  et  par  exception  *  ;  on  les  relègue 
habituellement  dans  le  service  de  la  marine  ^  Si  d'autre  part  ils 
usurpaient  le  droit  de  milice,  ils  seraient  mis  à  mort*,  comme  le 
sont  les  esclaves  pris  dans  le  même  cas*.  Enfin  le  droit  de  ma- 
riage ne  leur  est  pas  non  plus  concédé,  car  ils  ne  peuvent  s'allier 

'  Q.  Cic.  Petit,  consul.  8— D.  Halic  IV,  23.  —  T.-Liv.  X,  46;XLV,  Epito.,  elc.=  '  Liv. 
I,  Lett.  Vin,  p.  72.  =  3  Tac.  Ann.  XI,  24.—  Suet.  Claud.  24  =  *  T.-Liv.  X,  21  ;  XXII,  H; 
Epitom.  LXXrV,  etc.  —  Flor.  H,  6.  —  Appian.  B.  civ.  I,  7,  10,  49.  =  s  T.-Liv.  XXVI,  47; 
XL,  18.  =  «  Dion.  XLVIII,  34.  —  Dig3st.  XLIX,  10,  1.  H. 
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aux  familles  libres  de  race,  tant  les  Romains  tiennent  à  la  pureté 
de  leur  sangM  Dès  l'origine  ils  eurent  cette  fierté,  comme  s'ils 
avaient  déjà  le  secret  pressentiment  qu'un  jour  ils  seraient  le 
peuple-roi. 

A  la  seconde  génération  ces  exclusions  presque  injurieuses 
s'éteignent,  et  le  fils  d'un  affranchi  est  admis  au  droit  d'honneurs^*. 
Cependant  il  ne  jouit  pas  encore  de  toutes  ses  conséquences  :  ce 
droit  conduit  le  citoyen  de  race  au  Sénat,  par  l'exercice  d'une 
magistrature  curule;  le  fils  d'affranchi,  au  contraire,  eût-il  été 
consul,  ne  peut  jamais  devenir  sénateur^,  et  ce  n'est  qu'à  la  troi- 
sième génération  que  cette  exclusion  disparaît*.  Il  résulte  de  toutes 
ces  interdictions  que  les  affranchis  ne  reçoivent  véritablement 
qu'une  demi-civilité  romaine,  si  je  puis  m' exprimer  ainsi  ;  qu'ils  font 
souche  de  citoyens,  plutôt  qu'ils  ne  sont  citoyens  eux-mêmes  dans 
toute  la  vérité  du  terme, 

L'exercice  du  droit  de  testament  et  d'héritage  n'est  pas  non 
plus  sans  plusieurs  restrictions  pour  les  affranchis;  mais  je  dirai 
comment  tout  à  l'heure  :  j'ai  hâte  de  reprendre  ma  lettre  plus  à 
son  origine,  car  il  me  semble  que  je  ne  l'ai  point  commencée  par 
le  commencement. 

Le  plus  grand  allégement  que  les  esclaves  puissent  avoir  dans 
leur  misérable  condition,  c'est  l'espoir  de  l'affranchissement.  Cette 
libération,  qui  quelquefois  tarde  à  se  réaliser,  ne  se  fait  attendre 
le  plus  ordinairement  que  peu  d'années.  Les  esclaves  ont  deux 
moyens  presque  certains  d'y  arriver,  soit  par  leur  bonne  conduite, 
soit  par  la  générôsité  de  leurs  maîtres.  Ce  dernier  mode  était  autre- 
fois à  peu  près  le  seuP.  Aujourd'hui  les  serfs  peuvent  se  racheter, 
sans  que  ce  soit  néanmoins  un  droit  pour  eux*;  ils  conviennent  du 
prix  de  leur  liberté'',  et  moins  de  six  ans',  s'ils  sont  frugaux  et 
laborieux,  leur  suffisent  à  thésauriser  un  pécule  assez  fort  pour  la 
payer®.  Les  maîtres  se  montrent  d'autant  plus  faciles  à  faire  ces 
marchés,  que  c'est  vraiment  pour  eux  un  moyen  d'entretenir  sans 
frais,  ou  même  avec  avantage,  leur  famille  toujours  jeune  et  vigou- 
reuse, en  remplaçant  les  affranchis  par  de  jeunes  sujets. 

Il  existe  quelquefois  des  empêchements  invincibles  à  ce  que  les 
esclaves  arrivent  aussi  promptement  à  la  liberté  :  c'est  lorsque  les 

'  T.-Liv.  XXXIX,  9,  19.  =  '  Tac.  Ann.  XI,  24.  —  Plin.  XXXTII,  2.  =  3  Cic.  pro  Cluent. 
47.  —  T.-Liv.  IX,  46.  =  <  Suet.  Claud.  24.  =  »  D.  Halic.  IV,  23,  24.  =  «  Tac.  Ann.  XIV, 
42.  —  Quint.  Instit.  Orat.  VII,  3,  27.  =  '  Plin.  VII,  39.  —  Tac.  Ib.  =  »  Cic,  Philipp.  VIII. 
11.  =  9  Ib.  —  Senec.  Ep.  80.  —  D.  Halic.  IV,  24. 
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vendeurs  ont  spécifié  qu'ils  ne  pourraient  être  affranchis  avant  un 
certain  nombre  d'années^  Les  infortunés  n'ont  qu'un  seul  maître, 
et  la  tyrannie  de  plusieurs  pèse  sur  eux!  Quand  l'Empereur  eut 
dompté  les  Salasses,  petit  peuple  des  Alpes  qui  s'était  rendu  re- 
doutable aux  Romains,  tous  les  prisonniers  de  guerre,  au  nombre 
de  quarante-quatre  mille^,  furent  vendus  avec  la  condition  qu'aucun 
ne  pourrait  être  affranchi  avant  un  espace  de  vingt  ans  Auguste 
élève  ce  temps  d'esclavage  obligé  à  trente  ans,  pour  les  captifs 
faits  sur  des  peuples  signalés  par  leurs  révoltes  fréquentes*.  Il  y 
joint  aussi  la  condition  qu'on  les  emmènera  au  loin^,  et  qu'on  ne 
les  emploiera  pas  dans  un  pays  voisin^.  Certains  vendeurs,  enché- 
rissant encore  sur  la  dureté  de  telles  prescriptions,  ajoutent  que 
les  acquéreurs  seront  obligés  de  tenir  ces  esclaves  aux  fers,  et  de 
les  occuper  à  un  travail  des  plus  rudes'  ;  d'autres,  qu'ils  ne  pour- 
ront jamais  les  affranchir*.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  c'est  que 
de  pareilles  conditions  sont  quelquefois  insérées  dans  les  testa- 
ments, par  des  maîtres  vindicatifs  qui  veulent  sévir  du  fond  de 
leur  tombeau  contre  des  esclaves  qui  les  ont  mal  servis.  Bien  rare- 
ment trouve-t-on  dans  les  contrats  de  vente  des  dispositions  favo- 
rables aux  esclaves;  il  y  en  a  cependant,  et  j'ai  vu  vendre  des 
esclaves  femelles  avec  la  condition  qu'on  ne  les  prostituerait  ja- 
mais^, et  que,  dans  le  cas  contraire,  elles  deviendraient  libres  de 
plein  droit*". 

Quels  que  soient  les  motifs  d'affranchissement,  il  y  a  trois  ma- 
nières légales  d'y  procéder  :  par  la  Baguette,  par  le  Cens,  ou  par 
Testament. 

L'affranchissement  par  la  Baguette  se  pratique  ainsi  :  le  maître 
conduit  devant  un  magistrat,  Préteur",  Consul,  ou  Proconsul '2,  l'es- 
clave qu'il  veut  affranchir,  et  lui  posant  la  main  sur  la  tête,  qu'il 
a  fait  préalablement  raser ou  sur  quelque  autre  partie  du  corps, 
il  prononce  ces  paroles  :  «  Je  veux  que  cet  homme  soit  libre,  et 
jouisse  des  droits  de  Cité  romaine.  »  Alors  il  le  lâche.  Le  magistrat 
touche  trois  ou  quatre  fois  avec  une  baguette  la  tête  de  l'individu 
présenté  à  l'affranchissement'**;  son  maître  le  saisit  ensuite  par 

«  T.-Liv.  XLI,  8.  —  Digest.  I,  5, 1.  22;  XH,  4,  1.  5,  1  ;  XVIII,  7,  1.  3,  6.  =  2  strab.  IV, 
p.  203  ;  ou  95,  tr.  fr.  =  3  Dion.  LUI,  25.  =  Suet.  Aue.  21.  =.  ^  Digest.  XVIII,  7,  1.  1,  2, 
5,  7.  =  «  Suet.  Ib.  =  '  Digest.  Ib.  1.  6.  =  »  Ib.  ;  XL,  I,  L  7.  =.  »  Ib.  XVIII,  1,  I.  6.  =  n>  Ib. 
1.  9;  XXI,  2,  1.  .34,  etc.  =  "  Ib.  XL,  2,  l.  1.5,  2.—  Ulpian.  1,7.—  Peis.  5,  88.  =  "2  UI- 
pian.  Ib.  —  Instit.  I,  5,  2.  —  Fest.  v.  manumitti.  =  "  T.-Liv.  XLV,  44.  —  Serv.  in  Mn. 
VIII,  564.  =  Ter  vindicta  qualerque  imposita.  Hor.  II,  S.  7,  76.  —  Acion.  in  Hor.  loc. 
cit.  —  Pers.  S.  5,  88,  125.  —  Fest.  v.  manumitti.  —  Vindiuta  manumitteie.  Digest,  IV, 
8,  1.  32;  XL,  1,  1.  14,  1  ;  2,  J.  5. 
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le  bras,  le  fait  tourner  sur  les  talons  S  lui  donne  un  léger  coup 
sur  la  joue,  le  voilà  libre^.  Cette  cérémonie  peut  se  faire  partout, 
dans  la  rue,  à  la  campagne,  à  la  promenade,  sans  qu'il  soit  néces- 
saire que,  le  magistrat  siège  alors  sur  son  tribunal,  ni  qu'il  ait  l'ap- 
pareil de  sa  dignité^. 

L'affranchissement  par  le  Cens  est  beaucoup  plus  simple  :  il 
suffit  que,  d'après  l'ordre  de  son  maître,  l'esclave  ait  fait  inscrire 
son  nom  sur  les  rôles  publics  des  citoyens  romains  pour  sortir  im- 
médiatement des  liens  de  l'esclavage*. 

La  liberté  acquise  par  Testament  se  confère  directement,  ou  par 
fidéicommis.  Elle  est  directe  si  le  maître  affranchit  son  esclave  en 
ces  termes  :  «  QueStichus,  mon  esclave,  soit  libre.  »  S'il  se  sert  au 
contraire  de  l'une  des  formules  :  «  Je  prie,  je  supplie,  je  confie  à 
votre  foi,  »  alors  la  liberté  de  l'esclave  ne  dépend  plus  de  la  vo- 
lonté du  maître,  mais  de  la  bonne  foi  de  celui  qu'il  a  institué  son 
héritier^. 

Une  autre  manière  d'affranchissement  direct  consiste  à  tester  en 
faveur  d'un  esclave;  son  maître  est  alors  censé  lui  avoir  donné  la 
liberté.  Cela  arrive  principalement  lorsqu'un  homme  prévoit  que 
ses  créanciers,  après  sa  mort,  s'empareront  de  ses  biens  pour  les 
vendre  à  l'encan®,  ce  que  les  Romains  regardent  comme  une  tache 
à  leur  nom''.  Pour  éviter  cette  honte,  ils  instituent  un  esclave  leur 
légataire  universel,  et  les  biens  du  défunt  se  vendent  au  nom  de 
cet  esclave*,  que  l'on  nomme  l'héritier  nécessaire,  parce  qu'il  ne 
peut  refuser  cette  espèce  d'héritage,  et  qu'au  besoin  même  la  loi 
le  contraint  à  l'accepter'. 

On  compte  encore  un  troisième  mode  d'affranchissement  par 
Testament,  c'est  lorsqu'un  maître,  dans  cet  acte  de  sa  volonté  pos- 
thume, a  laissé  la  liberté  à  son  esclave*",  soit  sous  la  condition 
qu'il  payera  une  certaine  somme  à  l'héritier  ou  à  un  étranger'*, 
soit  gratuitement,  mais  à  une  époque  marquée  plus  ou  moins  éloi- 
gnée. Dans  ce  dernier  cas,  la  condition  de  l'esclave  est  la  même 
que  celle  de  tous  les  autres;  il  reste  esclave  de  l'héritier*'',  tant 

'  Una  Quiritem  vertigo  facit.  Pers.  S.  5,  75.  —  Cornut.  in  Pers.  Ib.  —  Appian.  B.  civ. 
IV,  135  =  »  Alapa.  Phœd.  11,  5.  —  Cornut.  in  Pers.  S.  5.  '75.  =  3  Digest.  XL,  2,  1.  1,  8. 
—  Instit.  1,  5,  2.  —  Gaii,  1,  20.  =  <  Oie.  de  Orat.  1,  40;  pro  Cœcina,  34;  Topic.  2.  —  Ul- 
pian.  1,  S.  =  iCic.  Topic.  2.  —  Gaii,  11,  263  et  ssq.  —  Ulpian.  1,22;  2,  7.  —  Digest.  IV,  4, 
1.  31  ;  XL,  4,  1.  1]  ;  5,  passim;  7,  1.  1.  —  Instit.  II,  24,  2.  =  «  Digest.  XXVIII,  5,  1.  42; 
XXIX,  2,  1.  57,  2;  1.  58;  XL,  4,  1.  ?7.  —  Inslit.  I,  6,  I.  2;  II,  19,  1.  —  Gaii,  II,  152,  153, 
154.  =  '  Cic.  pro  Quint.  15.  —  Instit.  Ib.  I.  —  Gaii,  II,  154.  =  »  Digest.  —  Instit.  Ib.  — 
Gaii,  I,  II,  Ib.  =  s  Hères  necessarius.  Gaii.  —  Instit.  —  Digest.  Ib.  —  Ulpian.  22,  24.  = 
=  10  Ulpian.  2,  1.  =  "  Digest.  I,  5,  1.  15;  V,  3,  1.  13,  6;  XII,  4,  1.  3,  7,  8;  6,  1.  53, 
67.  =  n  Ulpian.  2,  2. 
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que  son  terme  d'affranchissement  n'est  point  arrivé,  et  peut  être 
vendu  et  passer  en  d'autres  mains;  mais  sa  condition  le  suit  chez 
son  nouveau  maître,  et,  l'époque  fixée  échue,  il  devient  libre  de 
plein  droit.  Il  peut  même,  en  cas  de  vente,  recouvrer  sa  liberté 
avant  cette  époque,  en  payant  à  celui  qui  l'achète  du  citoyen 
dans  l'héritage  duquel  il  se  trouve,  la  somme  qu'il  aurait  dû  payer 
à  ce  citoyen  avant  de  recouvrer  la  liberté  ^  On  appelle  cet  esclave 
statulibre,  c'est-à-dire  libre  d'état  et  non  de  fait,  libre  à  une  cer- 
taine condition  posée ^.  Le  statulibre  n'est  reconnu  tel  qu'au  mo- 
ment où  le  testament  qui  le  constitue  en  cet  état  a  été  accepté  au 
moins  par  un  des  héritiers  institués'. 

Un  esclave  nommé  tuteur  des  enfants  de  son  maître  arrive  aussi 
à  la  liberté  par  le  fait  seul  de  cet  acte,  qui  le  fait  considérer  comme 
ayant  été  affranchi  directement*. 

L'affranchissement  effectué  de  l'une  des  manières  ci-dessus  pro- 
cure la  liberté  jusle^,  dite  aussi  la  grande  liberlé^,  irrévocable  dans 
le  premier  mode,  et  dans  les  autres  également''.  Mais  il  y  a  une 
liberté  inférieure^  ou  précaire  que  le  maître,  tant  qu'il  vit,  peut 
toujours  reprendre.  Ce  simulacre  (qu'est-ce  autre  chose  puisqu'elle 
tient  encore  à  la  servitude'?)  se  confère  aussi  de  trois  manières  : 
entre  amis,  par  la  table,  et  par  letlre^^. 

L'affranchissement  entre  amis^^  se  pratique  en  présence  de  cinq 
témoins,  devant  lesquels  le  maître  déclare  qu'il  donne  la  liberté  à 
son  esclave*-.  Cet  affranchissement  peut  être  sanctionné  plus  tard 
par  les  modes  légaux  précédemment  mentionnés". 

Un  esclave  que  son  maître  fait  manger  avec  lui  devient  aussitôt 
libre,"  parce  qu'un  maître  ne  s'abaisse  jamais  jusqu'à  manger  avec 
ses  esclaves.  Il  lui  donne  acte  de  cette  marque  d'honneur,  et  il  est 
alors  libre  par  la  table. 

Pour  consommer  l'affranchissement  par  lettre,  il  suffit  que  le 
maître  écrive  à  son  esclave  qu'il  lui  rend  la  liberté,  et  que  le  texte 
même  du  cartouche  du  congé,  ou  la  suscription  porte  la  signature 
de  cinq  témoins  qui  puissent  en  assurer  la  sincérité 

On  appelle  manumission  l'affranchissement  en  général '^  parce 
que  tout  esclave  est  sous  la  puissance,  sous  la  main  de  son  maître, 

1  Ulpian.  2,  4.  =  '  Statuliber.  Dige-t.  XIX,  1,  I.  42;  XXI,  2,  1.  46,  3;  I.  69,  1,  2;  XXXV, 
passim.  —  Ulpian.  Ib.  3.  —  Fest.  v.  statuliber.  =  ^  Digest.  ^L,  7,  1.  2.  =  «  Instit.  I,  14, 
1.=  i  Justa  libertas.  Senec.  Vif.  beat.  24.  —  Suet.  Aug.  40.  —  Gaii,  I,  17.  —  Ulpian. 
I,  23.  =  «  Major  libertas.  Instit.  I,  5,  3.  =  '  Cic.  ad  Attic.  VII,  2.  —  Tac.  Ann.  XIII,  27. 
=  »  Inferior  libertas.  Inst.  Ib.  =  »  ïac.  Ib.  —  Insl.  Ib.  1.  =  '»  Inst.  Ib.  —  Cod.  VU,  C, 
1.  -  "  Senec.  Ib.  =  '»  Cod.  VII,  6,  2.  =  '3  Plin.  VII,  Ep.  16.  =  '<  Cod.  Ib.  =  Gaii,  I, 
16.  —  Digest.  XL,  1,1.  14,  1.  —  iDstit.  I,  5,  etc. 
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et  que  l'affranchissement  le  libère  de  la  puissance*.  L'Empereur 
seul  a  le  droit,  qu'il  s'est  donné,  d'affranchir  les  esclaves  en  ordon- 
nant qu'ils  soient  libres^.  La  constatation  légale  se  fait  par  l'in- 
scription des  affranchis  sur  les  registres  du  Cens^,  à  l'Atrium  de  la 
liberté,  près  du  Forum*. 

Les  maîtres  conservent  encore  certains  droits  sur  leurs  anciens 
serfs,  même  sur  ceux  dotés  de  la  grande  liberté  :  d'abord  ils  de- 
viennent leurs  patrons ^  et  ceux-ci  leurs  affranchis*.  Il  n'y  a  là 
rien  que  de  naturel  :  tous  les  citoyens  d'un  état  médiocre  s' abri- 
tant sous  le  patronage  des  puissants,  les  esclaves  doivent  être  les 
clients  des  maîtres  qui  les  ont  faits  citoyens;  mais  c'est  pour  eux 
un  patronage  obligé,  et  dans  lequel,  suivant  l'ancienne  coutume, 
il  y  a  encore  beaucoup  de  la  servitude''  :  ainsi,  en  cas  de  méconten- 
tement, les  patrons  peuvent  les  chasser  de  la  ville,  les  reléguer  à 
vingt  milles  (*)  de  Rome*.  Autrefois  un  patron  avait  même  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  son  affranchi**.  Si,  de  son  côté,  ce  dernier  a  des 
sujets  de  plainte  contre  son  patron,  s'il  veut  lui  intenter  une  ac- 
tion judiciaire  qui  pourrait  atteindre  l'honneur  de  cet  ancien  maître, 
il  ne  peut  le  faire  sans  une  autorisation  préalable  du  juge,  et  rare- 
ment elle  lui  est  accordée^". 

Relativement  aux  biens,  les  patrons  ont  aussi  des  droits  :  jadis, 
lorsqu'un  affranchi  mourait  intestat  sans  laisser  de  fils,  et  que  son 
patron  ou  le  fils  de  son  patron  lui  survivait,  alors,  en  vertu  de  la 
loi  des  XII  Tables,  la  succession  passait  de  droit  de  la  famille  de 
l'affranchi  au  patron  ou  au  plus  proche  parent  de  ce  dernier". 
Cette  législation  reconnaissait  donc  implicitement  le  droit  d^  tes- 
tament aux  affranchis.  La  cupidité  romaine  finit  par  trouver  exor- 
bitant qu'un  maître  pût  ne  rien  avoir  de  la  succession  de  son 
ancien  esclave,  et  les  Préteurs,  réformant  un  état  de  choses  regardé 
comme  abusif,  créèrent  une  nouvelle  jurisprudence  qui  est  celle- 
ci  :  quand  l'affranchi  mort  intestat  laisse  un  enfant  seulement  adop- 
tif,  ou  bien  une  épouse,  le  patron  est  encore  admis  contre  de  sem- 
blables héritiers  à  succéder  à  la  moitié  des  biens  de  celui  qui  fui 
son  affranchi".  Si  ce  dernier  n'a  rien  légué  au  patron,  ou  ne  lui  a 
légué  que  la  moitié  de  ses  biens,  un  tel  oubli,  volontaire  ou  non, 

<  Instit.  I,  5.  =  2  Digest.  XL,  1,  1.  14.  =  '  Senec.  Ep.  80.  =  *  T.-LiT.  XLV,  15.  —  Plan 
et  Descnpt.  de>  Rome,  142.  =  Tac.  Ann.  XIII,  26,  27.  —  Suet.  Claud.  25.  =  *  Cilix,  libertus 
tuus.  Cic.  Ep.  famil.  III,  1.  =  '  Id.  ad  Q.  frat.  I,  1.  =  «  Tac.  Ib.  20.  =  »  V.  Max.  VI.  I, 
4.  —  Suet.  Cses.  48.  =  ">  Digest.  XLVIII,  5,  1.  38,  9.  =  n  Cic  de  Orat.  I,  39.  —  Ulpian 
27,  1  ;  29,  1.  — ■  Instit.  I,  17  ;  III,  7.  =  "  Gaii,  III,  41.  —  Ulpian.  29,  1.  —  Paul.  Sentent 
Tecept.  III,  2,  1.  —  Instit.  III,  7,  1.  (•)  29  kilom.  630. 
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ne  nuit  pas  aux  droits  de  celui-ci,  qui  prélève  toujours  sa  moitié ^ 
Il  ne  peut  êlre  exclu  de  cet  héritage  que  par  les  enfants  véritables, 
et  encore,  pourvu  que  ceux-ci  aient  été  institués  héritiers,  ou  aient 
réclamé  la  possession  des  biens-,  autrement  on  les  regarde  comme 
déshérités*.  L'affranchi  n'échappe  aux  devoirs  et  aux  charges  de 
patroné  que  lorsqu'il  a  été  rendu  à  la  liberté  par  un  sénatus-con- 
sulte,  pour  avoir  découvert  les  assassins  de  son  maître';  alors  il  est 
dit  affranchi  de  Pluton*. 

Ces  dispositions  sont  pour  les  affranchis  hommes.  Les  femmes, 
sans  distinction  d'état,  se  trouvant  dans  une  minorité  perpétuelle, 
les  anciens  maîtres  des  esclaves  femelles  deviennent  leurs  tuteurs 
légitimes.  Il  s'ensuit  qu'elles  ne  peuvent,  sans  leur  autorisation,  ni 
tester,  ni  se  mettre  en  pouvoir  de  mari  ;  aussi  ne  sont-ils  jamais 
frustrés  des  biens  de  leurs  affranchies^. 

La  loi  sur  le  patronage  et  la  clientèle  s'applique  aux  affranchis- 
clients  plus  rigoureusement  encore  qu'aux  autres  citoyens;  non- 
seulement  ils  doivent  prendre  soin  de  leurs  patrons  s'ils  tombent 
dans  l'indigence,  les  nourrir  au  besoin,  mais  ce  devoir  s'étend 
jusque  sur  les  ascendants,  pères  et  mères  de  leurs  patrons  malheu- 
reux^. Si  la  prospérité  ne  cesse,  au  contraire,  d'accompagner  les 
patrons,  leur  clientèle  affranchie  peut  devenir  pour  eux  une  nou- 
velle source  de  prospérité,  car  on  a  vu,  et  l'on  voit  chaque  jour 
d'anciens  esclaves  arriver  à  l'opulence  et  une  part  de  cette  opu- 
lence revient  au  patron  et  à  sa  famille,  en  vertu  du  droit  d'héri- 
tage ci-dessus  mentionné. 

Si  les  affranchis  sont  pauvres,  1^  patron  en  tire  encore  quelque 
chose  :  ils  lui  doivent  des  journées  de  travail  comprenant  toute 
espèce  de  service,  suivant  leur  capacité.  L'exigence  des  patrons 
n'a  presque  aucunes  bornes,  et  souvent  ils  font  participer  leurs 
enfants  à  ces  droits  d'ancien  servage*.  Quelquefois  un  père  de 
famille  cède  tout  à  fait  des  affranchis  à  ses  enfants",  et  celte  ces- 
sion a  tous  les  effets  d'une  aliénation  irrévocable*". 

Les  droits  de  patronage  nominal  et  de  quasi-propriété  sur  le 
libéré  de  la  servitude  sont  comme  marqués  par  un  usage  qui  veut 
qu'un  affranchi  fasse  précéder  son  nom  du  prénom  et  du  nom  de 

'  Ulpian.  29,  1.  —  Paul.  Sentent,  recept.  I,  1.  —  Digest.  XXXVIII,  2,  passim.  —  Instit. 
m,  7,  1.  =  2  Gaii,  UI,  41.  —  Ulpian.  29,  1,  2.  —  Instit.  Ib.  =  3  Digest.  XXXVIII,  2,  1.  4. 
=  *  Orcinus  libertus.  Ib.  XL,  8,  5.  =  ^  Ulpian.  Ib.  2.  =  «  Digest.  I,  12,  1.  1,2;  XXV,  3, 
1.  5,  18,  19,  26;  1.  61,  1  ;  1.  9.='  Cic.  Legib.  III,  la.  —  Senec.  Tranquil.  animi,  8. — 
Plin.  XXXV,  18.  —  Macrob.  Satum.  II,  4.  —  Plut.  Pomp.  2.  =  "  Digest.  XXXVIII,  1, 
passim.  =  »  lostit.  III,  9.  —  'o  Digest.  XXXVII,  14,  1.  9 
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son  ancien  maître^.  En  public,  l'affranchi  porte  un  signe  qui  fait 
incessamment  reconnaître -sa  condition  ;  c'est  une  petite  coiffe  tout 
unie,  en  laine  blanche,  dont  il  se  couvre  la  tête 

Les  Romains  furent  environ  deux  siècles  avant  d'admettre  qu'un 
esclave  pût  jamais  sortir  de  sa  condition.  Le  roi  Servius  Tullius, 
dont  on  sait  l'origine  serve,  fut  le  premier  qui  affranchit  des  es- 
claves et  les  éleva  au  rang  de  citoyens.  Il  ne  crut  ni  honteux  pour 
la  République,  ni  préjudiciable  à  ses  intérêts  de  rendre  la  liberté  et 
une  patrie  à  des  gens  qui  avaient  perdu  l'une  et  l'autre  par  suite 
des  rigueurs  de  la  guerre.  Alors  on  était  sûr  que  ces  affranchis 
seraient  bons  citoyens,  car  la  plupart  revenaient  à  la  liberté  en 
considération  de  leur  bonne  conduite,  de  leur  probité,  et  sans  qu'il 
leur  en  coûtât  rien.  Très-peu  se  rachetaient  au  moyen  du  pécule. 

Aujourd'hui  le  désordre  est  si  grand,  la  probité  a  tellement  dé- 
généré, on  se  montre  si  peu  sensible  au  déshonneur  et  à  l'infa- 
mie, que  les  esclaves  payent  leur  liberté  avec  un  argent  gagné  par 
mille  voies  illégitimes;  les  brigandages,  les  vols,  la  prostitution, 
tous  les  genres  de  crimes,  sont  les  moyens  qu'ils  emploient  pour 
sortir  de  servitude  et  devenir  citoyens  romains.  Les  uns  reçoivent 
la  liberté  pour  avoir  été  complices  des  abominations  de  leurs 
maîtres,  de  leurs  homicides,  de  leurs  empoisonnements,  et  autres 
attentats  contre  les  dieux  et  contre  la  République  ;  les  autres  ne 
sont  affranchis  que  pour  recevoir  certaines  rations  de  blé  que  l'on 
distribue  gratuitement  tous  les  mois,  pour  mendier  les  libéralités 
des  grands  aux  pauvres,  afin  de  porter  cette  récolte  à  ceux  qui  les 
ont  faits  libres. 

D'autres  enfin  ne  sont  délivrés  d'esclavage  que  par  la  légèreté 
des  maîtres,  qui  par  là  cherchent  à  se  faire  honneur.  J'en  sais  qui 
dans  leur  testament  ont  affranchi"  tous  les  esclaves  qu'ils  possé- 
daient, afin  de  passer  après  leur  mort  pour  de  bons  maîtres,  et  que 
leur  pompe  funèbre  fût  suivie  d'un  nombreux  cortège  d'affranchis. 
On  a  vu  dans  les  funérailles  certains  scélérats  nouvellement  sortis 
de  prison,  et  qui  méritaient  les  plus  horribles  supplices  pour  les 
crimes  énormes  qu'ils  avaient  commis.  La  plupart  des  gens  de  bien 
qui  voient  ces  infâmes  affranchissements  ne  peuvent  s'empêcher 
de  faire  éclater  leur  indignation  ^. 

On  dit  que  cet  abus  d'une  institution  sage  en  elle-même,  que 

'  Cic.  Ep.  famil.  XIII,  60;  ad  Attic.  IV,  15.  —  Plin.  XXV,  2;  XXXI,  2,  etc.  =  '  T.-Liv. 
XXIV,  16;  XLV,  44.  —  l'iaut.  Amphit.  I,  J,  301.  —  Serv.  in.  Ma.  VIII,  564,  etc.  —  Cohen, 
Médail.  consul.  Junia,  14,  15,  16.  =  3  D.  Halic.  IV,  24. 
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cette  prostitution  du  titre  de  citoyen  commence  à  préoccuper  l'Em- 
pereur, si  jaloux,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  voir  (^),  de  la  dignité 
romaine.  Il  prépare,  dit-on,  de  notables  changements  dans  la  légis- 
lation qui  régit  cette  matière.  Sans  doute  il  modérera  les  affran- 
chissements, mais  il  ne  les  supprimera  pas,  parce  qu'on  ne  saurait, 
sans  dommage  véritable,  réduire  la  République  à  se  soutenir  avec 
les  seuls  citoyens  nés  dans  la  liberté. 


Achèvement.  Ce  qui  n'était  qu'un  bruit  de  ville  quand  je  t'écri- 
vis la  lettre  qui  précède,  est  devenu  un  fait,  et  l'Empereur  Auguste 
a  seulement  limité,  comme  je  le  pensais,  la  puissance  d'affranchir, 
en  l'entourant  de  beaucoup  de  difficultés,  surtout  pour  la  pleine 
liberté  L'an  sept  cent  cinquante-un,  il  fit  rendre  la  loi  Furia- 
Caninia,  qui  restreignit  les  affranchissements  par  testament^  :  sur 
trois  esclaves,  on  n'en  put  affranchir  que  deux;  jusqu'à  dix,  il  fut 
permis  d'en  libérer  la  moitié  ;  de  dix  à  trente,  le  tiers  ;  de  trente 
à  cent,  le  quart  ;  de  cent  à  cinq  cents,  le  cinquième  ;  le  nombre 
de  cent  ne  dut  jamais  être  dépassé'.  Tous  les  esclaves  qu'on  vou- 
lait rendre  à  la  liberté  devaient  être  désignés  nominalement*  ;  une 
désignation  de  nombre  pure  et  simple  devenait  nulle  ^  Si  un  tes- 
tateur avait  dépassé  le  taux  légal,  les  esclaves  inscrits  les  pre- 
miers, et  jusqu'à  concurrence  de  la  quantité  permise,  étaient  seuls 
déclarés  libres;  les  autres,  au  delà  de  ce  nombre,  demeuraient  en 
servitude  *. 

Cette  loi  ne  parut  pas  suffisante  à  l'Empereur;  quatre  ans  après, 
il  en  porta  une  autre  qui  fixa  un  âge  avant  lequel  les  maîtres  ne 
pourraient  affranchir  d'esclaves,  ni  les  esclaves  être  affranchis''. 
D'après  cette  loi,  appelée  Mia-Sentia,  le  maître  doit  être  majeur 
de  vingt  ans  pour  affranchir  par  la  baguette,  et  il  ne  peut  le  faire 
que  sur  un  motif  légitime*,  jugé  tel  par  un  conseiP  composé  de 
cinq  sénateurs  et  de  cinq  chevaliers  romains  pubères,  et  si  c'est 
en  province,  de  cinq  juges  citoyens  romains*".  L'affranchi  doit  être 
majeur  de  trente  ans  pour  devenir  citoyen  romain  "  ;  au-dessous 
de  cet  âge,  il  n'est  que  citoyen  latin*^  L'état  de  citoyen  estinter- 

'  Suet.  Aug.  40.  —  Dion.  LV,  13  =  2  jnstit.  I,  7.  —  Gaii,  I,  42,  44.  =  '  Gaii,  I,  43.  — 
Ulpian.  1,  24.  —  Paul.  Sentent,  recept.  IV,  14.  —  Vopisc.  Tacit.  10.  =«  Gaii,  1,  46.  — 
Ulpian.  Ib.  2.5.  —  Paul.  Ib.  =  '  Gaii,  I,  43.  =  «  Ib.  46,  et  Epitome  Gaii,  in  leg.  rom. 
Visigot.  1,  2,  g  3,  4.  =  1  Dion.  LV,  13.  =  «  Gaii,  I,  17,  18,  38.  -  Instit.  I,  6,  4,  7.  =  »  Gaii. 
—  Instit.  Ib.  —  Ulpian.  1,  12,  13.  =  '»  Gaii,  I,  20.  —  Ulpian.  1,  13.  =  "  Gaii,  I,  17.  — 
Ulpian.  1,  12  =  1'  Gaii,  Ib.  (')  Liv.  I,  Lett.  XVII,  p.  202. 
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dit  à  l'affranchi  marqué,  ou  qui  a  subi  la  torture,  ou  qui  a  com- 
battu dans  les  jeux  publics  ^  Ces  derniers  affranchis  forment  une 
classe  à  part  qu'on  nomme  des  deditices^,  c'est-à-dire  de  la  con- 
dition des  peuples  qui  se  sont  rendus  à  discrétion.  Ces  malheureux, 
traités  en  ennemis,  non-seulement  ne  peuvent  résider  à  Rome, 
mais  pas  même  à  moins  de  cent  milles  (^)  à  la  ronde,  sous  peine  de 
perdre  de  nouveau  la  liberté,  d'être  vendus  eux  et  leurs  biens'. 
Tu  sauras  aussi  que,  suivant  un  principe  de  droit  public,  le  «manu- 
misseur  »  (celui  qui  affranchit)  ne  peut  transmettre  un  droit  supé- 
rieur au  droit  dont  il  jouit  lui-même  ;  ainsi  donc,  le  citoyen  latin 
ne  peut  faire  de  son  affranchi  qu'un  Latin  comme  lui*. 

Sous  le  principat  de  Tibère,  une  autre  loi,  la  loi  Junia-Norbana, 
rendue  l'an  sept  cent  soixante-douze,  imposa  de  nouvelles  entraves 
au  droit  d'affranchissement  :  elle  établit  que  tout  esclave  vendu  par 
un  citoyen  romain  à  un  autre  citoyen  romain,  et  non  livré  soit 
avec  la  formalité  de  la  mancipation,  soit  par  une  cession  juridique, 
ou  bien  qui  n'appartiendrait  pas  depuis  un  an  à  son  nouveau  maî- 
tre, n'acquerrait  par  l'affranchissement  que  les  droits  de  Latiam*. 
Ces  affranchis,  appelés  Lalins^,  ou  Lalins-Juniens'' ,  du  nom  de  la 
loi,  sont  censés  retomber  dans  l'esclavage  en  mourant,  et  leurs  biens 
restent  comme  un  pécule  à  ceux  qui  les  avaient  rendus  libres*, 
ou,  à  leur  défaut,  passent  au  peuple^.  Un  chef  de  cette  loi  permet 
cependant  à  tout  Latin  qui  a  épousé  une  Romaine  ou  une  Latine, 
libres,  de  devenir  citoyen  romain,  en  prouvant  devant  le  Préteur, 
ou  devant  le  gouverneur  de  la  province,  qu'il  a  un  fils  ou  une  fille, 
et  qu'il  est  marié  depuis  un  an.  Par  cette  déclaration,  son  fils  ou 
sa  fille,  ainsi  que  sa  femme,  acquièrent  aussi  le  droit  de  Cité  ro- 
maine 

Cette  libéralité  étendue  à  la  femme  et  à  la  fille  de  l'affranchi 
te  paraîtra  peut-être  extraordinaire,  mais  la  législation  de  cette 
époque  n'a  jamais  été  dirigée  que  contre  les  esclaves  hommes,  parce 
qu'on  les  craignait  en  raison  de  leur  grand  nombre,  et  surtout 
qu'on  ne  voulait  pas,  en  leur  concédant  trop  de  droits,  risquer 
d'avilir  la  condition  de  citoyen  romain.  11  n'en  était  pas  de  même 
des  esclaves  femmes  :  du  vivant  de  l'Empereur  Auguste,  la  loi 
Papia-Poppœa,  rendue  l'an  sept  cent  soixante-deux,  donna  aux  af- 

<  Gaii,  I,  13.  —  Ulpian.  1,  II.  —  Suet.  Aug.  40.  =  ^  Dediticii.  Gaii,  I,  13-15.  —  Ulpian. 
),  11.  —  Inslit.  I,  5,  3.  =  3  Gaii,  I,  27.  =  »  Instit.  I,  5,  3.  —  Digest,  L,  1,  11.  22,  27.  = 
'  Ulpian.  1,  16.  =<"' Instit.  I,  5,  3.  —  Ulpian.  Ib.  =  '  Latini  Juniani.  Gaii,  I,  22;  III,  56. 
—  Ulpian.  I,  5.  =.  »  Gaii,  III,  56.  —  Instit.  III,  8,  4.  =  »  Gaii,  III,  62.  =  '«Ulpian.  3,  3. 
{')  148  kilom.  150. 
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franchies  mères  de  quatre  enfants  le  droit  de  tester  librement,  et 
sans  rien  léguer  à  leurs  patrons.  C'était  là  une  grande  innovation. 
Cependant,  pour  ne  pas  détruire  complètement  le  lien  du  patronage, 
on  permit  au  patron  de  prétendre  sur  la  succession  de  son  ancienne 
esclave  une  part  égale  à  celle  de  chacun  des  enfants  survivants*, 
ce  qui  équivalait  au  moins  au  quart,  souvent  au  tiers  ou  à  la  moitié 
de  l'héritage. 

Les  législateurs  se  sont  toujours  fort  préoccupés  de  ces  ques- 
tions d'héritages.  J'ai  dit  dans  ma  lettre  que  les  enfants  des  af- 
franchis héritaient  au  préjudice  des  patrons;  la  loi  Papia-Poppœa 
modifia  cette  disposition  :  elle  décida  que  les  patrons  ne  seraient 
exclus  qu'autant  que  leur  affranchi  laisserait  trois  enfants,  ou  bien 
quand  sa  succession  ne  s'élèverait  pas  à  cent  mille  sesterces  ("). 
Mais  lorsqu'elle  atteignait  cette  somme,  et  qu'il  y  avait  moins  de 
trois  enfants,  le  patron  avait  droit  à  part  virile,  c'est-à-dire  à  la 
moitié  ou  au  tiers  de  la  succession^. 

Maintenant  que  je  suis  loin  de  Rome,  de  ce  brillant  tourbillon 
qui  m'enivrait,  et  qui  peut-être  a  faussé  mon  jugement  sur  bien 
des  points,  je  ne  puis  encore  réfléchir  de  sang-froid  à  cette  singu- 
larité d'une  nation  tout  entière  servie  par  un  peuple  d'esclaves, 
sans  admirer  le  dédain  des  soins  domestiques,  la  fierté  qui  empê- 
chent un  citoyen  romain  de  se  livrer,  au  profit  d'un  tiers,  à  des 
fonctions  serviles.  Cette  coutume  qui  est  pour  ainsi  dire  dans  le 
sang  romain,  et  que  rien  ne  saurait  détruire,  flatte  singulièrement 
l'orgueil  national,  car  la  foule  d'esclaves  de  toutes  les  nations  qu'elle 
rend  nécessaires,  et  dont  Rome  est  encombrée,  semblent  dans  cette 
ville  les  représentants  de  la  servitude  de  l'univers. 

'  Ulpian.  29,  3.  -  Gaii,  HT,  42,  44.  —  Suet.  Claud.  19.  =  2  Gaii,  HI,  41,  42.  —  Digest. 
XXXVII,  14,  1.  16.  i>)  26,891  fr. 
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Sans  le  chercher,  et  presque  sans  le  vouloir,  je  me  mets  à  la 
mode  romaine  :  j'ai  quitté  mon  sayon  pour  une  Lacei'na,ie  me  coupe 
la  barbe,  je  crois  même  que  je  me  suis  fait  épiler  les  bras  et  les 
jambes.  Voilà  maintenant  que  je  porte  un  anneau.  Mais  ceci  est 
moins  une  affaire  de  caprice  qu'une  chose  de  nécessité.  Les  Romains 
écrivent  beaucoup,  tiennent  beaucoup  de  comptes,  correspondent 
fréquemment  avec  leurs  amis,  et  pour  authentiquer  leurs  écrits, 
en  assurer  l'exactitude,  faire  reconnaître  leurs  lettres,  ils  apposent 
au  bas  une  empreinte  particulière  fixée  à  un  anneau*  qu'ils  portent 
au  petit  doigt  de  la  main  gauche^.  C'est  ce  qu'ils  appellent  un 
symbole^.  L'image  qu'on  y  fait  graver  est  tout  à  fait  de  fantaisie  ; 
quelquefois  c'est  le  portrait  d'un  aïeul*,  ou  un  souvenir  de  gloire: 
par  exemple,  Sylla  signait  avec  un  symbole  où  l'on  voyait  Bocchus 
lui  livrant  Jugurtha^  et  le  symbole  de  Pompée  représentait  trois 
trophées*',  emblème  de  ses  triomphes  sur  l'Europe,  l'Asie,  et 
l'Afrique.  Enfin,  pour  citer  un  exemple  de  nos  jours,  l'Empereur, 
pendant  les  guerres  civiles,  signait  avec  un  sphinx''.  11  adopta,  de- 
puis, une  tête  d'Alexandre  le  Gi-and*.  Mais  je  me  suis  trop  avancé 
en  disant  que  la  marque  d'un  symbole  fait  reconnaître  par  qui  une 
lettre  est  écrite;  cela  ne  serait  pas  possible,  tout  le  monde  ne  pou- 
vant pas  connaître  le  symbole  de  chacun.  Aussi,  pour  obvier  à  cet 
inconvénient,  il  est  d'usage,  en  écrivant  une  lettre,  de  se  nommer 
à  la  première  ligne,  en  mettant  à  la  suite  de  son  propre  nom 
celui  de  la  personne  à  qui  on  écrit,  comme,  par  exemple  :  «  César 
à  Pompée;  —  Cicéron  à  Brutus,  etc.'» 

Je  n'ose  affirmer  que  jadis  on  se  contentât  d'inscrire  son  nom 
en  lêle  de  ses  lettres,  sans  mettre  à  la  fin  aucun  signe  ;  ce  que  je 
puis  dire  seulement,  c'est  que  l'usage  des  symboles  ne  date  que 
du  milieu  du  cinquième  siècle".  Le  droit  d'en  porter  fut,  comme 

>  T.-Liv.  XXVII,  28.  —  Cic.  ad  Q.  frat.  I,  1.  —  Senec.  Ep.  8.  —  Macrob.  Saturn.  VII 
13.  =  2  Plin.  XXXIII,  1.  =  3  ib.  —  Plaut.  Pseudol.  I,  1,  53;  Stich.  III,  1,  81.  —  Terent. 
Andr.  I,  1,  61.  ==  <  Cic.Catil.  III,  5.  =  ^  PZin,  XXXVII,  1.  —  V.  Max.  VllI,  14,  4.  —  Plut. 
Mar.  15;  Çulla,  4.  =  6  Dion.  XLII,  18.  =  '  Plin.  Ib.  —  Suet.  Aug.  50.  —  Dion.  LI,  3.  = 
8  Plin.*lb.=-  "  Cic.  —  Plin.  Ep.  passim.  =  i«  Plin,  XXXIII,  1. 
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encore  aujourd'hui,  réservé  aux  hommes  libres.  Qaoi  de  plus  con- 
venable, en  effet,  que  les  moyens  de  signer  ne  soient  donnés  qu'à 
ceux  qui  peuvent  engager  leur  parole! 

La  manie  de  briller  a  fait  de  cet  objet  d'utilité  une  parure  de 
luxe  en  même  temps.  Autrefois,  l'anneau,  qu'il  fût  de  fer  ou  d'or, 
portait  la  signature  sur  lui-même  :  on  a  imaginé  depuis  de  la 
graver  sur  des  pierres  précieuses.  Dès  lors  se  perdit  la  vieille  cou- 
tume de  mettre  l'anneau  à  la  main  droite,  qui  est  la  main  d'ac- 
tion; on  le  transporta  à  la  gauche,  qui  demeure  oisive,  parce  que 
les  élégants  craignirent  que  le  mouvement  continuel  de  la  droite 
n'endommageât  leur  anneau^.  Les  hommes  ont  fini  par  avoir  des 
Dactyliolhèqucs,  ou  boîtes  à  bagues,  tant  ils  poussèrent  loin  le  luxe 
de  celte  bizarre  et  futile  parure,  et  parmi  beaucoup  de  ces  élé- 
gants, on  cite  encore  Scaurus,  beau-fils  de  Sylla,  pour  avoir,  le 
premier  à  Rome,  possédé  une  boîte  de  ce  genre*. 

Les  anneaux  servent  aussi  à  garantir  des  vols  domestiques  :  on 
met  sous  leur  empreinte  tous  les  objets  qu'on  veut  garder  du  lar- 
cin ,  les  aliments ,  les  boissons ,  exposés  à  la  gourmandise  ou  à 
l'ivrognerie  des  esclaves',  de  menus  meubles,  des  ustensiles*.  Divers 
vols  de  ce  genre,  commis  chez  moi,  me  donnèrent  l'idée  d'avoir 
aussi  mon  anneau-symbole. 

Ces  petits  actes  d'infidélité,  assez  fréquents  malgré  les  précau- 
tions prises  pour  les  prévenir,  ne  sont  rien  en  comparaison  des 
vols  de  tous  genres  qui  se  commettent  au  dehors.  Je  dois  le  dire, 
car  j'en  suis  certain  maintenant,  Rome  est  un  pays  de  voleurs. 
Dans  cette  ville  immense,  qui  est  comme  le  cloaque  où  viennent  S3 
rendre  et  se  grossir  tous  leségouts  de^univers^  certains  individus, 
bravant  et  les  lois  et  les  magistrats,  font  consister  leur  industrie 
dans  le  vol. 

Depuis  des  siècles,  la  race  des  voleurs  infecte  Rome  et  l'Italie, 
mais  Rome  particulièrement.  De  nombreuses  distributions  de  blé 
que  l'on  fait  dans  la  ville,  et  qui  de  toutes  parts  y  attirent  des  pa- 
resseux et  des  fainéants^;  les  somptueuses  demeures  qui  l'embel- 
lissent; les  innombrables  et  riches  présents  qui  décorent  ses  temples, 
les  objets  précieux  qui  remplissent  beaucoup  de  ses  tavernes,  sont 
un  appât  pour  la  cupidité ^  et  font  de  celte  capitale  comme  la  patrie 
des  voleurs.  Les  guerres  civiles  du  commencement  de  ce  siècle  ont 

.Ta^   ih  YV^!     •  ^  ~  *  C,c.  Ib.  -  Tac.  Ann.  II,  2.  = 

i*c.  10.  AV,  44.  =  «  .Appian.  B.  civ.  II,  120.  =  '  Juv.  S.  13,  1 17. 
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encore  fait  pulluler  cette  engeance  ;  une  foule  de  mauvais  sujels, 
ayant  contracté  dans  ces  temps  désastreux  les  habitudes  d'une  vie 
de  pillage,  de  débauche  et  de  prodigalité,  réduits  à  la  misère  par 
le  rétablissement  de  l'ordre,  incapables  d'exercer  une  profession 
honnête,  se  sont  faits  voleurs  pour  exister.  Rappelle-toi  ce  que  j'en 
ai  dit  en  te  parlant  de  la  création  des  Vigiles  nocturnes  dans  ma 
lettre  sur  la  Police  de  Rûme(*).  Le  brigandage  s'exerçait  avec  une 
telle  audace,  que  les  malfaiteurs  enlevaient  les  esclaves  sur  les 
routes  ou  dans  les  champs,  et  même  les  hommes  libres;  ils  les 
vendaient  à  certains  agriculteurs,  leurs  complices,  qui,  libres  ou 
non,  les  réduisaient  en  esclavage,  et  hors  le  temps  du  travail,  les 
enfermaient  dans  des  ergaslulaires  ou  prisons  d'esclaves*. 

Ces  enleveurs  d'hommes  ont  disparu  ;  mais  il  existe  encore 
d'autres  brigands  fort  redoutables,  connus  sous  les  dénominations 
de  Grassateurs  et  de  Sicaires.  Les  Grassateurs  ou  batteurs  de  grands 
chemins^  arrêtent  les  voyageurs  pour  les  détrousser.  Ils  commen- 
cent à  être  moins  nombreux,  grâce  à  une  surveillance  continuelle; 
néanmoins,  on  cite  encore  certains  lieux,  aux  environs  de  Rome, 
où  il  n'est  pas  prudent  de  passer  le  soir  :  je  le  sais  par  expérience, 
et  dernièrement,  sans  la  vitesse  de  mon  cheval,  j'aurais  été  volé 
sur  la  voie  Appia,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  dans  un  lieu  dit 
le  Tombeau  de  Basilus,  depuis  longtemps  célèbre  par  ce  genre  d'ex- 
péditions criminelles'.  C'est  de  ce  côté,  à  quatre  milles  {^)  de  la 
p^rte  Naevia,  qu'est  une  forêt  de  ce  nom,  vrai  repaire  de  voleurs*. 

Les  Sicaires  marchent  toujours  armés  d'un  poignard  court,  sica, 
d'où  leur  nom  ^  L'assassinat  leur  est  familier  ;  ils  vont  même  jus- 
qu'à attaquer  les  maisons,  en  commençant  par  les  incendier,  pour 
commettre  plus  aisément  leurs  vols  ^.  Cette  espèce  de  brigands,  la 
plus  dangereuse  de  toutes,  se  forma  à  la  suite  des  guerres  civiles 
de  Marius  et  de  Sylla.  Lorsque  ce  dernier  se  fut  rendu  maître  de  la 
République,  l'Italie  était  infestée  de  Sicaires,  et  il  fit  une  loi  spé- 
ciale contre  eux  Leur  brigandage  s'exerçait  en  grand,  et  par 
des  citoyens  romains,  car  la  pénalité  prononce  la  déportation  et  la 
confiscation*.  Si  les  brigands  n'eussent  été  que  des  esclaves  ou  des 
gens  sans  aveu,  le  législateur  n'aurait  prononcé  que  la  mort  par  le 
crucifiement.  Les  voleurs  d'hommes,  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 

•  Suet.  Aug.  32.  —  Appian.  B.  civ.  V,  132.  =  ^  Grassatores.  Suet.  Cees.  T2;  Aug.  32, 
■13.  —  Manil.  V,  646.  —  Juv.  S.  3,  305.  =  ^  Cic.  ad  Atlic.  VU,  9.  —  Ascon.  in  Milo.  p.  50. 
=  <  Fest.  V.  Naevia.  =  '  Sicarii.  Instit.  IV,  18,  5.  —  Paul.  ap.  Fost.  v.  pugio.  =  "  Digast. 
XLVni,  8,  11.  1,  10.  =  '  De  Sicariis.  Ib.  8.  —  Suot.  Cajs.  U.  =  »  Digest.  Ib.  1.  3,  5.  — 
l'aul.,  Seat,  recept.  23,  1.  (=)  Liv.  I,  Lett.  XX,  p.  241.  (>>)  5  kilom.  926. 
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ne  furent  qu'une  continuation  amoindrie  des  sicaires  primitifs,  au- 
jourd'hui presque  inconnus. 

Si  la  vigilance  de  la  police  tient  éloignés  de  la  ville  la  plupart 
des  voleurs  en  grand,  avec  effraction  et  violence,  Rome  n'en  reste 
pas  moins  leur  point  de  mire,  et  de  temps  en  temps  ils  y  font  des 
incursions.  Afin  de  pouvoir  profiter  de  tous  les  instants  favorables, 
ils  ont  été  se  poster  à  une  distance  moyenne  de  cette  belle  proie, 
assez  loin  pour  être  à  l'abri  des  atteintes  quotidiennes  des  Vigiles, 
pas  assez  pour  perdre  la  ville  de  vue.  C'est  dans  la  Campanie  qu'ils 
se  sont  réfugiés,  et  comme  ils  ne  pouvaient  vivre  que  dans  un 
grand  centre  de  richesses,  ils  ont  choisi  les  environs  de  Cumes  et 
de  Baïes,  contrée  où  les  Romains  ont  de  somptueuses  maisons  de 
plaisance.  Il  y  a  là,  sur  le  bord  de  la  mer  Thyrrhénienne,  une  forêt 
nommée  Gallinaire^,  qui  leur  sert  de  repaire  habituel.  De  ce  lieu  ils 
poussent  des  reconnaissances  dans  les  environs,  et  s'avancent  jus- 
qu'aux Marais  Pontins^,  à  moitié  chemin  de  Cumes  et  de  Rome. 
C'est  une  embuscade  fort  bien  choisie  pour  attendre  les  voya- 
geurs de  la  voie  Appia;  ils  les  laissent  s'engager  assez  avant  sur 
cette  voie,  qui  n'est  qu'une  étroite  chaussée  en  plein  dans  les  ma- 
rais', puis  ils  les  attaquent  avec  d'autant  plus  de  sécurité  que  la 
traversée  ayant  plus  de  dix-huit  milles  (^)  de  long,  les  voyageurs  ne 
peuvent  appeler  du  secours  dans  ce  lieu  désert,  et  moins  encore  en 
recevoir.  Si  par  aventure  il  survenait  quelque  troupe  de  soldats, 
ou  quelque  cohorte  de  voyageurs,  comme  la  route  est  toute  droite, 
les  agresseurs,  les  voyant  venir  de  loin,  auraient  le  temps  de  fuir 
en  sens  contraire,  ou  bien  de  se  jeter  dans  des  barques,  et  de  ga- 
gner la  mer  ou  les  montagnes*. 

Une  pensée  toute  simple  vient  en  lisant  ces  détails  :  puisque 
Ton  sait  où  sont  les  repaires  de  voleurs,  pourquoi  ne  les  détruit- 
on  pas?  Probablement  c'est  que  cela  n'est  pas  possible,  ou  que  le 
mal  ne  paraît  pas  assez  intolérable.  Dans  les  affaires  de  ce  genre, 
les  Romains  attendent  toujours  la  dernière  extrémité;  il  fallut  que 
les  esclaves  de  Spartacus  fussent  organisés  en  armée  pour  qu'on 
songeât  aies  combattre;  Pompée  ne  fut  envoyé  contre  les  pirates 
de  la  Méditerranée  que  lorsqu'ils  affamèrent  Rome,  en  arrêtant  les 
convois  de  blés  expédiés  du  dehors  pour  sa  subsistance;  enfin  de 
nos  jours  on  s'occupa  de  réprimer  les  brigandages,  quand  les  bri- 
gands étaient  maîtres  du  pays.  11  semble  que  les  Romains  craignent 

«  Juv.  s.  3,  307.  —  Strab.  V,  p.  843;  ou  255,  tr,  fr.  =  '  Juv.  Ib.  =  3  Lit.  Il,  Lett.  XLIII. 
=  *  Conjecture.  (•)  26  kilom.  667. 
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OU  dédaignent  d'employer  la  force  militaire  pour  les  affaires  do- 
mestiques. Vois  pour  Rome,  dont  la  tranquillité  leur  importe  tant, 
combien  est  récente  l'institution  du  corps  des  Vigiles  militaires*;  à 
plus  forte  raison  ce  qu'on  fait  à  si  grand'peine  pour  la  ville,  ne  le 
ferait-on  point  pour  une  province,  bien  que  cette  province  soit 
pour  ainsi  dire  à  la  porte  de  Rome. 

Cependant  je  crois  que  l'on  commence  à  sentir  la  nécessité 
d'une  répression;  de  temps  en  tenlps  la  force  armée  va  faire 
des  recherches  dans  les  Marais  Pontins  et  dans  la  forêt  Gallinaire-. 
Alors  les  voleurs  déguerpissent  au  plus  vite,  et,  mettant  à  profit 
cetle  recherche  même,  gagnent  la  mer,  se  jettent  dans  des  bar- 
ques de  pêcheurs',  et  se  replient  sur  Rome,  où  ils  se  glissent  à  la 
faveur  de  la  nuit.  Ils  y  accourent  comme  des  chasseurs  dans  un 
lieu  bien  peuplé  de  gibier*,  et  s'y  précipitent  d'autant  plus  auda- 
cieusement,  qu'ils  la  savent  dégarnie  d'une  partie  de  ses  gardes. 

Les  voleurs,  toujours  à  l'affût  des  occasions  propices,  affluent 
encore  dans  la  ville  lorsqu'on  y  donne  des  spectacles  publics.  Dans 
ces  circonstances  tout  le  monde  est  dehors,  la  population  entière  se 
porte  aux  théâtres  ou  aux  Cirques,  les  maisons  sont  abandonnées 
de  leurs  habitants,  et  Rome  devient  si  déserte,  qu'il  serait  dange- 
reux de  s'aventurer  seul  dans  ses  rues,  bien  qu'en  plein  jour,  si 
l'Empereur  n'avait  toujours  soin  alors  de  faire  poster  de  place  en 
place  des  corps  de  garde  pour  veiller  à  la  sûreté  des  citoyens*. 

Les  voleurs-grassateurs  sont  les  plus  dangereux,  parce  qu'ils 
portent  toujours  des  épées®,  pour  attaquer,  se  défendre,  assassiner 
au  besoin',  et  des  leviers  et  des  pinces  pour  enfoncer  les  portes  ou 
percer  les  murs*.  Ils  vont  par  troupes',  reconnaissent  des  chefs,  et 
observent  entre  eux  certaines  lois  pour  le  partage  du  butin.  Il 
n'est  pas  rare  de  trouver  ici  des  esprits  faibles  ou  inconséquents, 
qui,  tout  en  s'abandonnant  à  de  mauvaises  passions,  conservent  des 
sentiments  religieux,  et  sont  assidus  aux  pratiques  du  culte.  Les 
voleurs  ont  un  peu  de  cette  singulière  dévotion;  ils  adorent  une 
certaine  déesse  Laverna^"  qu'ils  regardent  comme  leur  protectrice, 
et  dont  le  temple  se  trouve  aux  portes  mêmes  de  Rome,  dans  un 
bois  situé  au  midi,  sur  la  voie  Salaria".  C'est  une  superstition  plu- 
tôt qu'une  dévotion,  car  le  sentiment  religieux  est  si  étranger  au 

'  Liv.  I,  Lelt.  XX,  p.  2-11.  =  '  Juv.  S.  3,  305.  =  '  Conjecture.  =  *  Tanquam  ad  vivaria 
currunt.  Juv.  S.  3,  308.  =  ^  Suet.  Aug.  43.  =  «  Juv.  Ib.  305,  =  '  Hor.  I,  Ep.  2,  32.  = 
8  Paul.  ap.  Fest;  v.  vecticularia.  =  s  Decidit  acrem  prasiionum  in  turbam.  Hor.  I,  S.  2,  42. 
=     Hor.  I,  Ep.  10,  60.  —  Non.  Marcoll.  v.  Lavetna.=  "  Acron.  in  Hor.  I,  Ep.  16,  60. 
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cœur  de  ces  misérables  qu'ils  traitent  les  autres  dieux  ou  déesses 
à  l'égal  des  hommes  :  non-seulement  ils  ne  se  font  pas  scrupule 
de  piller  leurs  temples  quand  ils  peuvent,  mais  ils  vont  jusqu'à 
s'attaquer  à  l'image  même  de  la  divinité,  l'emportent  si  elle  est 
d'un  métal  précieux,  ou  la  grattent  lorsqu'elle  n'est  que  dorée*.  Les 
liomains  ayant  la  manie  des  bustes  ou  des  portraits  en  argent, 
chez  eux  ou  dans  les  temples,  les  voleurs  ont  imaginé  le  «  vol  au 
lacet  »  pour  attaquer  ce  riche  butin  :  comme  il  est  généralement 
placé  assez  haut,  les  voleurs  le  décrochent  à  l'aide  d'un  lacet 
adroitement  lancé^. 

Le  métier  de  voleur,  même  de  celui  qui  ne  recourt  pas  à  la  vio- 
lence, présente  de  grands  dangers  :  la  loi  des  XII  Tables,  qui  remonte 
à  l'an  303  et  304  de  la  ville*,  permet  de  tuer  le  voleur  de  nuit 
pris  en  flagrant  délit,  et  le  voleur  de  jour,  s'il  se  défend  avec  une 
arme  quand  on  veut  l'arrêter;  mais  celui  qui  le  tue  doit  crier  et 
appeler  les  citoyens  *^  sage  précaution  dans  une  loi  qui  permet  de 
se  faire  justice  soi-même  :  c'est  le  cri  de  l'innocence  qui,  dans  le 
moment  de  l'action,  appelle  des  témoins,  appelle  des  juges.  11  faut 
que  le  peuple  prenne  connaissance  de  l'action,  et  qu'il  en  prenne 
connaissance  dans  le  moment  qu'elle  a  été  faite,  dans  un  temps  où 
tout  parle,  l'air,  le  visage,  les  passions,  le  silence,  et  où  chaqi  e 
parole  condamne  ou  justifie.  Une  loi  qui  peut  devenir  si  contraire 
à  la  sûreté  et  à  la  liberté  des  citoyens,  doit  être  exécutée  en  la  pré- 
sence des  citoyens*.  Crier  ainsi  publiquement,  c'est  quiritcr,  c'est- 
à-dire  appeler  les  Quirites,  les  citoyens®. 

La  même  loi  statuait  que  les  voleurs  dont  le  crime  aurait  été 
commis  en  plein  jour,  sans  qu'ils  eussent  entrepris  de  se  défendre, 
seraient  fustigés  puis  livrés  à  celui  qu'ils  auraient  volé,  pour  lui 
rendre  tous  les  services  d'un  esclave,  s'ils  étaient  d'une  condition 
libre'.  Quant  aux  esclaves  convaincus  de  larcin,  ils  étaient  battus  de 
verges  et  mis  à  mort*  :  on  les  précipitait  de  la  Roche  Tarpéienne®, 
sans  doute  après  les  avoir  affranchis,  pour  la  forme,  la  précipitation 
étant  un  supplice  de  citoyen*".  Les  impubères,  coupables  du  même 
crime,  devaient  être  châtiés  par  ordre  du  Préteur,  et  réparer  le 
dommage  qu'ils  avaient  causé". 

Le  temps  a  beaucoup  modéré  la  sévérité  de  la  loi  décemviralc, 

'  JuT.  S.  13,  115.  -  î  Furis  detrahat  laqueus.  Plin.  XXXV,  2.  =  '  T.-I.iv.  Ht,  3i,  37. 
=  «  Cic.  pro  Milo.  3;  fragm.  pro  Tullio.  —  A.  Gell.  XI,  18;  XX,  1.  —  Digest.  IX,  2,  1. 
4,  1  i  XLVIl,  2,  1.  56,  2.  =  »  Montesq.  Esprit  des  lois,  XXIX,  1.5.  =  «  Quiritare.  Vair.  L.  !.. 
VJ,  58.  =  '  A.  Gell.  XI,  18.  —  Gaii,  III,  189.  =  »  Gaii,  Ib.  =  »  E  saxo  prajcipiUri,  A. 
Cell.  Ib.  =      Liv.  I,  Lelt.  XXII,  p.  201.  =  "  A.  Gell.  —  Gaii,  Ib. 
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et  aujourd'hui  le  voleur  n'est  plus  condamné  qu'à  la  restitution  du 
quadruple,  si  le  vol  est  manifeste^;  du  triple,  s'il  est  prémédité; 
et  du  double  seulement  s'il  n'est  point  manifeste*,  tout  cela  comme 
amende,  indépendamment  de  la  restitution  de  l'objet  volé'. 

Un  vol  est  manifeste  quand  on  prend  le  voleur  sur  le  fait,  dans 
le  lieu  même  ;  ou  quand  on  le  trouve,  dans  un  lieu  public  ou  parti- 
culier, tenant  encore  la  chose  volée.  S'il  l'a  portée  chez  lui  ou  chez 
un  recéleur,  le  vol  n'est  plus  manifeste*,  mais  recélé.  Autrefois  on 
procédait  à  la  recherche  d'un  recel  par  une  perquisition  domici- 
liaire*, qu'en  terme  légal  on  appelait /lar  le  bassin  et  la  ceinture^. 
Cette  perquisition  se  faisait  avec  l'autorisation  du  Préteur  urbain, 
sur  la  requête  de  la  personne  volée,  qui  devait  jurer  par  les  dieux 
que  la  visite  qu'elle  réclamait  n'avait  d'autre  but  que  de  retrouver 
son  bien.  Le  plaignant  lui-même,  ou  plus  souvent  l'un  des  licteurs 
du  magistrat,  fouillait  la  maison  suspecte. 

Afin  de  prévenir  toute  fraude  et  d'empêcher  que  l'on  n'abusât 
de  ce  moyen  pour  nuire  à  des  personnes  innocentes  en  introduisant 
chez  elles  des  objets  qu'on  les  accuserait  d'avoir  volés,  et  que  l'on 
feindrait  d'y  trouver,  celui  qui  faisait  la  perquisition  dépouillait  ses 
vêtements  avant  d'entrer  dans  la  maison,  et  revêtait  seulement  une 
simple  ceinture,  par  respect  pour  les  mères  de  famille  et  les  jeunes 
filles';  de  plus,  il  portait  devant  lui  un  bassin,  dans  lequel  il 
mettait  d'abord  la  permission  écrite  autorisant  la  visite  domiciliaire, 
puis  l'objet  retrouvé,  s'il  pouvait  tenir  dans  ce  bassin,  pour  le  por- 
ter au  Forum  devant  le  magistrat* 

Ce  mode  de  perquisition  domiciliaire  est  aboli  depuis  plus  d'un 
siècle,  soit  qu'on  le  regardât  comme  attentatoire  à  la  liberté  des 
citoyens,  soit  plutôt  qu'on  se  fût  convaincu  de  son  inutilité,  les  re- 
cherches ne  pouvant  guère  avoir  de  résultat.  C'est  le  voleur  qu'on 
cherche  à  saisir,  et  quand  on  y  peut  parvenir,  on  atteint  quelque- 
fois le  double  but  de  la  récupération  de  l'objet  volé,  et  de  la  puni- 
tion du  délit. 

Les  vols  de  nuit,  avec  effraction  et  violence,  sont  punis,  soit 
de  la  relégation,  soit  d'une  condamnation  temporaire  aux  mines 
ou  aux  travaux  publics 

Parmi  les  voleurs  de  la  ville,  beaucoup  ne  sont  pour  ainsi  dire 

•  Gaii,  HT,  189.  —  A.  Gell.  XI,  18.—  Instit.  IV,  1,  5;  6,  25.  —  Cic.  fragm.  pro  Tiillio,  2. 
—  Quint.  Instit.  orat.  VII,  4,  44.=  2  Gaii,  III,  191.  —  Instit.  IV,  1,  5.  —  A.  GoU.  Ib.  = 
3  Paul.  Sentent,  rer.opt.  11,  .31,  14.=  «  Gaii,  lU,  184,  186.—  Instit.  IV,  I,  3.=  »  Inslit.  Ib.  4. 
=  s  Per  lance  et  licio.  =  '  Gaii,  III,  192.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  lance.  =  '  Gaii,  Ib.  et 
193.  —  Petion.  97.  =  »  Digest.  XLVII,  11,  1.  7;  17,  1.  1,  2.  —  Appian.  B.  civ.  IV,  18. 
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que  des  volereaux,  et  ne  se  livrent  qu'à  des  vols  légers,  qui  n'exi- 
gent qu'un  peu  d'effronterie  et  d'adresse  :  ils  se  contentent  de 
dérober  les  habits  dans  les  bains  publics*,  de  l'encens  et  des  par- 
fums sur  les  lits  funéraires  et  sur  les  tombeaux  %  des  serviettes 
dans  les  repas  ^,  des  bourses  aux  passants.  On  appelle  cette  classe 
de  voleurs  du  dernier  ordre  Manticulaires,  de  manticula,  bourse  *, 
et  Derectaires,  parce  qu'ils  se  dirigent  dans  les  maisons  ^  pour  y 
faire  leur  main,  y  travailler  de  leur  main  gauche,  qui  est,  dit-on, 
celle  du  vol  ®. 

Les  voleurs  de  grande  route  ont  un  peu  de  la  générosité  des 
conquérants  :  Palaemon,  célèbre  grammairien  du  jour,  m'a  raconté 
qu'étant  une  fois  tombé  dans  une  embuscade  de  grassateurs,  ils 
le  laissèrent  aller  sain  et  sauf  dès  qu'il  se  fut  nommé,  à  cause  de 
sa  réputation  littéraire.  Je  dois  ajouter  que  ce  Palaemon  est  l'homme 
le  plus  orgueilleux  qu'il  soit  possible  de  rencontrer  ^. 

Un  autre  trait  plus  singulier,  et  dont  l'authenticité  ne  peut 
être  révoquée  en  doute,  est  celui-ci  :  un  certain  Corocotta  désolait 
l'Espagne  par  ses  brigandages.  L'Empereur,  irrité,  promit  un  mil- 
lion de  sesterces  (*)  à  celui  qui  le  lui  amènerait.  Corocotta  saisit 
l'occasion  de  cette  menace  pour  en  faire  sortir  son  pardon;  il  eut 
l'audace  de  venir  se  présenter  lui-même  à  l'Empereur,  qui  lui  fit 
délivrer  la  récompense  promise',  sans  doute  sous  bonne  caution 
pour  l'avenir. 

Je  viens  de  te  peindre  un  petit  coin  des  misères  sociales  de 
Rome,  des  mœurs  de  la  plus  mauvaise  partie  de  la  plèbe,  et  des 
dernières  classes  sinon  de  la  société,  au  moins  de  la  population 
de  la  ville.  Mais  si  je  voulais  te  faire  connaître  tous  les  voleurs  et 
toutes  les  sortes  de  vols,  il  me  faudrait  remonter  jusqu'aux  classes 
les  plus  élevées  ;  car  ici ,  où ,  après  le  glaive ,  la  première  puis- 
sance est  l'argent,  il  n'y  a  sorte  de  moyens  qu'on  ne  mette  en 
œuvre  pour  s'en  emparer.  Les  principaux  sont  l'usure,  vol  pacifique 
et  sans  danger;  le  pillage,  vol  en  grand  et  à  main  armée;  la  per- 
ception des  impôts,  vol  multiple,  le  plus  productif  et  le  plus  sûr  de 
tous,  parce  qu'il  s'abrite  derrière  la  légalité;  la  vénalité  soit  dans 
les  tribunaux,  soit  dans  les  comices,  autre  espèce  de  vol  non  moins 
réel,  et  plus  infâme  peut-être,  parce  qu'il  peut  ravir  la  considéra- 

>  Plant.  Rud.  II,  3,  51.  —  Catul.  .30.  =  ^  Mart.  XI,  55.  =  '  Catul.  12.  =  <  Fesf.  v. 
manticularum.  =  '  Digest.  XLVII,  11,  1.  7.  =  «  Natœ  ad  furta  sinistra;.  Ov.  Metam.  XIII, 
111.  —  Manu  sinistra  tallis  lintea  negligentiorum.  Catul.  12.  ='  Suet.  Ulust.  grammat.  23. 
=  •  Dion.  LVI,  43.  {')  268,900  fr. 
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tion  et  l'honneur  à  ceux  qu'il  choisit  pour  victimes;  l'infidélité 
dans  les  comptes  de  finances;  la  tromperie  sur  l'évaluation  et 
l'exécution  des  travaux  publics;  les  fausses  déclarations  de  cens, 
et  cent  autres  choses  semblables.  Je  ne  renonce  pas  à  t'entretenir 
de  toutes  ces  turpitudes  qui  tiennent  si  intimement  au  tableau  des 
mœurs  de  Rome,  mais  je  me  contenterai  de  les  mentionner  au- 
jourd'hui, parce  qu'elles  appartiennent  à  des  sujets  spéciaux  que 
je  traiterai  plus  tard  (^),  Bien  que  la  société  en  masse  se  montre 
très-tolérante  pour  ces  mille  manières  de  s'emparer  du  bien  d'au- 
trui,  cependant  il  se  trouve  encore  des  gens  honnêtes  qui  ne  se 
font  pas  faute  de  les  flétrir  hautement;  le  vieux  Caton,  si  renommé 
pour  sa  vertu,  se  plaignant  de  la  licence  et  de  l'impunité  du  pécu- 
lat,  ne  craignit  pas  de  dire  et  d'écrire  :  «  Les  voleurs  privés  passent 
leur  vie  dans  les  fers  et  dans  les  chaînes;  les  voleurs  publics,  dans 
l'or  et  dans  la  pourpre  ^  »  Le  mot  de  Caton  est  resté,  mais  la 
chose  aussi,  malheureusement  pour  les  Romains. 

'  A.  GslI.  XI,  18.  {')  Liv.  II,  Lett.  XXVI,  XLI;  Liv.  III,  Lett.  LXVII,  LXX,  LXXXII, 
LXXXIII;  Liv.  IV,  Lett.  XCVIII. 
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MA  SECONDE  VISITE  AU  CAPITOLE 

Je  sors  du  Capitole.  Je  l'avais  déjà  vu  sommairement;  mais  cette 
fois  je  l'ai  visité  en  détail,  exploré  dans  toute  son  étendue.  On 
appelle  souvent  Capitole  un  superbe  temple  de  Jupiter  bâti  sur  le 
mont  Capitolin  ;' c'est  une  désignation  abrégée  :  le  Capitole  est  pro- 
prement toute  cette  colline,  la  plus  petite  des  sept,  située  à  l'occi- 
dent de  la  ville,  entre  le  Forum  et  le  Champ  de  Mars.  Il  forme  une 
espèce  de  petite  ville  dans  la  grande,  avec  ses  murdilles  et  ses 
portes,  un  quartier  sans  maisons  et  sans  habitants,  attendu  qu'il 
n'est  permis  à  aucun  citoyen  d'y  demeurer.  Au  dehors,  c'esi-à-dire 
vers  le  Champ  de  Mars,  il  présente  l'aspect  d'un  rocher  inexpu- 
gnable, beaucoup  plus  long  que  large,  et  un  peu  courbé  en  crois- 
sant vers  ses  extrémités  ;  à  l'intérieur,  son  sommet  se  partage  en 
deux  petites  collines,  l'une  au  midi,  l'autre  au  septentrion*. 

Un  homme  que  je  vois  souvent  chez  Mamiirra,  Petillius,  gardien 
en  chef  du  temple*,  m'a  guidé  dans  la  visite  que  je  viens  de  faire. 
Hier,  il  est  arrivé  chez  moi  :  a  Depuis  longtemps,  me  dit-il,  je  dois 
vous  montrer  notre  Capitole;  voulez-vous  que  je  m'acquitte  au- 
jourd'hui de  ma  promesse?  —  Partons,  répondis-je.  »  Et  nous  voilà 
cheminant  ensemble.  Nous  suivons  les  longs  murs  du  Janicule,  nous 
traversons  le  Tibre  sur  le  pont  Palatin;  puis,  avançant  à  travers 
les  Vélabrcs,  le  viens  Jugarius,  nous  arrivons  derrière  le  temple 
de  Saturne^  et  prenant  à  gauche  une  rue  montante  :  «  Nous  voici 
dans  le  clivus  Capitolin,  »  me  dit  Petillius.  A  peu  près  au  milieu 
de  la  montée,  il  me  fit  entrer  à  gauche  dans  une  voie  large  de 
vingt-cinq  pieds  (^)  environ,  partagée  en  deux  rampes  géminées, 
dans  lesquelles  sont  taillés  de  larges  degrés  très-inclinés,  avec  de 
petits  paliers  de  place  en  place  :  «  C'est  l'escalier  de  la  Roche  Tar- 
péienne,  contintia-t-il,  ce  que  nous  appelons  les  Cent  marches'^.  Il 
faut  que  vous  visitiez  tout  le  Capitole,  et  nous  allons  commencer 
par  la  Citadelle.  » 

'  Suivez  cette  description  sur  le  Petit  Plan  donné  préci'demment,  I.iv.  I,  Lett.  III,  p.  22. 
—  2  Hor.  I,  S.  4,  94.  —  Acron.  in  Hor.  loc.  cit.  —  Petillius..  cum  Capitolii  curam  ageret. 
Porphjr.  Ib.  =  '  Plan  et  Descript.  de  Rome,  99.  =  «  Ib.  59.  (")  "■»,  407. 
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La  montagne  capitoline  se  divise  en  trois  quartiers  bien  dis- 
tincts :  la  Ciladelle,  le  Temple  de  Jupiter,  et  l'Intermonl.  La  Cita- 
delle occupe  la  colline  méridionale;  le  Temple,  la  colline  septen- 
trionale; et  rintermont,  l'espace  entre  ces  deux  monticules,  ainsi 
que  son  nom  l'indique. 

Nous  entrâmes  dans  la  Citadelle*  après  avoir  franchi  deux  portes, 
l'une  au  bout  de  la  première  rampe  des  Cent  marches,  l'autre  au 
sommet  de  la  deuxième,  où  cette  voie,  qui  va  toujours  en  se  rétré- 
cissant, n'a  plus  guère  que  dix  pieds  {^)  de  large.  La  Forteresse  ne 
se  compose  pas  uniquement  d'une  enceinte  de  murailles  crénelées 
et  munies  de  tours,  avec  quelques  logements  pour  les  soldats;  on  y 
trouve  encore  six  temples  et  divers  autres  monuments.  En  arrivant 
parla  porte  des  Cent  marches,  on  débouche  sur  une  petite  place, 
où  cinq  temples  frappent  d'abord  les  regards  :  ce  sont  la  C-aric 
Kalabra^,  le  temple  de  Junon-Moneta  les  deux  temples  de  la  For- 
tune primigénie  et  de  la  Fortune  obsequens'',  et  le  temple  de  Jupiter- 
Férétrien^,  et  celui  de  Jupiter-Prœdator^. 

La  Curie  Kalabra,  dont  j'ai  déjà  parlé  C'),  est  le  premier  édifice 
du  côté  des  Cent  marches. 

Le  temple  de  Junon-Moneta,  à  côté  et  tout  proche  de  la  Curie, 
fut  construit  dans  les  premières  années  du  cinquième  siècle  de 
Rome;  Camille  le  bâtit  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Man- 
lius.  Originairement,  la  divinité  à  laquelle  il  est  consacré  n'avait 
point  de  surnom  ;  mais  un  tremblement  de  terre  (phénomène  trop 
ordinaire  ici)  ayant  épouvanté  la  ville,  on  entendit  sortir  du  temple 
une  voix'',  qui  conseillait  d'immoler  une  truie  pleine  en  expiation 
du  prodige.  Dès  lors  Junon  fut  appelée  Moneta,  c'est-à-dire  conseil- 
lère, et  bien  que  depuis  elle  soit  demeurée  muette,  le  surnom  lui 
est  demeuré  ^  Tout  auprès  sont  les  temples  adossés  de  la  Fortune 
primigénie,  déesse  de  la  destinée,  et  de  la  Fortune  obsequens  ou 
obéissante,  l'un  et  l'autre  fondation  du  roi  Servius. 

Sur  la  droite  de  la  place  s'élève  le  temple  de  Jupiter- F èrétrien, 
le  plus  ancien  des  édifices  du  Capitole,  et  même  de  Rome.  Romukis 
le  construisit  à  la  suite  d'une  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Céni- 
nates.  Il  tua  leur  roi,  rapporta  lui-même  à  Rome  les  dépouilles  de 
cet  ennemi',  en  dressa  un  trophée  sur  le  mont  Capitolin,  et  plus 
tard,  éiigea  au  même  endroit  un  temple  où  il  ordonna  que  les  dé- 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  60  =  '  Ib.  01.  =  '  Ib.  62.  =  <  Ib.  65,  66.  =  '  Ib.  68.  =; 
«  Ib.  69.  =  '  Cic.  de  Divinat.  I,  45;  II,  32.  =  »  Cic.  Ib.  33.  =  9  Propert.  IV,  10,  41.  — 
Plut.  Romul.  16.  (a)  2  «>,  963.  (!•)  Lett.  XI,  liv.  1,  p.  104. 
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pouilles  des  généraux  ennemis  seraient  désormais  consacrées  ^  Ce 
n'est  qu'un  édicule;  à  peine  a-t-il  quinze  pieds  (*)  dans  sa  plus 
grande  longueur.  Il  est  rempli  de  dépouilles  opimes,  de  ces  dé- 
pouilles que  le  chef  d'une  armée  romaine  a  conquises  en  tuant  de 
sa  propre  main  le  chef  d'une  armée  ennemie-.  Elles  sont  arrangées 
en  trophées,  et  au-dessous  une  inscription  indique  le  nom  du  vain- 
queur. Le  trophée  de  Romulus  s'y  voit  encore  :  on  l'appelle  la 
Première  opime^. 

Ce  petit  temple  finit  par  devenir  insuffisant;  le  roi  Ancus  Mar- 
cius,  à  la  suite  de  plusieurs  guerres  heureuses,  l'agrandit  par  l'ad- 
jonction d'une  aile,  et  plus  tard  on  éleva  en  parallèle  le  temple  de 
Jupiter-Prxdalor,  le  dieu  du  butin. 

Sur  la  place  vers  Tlntermont  une  cabane  ronde*,  en  bois  et  cou- 
verte de  roseaux,  attire  les  regards  par  son  humble  apparence  : 
c'est  le  berceau  de  Rome,  l'habitation  de  Romulus  au  temps  où  ce 
fils  adoptif  de  Faustule  vivait  comme  un  berger.  Cette  chaumière, 
que  le  fondateur  de  la  Ville  construisit  de  ses  mains  et  appelée 
Cabane  de  Romulus^,  est  conservée  avec  une  sorte  d'orgueil.  Elle  a 
H  ou  15  pieds  de  diamètre  (''),  et  sa  paroi  de  muraille,  8  ou  9  pieds 
de  haut.  Dessus  s'élève,  en  forme  de  cône  tronqué,  à  une  hauteur 
de  /jO  à  50  pieds,  un  toit  de  roseaux  d'une  grande  espèce,  qui  croît 
encore  dans  le  Latium.  La  Cabane  pourrait  tenir  une  vingtaine  de 
personnes  couchées  autour.  Dans  le  centre  est  le  foyer,  sous  le  cône 
dont  l'extrémité  tronquée  sert  de  passage  à  la  fumée.  Les  pauvres 
pasteurs  du  Latium  se  construisent  encore  des  cabanes  telles  que 
celle-ci  *.  Les  Romains  la  vénèrent  comme  un  lieu  saint;  des  gar- 
diens spéciaux  sont  chargés  de  l'entretenir  et  de  veiller  à  ce  que 
ni  sa  forme  ni  son  aspect  ne  soient  altérés  toutes  les  fois  qu'elle  a 
besoin  de  réparations^.  Rome  veut  qu'on  voie  d'où  elle  est  partie 
pour  arriver  à  l'empire  du  monde.  Devant,  une  statue  en  airain 
doré,  représentant  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Rèmus,  illustre 
encore  ce  lieu  d'un  autre  souvenir  de  l'origine  de  Rome, 

Du  même  côté,  on  voit  un  trophée  de  victoire,  rapporté  d'Apol- 
lonie,  ville  de  Pont,  par  M.  Lucullus,  c'est,  une  statue  colossale  d'A- 
pollon, haute  de  trente  coudées'' (<=).  A  droite  et  à  gauche  sont__deux 
autels  :  l'un,  consacré  à  Jupiter-Pisteur  (faiseur  de  pain),  parce 

'  T.-Liv.  I,  10.  —  D.  Halic.  Il,  34.  =  »  Propert.  IV,  10,  41  Flor.  II,  4.  —  Serv.  in 

.En.  VI,  8:5.  —  Fcst.  v.  Opima.  —  Plut.  Romul.  16;  Marcel!.  8.  —  Dion.  XLIV,  4.  =  '  Prima 
Opima.  T.-I.iv.  IV,  20.  =  <  Plan  et  Descript.  de  Rome,  60'.  =  '  Casa  Romuli.  Vitruv.  II, 
l.  —  Macrob.  Saturn.  I,  15.  =  «  D.  H.ilic.  I,  79.  ='  Plan  et  Descript.  de  Rome,  61*. 
[')  4», 444.  (1")  4  mètres  à  4"',.500.  (=)  IS-'.ÔO 
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qu'il  avait  inspiré  aux  Romains  assiégés  par  nos  ancêtres  de  jeter 
des  pains  dans  leur  camp,  afin  de  faire  croire  que  la  Forteresse 
était  bien  approvisionnée,  et,  par  cette  ruse,  de  les  dégoûter  du 
siège;  l'autre  à  Jupiter-Soter^  ou  sauveur,  autel  sur  lequel  les  Ro- 
mains, après  le  départ  de  Brennus,  brûlèrent  le  reste  des  cuirs  et 
des  vieilles  chaussures  qui  leur  avaient  servi  de  nourriture  vers  la 
fin  du  siège ^. 

Les  autres  édifices  de  la  Citadelle  sont  l'Atelier  des  monnaies, 
derrière  le  temple  de  Junon-Moneta,  et  les  logements  des  soldais^. 

Dans  cette  tournée  rapide,  Petillius  me  fit  remarquer  un  puits'' 
dont  le  fond  atteint  le  niveau  des  plus  basses  parties  de  Rome.  11 
est  fort  ancien,  car  ce  ne  fut  que  dans  le  dernier  siècle,  l'an  six 
cent  vingt-sept,  qu'on  amena  de  l'eau  vive  sur  la  montagne  du 
Capitole  ("). 

Nous  étions  revenus  devant  la  Cabane  de  Romulus,  lorsque  je  vis 
ouvrir  la  porte  des  Cent  marches  et  s'avancer  une  procession  sa- 
crée, suivie  d'une  foule  de  peuple.  Les  prêtres  de  Junon,  qui  sera- 
^  blaient  présider  à  cette  cérémonie,  escortaient  une  litière  couverte 
dans  laquelle  se  pavanaient  quelques  oies  blanches  vêtues  d'un 
lambeau  de  pourpre  rehaussé  d'or^  La  procession  s'arrêta  devant 
le  temple  de  la  déesse,  et  les  prêtres  y  firent  entrer  les  oies;  puis, 
du  haut  du  portique,  un  de  ces  ministres  congédia  le  peuple.  Quand 
la  foule  se  fut  écoulée,  Petillius  m'apprit  que  les  oies  que  je  venais 
de  voir,  non  sans  surprise,  traitées  avec  tant  de  vénération,  appar- 
tenaient à  Junon;  qu'on  les  nourrissait  dans  son  temple,  aux  frais 
du  public^,  comme  les  descendantes  de  celles  qui,  par  leurs  cris, 
sauvèrent  le  Capitole  de  l'escalade  des  Gaulois.  11  ajouta  qu'à  l'é- 
poque anniversaire  de  ce  jour  mémorable,  le  ni  des  nones'  d'Au- 
guste* C^),  on  répétait  la  procession  dont  je  venais  de  voir  le 
dénoûment;  puis  me  conduisant  sur  l'une  des  tours  méridionales 
de  la  Forteresse  :  «  Regardez  à  vos  pieds,  continua-t-il,  près  du 
pont  Palatin,  entre  les  temples  de  la  Jeunesse  et  de  Summanus^.  — 
J'aperçois  quelques  croix...  —  En  bois  de  sureau,  arbre  malheu- 
reux... —  Sur  lesquelles  sont  attachés  des  quadrupèdes...  —  Des 
chiens,  les  chiens  du  Capitole*"  —  Comment? —  Oui;  par  la  raison 
qu'on  récompense  la  vigilance  des  oies,  que  nous  appelons  toujours 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  63.=  =  Serv.  in  JEn.  Vni,  632.  =  '  Plan  Ib.  67.  =  «  Flamin. 
Vacca,  Memor.  65.  =  '  Sevv.  iu  vEn.  Ib.  =  «  T.-Liv.  V,  47.  —  Plin.  X,  22.  —  Plut.  Camil. 
27;  Qu.-est.  rom.  p.  153;  Fort.  Rom.  p.  288.  =  '  Lyd.  Mi;ns.  III,  40.  =•  Ib.  —  S  ni.  v. 
MdioCua;.  =9  Plan  et  Descript.  de  Rome,  259,  260.  =  '»  Plin.  XXIX,  4.  —  Serv.  in 
^n.  Ib.  («)  Par  l'aqueduc  delà  Tepula.  Liv.  III,  Le».  LXVII.  (b)  Le  3  Auguste. 
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(I  les  conservatrices,  les  gardiennes  de  la  Citadelle  TarpéienneS  « 
on  punit  dans  les  chiens  la  qualité  contraire;  vous  savez  qu'ils 
s'endormirent  au  lieu  de  veiller.  Ces  animaux  ont  été  portés  dans 
la  procession  sur  Tinstrument  de  leur  supplice*.  11  est  bon  de  per- 
pétuer dans  le  peuple  le  souvenir  que  les  Barbares  ont  été  chassés 
de  notre  ville.  —  Et  si  cela  n'était  pas  vrai?  repartis-je  vivement. 
—  Il  faut  que  cela  le  soit,  repartit  Petillius  en  souriant;  mais, 
ajouta-t-il,  ni  moi  ni  vous  ne  sommes  obligés  de  le  croire.  » 

En  effet,  la  Citadelle  Capitoline,  dernier  [refuge  des  Romains, 
réduite  k  capituler  et  faisant  offrir  aux  assiégeants  mille  livres 
pesant  d'or  («)  ;  Camille,  dictateur,  rompant  le  traité  par  cette 
parole  superbe  :  «  Les  Romains  se  rachètent  par  le  fer,  non  par 
l'or;  »  enfin  Brennus  battu  par  Camille,  les  Gaulois  taillés  en 
pièces  et  Rome  sauvée  par  cette  victoire,  tout  cela  n'est  qu'un 
conte  populaire'.  Si  nos  ancêtres  n'ont  pas  pris  la  Citadelle, 
ils  n'ont  quitté  Rome  que  de  leur  plein  gré ,  chargés  d'or  et  de 
butin*,  et  jamais  la  rançon  de  la  ville  ne  nous  a  été  arrachée  par 
la  présence  de  Camille,  ni,  comme  on  le  dit,  enfouie  sous  le 
trône  même  de  Jupiter",  place  bien  choisie  pour  soustraire  ce  tré- 
sor aux  regards  de  ceux  dont  une  curiosité  indiscrète  aurait  pu 
porter  atteinte  à  la  crédulité  publique. 

Il  y  a  cependant  dans  la  Citadelle  même  un  témoignage  ae 
notre  victoire  :  c'est  une  porte  Pandana^,  c'est-à-dire  ouverte, 
parce  qu'elle  n'a  point  de  fermeture.  Brennus,  en  dictant  les  con- 
ditions de  sa  retraite',  fit  engager  les  Romains  à  laisser,  lorsqu'ils 
rétabliraient  leur  ville,  une  porte  perpétuellement  ouverte ,  en 
souvenir  de  l'occupation  gauloise.  Ils  le  promirent  sous  la  foi  du 
serment;  mais  pour  rendre  illusoire  l'effet  de  cette  promesse,  ils 
placèrent  la  porte  Pandana  dans  un  lieu  inaccessible,  en  haut  du 
roc  Tarpéien.  On  la  voit  auprès  du  quartier  des  soldats. 

Une  large  montée  en  escalier  à  cordons,  comme  les  Cent 
marches,  descend  de  la  Citadelle  dans  l'Iatermonl  Cette  étroite 
vallée  peut  passer  pour  le  second  berceau  de  Rome  :  on  y 
trouve  le  fameux  Asijle  ouvert  par  Romulus  en  vue  de  grossir  son 
petit  État.  Dans  l'origine  c'était  un  grand  bois,  couvrant  toute  la 
montagne  jusque  sur  la  partie  basse  du  Forum  actuel  :  ce  n'est 

'  Romulidarum  Arcis  servator  candidus  anser.  Lucret.  IV,  687.  —  Tarpeiaa  custos  Arcis. 
Nemes.  fragm.  Acup.  24.  =î  Plin.  XXIX,  4  =  3  T.-Liv.  V,  48,  49.  —  Diod.  Sicul.  XIV,  116 
=  «Suet.  Tib.  3.  —  Polyb.  1,6;  11,22.  —  Strab.  V,  p.  220;  ou  148,  tr.  fr.  — Justin.  XXVÎII,  2; 
XXXVIII,  4.  -  Diod.  Sicul.  Ib.  —  A.  Oeil.  XVII,  21.  =  T.-Liv.  V,  .50.  —  l>lin.  XXXIII,  1. 
=  «  Plan,  64.  =  '  Polyb.  I,  6.  (>)  320  kilogr.  340  grammes,  (l")  Voy.  la  gravure  ci  contre. 
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plus,  depuis  bien  longtemps,  qu'un  bocage  de  chênes,  comme 
relégué  au  fond  de  V Intermont ,  et  pour  ainsi  dire  un  souvenir, 
mais  toujours  respecté,  quoiqu'il  ne  serve  plus  d'asile.  Jadis  il 
était  fermé  par  un  mur;  maintenant  il  n'a  plus  d'autre  clôture 
qu'une  haie  vive^  Au  milieu,  sur  sa  lisière  orientale,  s'élève  le 
Temple  de  Véjovis^  ou  Jupiter  malfaisant'.  On  l'honore  comme  un 
dieu  funèbre*. 

Sous  le  rapport  monumental,  Ylnlermont  ne  le  cède  pas  à  la 
Citadelle;  il  offre  même  un  plus  bel  ensemble  :  devant  le  temple 
de  Véjovis  s'ouvre  une  belle  place  dallée  qui,  à  partir  de  l'Asyle, 
remplit  presque  toute  la  vallée.  Elle  est  encadrée,  à  l'orient,  par 
la  continuation  du  clivus  Capitolin,  qui  la  traverse  dans  toute  sa 
largeur;  au  midi  et  au  septentrion  par  deux  bouts  de  voie  abou- 
tissant à  des  temples.  Un  Arc  triomphal,  deux  Fontaines  jaillissantes^ 
en  marbre,  deux  Colonnes  monumentales  ,  et  diverses  statues,  dont 
plusieurs  équestres,  et  en  airain  doré,  décorent  cette  place.  L'Arc 
triomphal  n'est  qu'honoraire,  porte  le  nom  de  Scipion  l'Africain^, 
son  fondateur,  et  fait  face  au  temple  de  Véjovis;  il  est  flanqué  par 
les  Fontaines  jaillissantes,  ouvrage  aussi  de  Scipion.  Les  Colonnes, 
dont  l'une  surmontée  de  la  statue  du  roi  des  dieux,  est  appelée 
Colonne  de  Jupiter,  et  l'autre,  qui  est  une  Colonne  rostrée,  fut  érigée 
par  un  certain  jEmilius,  s'élèvent  aux  parties  latérales  de  la  place, 
près  des  deux  Bois.  Deux  Statues  équestres  ornent  les  angles  de  la 
place ,  sur  le  bord  du  clivus  Capitolin  ;  d'autres  sont  disséminées 
çà  et  là. 

Au  delà  de  la  voie  transversale,  vis-à-vis  de  l'Arc  de  l'Africain, 
Scipion  Nasica  a  fait  construire  un  Portique  spacieux®.  Ici  où  la 
chaleur  du  jour  est  si  forte  pendant  une  grande  partie  de  l'année, 
l'ombre  et  l'eau  sont  des  choses  délicieuses,  et  comme  les  Comices 
se  tiennent  quelquefois  dans  l'intermont ,  les  deux  nobles  Scipion 
ont  voulu  faire  une  chose  agréable  au  peuple,  l'un  en  lui  donnant 
des  fontaines  alimentées  par  l'eau  la  plus  pure,  la  plus  transpa- 
rente'', la  meilleure  à  boire  de  toutes  celles  de  Rome',  et  l'autre, 
en  lui  ménageant  un  superbe  abri  contre  les  feux  accablants  du 
soleil,  ou  bien  contre  la  pluie,  non  moins  redoutable^. 

Ce  bel  ensemble  est  complété  par  le  Tabularium^" ,  grande 

'  D.  Halic.  II,  50.  —  Plan  et  Descript.  de  Rome,  72.  =  ^  plan,  Ib.  72.  =  »  A.  GcU.  V,  12. 
—  Macrob.  Satuin.  HT,  9.  =  ■<  A.  Gell.  Ib.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  humanum.  Plan  et 
Descript.  de  Romb,  73.  =  6  ib.  74.  =  '  Mart.  VI,  42.  =  •  La  Maicia.  Strab.  V,  p.  240;  ou 
231,  tr.  fr.  —  Lett.  LXVII.  =  9  Plin.  IX,  Ep.  39.  =  '»  Plan  et  Descript.  de  Rome,  75. 
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galerie  ou  sont  les  archives  de  la  République,  et  qui  ferme  en 
quelque  sorte  l'Intermont  derrière  le  Portique  de  Scipion  Nasica. 
Dans  le  Tabularium,  sont  conservés,  sur  des  milliers  de  tables 
d'airain,  les  traités  anciens  et  nouveaux  avec  les  nations  étran- 
gères et  les  peuples  vaincus,  ainsi  que  les  lois  et  ordonnances  du 
peuple  romain.  Exposés  là,  ces  actes  deviennent  plus  respectables, 
et  sont  des  monuments  authentiques  consacrés  par  la  garantie  des 
dieux  mêmes ^  «  Cette  garantie,  ajouta  Petillius,  est  surtout  ce  que 
l'on  recherche;  mais  comme  le  Tabularium,  malgré  son  étendue, 
ne  suffirait  pas  à  contenir  et  les  lois  et  les  autres  actes  publics, 
tels  que,  par  exemple,  les  traités  avec  les  peuples  étrangers,  un 
temple,  n'importe  lequel,  est  toujours  propre  à  recevoir  et  conser- 
ver de  pareilles  tables  ;  je  vous  citerai,  parmi  ceux  qui  contiennent 
de  ces  dépôts,  le  temple  même  de  Jupiter  Capitolin^,  ceux  de  la 
Foi',  de  Castor*,  des  NymphesS  de  Diane  Aventine^,  et,  près  de 
C8  dernier,  l'Atrium  de  la  liberté » 

Pendant  ces  explications,  nous  étions  entrés  sous  le  Portique 
de  Scipion,  pour  nous  mettre  à  l'ombre,  car  le  mois  d'Auguste^  est 
le  plus  chaud,  peut-être,  de  l'année.  Après  quelques  instants  de 
repos,  nous  fîmes  le  tour  de  la  vallée  Capitoline,  qui  renferme 
encore  quatre  temples,  celui  de  la  Foi^,  dont  Petillius  parlait  tout 
à  l'heure,  sur  la  droite  du  grand  escalier  à  cordons  qui  conduit  au 
temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  deux  autres  consacrés  à  Mens  et  à 
Vénus  Érycine^",  entre  cet  escalier  et  le  Bois  de  l'Asyle;  et  le  qua- 
trième, au  pied  de  la  Citadelle,  vers  la  gauche  de  l'Asyle,  à  3Iars 
BisuUor'^'^  ou  deux  fois  vengeur.  Ce  dernier  est  un  petit  édifice 
circulaire,  bâti  par  l'Empereur,  il  y  a  peu  d'années,  lorsque 
Phraates,  roi  des  Parthes,  renvoya  les  enseignes  et  les  prisonniers 
jadis  perdus  par  Crassus.  Auguste  en  éprouva  tant  de  joie,  qu'aus- 
sitôt il  décréta  l'édification  de  ce  temple,  et  voulut  que  désormais 
on  y  consacrât  les  enseignes  récupérées. 

Montons  maintenant  au  Temple  de  Jupiter^-.  Il  se  présente  sous 
l'aspect  le  plus  imposant  :  bâti  sur  une  esplanade  ceinte  d'une 
muraille  décorée  de  pilastres  et  surmontée  de  statues,  il  do- 
mine majestueusement  l'Intermont,  la  Citadelle,  et  la  ville,  dont  on 

<  Cic.  Philipp.  II,  37.  —  T.-Liv.  XXVI,  24;  XXXVIIT,  33.  —  Suet.  Vesp.  8.  —  Polyb. 
m,  26.  —  Dioa.  XXXIX,  21.  —  Joseph.  Antiq.  jud.  XIV,  10,  I.  =  ^  Cic.  Philipp.  II,  36, 
87;  V,  4.  —  Dion.  XI,I,  14.  -  3  Marini,  Atvali,  t.  2,  p.  440.  —  BuUett.  archeolog.  an.  1818, 
p.  24.  =  *  T.-Liv.  VIII,  11.  =  »  Cic.  pro  Milo.  27;  ParaJ.  IV.  =  6  D.  HaliC.  X,  32.  =' 
'  T.-Liï  XLIIl,  16.  =»  Lyd.  Mens.  I,  50.  =  »  Plan  et  Descript.  de  Rome,  76.  =  '»  Ib.  77. 
=  "  Ib.71.  =  "Ib.  81. 
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embrasse  de  là  presque  toute  l'enceinte  :  c'est  une  position  tou- 
jours choisie  pour  des  dieux  tutélaires  de  la  cité*.  On  arrive  à 
l'esplanade  par  le  grand  escalier  à  cordons  que  j'ai  nommé  tout  à 
l'heure,  au  sommet  duquel  est  un  petit  portique  en  colonnade-, 
unique  entrée  de  cette  enceinte  élevée,  qu'on  appelle  l'Area.  Elit, 
est  remplie,  et  presque  encombrée  d'une  foule  de  petits  monu- 
ments, et  surtout  de  statues,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  deux  colos- 
sales :  l'une,  à  gauche  du  temple,  est  un  Hercule  en  airain,  trophée 
de  victoire  de  Fabius  Maximus,  qui  l'enleva  de  la  citadelle  de 
Tarente  lorsqu'il  la  reprit  aux  Carthaginois.  Fabius  s'est  dressé  à 
lui-même,  tout  auprès,  une  statue  équestre,  également  en  airain. 
La  seconde,  à  droite,  de  même  métal  et  en  parallèle  d'Hercule,  est 
un  Jupiter  ^  Cette  statue  fut  fabriquée  avec  les  casques  et  les 
cuirasses  des  Samnites  vaincus  par  Spurius  Carvilius,  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle.  Il  y  a  une  quarantaine  d'années,  le  Capitole 
avait  été  frappé  de  la  foudre  en  plusieurs  endroits  ;  les  Aruspices 
(ce  sont  des  devins)  appelés  de  tous  les  cantons  de  l'Étrurie  annon- 
cèrent que  les  temps  approchaient  où  l'on  verrait  des  massacres, 
des  incendies,  la  subversion  des  lois,  la  guerre  civile  et  domestique, 
la  chute  de  Rome  et  de  l'Empire,  si  les  dieux,  apaisés  à  tout  prix, 
ne  faisaient  fléchir  sous  leur  puissance  la  puissance  même  des 
Destins.  Ils  ordonnèrent  d'ériger  au  roi  du  ciel  une  statue  plus 
grande  que  la  première,  et  de  la  placer  sur  une  base  élevée,  la 
face  tournée  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  vers  l'orient.  Ils  espé- 
raient que  cette  image,  qui  fut  érigée  peu  de  temps  avant  la  con- 
juration de  Catilina,  regardant  à  la  fois  l'Aurore,  le  Forum  et  la 
Curie  Hostilia,  alors  seraient  mis  au  grand  jour,  et  dévoilés  au 
Sénat  et  au  peuple,  les  complots  tramés  dans  l'ombre  pour  la  perte 
de  Rome  et  de  l'Empire*. 

Au  pied  de  ce  Jupiter  on  voit  la  statue  de  Spurius  Carvilius, 
qui  la  fit  faire  des  seules  ciselures  sorties  du  colosse  primitif. 

On  remarque  encore  sur  l'Area  du  Capitole  une  Minerve  dite 
catulane,  de  Catulus  qui  l'érigea^;  une  statue  du  J5o?i  Événemenl; 
une  autre  de  la  Bonne  Forlune^;  quelques  statues  équestres,  dorées, 
parmi  lesquelles  celle  de  Scipion  l'Africain'  ;  des  Séjuges  et  des 
Quadriges  dorés*  *.  A  l'entrée,  de  chaque  côté,  sont  quelques  loges 
pour  les  édituens"  ou  gardiens  du  temple. 

'  Vitruv.  I,  7.  =  2  Plan  et  Descript.  de  Rome,  78.  =  3  Ib.  79.  =  <  Cic.  Catil.  UI,  8.  — 
Dion.  XXXVII,  34.  =  5  Plin.  XXIV,  8.  =  «  Id.  XXXVI,  5.  =  '  Cic.  ad  Attic.  VI,  1.  =  »  Plin. 
XXIX,  38;  XXXVIU,  35.  -  -  »  plau  et  Desciiiit.  de  Rome,  80. 


LETTRE  XXV. 


303 


Au  milieu  de  l'Area,  sur  un  soubassement  de  trois  degrés, 
s'élève  le  temple.  Sa  forme  est  celle  d'un  parallélogramme  presque 
carré,  de  deux  cents  pieds  de  long  sur  cent  quatre-vingt-dix  de 
large  (*)  environ,  entouré  de  trois  côtés  d'une  superbe  colonnade 
en  marbre.  Sa  façade,  tournée  entre  l'orient  et  le  midi,  se  com- 
pose d'un  péristyle  de  trente-six  colonnes  corinthiennes,  douze  de 
front  sur  trois  de  profondeur.  Elles  supportent  un  majestueux  fron- 
ton, surmonté  de  statues  d'airain  doré,  et  terminé  par  un  qua- 
drige de  même  matière,  dans  lequel  est  la  statue  de  Jupiter.  Les 
colonnades  latérales  forment  chacune  un  portique  à  double  rang 
seulement.  Un  mur  ferme  toute  la  partie  postérieure  du  temple,  et 
le  faîte  de  ce  côté  est  orné  de  la  statue  de  Summanus',  dieu  de 
la  foudre  aussi,  comme  Jupiter,  mais  de  la  foudre  nocturne  ^*^. 

Cet  édifice  paraît  d'autant  plus  imposant,  qu'il  y  a  peu  de 
reculement,  peu  d'espace  tout  autour,  de  sorte  que  le  spectateur 
saisit  ses  proportions  pour  ainsi  dire  corps  à  corps.  Son  aspect 
annonce  le  temple  orgueilleux  d'où  le  peuple  romain  lance  la 
foudre  (c'est  toujours  au  Capitole  qu'on  délibère  sur  la  guerre'); 
où  la  victoire  a  réuni  son  arsenal  :  aux  colonnes,  aux  frises  du 
péristyle,  au-dessus  des  portes  pendent  des  trophées  militaires  ;  ce 
sont  des  armes  de  généraux  ennemis,  des  haches  meurtrières,  des 
boucliers  criblés  de  coups,  des  enseignes  de  toutes  les  nations*, 
des  épées  rouillées  de  sang*.  Là,  on  voit  des  rostres  de  navires 
carthaginois,  des  casques  sénonais,  une  épée  redoutable,  qu'on 
dit  être  celle  de  Brennus;  plus  loin,  les  dépouilles  de  Pyrrhus,  les 
étendards  des  Épirotes,  les  cônes  pointus  des  Liguriens,  les  parmes 
trrossières  des  Espagnols,  les  gèses  des  habitants  des  Alpes  ^'i*. 

((  Autrefois,  me  dit  Petillius,  on  admirait  dans  la  frise  du  fronton 
une  suite  de  boucliers  votifs  dorés,  que  les  édiles  M.  Jlmilius  et 
L.  -■Emilius  Paulus  avaient  fait  faire  avec  le  produit  d'une  amende 
imposée  à  quelques  fermiers  des  pacages  publics^,  et  au-dessus  de 
la  porte  du  temple  de  Jupiter,  le  bouclier  marcien,  ou,  plus  claire- 
ment, le  bouclier  d'argent  d'Asdrubal,  pris  par  Marcius,  vengeur  des 
Scipions  en  Espagne,  lorsqu'il  força  le  camp  du  général  carthagi- 
nois*. Mais  ces  belles  décorations,  et  mille  autres,  ont  été  perdues 
à  jamais  dans  le  terrible  incendie  qui  dévora  notre  temple,  il  y  a 
soixante  et  quelques  années  C'),  quand  Sylla  et  Carbon  déchiraient 


'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  81.  =  ^  pjjn.  53.  =  j  Appian.  B.  Punie.  75.  =  '  Sil. 
lui.  I,  617.  =  »  Ib.  620.  —  rliit.  Marcell.  21.  =  6  Ital.  Ib.  620,  =  '  T.-Liv.  XXXV,  10. 
=  »  Id,  XXV,  9.  —  rlin.  XXXV,  3.[')  59">,297,  sur  5G"',927.  (l>)  L'an  670. 
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la  patri  et  se  disputaient  l'Empire.  On  dit  que  Carbon  en  fut 
l'auteur  ;  d'autres  en  accusent  les  consuls  L.  Scipion  et  C.  Norba- 
nus;  d'autres,  les  partisans  de  Sylla'  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'on  n'en  a  jamais  pu  connaître  la  cause ^.  Ce  malheur  arriva  la 
veille  des  nones  de  Quintilis' (*).  J'étais  bien  jeune  alors,  mais  ja- 
mais je  n'oublierai  l'impression  profonde  de  terreur  causée  dans 
Rome  par  la  ruine  d'un  temple  aussi  vénérable,  qui  existait  depuis 
quatre  cent  vingt-cinq  ans! 

«  Dès  l'année  suivante,  Sylla  entreprit  de  le  reconstruire  tel 
que  vous  le  voyez.  Tout  heureux  qu'il  était,  il  ne  put  l'achever,  et 
mourut  cinq  ans  après  avoir  commencé  les  travaux,  qui  durèrent 
quatorze  ans.  Lutatius  Catulus  dédia*,  il  y  a  un  demi-siècle,  le 
nouvel  édifice,  qui  est  reconstruit  sur  les  mêmes  fondations  que 
l'ancien.  Il  n'en  diffère  que  par  la  beauté  des  matériaux  (le  premier 
était  de  pierre,  celui-ci  est  de  marbre),  et  surtout  par  la  magnifi- 
cence de  ses  riches  ornements;  l'immense  fortune  du  peuple  ro- 
main n'a  pu  qu'ajouter  à  sa  richesse  et  non  à  sa  grandeur*.  Les 
ornements  en  dorure  qui  brillent  sur  ses  tuiles  d'airain,  que  vous 
ne  pouvez  voir  d'ici,  sont  dus  à  Catulus.  C'est  une  magnificence  dis- 
pendieuse, qui  fut  blâmée  par  beaucoup  de  monde''*.  Ces  belles 
colonnes  en  marbre  de  Paros  viennent  d'Athènes;  Sylla  les  ravit  au 
temple  de  Jupiter  Olympien'',  comme  s'il  avait  voulu  que  son  Ca- 
pitole  fût  pour  Rome  et  pour  lui  un  perpétuel  trophée  de  victoire.  » 

Le  vaste  péristyle  qui  précède  l'entrée  du  temple  proprement 
dit  est  orné  de  neuf  statues  d'airain,  placées  dans  les  espaces  du 
premier  rang  de  colonnes;  sept  représentent  les  anciens  rois  de 
Rome*;  la  huitième  est  celle  de  Brutus,  le  vainqueur  de  la  tyran- 
nie; et  la  neuvième,  image  de  Jules  César,  lui  fut  décernée  après  la 
fameuse  victoire  de  Munda,  par  les  sénateurs,  sur  la  proposition 
de  Decimus  Brutus,  qui  voulait  par  là  tendre  un  piège  à  l'oppres- 
seur de  la  liberté.  Par  un  hasard  qui  a  quelque  chose  de  fatal,  la 
statue  de  César  se  trouve  auprès  de  celle  de  l'ancien  Brutus',  qui, 
pour  avoir  chassé  les  rois,  est  représenté  une  épéenue  à  la  main*". 
N'était-ce  pas  une  menace  au  dictateur,  un  avertissement  qu'à 
Rome  il  se  trouverait  toujours  un  Brutus  pour  abattre  la  tyrannie? 

L'intérieur  du  Capitole  n'est  pas  moins  imposant  que  l'extérieur  : 

'  Appian.  B.  civ.  I,  83.  —  Plut.  Poblic.  15.  =  '  Appian.  Ib.  =  3  Plut.  SuUa,  57.  = 
<  Tac.  Hist.  III,  12.  —  Dion.  XLIII,  14.  =  *  Tac.  Ib.=  «  Plin.  XXXIir,  3.  =  '  Iii.  XXXVI,  G. 
=:«Id.  XXXIV,  5.  —  Dion.  XLIII,  45.  —  Appiau.  B.  civ.  I,  10.  =»  Dion.  Ib.  =  "  Plut. 
Brut.  1.  (»)  Le  6  juillet. 
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ce  temple,  le  plus  vaste  de  tous  ceux  de  Rome,  est  divisé  en  trois 
nefs  par  une  double  colonnade  composée  de  deux  rangs  de  colonnes 
superposés  (*).  Chacune  des  trois  nefs  se  termine  par  un  édicule*, 
car,  bien  que  le  Capitole  soit  consacré  spécialement  à  Jupiter  Très- 
bon,  Très-grand^  très-bon  pour  ses  bienfaits,  très-grand  pour  sa 
puissance^,  néanmoins  on  y  vénère  aussi  Junon-reine  et  Minerve*. 
Jupiter  occupe  l'édicule  du  milieu;  à  sa  droite  est  celui  de  Minerve, 
à  sa  gauche  celui  de  Junon'  :  le  père  des  dieux  se  trouve  ainsi 
entre  sa  femme  et  sa  fille. 

Trois  larges  portes  d'airain,  avec  des  seuils  de  même  matière®, 
s'omTent  sous  le  péristyle,  et  correspondent  à  chaque  temple  ou 
édicule.  En  pénétrant  dans  l'édifice  par  la  porte  centrale,  on  croit 
d'abord  entrer  dans  un  atrium,  dans  une  cour  flanquée  de  porti- 
ques, parce  que  cette  nef  n'a  point  de  plafond;  elle  est  à  ciel  ou- 
vert, comme  tous  les  temples  toscans,  disposition  merveilleusement 
convenable  pour  le  roi  des  dieux.  Ce  culte  rendu  sous  la  voûte  dii 
ciel,  ainsi  que  font  nos  Druides,  a  quelque  chose  de  plus  grand, 
de  plus  réellement  religieux,  que  sous  les  plus  riches  lambris.  A 
l'extrémité  de  cette  nef  découverte,  qui  est  pavée  en  marbres  dé- 
coupés', on  aperçoit  la  statue  demi-colossale  de  Jupiter.  Elle  est 
d'ivoire*;  avant  Sylla,.elle  était  de  terre  cuite.  Le  dieu  est  assis; 
son  bras  gauche  s'élève  sur  une  lance  pure  qui  lui  sert  de  sceptre, 
signe  de  sa  souveraineté  céleste',  et  sa  main  droite,  posée  sur  ses 
genoux,  tient  un  foudre  d'or.  Il  a  sur  la  tête  une  couronne  d'or,  ra- 
diée'"; sa  figure  est  peinte  en  vermillon'^,  et  une  toge  de  pourpre 
rehaussée  de  fleurons  d'or  lui  voile  seulement  la  partie  inférieure 
du  corps**.  Le  sanctuaire  où  siège  ce  magnifique  simulacre  figure 
comme  un  petit  temple  couvert,  avec  un  fronton  surmonté  d'un 
ouadrige  doré 

Les  nefs  latérales,  où  se  trouvent  les  temples  de  Minerve  et  de 
Junon,  sont  couvertes  par  un  plafond  composé  de  poutres  de  bois 
qui  se  croisent  à  angles  droits.  Leurs  croisements  forment  des  cais- 
sons resplendissants  d'or 

Les  étrangers  vénèrent  beaucoup  le  Capitole;  ils  le  regardent 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome, 81.  =  '  Cic.  Repub.  II,  20  —  T.-Liv.  —  Tac.  —  Flor.,  etc. 
passim.  =  '  Cic.  pro  domo,  57.  =  *  T.-Liv.  VI,  16.  —  Serv.  in  ^n.  Il,  224.  =  5  D.  Halic. 
IV,  61.  =  "  T.-Liv.  X,  23.  =  '  Pavimentum  scalpturatum.  Plin.  XXXVI,  23.  =  »  Non. 
Marcel!.  V.  paiipertates.  =  »  Just.  XI.III,  3.—  S.  Aug.  Civit.  Dci,  IV,  9.  —  Descript.  de 
Rome,  81,  |  II,  IV.  =  i»  plaut.  Trinum.  I,  2,  47.  —  Suet.  Aug.  94.  =  n  Plin.  XXXIII,  7. 
=  n  Mus.  Pio Clément,  t.  4,  tav.  2.  —  Descript.  de  Rome, Ib.— T.-Liv.  X,  7.  —  Juv.  S.  10,  3G.' 
=  Descript.  de  Rome,  81,  g  IV.  —  h  Laqueria  iuaurata.  Plin,  XXXIII,  3.  {")  Voy.  la 
gravure  ci-dessus. 
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comme  le  sanctuaire  du  peuple  romain,  et  quand  ils  veulent  témoi- 
gner à  ces  maîtres  du  monde  leur  reconnaissance  pour  des  avan- 
tages qu'ils  en  ont  reçus,  ou  seulement  les  féliciter  sur  leurs  succès, 
ils  envoient  des  ambassades  offrir  des  sacrifices  dans  cette  demeure 
sacrée,  et  y  déposer  de  riches  présents ^  Chacune  des  cellss  (ou 
édicules)  est  remplie  de  semblables  offrandes,  qui  consistent  prin- 
cipalement en  couronnes  et  en  statues  d'or,  Petillius  me  montrj 
plusieurs  couronnes  d'un  très-grand  prix  dans  la  cella  de  Jupiter-, 
une,  entre  autres,  du  poids  de  cinquante  livres  {"),  offerte  par  les 
Alabandiens  ^  ;  une  seconde  de  cent,  envoyée  par  Philippe,  roi  de 
Macédoine^;  et  une  troisième  de  deux  cent  cinquante-six  C*),  don  du 
roi  Attale*.  A  la  vue  de  tant  d'or,  je  me  crus  presque  dans  un 
temple  de  notre  pays^;  mais  ce  n'était  encore  là  que  la  moindre 
partie  des  richesses  que  mon  guide  allait  me  faire  admirer  :  «  Cette 
Victoire  d'or*,  me  dit-il,  pèse  trois  cent  vingt  livres  (•=)  :  c'est  un 
présent  que  Hieron,  roi  de  Syracuse,  fit  au  Sénaf.  Voici  de  ce  côté 
de  nouvelles  Victoires  d'or,  chargées  de  trophées,  et  un  groupe  de 
même  métal,  représentant  Jugurtha  livré  à  Sylla  par  Bocchus,  of- 
frande de  ce  roi  barbare,  après  que  le  Sénat  l'eut  déclaré  ami  et 
allié  du  peuple  romain*.  Le  grand  Pompée  dédia  ici  ces  pierres  et 
ces  coupes  murrhines^,  ainsi  que  cet  écrin,  ces  ornements,  ces  bi- 
joux, qui  ont  appartenu  au  roi  Mithridate",  cette  énorme  couronne 
d'or,  et  cette  vigne  ou  jardin  de  même  métal.  On  estime  la  vigne 
vingt-cinq  talents  Aristobule,  roi  des  Juifs,  l'envoya  à  Pompée, 
quotque  l'inscription  porte  le  nom  d'Alexandre,  autre  roi  de  la 
même  nation".  Voici  un  morceau  de  cristal  qui  pèse  près  de  cin- 
quante livres  ('');  il  a  été  donné  parla  princesse  des  Romaines  ^^*, 
parLivie*'.  L'Empereur,  qui  n'a  pas  voulu  se  montrer  moins  géné- 
reux que  sa  femme  envers  Jupiter,  vient  de  nous  envoyer  seize 
mille  livres  d'or  (%  et  pour  cinq  cent  mille  sesterces  («)  de  perles 
et  de  pierreries"!  Avant  l'incendie,  dont  plusieurs  de  ces  objets 
ont  été  sauvés'^,  on  admirait  encore  dans  cette  cella  trois  superbes 
patères  d'or,  fabriquées  avec  une  partie  du  produit  de  la  vente  des 
prisonniers  faits  par  Camille,  dans  trois  guerres  successives  soute- 
nues contre  les  petits  peuples  voisins  de  Rome  » 

'  Cic.  Verr.  IV,  28,  29.  —  T.-Liv.  XXVI II,  39;  XXXVI,  35;  XL,  14,  etc.  =»  T.-Liv. 
XLIII,  6.  =  3  Id.  XXXVI,  35.  =  *  Id.  XXXII,  27.  =  '  Suet.  Coes.  52.  —  Diod.  Sicul.  V,  27. 
=  «  T.-Liv.  XXU,  37.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  Romœ,  VIII.  =  '  T.  Liv.Ib  =  »  Plut.  Marius,  32; 
SuUa,  6.  =  9  Plin.  XXXVII,  2.  =  '»  Ib.  —  Strab.  XII,  p.  557;  ou  02,  tr.  fr.  =  "  Joseph. 
Antiq.  Jud.  XIV,  J.  =  Princcps  Romanarura.  Plin.  II,  51.  =  plin.  ib.  =  '<  Suet.  Aug. 
30.  =  ">  Conjecture.  =  '6  T.-Liv.  VI,  4.  (")  IG  kilogr.  317  grani.  (l')  83  kilog.  512  grammes. 
(«)  106  kilogr.  OUO.  (J)  130,416  fr.  40  c.  (■>)  16  kilog.  317.  (')  5,221  kilog.  410.  (CJ  97,025  fr. 
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Petillius  me  fit  encore  voir  le  sceptre  de  Jupiter  et  le  casque  de 
MarsS  plusieurs  vases  magnifiques,  ouvrage  d'un  célèbre  sculp- 
teur grec*,  et  une  chèvre  en  airain,  qu'il  me  dit  être  l'image  de 
la  nourrice  du  roi  des  dieux ^. 

Après  avoir  admiré  toutes  ces  richesses,  toutes  ces  merveilles, 
j'arrêtai  ma  vue  sur  deux  statues  placées  de  chaque  côté  d'une 
grille  qui  sépare  la  cella  de  la  nef  :  «  Celle  de  droite,  vêtue  d'une 
chlamyde,  me  dit  Petillius ,  représente  le  premier  Africain*.  Par 
une  distinction  unique,  le  Capitole  sert  comme  d'atrium  à  la  race 
Cornelia.  Scipion  avait  coutume  de  venir  vers  la  fin  de  la  nuit,  avant 
le  crépuscule,  dans  cette  cella  qu'il  se  faisait  ouvrir,  et  y  demeurait 
longtemps  seul,  comme  s'il  délibérait  avec  le  roi  des  dieux  sur  les 
affaires  de  la  République*.  C'était,  au  reste,  une  habitude  de  ce 
grand  homme  de  ne  jamais  entreprendre  d'affaires  publiques  ou  pri- 
vées sans  être  auparavant  venu  se  livrer  à  la  méditation  aux  pieds 
de  Jupiter  Capitolin;  aussi  le  disait-on  fils  de  ce  dieu^.  La  statue 
de  gauche  est  celle  de  Jupiter  im'peralor'' .  Elle  fut  enlevée  de  Pré- 
neste,  il  y  a  près  de  quatre  siècles,  par  le  dictateur  Titus  Quintius^ 
ou,  suivant  une  autre  tradition,  apportée  de  la  Macédoine  par  Fla- 
mininus.  C'est  une  œuvre  parfaite,  et  d'autant  plus  précieuse, 
qu'il  n'existe  que  trois  statues  de  Jupiter  imperator  dans  l'univers, 
et  toutes  trois  fort  belles^.  Celle-ci,  par  un  véritable  miracle,  a 
échappé  à  l'incendie  du  Capitole  *.  » 

Les  édicules  de  Minerve  et  de  Junon  sont  un  peu  moins  grands 
que  celui  de  Jupiter.  On  y  voit  les  deux  déesses  représentées  de- 
bout, dans  leur  costume  et  avec  leurs  attributs  particuliers,  Minerve 
en  gueiTière,  avec  une  chouette  à  ses  pieds;  Junon-reine,  avec  un 
paon  auprès  délie.  L'une  et  l'autre  appuie  sur  une  lance  sa  main 
gauche  élevée  à  la  hauteur  de  l'épaule. 

Ces  temples  renferment  aussi  divers  objets  d'art  précieux; 
entre  autres,  dms  celui  de  Junon  une  oie  d'argent,  érigée  en  l'hon- 
neur de  celle  qui  jeta  les  premiers  cris  d'alarme  contre  les  Gau- 
lois"; et  un  chien  léchant  sa  blessure,  œuvre  si  vraie,  d'un  travail 
si  parfait,  que  l'on  considère  ce  morceau  comme  hors  de  prix,  et 
qu'en  vertu  d'un  édit  public  les  gardiens  en  répondent  sur  leur  tête*'. 

La  cella  de  Minerve  contient,  parmi  beaucoup  de  butin  fait  par 

'  Dion.  XLI,  14.  =  2  Plin.  VII,  .38.  =  3  S.  Aug.  Civ.  Dei,  VI,  7.  =  <  V.  Max.  III,  6,  2 
-  >  Id.  I,  2,  2;  VIII,  15,  I.  —  A.  Gell.  VII,  I.  —  Appian.  B.  Hisp.  23.'  —  Dion,  fragm.  5G.. 
=  •  V.  Max.  I,  2,  2.  =  '  T.-Liv.  VI,  29.  _  plin.  Panegyr.  5.  =  •  L'an  375.  T.-Liv.  Ib.  — 
Cic  Verr.  IV,  58.  =»  Cic.  Ib.  =  'O  Serv.  in  Ma.  VIII,  655.  =  "  Plin.  XXXIV,  7. 
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l'Empereur  dans  les  guerres  civiles  S  la  plupart  des  ornements  de 
Cléopâtre,  reine  d'Egypte^.  On  y  admire  aussi  un  tableau  repré- 
sentant l'enlèvement  de  Proserpine'.  Il  y  a  près  de  ce  tableau  un 
curieux  monument  d'antiquité  romaine  :  c'est  une  ancienne  loi, 
écrite  en  vieux  langage  et  avec  les  anciens  caractères,  laquelle 
ordonne  que  tous  les  ans,  aux  ides  de  septembre  (^),  le  premier 
magistrat  de  la  République  fichera  un  clou  au  côté  droit  du  temple 
'de  Jupiter,  vers  la  partie  où  se  trouve  la  cella  de  Minerve.  Cette 
cérémonie ,  pratiquée  d'abord  accidentellement ,  comme  moyen 
expiatoire  pour  faire  cesser  des  maux  qui  affligeaient  la  ville*, 
étant  devenue  annuelle,  fut  appliquée  aussi  au  comput  du  temps  : 
l'écriture  étant  alors  peu  connue,  les  clous  servirent  à  marquer  les 
années.  La  loi  d'institution  de  cette  cérémonie,  que  l'on  dit  d'o- 
rigine étrusque,  est  gardée  dans  la  cella  de  Minerve,  parce  que 
l'on  doit  à  cette  déesse  la  connaissance  des  nombres*. 

On  remarque  devant  la  grille  du  temple  de  Minerve,  d'un  côté, 
trois  statues  repliées  sur  leurs  genoux  :  ce  sont  les  dieux  Nixii, 
divinités  des  femmes  en  couches®;  de  l'autre,  une  statue  de  Mi- 
nerve, qui  appartint  à  Cicéron,  et  qu'il  consacra  dans  ce  lieu 
lorsqu'il  partit  en  exil.  Il  y  mit  cette  inscription  :  «  A  Minerve, 
gardienne  de  Rome'.  » 

((  Ces  trois  petits  temples  contigus,  dis-je  à  Petillius,  renferment 
plus  de  richesses  que  tous  les  autres  temples  disséminés  dans  la 
ville.  —  Je  ne  le  sais  que  trop;  un  inventaire  détaillé  m'en  a  été 
remis  lorsque  j'entrai  ici^,  et  maintenant  je  suis  responsable  de 
tout.  La  surveillance  la  plus  active  est  organisée  sur  toute  la  mon- 
tagne :  nous  avons  des  tutelares,  gardes  généraux®;  des  œdituens, 
gardes  des  temples^";  des  arcubes,  gardes  de  la  Citadelle".  En 
outre,  des  chiens  sont  lâchés  la  nuit  dans  l'enceinte  du  temple  de 
Jupiter*,  et  des  oies  veillent  dans  la  Citadelle Malgré  ces  pré- 
cautions, il  se  commet  encore  quelques  vols,  et  plus  d'une  cou- 
ronne d'or  a  été  furtivement  enlevée  de  nos  temples*'.  » 

Nous  étions  sortis  de  l'édicule  de  Minerve  ;  je  me  dirigeais  vers 
le  péristyle  extérieur  par  la  grande  nef  découverte,  en  regardant  le 

'  Dion.  LI,  22.  —  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  '  Dion.  Ib.  =  '  Plin.  XXXV,  10.  =  *  T.-Liv. 
VII,  3;  VIII,  18;  IX,  18,  34.  =  s  Id.  VII,  3.  =  ^  Fest.  v.  Nixii  =  '  Cic.  Legib.  II,  17; 
ad  AUic.  VII,  3.  —  Plut.  Cic.  31.  —  Dion.  XLV,  H.  =  »  Plin.  XXXV  ,  3.  =  '  Tutelarii. 
Id.  XXXIV,  7.  =  '0  ^ditui.  Id.  XXXIII,  1.  —  T.-Liv.  XXV,  7;  XLUI,  13.  —  Tac.  Hist. 
III,  74.  —  A.  Gell.  VU.  I.  —  Fest.  v.  œdituus.  —  Instit.  I,  13,  2,  =  "  ArcubisB.  Fest.  h.  v. 
-  1'  Cic  pro  Séxt.  Rose.  20.  —  A.  Gell.  Ib.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  49.  =  i'  Acron.  —  Poi- 
pliyr  in  Hor.  I,  S.  4,  94.  (»)  Le  13  septembre. 
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ciel,  lorsqu'à  quelque  distance  de  la  statue  de  Scipion  l'Africain, 
mon  pied  heurta  une  pierre.  «  C'est  Terme,  me  dit  un  édituen 
qui  me  soutint  en  me  voyant  chanceler  :  c'est  tout  à  la  fois  l'au- 
tel et  le  dieu.  »  —  Puis  remarquant  ma  surprise,  et  prévenant  mes 
questions,  il  ajouta  :  «  Lorsque  Tarquin  le  Superbe  songea  sérieu- 
sement à  l'édification  du  Capitole,  qu'il  voulait  laisser  comme  un 
monument  de  son  règne  et  de  sa  famille  (l'aïeul  avait  fait  le  vœu*, 
pendant  une  guerre  contre  les  Sabins^,  et  le  petit-fils  l'accom- 
plit*"), afin  que  l'emplacement  fût  réservé  tout  entier  pour  Jupiter, 
et  que  les  autres  dieux  ne  le  partageassent  pas  avec  lui,  il  résolut 
d'exaugurer  quelques  autels  consacrés  dans  ce  lieu  par  le  roi 
Tatius.  Les  augures  furent  consultés,  comme  on  l'avait  fait  pour  la 
consécration,  et  les  dieux  annoncèrent,  par  des  signes  éclatants,  la 
puissance  de  l'Empire.  En  effet,  les  auspices  autorisèrent  la  trans- 
lation des  autres  divinités,  mais  se  montrèrent  constamment  oppo- 
sés à  celle  des  dieux  Terme  et  Mars,  et  de  la  déesse  Jeunesse.  Ce 
refus  opiniâtre  parut  aux  devins  d'un  bon  présage  :  il  annonçait 
une  puissance  inébranlable  et  éternelle;  on  les  conserva  donc'. 
Mais  ce  qui  sembla  plus  étrange  encore,  c'est  qu'en  creusant  les 
fondations  de  l'édifice  on  trouva  une  tête  d'homme  dont  les  traits 
n'étaient  point  altérés**^.  Plus  de  doute,  Rome  devait  être  le  siège 
de  l'Empire  du  monde  et  comme  la  tête  de  l'Univers  :  telle  fut 
l'explication  que  donnèrent  les  devins,  tant  ceux  de  Rome,  que 
ceux  que  l'on  envoya  consulter  en  Étrurie  pour  interpréter  ce  pro- 
dige^. Des  anciens  autels  conservés,  celui  de  Terme  est  à  vos 
pieds.  Il  se  trouve  placé  là  parce  qu'on  ne  sacrifie  jamais  à  ce  dieu 
qu'en  plein  air®.  Quant  à  ceux  de  la  Jeunesse  et  de  jJ/ars,  l'un  est 
dans  le  temple  même  de  Minerve,  près  de  la  statue  de  la  déesse; 
l'autre  sous  le  péristyle  du  temple''.  Vous  ne  les  avez  probablement 
pas  remarqués,  parce  qu'ils  sont  si  peu  considérables,  que  bien 
des  personnes  passent  auprès  sans  les  voir,  et  que  même  les 
savants  les  connaissent  à  peine*.  » 

EIn  quittant  l'enceinte  du  temple  de  Jupiter,  dont  les  portes, 
criant  sur  leurs  gonds  d'airain^,  se  fermèrent  derrière  nous,  je 
voulus  faire  encore  une  fois  le  tour  de  l'Intermont.  Revenu  au  bas 
de  l'escalier  de  la  Forteresse,  je  me  trouvai  auprès  d'une  porte 

'  T.-Liv.  I,  55.  -  Plut.  Poblic.  14.  =  ^  T.-Liv.  I,  38.  —  Plut.  II).  =  '  D.  Halic.  lU,  69. 
—  Ov.  Fast.  I,  6C7.  —  Plin.  XXVIII,  2.  —  Serv.  in  Mn.  VIII,  345.  =  Mntegra  facie. 
T.-Liv.  I,  55.  =  Mb.  —  Flur.  I,  7.  =  6  Serv.  Ib.  IX,  44S.  =  '  D.  Halic.  III,  69.  —  Serv. 
Ib.  —  9  S.  Aug.  Civ.  Dei,  IV,  23.  =  »  Serv.  in  Ma.  I,  453. 
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dans  laquelle  aboutit  le  Clivus  Capitolin.  Nous  descendîmes  par  là, 
et  arrivés  vis-à-vis  des  Cent  marches,  Petillius  me  fit  entrer  dans 
une  longue  galerie  en  portiques  qui  forme  la  partie  inférieure  du 
Tabularium.  A  l'extrémité,  nous  trouvâmes  le  Clivus  de  l'Asyle^, 
voie  parallèle  à  celle  que  nous  venions  de  quitter.  Nous  le  descen- 
dîmes en  passant  derrière  la  Prison  publique-  jusqu'à  la  voie  du 
Forum  de  Mars^,  dans  le  quartier  des  Lautumies,  ainsi  nommé  d'an- 
ciennes et  vastes  carrières  creusées  aux  flancs  du  mont  Capitolin, 
sous  les  Favissœ,  grottes  naturelles  du  temple  de  Jupiter.  On  tira 
probablement  des  Lautumies  les  murs  et  les  maisons  de  Ronie  pri- 
mitive; puis  elles  servirent  de  prison,  et  conservaient  encore  cette 
destination  il  y  a  un  peu  plus  d'un  siècle  et  demi*.  Je  ne  fus  pas 
curieux  d'y  entrer:  après  ce  que  je  venais  de  voir,  quel  intérêt  pou- 
vaient m'offrir  ces  antres  obscurs  et  poudreux,  dont  presque  toutes 
les  ouvertures  sont  murées?  Poursuivant  donc  notre  chemin,  et  sor- 
tant par  la  porte  Ratumène  ^,  nous  doublâmes  l'extrémité  septentrio- 
nale de  la  montagne.  Mon  guide  me  fit  ainsi  visiter  les  subslrucUons 
du  Capitole,  l'un  des  ouvrages  les  plus  étonnants  de  cette  colline, 
qui  renferme  tant  de  choses  merveilleuses.  Le  sommet  sur  lequel 
Tarquin  voulait  bâtir  le  temple  qu'il  avait  voué  au  roi  du  ciel,  était 
escarpé  et  terminé  en  pointe;  il  l'environna  de  hautes  et  fortes 
murailles,  rapporta  des  terres  et  créa  l'esplanade  sur  laquelle  le 
monument  est  assis.  Le  mont,  qui  s'appelait  auparavant  Sahirnien 
prit  alors  le  nom  de  Capitolin  ^. 

Ces  travaux  durèrent  fort  longtemps,  car  ils  sont  vraiment 
prodigieux  :  figure-toi  un  mur  de  terrasse,  haut  de  plus  de  cent 
soixante  pieds  (^)  et  d'un  très-grand  circuit,  construit  tout  en  grosses 
pierres  de  taille  ajustées  et  posées  sans  ciment,  et  remarquables 
encore  au  milieu  de  la  magnificence  actuelle  de  Rome.  Les  Romains, 
habitués  aux  choses  extraordinaires,  les  appellent  les  «  Substruc- 
tions  msensees  du  Capitole'.  »  Elles  sont  en  pierre  grise  ou  tuf, 
et  forment  une  muraille  qui  n'a  pas  moins  de  dix-neuf  à  vingt  pieds 
d' épaisseur Rome,  Empire  naissant,  n'était  pas  en  état  de 
supporter  une  pareille  dépense,  et  dans  cette  entreprise  Tarquin 
semblait  poussé  par  une  sorte  de  pressentiment  que  ce  temple 
recevrait  un  jour  les  vœux  de  toute  la  terre  ^.  Tarquin  l'Ancien 

'  Plan  et  Descript.  de  Rome,  56.  =  ^  Ib.  82.  =3  n,.  87.  =  <  Ib.  50  et  80.  =  ^  Varr.  L.  L.  V, 
41,42.—  D.  Halic.  II,  1.  —  Just.  XLUI,  1.  =  «  Suljstructiones  insanas  Capitolii.  Pliii. 
XXXVl,  15.  —  Venuti,  Antich.  di  Roma,  I,  ==  '  Élat  actuel.  Voy.  aussi  Descript.  do 
Rome,  60.  -  »  T.-Liv.  I,  38.  —  Tac.  Hist.  111,  72.  =  »  Descript.  de  Rome,  81*.  (°)  49  mè- 
tres environ,  (l")  5  à  6  mètres. 
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mourut  sans  avoir  pu  faire  autre  chose  que  de  préparer  ainsi  l'area 
du  futur  temple  de  Jupiter,  encore  fut-ce  Servius  qui  l'acheva'. 
Mais  ce  roi  n'osa  pas  entreprendre  l'édification  du  Temple,  soit 
qu'il  trouvât  l'ouvrage  au-dessus  des  ressources  de  Rome,  soit  plu- 
tôt qu'après  avoir  ajouté  les  monts  Quirinal,  Viminal,  et  Esquilin  à 
la  ville-,  il  jugeât  plus  nécessaire  de  consacrer  tous  ses  efforts  à  la 
fortifier  vers  l'orient,  par  sa  levée,  le  merveilleux  Agger  que  j'ai 
déjà  décrit'  ('). 

Tarquin  le  Superbe  entreprit  d'achever  l'œuvre  conçue  par  son 
aïeul  ;  il  jeta  les  fondements  du  Temple,  et  le  travail  était  si  diffi- 
cile, qu'il  absorba  quatre  cents  talents*  C'),  ou,  suivant  d'autres, 
la  somme  énorme  de  quarante  mille  livres  d'argent*  (<=).  Tarquin  y 
consacra  les  dépouilles  de  ses  conquêtes,  Suessa-Pometia%  Apioles^, 
Ardée,  Gables,  et  Ocriculum''.  Il  manda  de  toutes  les  parties  de 
l'Étrurie  d'habiles  ouvriers,  qu'il  paya  sur  le  Trésor  public*;  en 
outre,  considérant  l'entreprise  comme  une  œuvre  nationale,  il  y  lit 
travailler,  sans  salaire,  les  artisans  et  les  autres  ouvriers  romains". 

Tant  d'efforts  accumulés  avancèrent  beaucoup  l'édifice  ;  mais  le 
roi  fut  détrôné  avant  d'avoir  pu  le  finir.  La  gloire  d'achever  cet 
illustre  temple  était  réservée  à  la  liberté  :  il  fut  terminé  sous  les 
consuls  Valérius  Publicola  et  Horatius  Pulvillus,  la  troisième  année 
après  l'expulsion  de  Tarquin'",  et  dédié,  aux  ides  de  septembre"  (<*), 
par  Horatius  Pulvillus'-. 

Les  Romains  sont  fiers  de  leiir  Capitole;  ils  lui  donnont  les  noms 
les  plus  pompeux,  les  plus  orgueilleux,  et  je  dirais  presque  qu'ils 
ont  raison;  ils  l'appellent  «  la  Citadelle  de  toutes  les  nations*',  le 
domicile  terrestre  de  Jupiter  sa  seconde  demeure  après  le  ciel  » 
Pour  moi  c'est  la  merveille  de  Rome,  c'est  tout  ce  que  l'esprit  humain 
a  pu  inventer  de  plus  imposant'*'.  Je  ne  m'en  éloignai  qu'à  regret;  il 
me  semblait  toujours  que  je  ne  l'avais  pas  assez  vu,  ou  que  j'avais 
encore  mille  choses  à  y  voir.  Pour  rentrer  chez  moi  par  la  voie  la  plus 
courte,  je  longeai  la  partie  de  la  région  Flaminicnne  qui  confine  au 

'  Tac.  Hist.  111,72.  =  2  T.-Liv.  1. 44.  —  D.  Halic.  IV,  13.  —  Strab.  V,  p.  231;  ou  208,  tr.  fr. 

—  A.  Vict.  Vir.  illust.  7.      'Conjecture.  =  '  Quadraginta  millia  poudo  argc^nti.  T.-Liv.  I,  55. 

—  Plut.  Pohlic.  15.  =  i  T.-Liv.  I,  53,  55.  —  Flor.  I,  7.  —  Tac.  Ili.st.  111,  72.  =  6  Plin. 
m,  5.  =  '  Flor.  Ib.  =  »  T.-Liv.  I,  55.  =  ^  Cic.  Verr.  V,  19.  —  T.-Liv.  I,  55.  —  D.  Halic. 
IV,  61.  -  Gloria  operis  libertati  reservata.  Tac.  Ib.  —  D.  Halic.  III,  69.  "  Plut. 
Pûblic.  14.  =  '2  Plut.  —  Tac.  Ib.  —  T.-Liv.  II,  8.  —  V.  Max.  V,  10,  1.  —  D.  Halic.  V,  35^ 

—  Polyb.  III,  22.  =  'J  Arcera  omnium  gentium.  Cic.  Leg.  Agrar.  I,  6.  =  '<  In  Capi- 
tolio,  id  est  in  terreslri  domicilie  Jovis.  Id.  Vetr.  IV,  58.  ---  "  Tarpeia  qui  templa  secun- 
dam  incolis  a  cœlo  sedem.  Sil.  Ital.  X,  432.  =  "  Cipitolia  celsa  conscendere,  hoc  est  humaua 
ingénia  superata  vidisse.  Cassiod.  Variai.  VII, 6.  (»)  Liv.  1,  Lett.  VII,  p.2G2.  (l»)  2,086,060  fr. 
(')  2G.0.S3,275  fr.       13  septembre. 
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mont  Capilolin  ;  je  passai  près  du  Cirque  Flaminius*,  du  temple  de 
Bellone^,  du  temple  antique  d'Apollon*,  du  Portique  d'Octavie*,  du 
théâtre  de  Marcellus  ^  ;  je  traversai  l'île  Tibérine  sur  les  ponts 
Fabricius  et  Cestius,  et  de  tant  de  magnifiques  monuments,  pas  un 
seul  n'attira  mon  attention  :  je  rêvais  du  Gapitole.  Je  me  retournai 
pour  le  voir,  et  à  plusieurs  reprises,  dès  que  je  fus  arrivé  sur 
les  premières  pentes  du  Janicule.  Mon  œil  se  promenait  du  Temple 
à  rinterniont,  de  l'Intermont  à  la  Citadelle,  et  s'abaissait  de  la  Ci- 
tadelle sur  le  roc  Tarpéien,par  où  les  soldats  de  Brennus  tentèrent 
leur  célèbre  escalade.  II  me  semblait  les  voir,  au  milieu  d'une 
nuit  presque  obscure^,  se  poussant  en  silence  les  uns  sur  les  au- 
tre ;  puis  iManlius,  dont  le  temple  de  Junon-Moneta  me  rappelait 
la  maison ,  accourir  impétueusement ,  renverser  nos  malheureux 
compatriotes,  et  faire  échouer  cet  audacieux  assaut,  qui  peut-être 
allait  trancher  le  destin  de  Rome.  Ce  mont  escarpé  de  toutes  parts, 
et  si  bien  fortifié,  m' apparaissait  comme  l'aire  de  la  gloire  et  de 
la  puissance  romaines.  Alors  de  graves  souvenirs,  où  se  mêlaient 
ceux  de  notre  conquête  par  César,  me  roulaient  dans  l'esprit;  un 
profond  sentiment  de  tristesse  me  serrait  le  cœur  :  «  Là,  me  di- 
sais-je,  est  le  joug  de  l'univers,  »  et  des  larmes  me  tombaient  des 
yeux  en  songeant  à  notre  patrie. 

<  Plan  et  Descript.  de  Rome,  163.  =  '  ib.  148.  =  3  ib.  149.  =  <  Ib.  150.  =  '  Ib.  144. 
=  •  Nocte  sublustii.  T.-Liv.  V,  47. 
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ÉPILOGUES 

CRITIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES 

DU    LIVRE  I". 


Les  Épilogues  ci-après  sont  des  justifications  développées  de  certaines  opinions 
adoptées  dans  le  texte  de  l'ouvrage.  Ils  s'adressent  au  lecteur  qui  voudra  entrer 
un  peu  dans  les  études  de  l'auteur,  en  refeullletant  la  lettre  lue  :  de  là  le  titre 
d'Épilogues  que  je  leur  donne.  C'est  aussi  pour  cela  que  je  renvoie  de  ces  Épi- 
logues au  texte,  et  jamais  du  texte  aux  Épilogues,  qui  ne  font  pas  partie  de  la 
composition  littéraire.  Rien  ne  me  paraît  plus  contraire  à  toute  logique,  plus 
insupportable  même,  que  des  renvois  qui  coupent  le  fil  d'un  récit,  d'une  narra- 
tion, d'un  exposé.  Mes  Éjpilogues,  formant  une  série  de  petites  dissertations, 
doivent  être  lus  à  part  du  livre,  bien  qu'ils  s'y  rattaclient  d'une  manière  très- 
essentielle.  Afin  de  faciliter  le  retour  au  texte,  un  astérisque  (*)  est  mis  à  la  fin 
des  passages  sur  lesquels  il  y  a  épilogue. 

LETTRE  I. 

Pabe  6.  Sur  la  couleur  des  porcs  dans  la  Gaule  Cisalpine.  Je  me  suis  permis 
d'ajouter  que  ces  porcs  étaient  noirs,  parce  que  telle  est  encore  leur  couleur 
dans  ces  mêmes  provinces,  et  que  probablement  la  race  antique  se  sera  perpé- 
tuée jusqu'à  nos  jours.  Cette  remarque  est  une  minutie,  sans  doute;  cependant, 
ce  sont  ces  petits  détails  qui  donnent  de  la  vérité  à  un  tableau,  et  j'ai  cru  que 
je  ne  devais  pas  les  négliger. 

Page  9.  Sur  le  comput  du  temps  chez  les  Gaulois.  «  Les  Gaulois,  dit  César 
{de  Bell.  Gall.,  VI,  18),  mesurent  le  temps,  non  pas  par  le  nombre  des  jours, 
mais  par  celui  des  nuits;  les  jours  de  naissance,  le  commencement  du  mois, 
celui  des  années,  sont  toujours  comptés  de  manière  que  le  jour  n'entre  dans  le 
calcul  qu'après  la  nuit.  « 

LETTRE  H. 

Page  12.  Sur  les  Artisans  travaillant  dans  la  rue.  «  Il  était  six  heures  et  demie 
du  matin;...  les  artisans  travaillaient  dans  les  rues;  car  à  Rome,  tous  les  ou- 
vriers dont  l'atelier  se  transporte  facilement  travaillent  devant  leurs  maisons. 
Là,  le  savetier  vient  poser  sa  petite  table  à  coté  du  tailleur  son  voisin.  »  (Bon- 
STETTEN,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  21.)  —  Cette  coutume  étant  comme  une  loi 
du  climat,  doit  être  une  tradition  de  l'Antiquité  ;  elle  est  d'ailleurs  indiquée  dans 
le  Digeste  (XLVIII,  10,  i),  où  il  est  question  de  foulons  pendant  des  étoffes  dans 
la  rue,  et  de  charrons  y  exposant  des  chars. 

Page  14.  Sur  la  taille  des  Gaulois.  Les  squelettes  (gaulois)  trouvés  dans  les 
fouilles  de  Saint-Étienne-au-Temple  (dép.  de  la  Marne),  ont  l'",80  à  1"',90  de 
longueur.  »  (Napoléon  m,  /hst.  de  J.  César,  liv.  III,  c.  n,  t.  II,  p.  34,  note  2, 
in-8«.)  Nous  verrons  ailleurs  (Liv.  IV,  Lctt.  CIX,  §  ii)  que  la  taille  du  soldat  ro- 
main était  de  l'",73. 
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Pare  15.  Sur  le  rapport  de  mœurs  qui  existait  entre  les  Germains  et  les  Gau- 
lois. J'emprunte  ici  plusieurs  traits  aux  mœurs  des  Germains;  mais  je  m'autorise 
du  passage  suivant  de  Strabon  :  «  Les  Germains  ne  diflèrent  des  Gaulois  qu'en 
ce  qu'ils  sont  plus  grands,  plus  blonds  et  plus  féroces;  pour  tout  le  reste,  leui- 
figure,  leurs  mœurs  et  leur  manière  de  vivre  sont  telles  que  nous  les  avons  décrites 
en  parlant  des  Gaulois,  et  c'est  à  juste  titre,  je  pense,  que  les  Homains  leur  ont 
donné  le  nom  de  Germains,  comme  s'ils  voulaient  dire  véritables  Gaulois,  car 
c'est  ce  que  siiinifie  ce  nom  dans  la  langue  des  Romains.  »  Liv.  VII,  p.  4,  tr.  fr., 
édit.  de  l'Imprimerie  impériale,  Paris,  1805-1819, .5  vol.  in-4°;  ou  page  290,  texte 
grec,  édit.  de  Casaubon,  in-folio,  1620. 

Page  19.  Sur  les  maisons  construites  en  briques  crues.  On  ne  trouve  ce  fait 
énoncé  positivement  nulle  part,  mais  il  résulte  de  ce  que  raconte  Dion  Cassius 
que  dans  un  débordement  du  Tibre,  arrivé  l'an  700,  les  maisons  de  briques 
s'écroulaient  ;  or  ce  ne  pouvait  être  que  des  maisons  de  briques  de  nature  à  être 
détrempées  par  l'eau.  (Voy.  Dion,  XXXIX,  61.)  Cela  résulte  aussi  de  ce  que  dit 
Vitruve  sur  la  manière  de  fabriquer  les  briques  (II,  3),  et  Palladius  {De  re  rust., 
VI,  12),  qui  recommande  de  ne  les  faire  qu'en  été,  et  de  mêler  de  la  paille  dans 
la  pâte.  Voyez  aussi  Uggeri,  Journées  pittoresques  des  édifices  de  Home  ancienne, 
t.  III,  art.  1.  —  Ce  genre  de  construction  était  emprunté  de  la  Grèce,  oii  on 
l'employait  volontiers  pour  les  murs  de  certaines  villes,  parce  qu'en  cas  de  siège, 
le  bélier  causait  moins  de  ravages  sur  cette  matière  tendre.  Mais,  par  contre,  si 
une  rivière  se  trouvait  à  proximité,  il  suffisait  de  la  détourner  vers  ces  murs 
pour  les  faire  écrouler  en  peu  de  jours.  (Pausan.,  Descript.  de  la  Grèce,  VIII, 
8,  4.)  Les  Grecs  employaient  aussi  la  brique  crue  pour  des  villes  ou  des  bourgs 
très-pauvres,  qui  se  construisaient  ainsi  quelques  temples.  {Ib.  X,  4,  25.) 

LETTRE  III. 

Page  30.  Sur  la  forme  de  la  Tribune.  Cette  forme  de  piédestal,  si  favorable 
aux  effets  de  l'éloquence,  s'est  conservée  dans  beaucoup  d'églises  de  Rome  :  il 
est  d'usage  à  la  fête  annuelle  du  saint  patron  d'élever  dans  son  église  une  estrade 
spacieuse,  haute  de  2"', 50  environ,  construite  [en  planches  recouvertes  de  tapis- 
series, et  sans  aucuns  gardes-corps.  Du  haut  de  cette  tribune  le  prédicateur  de 
la  solennité  prêche  la  foule  des  fidèles.  On  le  voit  de  la  tête  aux  pieds,  et  il  va, 
vient,  se  livre  à  toute  l'action  oratoire  que  lui  inspire  son  discours,  comme  fai- 
saient les  orateurs  de  l'Antiquité.  (Voy.  liv.  III,  Lett.  LXXIV.)  On  trouve  une 
image  fidèle  de  cette  Tribune  et  de  la  prédication  qui  s'y  fait,  dans  Thomas,  Un 
an  à  Rome,  in-fol.,  pl.  51. 

LETTRE  IV. 

Page  35  Sttr  le  nom  de  Chevalier.  Du  temps  d'Auguste,  on  disait  équestres 
et  non  plus  équités  :  <i  Nam  Divus  Augustus,  apud  équestres  qui  .Egypte  praesi- 
derent,  etc.  »  Tac,  Ann.,  XII,  60. 

Page  SS"".  Sur  l'époque  où  les  chevaliers  ont  cessé  d'entrer  dans,  la  cavalerie 
des  légions.  On  ne  saurait  fixer  l'époque  précise  où  les  chevaliers  ont  cessé 
d'entrer  dans  la  cavalerie  des  légions.  Ce  changement  se  fit  peu  à  peu,  comme 
les  abus  qui  altèrent  par  degrés  la  discipline  dos  États.  Je  crois  qu'il  faut  donner 
îi  cette  séparation  toute  l'étendue  de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  loi  de  Gracchus 
(an  631)  jusqu'à  la  conquête  des  Gaules,  vers  l'an  700.  Tous  les  événements 
compris  dans  cet  intervalle  contribuèrent  à  détacher  les  chevaliers  du  service 
des  légions:  les  jugements  qui  leur  furent  donnés  par  Gracchus,  l'admission 
par  Marins  des  prolétaires  dans  les  légions,  le  droit  de  cité  accordé  à  toute 
l'Italie,  et  enfin  les  richesses  gagnées  dans  les  fermes  des  impôts  publics.  (Voy. 
Académ.  des  Inscript.,  t.  XXVIII,  p.  45  et  suiv.) 
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Page  3G.  Sur  la  Toge.  «  Douze  auteurs  au  moins  ont  écrit  sur  la  Toge,  et  aucun 
ne  dit  avoir  fait  couper  une  draperie  sous  la  forme  de  ce  manteau.  Quant  à  moi, 
j'ai  examiné  avec  attention  la  Toge  de  notre  premier  acteur  tragique,  M.  Talma. 
Je  l'ai  vue  placée  sur  lui  dans  plusieurs  tragédies;  je  lui  ai  donné  tous  les  jets 
que  présentent  les  statues  romaines,  et  je  l'ai  ramenée  sur  la  tête,  comme  la 
portaient  les  sacrificateurs  ;  elle  m'a  paru  avoir  la  forme  et  les  dimensions  des 
toges  les  plus  amples...  Elle  est  composée  d'un  demi-cercle,  plus  d'un  segment  de 
cercle,  qui  a  pour  corde  le  diamètre  du  demi-cercle,  et  pour  hauteur  environ  le 
quart  de  ce  diamètre.  Deux  glands  sont  placés  aux  extrémités  de  ce  même  dia- 
mètre, qui  a  de  longueur  4"', 873  (15  pieds),  et  qui  forme  la  largeur  de  la  toge, 
largeur  triple  de  la  hauteur  d'un  homme  de  petite  taille.  Sa  hauteur,  composée 
du  ra)^on  du  demi-cercle  et  de  la  hauteur  du  segment,  est  de  3'^',G56  (1 1  pieds 
4  pouces),  plus  du  double  de  la  hauteur  d'un  homme  de  taille  moyenne.  Un  ancien 
scoliasfe  de  Perse  (sat.  5,  v.  14)  donne  à  la  toge  six  uhia  de  liauteur...  Servius 
(m  Virg.  Eclog.  3,  v.  105)  dit  :  Ulna  proprie  est  spatium  in  quantum  utraque 
extenditur  manus  :  «  Vulna  comprend  l'espace  couvert  par  les  deux  mains  éten- 
dues. »  Cette  longueur  est  d'environ  0'",400  (15  pouces)  :  ainsi  les  six  ulna  sont 
égales  à  2"', 409  (7  pieds  5  pouces),  ou,  à  0"\027  près  (un  peu  moins  d'un  pouce), 
égales  au  rayon  du  demi-cercle  de  notre  toge  qui  est  de  2"', 437  (7  pieds  G  pouces).  « 
MoNCEZ,  Recueil  (Tantiquités^  II'  partie,  costumes  civils'%  m. 


Forme  de  la  toge  déployée.  (Même  recueil,  t.  Il,  pl.  3S0  ) 


Page  37.  Sur  le  Sudarium.  A  Rome,  les  hommes  de  peine  portent  le  SuJarium 
pendu  au  cou.  C'est  une  de  ces  mille  traditions  de  l'Antiquité  qu'on  trouve  si 
souvent  en  Italie. 

Page  44.  Sur  les  .Mœurs  des  femmes.  Ce  que  rapporte  Salluste  autorise  à  penser 
qu'Horace,  Ovide,  Tibulle,  Properce  ne  parlent  pas  exclusivement  des  courtisanes 
dans  les  diverses  parties  de  leurs  poésies  où  ils  se  plaignent  de  l'inconslance,  des 
coquetteries  et  des  trahisons  des  femmes.  Les  mœurs  de  Julie  peuvent  être  un 
Témoignage.  Voy.  aussi  Cicéron  {ad  AU.,  VI,  1),  qui  nous  apprend  qu'on  trouva 
dans  le  bagage  de  P.  Védius,  ami  de  Pompée,  les  portraits  de  cinq  matrones  des 
plus  hautes  familles  de  Rome. 

Page  4G.  Sur  la  Mitre  des  courtisanes.  On  ne  trouve,  dans  les  auteurs  anciens, 
rien  de  précis  sur  la  forme  de  cette  mitre.  Le  nom  de  mitre  est  môme  donné  ;i 
des  coiffures  assez  différentes.  J'ai  pris  pour  ma  description,  la  mitre  égyptienne, 
bien  connue  par  les  monuments.  Sa  forme  est  très-propre  à  cacher  les'cheveux. 
Ser^'ius  (m  yE<i.,  IV,  216)  décrit  une  mitre  de  ce  genre,  qu'il  paraît  désigner 
:omme  étant  celle  des  courtisanes  :  Mitra  hoc  est  incurva  pilleo,  de  quo  pendebat 
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etiam  baccarum  regimen.  Enfin  Juvénal  (S.  3,  v.  C5,  GC)  annonce,  dans  les  deux 
vers  suivants,  l'origine  étrangère  de  la  mitre  imposée  aux  courtisanes  ; 

.    .    .    .    Et  ad  Circum  prostare  puellas. 
lté,  quibus  grata  est  picta  lupa  barbara  mitra. 

A  propos  de  mitre  peinte.  Properce  (IV,  5,  71)  dit  de  la  mitre  d'une  vieille 
courtisane  :  Pallida  mitra,  qu'il  faut  entendre  par  «  mitre  passée  m,  car  une 
couleur  vive  peut  devenir,  relativement,  pâle. 

LETTRE  V. 

Page  47.  Sur  l'époque  où  l'on  commença  à  bâtir  dans  le  Champ  de  Mars.  Le 
temple  de  Bcllone  fut  bâti  l'an  457;  le  cirque  Flaminius,  l'an  533;  le  temple  de 
l'Espérance,  l'an  495;  celui  de  Junon-Matute,  l'an  558;  ceux  de  Junon-reine 
l'an  5G5;  d'Hercule  aux  Muscs,  l'an  504;  des  Lares  marins,  l'an  573.  Presque  tous 
les  autres  édifices,  situés  dans  la  partie  qui  forme  plus  particulièrement  le  Champ 
de  Mars,  sont  du  temps  de  Pompée,  de  César,  ou  d'Auguste.  Voy.  la  Description 
de  Rome,  n°'  148,  103,  203,  105,  153,  147,  et  passim,  IX'  région. 

Page  51.  Sur  la  description  du  Panthéon.  Pour  cette  description,  j'ai  suivi 
Serlio  (libro  terzo  de  le  Anliquita,  p.  8,  10);  Venuti  {Antichità  di  lioma,  part.  Il, 
c.  III)  ;  Pirancsi  (Antichità  romane,  tav.  15)  ;  surtout  Ach.  Lcclere,  cité  aux  notes, 
et  M.  Isabelle  [les  Édifices  circulaires  et  les  Dômes,  Rome,  pl.  12-10).  Dans  la  des- 
cription intérieure,  je  donne,  d'après  Pline,  des  cbapitaux  d'airain  aux  colonnes; 
ceux  qui  existent  maintenant  datent  de  la  restauration  de  Sévère. 

On  croit  que  les  cariatides,  qui  n'existent  plus,  occupaient  [l'Attique  (Voy. 
WiNCKELMAiMN,  Stor.  del  arte,  t.  11,  p.  332,  et  t.  III,  p.  95,  trad.  ital.).  Le  motif 
de  leur  suppression  est  inconnu.  Il  y  a  apparence  que  cette  mutilation  du  mo- 
nument eut  lieu  lorsqu'il  fut  converti  en  église,  et  que  les  cariatides  furent  en- 
levées avec  les  statues  des  divinités  païennes  par  des  iconoclastes  chrétiens,  qui 
les  auront  prises  pour  des  déesses  (Voy.  Académie  des  Inscript.,  t.  XXV,  p.  331). 
—  Les  antiquaires  conjecturent  que  le  bas-relief  du  fronton  représentait  le 
triomphe  d'Agrippa,  parce  que  dans  le  quinzième  siècle,  sous  le  pape  Eugène  IV, 
en  faisant  des  fouilles  devant  le  portail  du  Panthéon,  on  trouva  une  tête  d'Agrippa, 
un  pied  de  cheval,  et  un  fragment  de  la  roue  d'un  char  (Montfaicon,  Diarium 
Italicum,  17).  —  Quant  au  poids  du  bronze  employé  au  Panthéon,  cette  évalua- 
tion est  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité.  L'an  063  de  J.-C,  l'Empereur 
Constance  II  enleva  les  tuiles  d'airain  doré  qui  couvraient  la  coupole,  et  lorsque 
le  pape  Urbain  VIII  fit  détacher  tous  les  bronzes  du  portique  pour  faire  le  balda- 
quin de  Saint-Pierre,  on  en  trouva  45,000,250  livres.  (Winckelmaivn,  Storia  del 
arte,  t.  III,  p.  408;  C.  Fea,  Dissert,  sulle  7-ovine  di  Roma.)  Venuti  (Antichità  di 
Borna,  part.  II,  c.  m),  parlant  de  la  spoliation  d'Urbain  VIII,  en  1020,  dit  : 
Il  Nelle  memorie  délia  fabbrica  di  S.  Pietro  si  trova  che  tutti  i  chiodi  pesavano 
9,374  libre,  et  i  mctallini  tutto  pesarono  45,000,250  libre.  »  La  livre  romaine 
moderne  valant  331)s'',l,  et  l'ancienne  3206"", 3,  on  voit  que  notre  évaluation  est 
modérée.  —  Serlio  (loc.  cit.)  et  Palladio  (Architett.,  IV,  20)  parlent  non-seulement 
des  ornements  de  bronze  de  la  voûte  et  des  poutres  creuses  de  même  métal  au 
péristyle,  mais  aussi  d'ornements  d'argent  parmi  ceux  do  bronze. 

LETTRE  VL 

Page  50.  Sur  la  manière  dont  la  hache  était  placée  dans  les  faisceaux  consu- 
laires. Elle  ne  surmontait  point  les  faisceaux,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart 
des  représentations  modernes,  mais  elle  y  était  attacliéo  ;\  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  leur  hauteur.  Voy.  Winckelmann  Monumenti  antichi,  n°  178;  le  célèbre 
tombeau  consulaire  de  Palazzola,  dans  Angelini  et  A.  Fea,  Monumenti  più  insigni 
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del  Lazio,  tav.  XXXI;  Thesaur.  Morell.  famil.  Furia,i;  Montfaucon,  Antiq. 
expliquée,  t.  III,  pl.  14;  Bellori,  Col.  Anton.,  tav.  XXXVII;  Vet.  Arc.  Auq-, 
tab.  42,  etc.  —  Le  manche  de  la  hache,  qui  avait  le  tiers,  environ,  de  la  longueur 
des  faisceaux,  s'attachait  sur  lesdits  faisceaux  ;  les  mots  suivants  de  Tite-Livc 
indiquent  ce  mode  d'attache  :  Fascibus  secures  inligatas  prœferebant.  (III,  36.) 

Page  57.  Sur  ta  couleur  de  la  chaussure  des  consuls.  Festus  (v.  Mulleus) 
dit  que  les  magistrats  curules  portaient  des  mulles;  or  les  muUes  étaient  des 
brodequins  rouges;  cependant  Lydus  leur  donne  des  brodequins  blancs.  Faut-il 
admettre  que  les  magistrats  curules  ne  portaient  le  mulleus  que  les  jours  de  céré- 
monie, comme  le  disent  quelques  antiquaires;  ou  bien,  à  l'époque  dos  empereurs 
byzantins,  la  pourpre  ne  fut-elle  pas  réservée  exclusivement  aux  Empereurs? 

Page  58*.  Sur  le  nom  de  Tribun  du  peuple.  Il  aurait  fallu  dire  tribun  de 
la  plèbe,  ainsi  que  le  voudrait  M.  Ortolan  {Histoire  de  la  législation  romaine, 
II*  époque,  §  i,  n"  18),  car  tous  les  auteurs  ont  écrit  tribunus  plebis  et  non  tri- 
bunus  populi,  le  peuple  comprenant  l'universalité  des  citoyens,  tandis  que  la 
plèbe  ne  comprend  que  ceux  qui  ne  sont  ni  patriciens,  ni  chevaliers.  Mais  tribun 
du  peuple  est  une  expression  consacrée. 

Page  58''.  Sur  les  limites  territoriales  de  la  puissance  des  Tribuns.  Dion 
(LI,  19),  parlant  du  privilège  donné  à  César  d'exercer  la  puissance  tribunitienne 
à  huit  stades  et  demi  de  Rome,  ou  plutôt,  suivant  Casaubon  (in  Suet.  Aug.,  '26;, 
à  sept  stades  et  demi,  qui  valent  un  mille  romain,  Dion  met  ce  privilège  au 
nombre  de  ceux  que  n'avait  jamais  possédés  le  tribunat.  Cependant  Tite-Live 
(III,  20)  en  parle  sous  l'année  '294,  comme  d'un  droit  déjà  existant.  Tite-Live,  qui 
écrivait  du  temps  d'Auguste,  n'aurait-il  pas,  par  inadvertance,  confondu  le  droit 
du  tribun  impérial  avec  celui  des  anciens  tribuns  populaires? 

Page  61.  Sur  le  nombre  des  classes  du  peuple  romain.  On  verra  dans  la 
Lettre  VIII  que  Servius  divisa  le  peuple  en  cinq  classes,  plus  une  centurie  com- 
posée des  indigents  et  des  capitecensi.  Les  passages  de  Tite-Live  cités  en  note 
prouvent  qu'il  n'y  avait  que  cinq  classes.  Salluste  {Epist.  ad  Cœs.,  I,  tO)  ne  parle 
non  plus  que  de  cinq  classes.  Voy.  aussi  Cicéron,  de  Repub.,  Il,  22;  A.  Gell., 
X,  28. 

.  LETTRE 

Page  63".  Sur  la  construction  des  murs  de  Borne.  On  a  retrouvé  en  1854,  sur 
la  pente  du  mont  Aventin,  au-dessous  de  S.  Saba  et  du  côté  de  S.  Paul,  un  reste, 
long  de  32  mètres,  du  mur  de  Servius.  Cette  ruine  vénérable ,  quoiqu'à  demi 
enterrée,  a  plus  de  10  mètres  de  hauteur  en  14  assises,  sur  5  d'épaisseur.  Ce 
sont  de  grosses  pierres  de  taille  de  pépérin,  posées  et  ajustées  sans  ciment.  Cette 
ruine  est  gravée  et  décrite  dans  les  Annali  e  Bullettini  archeolog.,  an.  1855,  p.  87, 
et  tav.  21-23.  —  Gell  {Topography  of  Rome,  p.  494)  a  donné  aussi  un  reste  du 
mur  de  Servius  découvert  près  de  la  porte  Capène.  —  En  1802,  de  nouveaux  restes 
de  ce  même  mur  ont  été  déterrés  près  de  la  porte  Viminale.  Les  blocs  de  pépérin 
atteignent  souvent  3  mètres  de  longueur,  sur  une  épaisseur  moyenne  de  1  mètre, 
et  une  hauteur  de  73  centimètres.  Les  assises  sont  placées  alternativement  en 
boutisse  et  en  besace,  comme  au  mur  de  l'Avcntin.  Ce  mode  d'appareil  était  usité 
dans  les  constructions  de  cette  sorte  ;  on  le  retrouve  aux  grands  murs  de  soulène- 
ment  de  la  voie  Appienne,  dans  le  vallon  d'Aricie. 

Page  03''.  Sur  la  largeur  du  Pomœrium.  On  sait  que  les  Romains  marquaient 
ordinairement  les  mesures  agraires  sur  les  bornes  des  champs,  et  la  superficie 
du  terrain  d'un  tombeau  sur  le  tombeau  même;  ils  suivaient  aussi  cette  coutume 
pour  leur  Pomœrium,  on  en  a  la  preuve  dans  l'inscription  suivante  d'un  cippe 
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du  Pomœrium  :  imp.c^:sar.divi.f.||avgvstvs|1pontifex.maximvs||tribvnic.potest.xvii 
|Iex.s.c.terminavit||r.r.proxim.cip.p.ped||clxvi.  (Boissard,  Antiq.  rom.,  part.  III, 
tab.  55.  —  Giiui'Eii.,  p.  19G.  —  S,)on,  MiscelL,  p.  265.  —  Ôrelli,  I.)  —  Si  lo 
Pomœrium  avait  été  formé  d'une  simple  ligne  de  cippes,  on  n'aurait  pas  défendu 
de  bâtir  dessus  ou  de  le  cultiver,  comme  il  est  dit  un  peu  plus  bas;  ces  deux 
défenses  indiquent  donc  qu'il  devait  avoir  une  assez  grande  largeur. 

Page  6i.  Sur  l'Agger  de  Servius  et  de  Tarquin.  Il  est  encore  très-visible,  quoi- 
que son  fossé  soit  comblé,  et  sa  maçonnerie  détruite  au-dessus  du  sol.  Lorsqu'on 
a  exécuté  les  grands  travaux  de  terrassements,  faits  en  mai  18ii2,  pour  l'établis- 
sement de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Rome  à  Tivoli,  une  partie  de  96  mètres 
de  l'Agjer  fut  mise  à  découvert;  23  mètres  en  étaient  assez  bien  conservés  avec  la 
muraille,  et  le  reste  à  peu  -près  détruit.  M.  Rosa,  architecte  romain,  a  profité 
des  travaux  du  chemin  de  fer  pour  étudier  l'Agger,  le  reconnaître  jusqu'au  sol  an- 
tique, et  faire  de  cet  imposant  débris  une  restauration  dont  il  a  enrichi  les  Annali 
citées  dans  nos  notes. 

J'ai  dit  quelques  lignes  plus  haut  que  le  fossé  avait  10  à  11  pieds  de  profondeur, 
tandis  que  Denys  d'Halicarnasse  lui  donne  30  pieds  (9"', 200).  J'ai  préféré  le  témoi- 
gnage de  M.  Rosa,  qui  a  soigneusement  étudié  le  terrain  et  retrouvé  le  sol  antique, 
j  usqu'à  reconnaître  ce  qui  fut  l'Agger  de  Servius ,  et  les  augmentations  qui  lui 
valurent  le  nom  d'Aggcr  de  Tarquin.  D'ailleurs,  sa  mesure  de  3">,20  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  plus  profonds  fossés  de  camp,  qui,  selon  Végèce  (I,  24), 
avaient  9  pieds  romains,  soit  2"', 067.  A  divers  camps  de  César  dans  les  Gaules, 
les  fossés  ont  10  à  1 1  pieds  romains  de  profondeur.  (Voy.  Napoléon  III,  Bist.  de 
J.  César,  t.  II,  Atlas,  pl.  9  et  13.)  —  La  largeur  donnée  par  M.  Rosa  et  celle  de 
Denys  est  la  même,  à  1  mètre  près.  Denys  se  sert  de  pieds  grecs;  cela  ressort 
évidemment  de  ce  fait  que,  dans  le  même  chapitre,  parlant  de  la  largeur  du  Tibre, 
il  l'évalue  en  plètlires,  preuve  qu'il  emploie  les  mesures  de  son  pays. 

Page  06^.  Si  J.  César  recula  le  Pomœrium.  Dion  Cassius  (XLIII,  49)  et  A.  Celle 
(XIII,  14)  parlent  d'une  extension  du  Pomœrium  faite  par  César;  mais  ce  n'était 
probablement  qu'un  des  nombreux  projets  qu'il  avait  formés,  et  que  les  Ides  de 
Mars  l'empêchèrent  d'exécuter,  car  Tacite,  dont  j'ai  <  ité  l'autorité,  n'en  dit  rien; 
parlant  de  l'extension  du  Pomœrium  par  Claude,  et  du  droit  qu'avaient  d'agrandir 
les  limites  de  la  ville  tous  ceux  qui  avaient  agrandi  l'Empire,  il  ajoute  :  «Cepen- 
dant aucun  des  généraux  romains,  même  après  avoir  subjugué  de  grandes  nations, 
n'avait  exercé  ce  droit,  si  ce  n'est  L.  Sylla  et  le  divin  Auguste.  »  Nec  tamen 
duces  romani,  quanquam  magnis  nalionibus  subaclis,  usurpaverunt,  nisi  L.  Sylla 
et  divus  Augustus.  A.nn.  XII,  23. 

Page  OG*".  Sur  la  faculté  d'étendre  le  Pomœrium  sans  toucher  aux  murs  de 
la  ville.  Le5  limites  de  la  ville  étaient  marquées  par  le  Pomœrium;  Tacite  le  dit 
positivement  {Ann.,  XII,  23).  On  pouvait  reculer  le  Pomœrium  sans  toucher  aux 
murs,  et,  ce  qui  paraîtra  plus  extraordinaire,  étendre  les  murs  sans  reculer  le 
Pomœrium;  c'est  du  moins  ce  que  fit  Aurélien,  qui  agrandit  d'abord  la  ville  et 
quelque  temps  après  le  Pomœrium.  Voy.  Vopisc.  Aurel.,  21. 

Page  65"=.  Sur  le  jour  d'une  extension  du  Pomœrium ,  et  Vépoque  où  y  pro- 
céda Auguste.  J'indique  le  21  avril,  par  conjecture;  elle  paraîtra  vraisemblable  à 
quiconque  connaît  l'esprit  religieux  et  superstitieux  des  Romains  :  c'était  certaine- 
ment dans  la  saison  du  labourage  :  les  divers  détails  de  la  cérémonie  le  prouvent. 
—  L'extension  que  fit  Auguste  eut  lieu  l'an  7i5  de  Rome;  mais  mon  voyageur 
étant  arrivé  l'an  731,  il  n'eût  pas  été  naturel  qu'après  un  si'jour  de  quatorze  ans, 
il  n'en  fût  encore  qu'à  des  expositions  préliminaires,  comme  tout  ce  dont  il  s'agit 
dans  cette  lettre.  Bien  que  je  n'indique  pas  de  date  positive  en  décrivant  cette 
cérémonie  religieuse  et  politique,  le  lecteur  verra  qu'en  la  plaçant  ici  je  commets 
un  ana'^hronismo.  Tout  ce  que  je  puis  dire  pour  m'excuser,  c'est  que  le  fait  n'a 
rien  d'invraisemblable,  quoiqu'il  ne  soit  pas  vrai. 
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Page  66"^.  A  quel  endroit  on  commençait  le  tracé  du  Pomœrium.  Le  côté  que 
j'indique  est  celui  du  mont  Avcntin.  Cette  colline  n'étant  point  comprise  dans 
les  limites  du  Pomœrium,  comme  je  le  dis  plus  bas,  ce  devait  être  après  ce  lieu 
funeste  que  l'on  commençait  le  tracé  de  l'enceinte  des  auspices  de  la  ville.  Il 
fallait  d'ailleurs  que  ce  fût  au  midi,  puisque  c'était  toujours  vers  ce  point  qu'oM 
se  tournait  pour  observer  les  présages  du  ciel.  Varb.  L.  L.  VII,  7. 

Page  C7.  Sur  les  cérémonies  de  l'extension  du  Pomœrium.  Je  n'ai  point  d'au- 
torité positive  à  citer  à  l'appui  de  l'opinion  que  ces  cérémonies  étaient  les  mômes 
que  celles  de  la  fondation  d'une  ville  ;  cependant  ce  fait  se  déduit  naturellement 
de  la  chose  même,  puisque  reculer  un  Pomœrium  était  en  quelque  sorte  créer  une 
nouvelle  ville.  Au  surplus  l'opération  de  rejeter  la  terre  en  dedans  de  l'enceinte 
tracée  par  le  sillon  est  indiquée  dans  l'inscription  du  cippe  rapportée  plus  haut 
(p.  320).  A  lavant-dernière  ligne  r.  r.  proxim.  cipp.,  abréviation  de  ruderibus 
rejectis  proximo  cippo,  signifie  qu'on  rejeta  la  terre  vers  le  cippe  le  plus  proche, 
c'est-à-dire  l'ancien  cippe,  celui  qui  marquait  les  limites  du  précédent  Pomœ- 
rium, et  par  conséquent  la  partie  intérieure  de  l'enceinte  nouvellement  tracée 

Page  G8".  Sur  l'interruption  du  Pomœrium  au  droit  du  mont  Aventin.  Je  ne 
vois  pas  d'autres  moyens  d'expliquer  le  tracé  du  Pomœrium ,  car  il  n'est  guère 
vraisemblable  que  cette  espèce  de  grande  voie  sacrée  entrât  dans  l'enceinte  des 
murs  de  la  ville,  qui  enveloppait  aussi  le  mont  Aventin,  pour  ressortir  ensuite 
afin  d'aller  regagner  l'extrémité  des  faubourgs. 

Page  68''.  Sur  l'exclusion  de  l'Aventin  de  l'enceinte  du  Pomœrium.  J'attribue 
ce  motif  à  un  peu  de  superstition,  et  les  Romains  paraissent  avoir  eu  cette  idée, 
puisque  quand  Claude  recula  les  limites  du  Pomœrium,  il  y  comprit  le  mont 
Aventin.  Voy.  A.  Gell.  XllI,  14. 

LETTRE  VIII. 

Page  71.  Sur  les  mots  Semores  et  Jcmores.  Les  traducteurs  rendent  ordi- 
nairement ces  mots  par  les  vieillards  et  les  jeunes  gens.  C'est  une  erreur,  parce 
que  dans  les  idées  des  Romains  la  jeunesse  comprenait  l'époque  de  la  vie  entre 
45  et  60  ans,  et  la  vieillesse  depuis  60  ans  et  au  delà.  (Voy.  Liv.  III,  Lett.  LXVIIl.) 
Or,  les  vieillards  n'étaient  plus  admis  dans  les  comices. 

Page  74.  Sur  l'époque  où  les  centuries  furent  répandues  dans  les  tribus.  Les 
archéologues  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  à  laquelle  eut  lieu  ce  changement; 
Mebuiir  pense  que  ce  fut  l'an  359,  lors  de  la  création  des  tribuns  consulaires 
[Hist.  Rom.,  t.  VI,  p.  29).  Un  savant  allemand,  M.  Huschke,  lui  assigne  l'an  259, 
et  l'un  de  ses  compatriotes,  M.  GœtteLing,  descend  jusqu'au  sixième  siècle.  M.  de 
Golbéry,  examinant  ces  opinions  si  diverses  {[list.  Hom.  de  Niebuhr,  t.  VI,  p.  377 
et  suiv.),  croit  que  la  répartition  des  centuries  dans  les  tribus  eut  lieu  plus  tard 
encore.  11  se  fonde  sur  le  passage  suivant  de  Denys  d'Halicarnasse  (IV,  21)  :  «  Ces 
«  lois  (de  Servius)  se  conservèrent  pendant  une  longue  suite  de  générations; 
«  mais  de  nos  jours  des  raisons  impérieuses  les  ont  fait  changer,  et  elles  sont 
«  devenues  plus  démocratiques.  Néanmoins,  les  centuries  ne  sont  pas  abrogées, 
H  seulement  on  ne  les  appelle  plus  selon  la  même  règle,  ce  que  j'ai  pu  remar- 
ie quer,  ayant  souvent  assisté  à  leurs  élections.  »  J'ai  suivi  l'opinion  du  savant 
traducteur  de  Niebuhr,  et  je  l'ai  précisée  un  peu  plus  en  plaçant  au  septième 
siècle  le  grand  changement  politique  dont  on  ne  connaît  ni  l'époque  exacte,  ni 
l'auteur. 

LETTRE  IX. 


Page  78'.  Sur  le  mot  Maison.  Je  me  sers,  et  me  servirai  toujours  du  mot 
Maison,  quoiqu'on  français  le  vrai  nom  des  demeures  somptueuses  soit  Hôtel  ou 
I.  21 
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Palais.  Hôtel  est  un  mot  moderne  qui  ne  serait  point  dans  la  couleur  du  sujet. 
Palais,  le  mot  latin  Palatium,  désignait  une  maison  sur  le  mont  Palatin,  et  plus 
tard,  la  Maison  des  Empereurs,  quand  elle  eut  envahi  presque  toute  la  montagne. 
Dans  le  Bas-Empire  on  donna  aussi  ce  nom  à  la  demeure  des  Empereurs  à  Con- 
stantinople  (Pnocop.  ■passim)  ;  mais  sous  Auguste  et  ses  successeurs  à  Rome,  on 
ne  connut  que  deux  mots  pour  désigner  tous  les  genres  de  maisons,  Domus  ou 
Insiila:  i'iù  cru  devoir  conserver  cette  uniformité  d'expression,  image  de  l'égalité 
républicaine,  qui  du  moins  exista  toujours  de  nom,  si  elle  n'exista  jamais  entière- 
ment de  fait.  Ovide  {Fast.,  VI,  v.  640),  parlant  de  la  magnifique  demeure  que 
Védius  Pollion  possédait  auprès  du  Forum,  l'appelle  immensa  Domus.  On  pourrait 
multiplier  les  citations  de  ce  genre. 

Page  78''.  Sur  l'époque  à  laquelle  Denys  d'IJalicarnasse  vint  à  Rome.  Ce  fut 
dans  le  temps  qu'Auguste  mit  fin  à  la  guerre  civile,  et  il  y  resta  vingt-deux  ans, 
travaillant  aux  recherches  pour  ses  Antiquités  romaines.  Voy.  D.  Halic.  Antiq. 
rom.,  I,  praif. 

Page  78"=.  Sur  Vépoque  où  vivait  Vitruve.  Vitruve  était  vieux  quand  il  termina 
son  Traité  d'Architecture  et  le  présenta  à  Auguste  (Vitruv.,  I,  prœf.).  On  croit 
que  cette  présentation  fut  faite  vers  l'an  723. 

Page  79".  Sur  les  mots  Area  et  Vestibiii.um.  Des  archéologues  ont  cru  que 
VArea  et  le  Vestibulum  étaient  deux  endroits  différents;  on  pourra  se  convaincre, 
par  les  passages  des  auteurs  indiqués  ci-dessous,  que  VArea  et  le  Vestibulum 
sont  la  même  chose; qu'une  Area  on  un  Vestibulum  n'était  bien  réellement  qu'une 
place  laissée  devant  une  grande  maison,  et  qui  se  trouvait  encadrée,  à  droite  et 
à  gauche,  soit  par  des  poi-tiques,  soit  par  les  deux  maisons  voisines.  (Voy.  Varr., 
L.  L.  V,  S  38.  —  A.  Gell.,  IV,  i;  XVI,  5;  XX,  i.  —  TiT.-Liv.,  II,  49.  —  Cic,  pro 
Cœcina,  12;  ad  Attic,  IV,  3.  —  Tac, /fnn.,  II,  31.— Macrob,.,  Satwm.,  VI,  8. — 
IsiDOR.,  Orig.,  XV,  7,  etc.,  etc.) 

Page  79''.  Sur  les  pavés  de  mosaïque.  J'ai  recueilli  dans  plusieurs  visites  à 
Pompéi  ce  que  j'ai  dit  de  ce  pavé  de  mosaïque,  et  tout  ce  que  je  dirai  sur  ce 
sujet  dans  le  cours  de  cette  lettre.  Chaupy,  dans  sa  Découverte  de  la  miaison  de 
campagne  d'Horace,  III«  partie,  page  354,  a  prouvé  que,  du  temps  d'Auguste,  on 
faisait  un  grand  usage  de  mosaïques  dans  le  genre.de  celles  de  Pompéi. 

Page  80».  Sur  l'image  du  Chien  peint  à  l'entrée  des  maisons.  On  a  trouvé  aussi 
à  Pompéi  cette  image  de  Chien  avec  son  inscription  :  c'est  une  mosaïque  noire 
sur  un  fond  blanc.  Elle  se  voit,  non  pas  sur  le  mur,  mais  sur  le  seuil,  ou,  pour 
mieux  dire,  immédiatement  après  le  seuil  du  prothyrum  de  la  maison  dite  du 
poète  tragique. 

Page  SO"".  Sur  les  pentes  du  Prothyrum.  A  Pompéi,  le  Prothyrum  est  ainsi 
toujours  en  pente  quand  le  sol  de  V Atrium  est  plus  haut  que  la  rue;  on  préférait 
ces  pentes  à  des  marches.  Les  montées  à  cordoiiata  de  Uome  moderne  paraissent 
être  une  tradition  de  cet  usage  :  sous  le  ciel  do  l'Italie,  où,  pendant  une  grande 
partie  de  l'année,  la  chaleur  du  climat  fait  que  le  mouvement  est  une  fatigue, 
on  a  dù  éviter  les  montées  en  escaliers,  toujours  si  pénibles. 

Page  80"^.  Sur  les  bassins  d'Atrium.  Les  bassins  d'.4(r(«m  de  Pompéi  n'ont 
que  quinze  ou  seize  centimètres  de  profondeur  :  beaucoup  sont  dallés  en  marbre 
blanc;  j'en  ai  remarqué  un  pavé  en  carreaux  de  marbre  de  diverses  couleurs. 

Page  81.  5m/'  la-  distinction  entre  TImpluvium  et  le  Compi.uvium.  Je  suis  ici  en 
désaccord  avec  plusieurs  archéologues  qui  prétendent  que  VImpluvium  est  le 
bassin,  et  le  Comptuviuni  la  cour.  Suétone  (Aug.,  82)  dit,  il  est  vrai,  qu'.Auguste 
fit  transporter  dans  le  Compluvium  du  temple  des  Pénates  une  palme  poussée 
devant  sa  maison;  mais  cela  ne  détruit  pas  mou  assertion,  appuyée  d'ailleurs 
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sur  de  bonnes  autorités,  car  il  serait  possible,  quand  un  Atrium  n'avait  pas  de 
bassin,  que  le  centre  de  la  cour  gardât  toujours  le  nom  de  Compluvium.  Voici, 
du  reste,  encore  une  autorité  à  Tappui  de  cette  opinion;  un  personnage  d'une 
comédie  de  Térence  dit  :  «  Un  serpent  est  tombé  du  toit  par  mon  impluvium  : 

Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegulis. 

Phonn.,  IV,  4,  v.  27. 

Un  autre,  à  propos  de  Jupiter  venant  voir  Danaé  : 

Deum  se  se  in  hominem  convertisse,  atque  in  aliénas  tegulas 
Venisse  clanculum  per  impluvium  fucum  factum  mulieri. 

Eunucli.,  m,  6,  V.  40. 

Tite-Live  (XLIII,  13)  dit  :  Palmam  enatam  in  impluvio  suo. 

Page  82.  Sur  les  peintures  murales  décoratives.  Des  peintures  du  genre  qiic 
nous  venons  de  décrire,  et  semblables  à  celles  de  Pompéi,  ont  été  découvertes  à 
Rome;  c'est  dans  une  maison  particulière,  dont  trois  cbambres,  de  médiocres 
proportions,  furent  rappelées  au  jour,  sur  le  mont  Esquilin,  lorsque  l'on  fit,  au 
mois  de  mai  186-2,  les  travaux  de  terrassement  du  chemin  de  fer  de  Rome  à 
Tivoli.  Yoy.  Annali  dell'  Instit.  archeolog.,  an.  1803,  tav.  I,  K. 

Page  83^.  Sur  les  Courtines.  Servius  (in  Georg.,  III,  v.  25)  dit  :  «  Dédit  etiam 
(Augustus)  auloea,  id  est  velamina  in  quibus  dcpixerat  victorias  suas...  Aulsa 
autem  dicta  sunt  ab  aula  Attali,  in  qua  primum  inventa  sunt  vela  ingentia,  post- 
quam  is  populum  romanum  scripsit  bsredem.  »  —  J'ai  tâché  de  rendre  par  Cour 
et  Courtine  le  rapprochement  qui  existe  entre  Aula  et  Aulœa. 

Page  83''.  Sur  la  disposition  des  salles  nommées  Ailes,  et  sur  les  inscriptions 
des  armoires  d  portraits.  Sénèque  {Ep.  44)  dit  :  Atrium  plénum  fumosis  ima- 
{/inibus,  ce  qui  prouve  que  les  Ailes  n'étaient  point  fermées,  car  on  verra  plus 
bas  que  la  cui-sine  donnait  sur  V Atrium ,  et  probablement  c'était  par  la  fumée 
qui  s'en  échappait  que  les  images  étaient  noircies.  Pour  représenter  les  choses 
avec  une  vérité  scrupuleuse,  il  fallait  spécifier  si  les  inscriptions  se  trouvaient 
en  haut  ou  en  bas  des  armoires,  je  dis  qu'elles  étaient  en  bas,  mais  simplement 
par  conjecture,  car  le  texte  d'aucun  des  auteurs  que  je  cite  en  note  ne  peut  faire 
soupçonner  Ja  place  de  ces  inscriptions. 

Page  83'.  Sur  la  place  des  Triclinia.  Vitruve  (VI,  3)  dit  en  parlant  du  Cavœ- 
dium  displuviatum ,  que  cette  forme  est  surtout  agréable  en  hiver,  parce  que 
ces  toits  relevés  ne  s'opposent  point  au  passage  du  jour  qui  doit  éclairer  les  Tri- 
clinia. C'est  une  preuve  que  ces  pièces  étaient  autour  de  VAtrium.  Cela,  d'ail- 
leurs, se  rapporte  encore  avec  la  position  de  la  cuisine. 

Page  86.  Sur  la  position  de  la  Cuisine.  Servius  lin  jEneid.,  I,  v.  730)  tire  l'une 
des  6tymolo,'ies  du  mot  Atrium  de  ce  que  cette  pièce  renfermait  la  cuisine,  quod 
alrum  erat  ex  fumo.  Le  passage  de  Sénèque,  cité  ci-dessus  dans  la  seconde  note 
sur  la  page  83'',  confirme  et  cette  étymologie  et  mon  assertion  que  la  cuisine 
était  voisine  de  VAlrium.  Cicéron  dit,  en  parlant  des  portraits  de  famille  :  Com- 
mendalione  fumosarum  imaginum,  quarum  simile  habes  nihil,  prœler  colorem 
(in  Piso,  1)  ;  et  Juvénal  (S.  8,     8)  : 

Fumosos  equitum  cum  dictatore  magistros. 

Cicéron,  parlant  du  chétif  train  de  maison  de  Pison,  dit  que  son  cuisinier  est 
en  même  temps  atriensis  (in  Piso,  27).  Cela  prouve  encore  le  voisinage  de  l'atrium 
et  de  la  cuisine. 


Page  87.  Sur  la  position  des  salles  de  travail  des  femmes.  Tite-Live  (I,  57), 
racontant  l'aventure  de  Lucrèce,  dit  que  cette  jeune  fille  avait  passé  une  partie 
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de  la  nuit  à  filer  avec  ses  esclaves,  dans  la  partie  centrale  de  la  maison.  —  Nocte 
sera  deditam  [Lucretiam)  inier  lucubrantes  ancillas  in  medio  mivn ,  sedentem 
invemunt.  —  Vitriive  (VI,  10)  rapporte  que  dans  les  maisons  grecques  les  OEci 
sont  dans  le  péristyle,  et  servent  de  salles  de  travail  aux  mères  de  famille. 

En  rapprochant  ces  deux  passages,  dont  le  premier  me  paraît  une  espèce  de 
commentaire  du  second,  j'ai  cru  pouvoir  assigner  les  OEci  comme  les  salles  de 
travail  des  dames  romaines.  Cependant,  pour  ne  rien  dissimuler,  je  dirai  que 
Cornélius  Népos  indique  un  endroit  moins  retiré,  et  qui  pourrait  être  près  de 
l'Atrium.  —  Mater  familias  (dit-il  dans  sa  Préface)  primum  locum  tenet  œdium, 
atque  in  celebrilate  versatur.  —  Mazois,  dans  son  petit  ouvrage  intitulé  le  Palais 
de  Scaurus,  donne  aux  femmes  un  appartement  particulier  et  complet.  N'ayant 
point  d'autorité  à  citer  à  l'appui  de  son  opinion,  et  s'appuyant  seulement  surVitruve, 
à  l'endroit  où  cet  écrivain  décrit  la  maison  grecque,  il  ajoute  en  note  :  «  Les 
«  Romains  imitèrent  des  Grecs  beaucoup  de  choses  qui  tenaient  au  luxe  et  aux 
«  commodités  de  la  vie  :  aussi  chaque  palais  romain  eut  un  gynaeceum  (chap.  viii).  « 
—  Sa  conclusion  me  semble  peu  fondée,  d'abord  parce  que  Vitruve,  qui  parle 
de  cet  appartement  dans  la  maison  grecque,  ne  l'aurait  point  passé  sous  silence 
dans  la  maison  romaine,  dont  il  aurait  formé  une  division  importante  s'il  y  eût 
existé;  et  ensuite  parce  que  cette  distinction  n'était  point  dans  les  moeurs  des 
Romains,  qui  vivaient  avec  les  femmes,  les  admettaient  dans  leurs  festins,  et  ne 
les  reléguaient  pas  dans  leur  intérieur,  comme  faisaient  les  Grecs. 

Page  88.  Sur  la  garniture  des  croisées.  Ce  que  je  dis  de  toiles  servant  de  vitres 
n'est  qu'une  conjecture  d'autant  plus  vraisemblable,  qu'on  ne  connaissait  pas 
alors  de  matière  plus  propre  à  cet  usage;  car  au  siècle  d'Auguste  le  verre  à  vitre 
n'était  pas  encore  inventé,  ni  la  pierre  spéculaire  découverte.  Cette  pierre,  qui  se 
débitait  en  feuilles  minces  au  moins  aussi  transparentes  que  du  verre  ou  même  du 
cristal  (Plin.,  XXI,  14;  XXXV,  10),  et  qui  avaient  le  mat  et  le  gris  de  l'alun  de 
roche  {Id.,  IX,  35;  XXXVI,  22),  ne  fut  découverte  que  du  temps  de  Sénèquo 
{Id.,  XXXIII,  22.  —  Senec,  Ep.  90).  Elle  se  tirait  d'Espagne,  de  Cypre,  de  Cap- 
padoce,  de  Sicile,  et  d'Afrique;  il  y  en  avait  aussi  en  Italie  aux  environs  de  Bo- 
logne. Les  pierres  spéculaires  d'Espagne  étaient  les  meilleures;  la  Cappadoce 
fournissait  les  plus  grandes  lames  (Plin.,  XXXVI,  21,  22). 

Page  89.  Sur  le  bois  de  Citre.  Ce  bois  a  quelquefois  été  confondu  avec  le 
citronnier;  mais  des  recherches  faites  par  M.  Mongez  et  consignées  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  lu  à  l'Institut  en  1807,  démontrent  que,  suivant  toute  vraisemblance, 
le  Citre  était  l'espèce  de  genévrier  connu  sous  la  dénomination  de  Juniperus 
hispanica.  (Voy.  Acad.  des  Inscript.,  nouvelle  série,  t.  III,  p.  31.) 

Page  90.  Sur  l'étendue  des  maisons  romaines.  Est-ce  une  exagération,  prise 
de  Valère  Maxime  (IV,  4,  7),  qu'une  grande  maison,  du  temps  d'Auguste,  et  dans 
laquelle  les  richards  se  trouvaient  à  l'étroit,  égalât  en  supei-ficie  le  champ  de 
Cincinnatus?  On  sait  que  ce  champ  mesurait  7  jugères,  équivalant  à  1  hectare 
16  arcs  99  centiares,  soit,  en  nombre  rond,  17,700  mètres.  La  maison  de  Védius 
PoUion,  sur  l'emplacement  de  laquelle  Auguste  bâtit  le  Portique  de  Livie,  avait 
au  moins  15,000  mètres  de  superficie;  que  l'on  y  joigne  quelque  partie  des  dé- 
jiendances  enveloppant  le  Portique,  et  qui  peuvent  avoir  appartenu  à  la  maison, 
on  dépassera  facilement  les  7  jugères  de  Cincinnatus.  11  faut  donc  prendre  à  la 
lettre  les  expressions  de  Valère  Maxime.  Sur  la  maison  do  Védius  Pollion  et  le 
Portique  de  Livie,  voy.,  après  ces  Épilogues,  la  Description  de  Rome,  n"  16. 

Page  93.  S'il  y  avait  un  Hospitium  et  un  Venereum  dans  la  maison  ro- 
maine. J'ai  omis  dans  ma  description  deux  pièces  dont  Mazois  parle  dans  la 
description  d'une  maison  romaine  intitulée  le  Palais  de  Scaurus,  et  qui,  je 
pense,  n'existaient  point.  La  première  est  VHospilium.  Rien  ne  me  paraît  moins 
certain  qu'il  existât  dans  la  maison  romaine  un  appartement  séparé,  pour  servir 
uniquement  à  donner  l'hospitalité.  Vitruve,  qui  parle  de  VHospilium  dans  la 
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maison  grecque  (VI,  10),  n'en  dit  pas  un  mot  dans  la  maison  romaine.  Quintus 
Cicéron  qui ,  dans  son  petit  traité  Sur  la  demande  du  Consulat,  recommandant 
à  son  frère  de  rechercher  les  hommes  influents  des  villes  municipales  et  de  toute 
l'Italie,  de  se  lier  avec  eux,  de  s'en  faire  des  partisans  (Q.  Cic,  de  Petit.  Consul., 
8),  n'en  parle  pas  non  plus.  Il  me  semble  que  sa  première  parole  devait  être  : 
Ouvrez-leur  votre  Hospitium.  Tite-Live  (II,  14)  dit  bien,  en  parlant  des  Étrusques 
venus  à  Rome,  qu'ils  furent  excepti  divisique  in  Hospitia.  Dans  un  autre  endroit 
(I,  58)  il  parle  de  la  chambre  hospitalière,  Hospitale  cubiculum.  Valère  Maxime 
(V,  1,  1),  racontant  que  le  roi  Ptolémée  était  venu  prendre  l'hospitalité  à  Rome 
chez  un  peintre  d'Alexandrie,  dit  :  Se  in  Hospitium  Alexandrini  pictoris  contu- 
lerat,  et  Suétone  {Tib.,  37),  parlant  des  cohortes  prétoriennes  réparties  chez  les 
citoyens  avant  d'être  logées  dans  un  camp,  les  déclare  per  Hospitia  dispersée. 
Malgré  ces  espèces  d'autorités,  non  citées  par  Mazois,  je  crois  que  les  Romains 
n'avaient  pas  d'appartement  spécialement  consacré  à  l'hospitalité,  et  que  Vliospi- 
tium  ne  formait  pas  une  des  distributions  de  leurs  maisons  ;  la  chambre  où  on 
logeait  un  hôte  devenait,  était  appelée  Hospitium,  mais  momentanément. 

La  seconde  pièce  est  le  Venereum,  espèce  de  petit  boudoir  érotique  dont  Ma- 
zois a  cru  trouver  un  modèle  à  Pompéi  dans  la  maison  dite  d'Actéon ,  et  qu'il  a 
reproduit  dans  le  Palais  de  Scaurus  (chap.  vu).  Son  interprétation  est  incontesta- 
blement fort  ingénieuse,  et  il  l'a  mise  en  œuvre  de  la  manière  la  plus  adroite  et  la 
plus  séduisante;  mais  je  crois  qu'il  s'est  trompé,  et  qu'il  n'existait  point  de 
Venereum  dans  les  maisons  romaines.  Ce  mot  même,  dans  la  signification  qu'il 
lui  a  donnée,  n'existe  pas  en  substantif  dans  la  langue  latine  :  on  ne  le  trouve  ni 
dans  Vitruve,  ni  dans  aucun  des  poètes  érotiques  tels  que  Properce,  Gallus,  Ovide, 
Tibulle,  Horace,  auxquels  bien  certainement  il  se  serait  présenté  quelquefois  dans 
les  scènes  d'amour  dont  leurs  ouvrages  sont  remplis.  Le  peu  de  passages  d'au- 
teurs anciens  dont  Mazois  semble  s'appuyer  dans  la  description  de  son  Venereum, 
fournissent  au  contraire  des  preuves  contre  lui,  car  aucun  de  ces  passages  ne 
s'applique  directement  ni  spécialement  au  genre  de  boudoir  ou  de  cabinet  dont  il 
parle.  Par  exemple,  les  voiles  de  la  porte  étaient  communs  à  tous  les  apparte- 
ments intérieurs;  la  petite  cour  et  le  portique  vitré  ne  sont  nullement  donnés 
par  Pline  comme  faisant  partie  d'un  appartement  destiné  aux  folâtres  jeux  de 
Vénus;  le  reste  est  emprunté  à  la  description  de  la  Maison  d'Actéon,  et  inter- 
prété suivant  les  besoins  de  l'auteur.  Quant  aux  détails  de  luxe,  de  décoration  et 
d'ameublement,  ils  sont  pris  dans  divers  écrivains  ou  poètes  qui,  nulle  part,  no 
les  donnent  comme  appartenant  à  ce  que  Mazois  appelle  un  Venereum.  La  seule 
autorité  dont  il  s'appuie  est  un  ancien  écriteau  de  location  trouvé  à  Pompéi,  et 
que  je  rapporte  plus  bas,  dans  la  Lettre  XVI,  liv.  I,  p.  188.  Si  le  mot  Venereum 
avait  été  reçu  dans  la  langue  latine,  Ovide  l'aurait  sans  doute  employé  dans  le 
passage  de  ses  Tristes  (II,  v.  523)  où  il  parle  des  figures  de  Vénus  que  l'Kmpc- 
reur  avait  dans  la  partie  privée  de  sa  maison.  Il  appelle  cet  endroit  secret  simple- 
ment aJiquis  locus. 

Je  terminerai  en  disant  que  les  maisons  de  Rome  ne  peuvent  être  comparées, 
pour  l'étendue,  à  celles  de  Pompéi.  Elles  étaient  vastes,  Cicéron  le  dit  positive- 
ment :  In  domo  clari  hominis,  in  quam  et  hospites  multi  recipiendi,  et  admit- 
tenda  hominum  cujusque  modi  multitude,  adhibenda  est  cura  laxilatis  [De  Offic, 
I,  39).  Pline,  en  rapportant  que  les  colonnes  de  Vatrium  de  Scaurus  avaient 
38  pieds  de  haut  (11  "',259),  nous  indique  que  cette  cour  et  ses  portiques  avaient 
de  grandes  dimensions  (Pline,  XXXVI,  2). 

LETTRE  X. 

Page  97.  Sur  la  traduction  des  mots  Anteamdulones,  AssECTAionES,  etc.  J'ai 
dû  forger  les  mots  français,  car  n'ayant  pas  la  chose,  nous  ne  pouvons  avoir  le 
terme  correspondant. 
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Page  99'.  Sur  la  valeur  de  la  Sportule  en  numéraire.  Martial,  donnant  seul 
les  nombres  de  la  Sportule  en  numéraire,  j'ai  tâché  d'arriver  à  une  valeur  exacte 
pour  mon  époque,  en  prenant  la  moyenne  de  la  valeur  du  Sesterce  et  de  l'As 
entre  Auguste  et  Domitien.  J'ai  trouvé  ainsi  qu'un  client  de  bas  étage  recevait 
environ  9  centimes  par  jour  dans  dix  ou  douze  maisons.  Cette  modique  paye 
lui  suffisait,  puisque  les  gens  de  la  plèbe,  ainsi  que  nous  le  disons  plus  bas 
(Lettre  XIV,  liv.  I,  p.  170),  pouvaient  pour  deux  as  (environ  13  centimes)  dîner 
à  la  taverne. 

Page  99''.  Sur  la  signification  du  mot  Stips.  J'ai  dit  qu'il  désignait  l'ensemble 
de  la  monnaie  d'airain,  sans  être  une  monnaie;  cela  résulte  des  faits  suivants  : 
Les  Romains  appelaient  une  Stips  une  quête  publique  soit  pour  un  culte  (Varr., 
L.  L.  V,  182.  —  Cic,  Legib.,  II,  9,  16.  — T.-Liv.,  XXV,  12.  — Ov.,  Pont.,  I,  1,  39. 
—  Tac,  Hist.,  V,  5),  soit  pour  honorer  un  citoyen  d'une  statue  (Plin.,  XVIII,  3; 
XXXIV,  5).  Les  magistrats  pouvaient  l'ordonner  ou  l'interdire  (Cic. — T.-Liv.,  Ib.). 
La  première  Stips  date  de  l'an  5G8  (Plin.,  XXXIII,  10).  —  Depuis  Auguste,  il  y 
eut  souvent  un  autre  genre  de  Stips  annuelle  et  spontanée,  où  le  peuple  allait 
porter  à  l'Empereur  quelques  pièces  de  monnaie  d'airain  en  cadeau  d'Étrenncs 
(Suet.,  Calig.,  42),  à  l'instar  de  ce  que  les  citoyens  faisaient  entre  eux  (Ov., 
Fast.,  I,  189),  ou  bien  il  en  allait  jeter  au  lac  Curtius  (Suet.,  Aug.,  57),  sur  le 
Forum.  —  Le  don  accordé  à  la  sollicitation  des  mendiants  était  aussi  une  Slips 
(Senec,  Cene/".,  IV,  29;  Vita  beat.,'i5.  —  Suet.,  Aug.,  81),  et  de  là,  peut-être, 
vient  le  nom  de  stipateurs,  donné  aux  pauvres  clients.  —  Dans  tous  les  cas 
ci-dessus,  le  don,  qui  pouvait  être  un  ou  plusieurs  As,  se  composait,  en  grande 
majorité,  de  la  plus  petite  division  de  l'As;  voilà  pourquoi  Pline  l'appelle  unciaria 
Slips  (XXXIV,  5);  Ovide,  exigua  Stips  {Pont.,  I,  1,  40)  ;  que  Sénèque  dit  :  Slipem 
œris  abjecti  (Benef.,  IV,  29);  Ulpien,  Stipes,  id  est  modica  œra  {Digest.,  L,  IC, 
1.  27).  —  Slips  signifiait  si  bien  de  la  petite  monnaie,  que  Tacite  a  transporté  ce 
terme  aux  divisions  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  ;  racontant  les  cérémonies  de 
la  pose  de  la  première  pierre  du  Capitole  rebâti  par  Vespasien,  il  dit  que  l'on  jeta 
çà  et  là  dans  les  fondations,  aurei,  argentique  Stipes  (rlist.,  IV,  5:i),  ce  qui  désigne 
certainement  des  Quinaires  et  des  Sesterces.  C'était  une  offrande  aux  dieux 
infernaux,  pour  qu'ils  préservassent  le  nouveau  temple  du  feu  qui  avait  détruit 
les  deux  précédents. 

Page  102.  Sur  la  bassesse  des  Clients.  La  plupart  des  traits,  et  surtout  les 
plus  forts,  dont  j'ai  peint  la  bassesse  des  clients,  sont  puisés  dans  des  écrivains 
un  peu  postérieurs  à  mon  Voyage,  et  pourront  peut-être,  au  premier  coup  d'œil, 
paraître  former  un  anachronisme  ;  car  à  l'époque  où  écrivaient  Sénèque,  Juvénal, 
Martial,  l'altération  complète  de  la  constitution,  en  retirant  tout  pouvoir  au  peuple, 
l'avait  mis  dans  l'impossibilité  d'être  réellement  utile  à  ses  patrons  :  de  là  leur 
avilissement.  Cependant  en  réfléchissant  que  du  temps  d'Horace  les  clients  trai- 
taient déjà  leurs  patrons  de  Bois ,  le  lendemain,  pour  ainsi  dire,  du  jour  où  ce 
nom  avait  fait  tuer  César,  on  peut  penser  que  de  telles  gens  n'avaient  des  senti- 
ments ni  très-nobles  ni  très-relevés,  et  qu'ils  étaient  bien  capables  de  toutes  les 
bassesses  rapportées  par  les  écrivains  postérieurs  à  Horace. 

LETTRE  XI. 

Page  10-i.  Je  n'aime  pas  les  notes  explicatives  qui  complètent  ce  que  l'auteur 
aurait  dû  fondre  dans  son  texte,  et  je  les  ai  toujours  évitées.  Cependant  il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  disposer  cette  lettre  autrement,  car  les  commentaires  qui 
l'accompagnent  constituent  vraiment,  dans  ce  cas,  un  texte  à  côté  d'ua  autre 
texte,  auquel  il  n'était  pas  possible  de  le  mêler. 

Ce  Calendrier  étant  la  copie  d'un  marbre  antique,  j'ai  dù  le  reproduire  tel  qu'il 
csistc,  comprenant  tout  le  règne  d'Auguste  et  dix  ou  onze  ans  du  règne  de  Tibère. 
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Cela  m'a  fait  manquer  à  mon  plan  chronologique.  Or,  comme  ici  cette  lettre  serait 
trop  nouvelle,  prématurée  en  plusieurs  points,  le  lecteur  voudra  bien  supposer 
qu'elle  a  été  refaite  après  le  retour  du  voyageur  à  Lutèce.  Si  j'avais  procédé  comme 
partout  ailleurs,  par  voie  d'achèvements,  cela  aurait  produit  de  la  confusion,  et 
de  plus,  m'eût  forcé  d'altérer  la  pièce  originale. 

Page  105.  Sur  les  néfastes  gais.  J'ai  suivi  l'interprétation  de  M.  Mommsen 
(Corp.  inscript,  lat.,  t.  I,  p.  3C7),  fondée  sur  un  passage  de  Festus  restitué  par 
Mueller.  M.  Mommsen  prétend  que  Ciacconius  et  Ursinus,  qui  donnèrent  les 
premiers  la  transcription  ISP,  qu'ils  interprétèrent  nefastus  primo,  furent  trompés 
par  un  déchifl'rement  faut'f  où  la  lettre  M,  ainsi  figurée,  signifiant  nefastus 
liilarior  [ou  hilaris?],  le  petit  appendice  à  droite  a  été  pris  pour  la  boucle  mal 
faite  d'un  P.  —  Nous  ajouterons  à  la  remarque  de  M.  Mommsen  qu'il  y  a  dans 
le  Calendrier  53  néfastes  gais;  que  34  se  trouvent  sur  des  jours  de  jeux,  et  les 
autres  sur  des  jours  notables,  qui  étaient  aussi  des  sortes  de  fériés  ;  qu'il  ne 
parait  donc  pas  vraisemblable  que  ces  jours-là,  pendant  que  tout  lu  monde  était 
en  fête,  la  justice  aurait  tenu  ses  audiences  durant  la  dernière  moitié  du  jour.  La 
chose  parait  encore  plus  invraisemblable,  si  l'on  se  rappelle  que  beaucoup  de 
jeux,  au  moins  pendant  les  premiers  siècles  de  Rome,  se  donnaient  sur  le  Forum 
même,  où  le  Préteur  avait  son  tribunal.  —  Un  point  où  je  n'adopte  pas  l'opinion 
de  M.  Mommsen ,  c'est  que  les  néfastes  doivent  être  appelés  tristes.  Puisqu'il 
propose  la  restitution  de  liilarior,  dont  nous  n'avons  que  hii,a...,  ne  doit-il  pas 
admettre  que  le  néfaste  simple  était  tacitement  reconnu  comme  gai,  hilaris? 
Rappelons-nous  que  néfaste  n'avait  pas,  dans  le  Calendrier,  le  sens  moderne  de 
«  funeste  »,  mais  signifiait  seulement  que  la  justice  vaquait  ce  jour-là,  et  nous 
venons  de  voir  que  c'était  pour  des  jeux  ou  des  réjouissances  Pourquoi  d'ail- 
leurs vouloir  que  les  jours  néfastes  fussent  tristes,  quand  nous  savons  que  cotte 
épithète  appartenait  aux  jours  religieux? 

Page  100.  Sur  l'interprétation  des  lettres  nundinales.  Cette  interprétation  est 
de  Scaliger  (de  Veter.  anno  Rom.).  La  coïncidence  fréquente  d'un  jour  comitial 
avec  une  Nundine,  pendant  laquelle  on  ne  pouvait  assembler  les  comices,  n'est 
pas  une  difficulté  :  l'ordre  des  Nundines  variait  d'un  jour  tous  les  quatre  ans; 
les  jours  comitiaux  restaient  invariables.  Mais  comme  ils  n'étaient  que  facultatifs 
et  non  impératifs,  eu  cas  de  rencontre  avec  une  Nundine,  on  choisissait  un  autre 
jour  comitial. 

Page  107^.  Sur  les  pronostics  du  Calendrier  Julien.  Ce  que  j'en  dis  est  fondé 
sur  les  détails  donnés  par  Pline  (XVllI,  2G  et  sqq.j,  où,  parlant  de  la  marche 
des  signes  du  Zodiaque,  de  leur  influence  sur  les  saisons  et  les  jours,  il  répète 
souvent  :  «  Nous  suivons  le  calcul  de  César;  n  nos  sequemur  observationem 
Cœsaris  (XVIII,  25),  ce  qui  désigne  évidemment  le  calendrier  Julien,  dont  il 
existait  des  copies  dans  les  livres. 

Page  107 ''.  Sur  la  composition  du  Calendrier  impérial.  Il  n'existe  aucun 
Calendrier  antique  complet,  mais  seulement  des  fragments  de  divers  calendriers, 
qui  se  complètent  les  uns  les  autres,  et,  avec  un  peu  d'attention,  peuvent  servir 
à  la  reconstruction  d'un  ensemble.  J'ai  tenté  cette  reconstruction ,  dont  les  ma- 
tériaux se  trouvent  dans  Gruter,  dans  Groevius,  dans  Orelii  et  quelques  autres 
grands  recueils  épigraphiques,  particulièrement  le  Corpus  inscriptionum  lati- 
narum,  de  M.  Mommsen,  publié  par  l'Académie  de  Berlin,  1803,  t.  I'  "",  in-folio, 
p.  208  et  suivantes.  Je  me  suis  servi  particulièrement  des  calendriers  suivants  :  le 
Maffeianus,  qui  parait  avoir  été  tracé  entre  les  ans  de  Rome  740  à  737  ;  le  Prœnes- 
tinus,  entre  752  et  703;  l'Amiterninus ,  postérieur  à  709,  et  plusieurs  autres, 
encore  plus  incomplets,  un  peu  moins  anciens,  mais  où  nous  n'avons  pris  que  les 
fêtes  et  les  fastes  ne  descendant  pas  plus  bas  ({ue  les  dix  ou  onze  premières  aimées 
du  règne  de  Tibère,  où  finit  notre  voyage.  Ces  calendriers',  à  l'exception  peut- 
être  du  Maffeianus,  extrêmement  concis,  et  donnant  fort  peu  de  fastes,  sont  des 
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copies  faites  dans  les  villes  d'Italie  peu  éloignées  de  Rome.  Or,  toutes  ces  villes 
avaient  leurs  calendriers  particuliers,  qui  ne  ressemblaient  pas  à  celui  des  Ro- 
mains (Censor.  de  Die  nat.  22);  cependant,  ayant  besoin  de  connaître  l'ordination 
de  l'année  romaine,  et  ses  solennités,  des  annotateurs  mettaient  une  courte  glose 
à  certaines  éphémérides.  On  en  trouve  surtout  au  calendrier  Prénestin,  et  l'on 
peut  les  attribuer,  d'une  manière  presque  certaine,  au  grammairien  VerriusFlaccus, 
qui  exposa  sur  le  Forum  de  Préneste  un  calendrier  romain  à  l'usage  des  Pré- 
nestins.  J'ai  retranché  ces  gloses,  quand  j'ai  cru  les  reconnaître,  mais  en  pré- 
venant le  lecteur,  et  conservant  le  texte  dans  ces  Épilogues. 

Quant  à  l'introduction  des  fastes  de  la  famille  impériale  dans  le  Calendrier, 
c'est  par  conjecture  que  j'en  indique  l'époque  au  moment  de  la  correction  do 
l'année  Julienne  par  Auguste;  ou  plutôt  du  redressement  des  intercalations.  En 
effet,  il  n'y  eut  rien  de  corrigé  dans  le  calendrier  Julien,  puisqu'il  suffit,  pour 
tout  remettre  en  ordre,  de  laisser  écouler  douze  années  sans  intercalations 
(Macrob.,  Saturn.,  I,  14).  Il  paraît  évident  qu'Auguste,  en  faisant  graver  de  nou- 
velles tables,  qui  ne  pouvaient  être  que  conformes  aux  anciennes,  se  créa  une 
occasion  pour  introduire  dans  le  calendrier  ses  fastes  domestiques. 

Page  111*.  Sur  l'époque  de  la  dédicace  de  l'Autel  de  la  Félicité  d'Auguste,  La 
date  de  763  n'a  aucune  certitude,  car  on  ne  sait  rien  sur  ce  point.  J'ai  adopté  la 
conjecture  de  M.  Mommsen  [Corpus  inscript,  lat.,  t.  I,  p.  38i,  xvii  K.  febr.),  qui 
rapproche  cette  éphéméride  de  la  dédicace  d'un  pareil  autel  élévé  à  Narbonne, 
sons  le  consulat  de  Statilius  Taurus  et  de  Cassius  Longinus,  consuls  subrogés  de 
l'an  763.  La  province  se  modelait  sur  Rome,  et  comme  il  y  avait  alors  plus  de 
vingt  ans  qu'Auguste  régnait  heureusement,  la  conclusion  tirée  de  l'Autel  de 
Narbonne  est  aussi  vraisemblable  qu'ingénieuse.  Voy.  sur  l'Autel  de  Narbonne, 
MiLUN,  Voyage  dans  le  midi  de  la  France,  t.  4,  p.  375  ;  —  Orelli,  2489. 

Page  m''.  Sur  l'Autel  de  la  Paix  d'Auguste,  dédié  l'an  745.  Dion,  cité  en 
note,  est  très-bref  sur  ce  point;  il  dit  seulement  d'Auguste,  rentrant  à  Rome  avec 
Tibère  :  «  Ils  acceptèrent  tout  ce  qui  fut  décrété  pour  leurs  victoires.  »  L'in- 
scription calendaire  complète  l'historien. 

Page  113».  Sur  les  Quirinales.  Cet  anniversaire,  sur  lequel  on  ne  sait  rien, 
peut  être  très-bien  la  consécration  terrestre  de  l'apothéose  de  Romulus,  marquée, 
suivant  la  tradition,  au  5  juillet,  jour  du  Populifugittm  (Plijt.  Ihmul.  27).  Alors 
le  culte  de  Romulus  aurait  été  installé  sept  mois  après  l'apothéose. 

Page  113''.  iSi*r  le  BegiJ'ugiumi  La  date  de  cet  événement  a  été  controversée, 
et  des  archéologues,  alléguant  des  passages  de  Tite-Live  (II,  5)  ;  Denys  d'Hali- 
carnasse  (II,  50);  Macrobe  (Saturn.,  I,  12),  ont  voulu  la  placer  au  l'-"'  juin;  mais 
leurs  motifs  sont  mal  fondés.  Croyons-en  plutôt  Ovide,  Festus,  cités  en  note,  et 
le  Calendrier,  qui  suffirait  seul  à  trancher  la  question. 

Page  115.  Sur  les  Ides  de  Mars.  Ce  jour  est  marqué  M,  c'est-à-dire  néfaste 
gai  sur  le  calendrier  de  Maffei,  le  seul  où  il  soit  noté.  Mais  il  parait  tout  à  fait 
invraisemblable  que  sous  Auguste,  et  même  sous  Tibère,  les  Ides  de  mars  aient 
été  marquées  néfaste  gai  :  ce  ne  peut  être  qu'une  erreur  du  graveur.  Elles  doivent 
avoir  été  néfaste  simple,  ou  peut-être  religieux. 

Page  117.  Sur  l'Omission  de  Jeux  du  Cirque  aux  jours  des  Jeux  Floraux.  Ou 
ne  trouve  l'indication  in  Circo  sur  aucun  de  ces  jours,  paice  qu'elle  signilie  les 
Jeux  du  Cirque  Maxime,  avec  courses  de  chars,  courses  de  chevaux,  etc.,  et  qu'il 
n'y  avait  rien  de  tout  cela  aux  Jeux  Floraux  :  on  y  célébrait  scalement  de  petites 
chasses  de  chèvres  et  de  lièvres,  dans  le  Cirque  de  Flore ,  beaucoup  moins 
grand,  et  destiné  seulement  à  ces  Jeux. 

Page  123.  Sur  le  Jour  natal  de  César.  Le  Calendrier  de  Silvius  le  place  le 
VIII  avant  les  ides  de  juillet,  mais  c'est  une  erreur;  elle  est  rectifiée  d'api-ès 
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Macrobe  (Satum.,  1, 12),  et  d'après  le  Calendrier  d'Amiterne.  Voy.  M.  Mommsen, 
Corp.  inscript,  lat.,  t.  I,  p.  324  et  437. 

Page  127.  Dans  quelle  Regia  on  sacrifiait  à  la  déesse  Ops.  Je  pense  que 
c'était  dans  la  Regia  de  Xuma,  habitée  par  le  Pontife  Maxime,  laquelle  contenait 
ua  temple  d'Ops-consiva  (Voy.  Description  de  Rome,  n.  103).  11  ne  paraîtrait 
guère  vraisemblable  que  l'on  allât  sacrifier  à  cette  déesse  ailleurs  que  dans  son 
temple. 

Page  129.  Sur  la  date  de  la  bataille  de  Nauloque.  Le  Calendrier  place  cet 
événement  sous  le  consulat  de  Censorinus  et  Calvisius,  répondant  à  l'an  715; 
c'est  une  erreur  évidente,  et  la  bataille  de  Nauloque  ne  fut  livrée  que  l'an  718. 
J'ai  supprimé,  dans  le  Calâ5idrier,  la  note  fautive,  et  j'ai  suivi,  dans  mon  expli- 
cation, la  correction  de  M.  Mommsen  dans  le  Corp.  inscript,  lat.,  t.  I,  p.  401. 

Page  133.  —  Sur  la  durée  des  jeux  de  la  Victoire  de  Sylla.  Le  mot  vague 
tn  Circo,  non  précédé  du  mot  iudi,  au  1'^  novembre  du  calendrier  Antiate,  me 
parait  devoir  faire  suite  aux  indications  des  six  derniers  jours  d'octobre  pour  les 
jeux  de  la  Victoire  de  Sylla.  Cet  heureux  vainqueur  aura  voulu  que  ses  jeux 
eussent  aussi  beaucoup  d'importance,  afin  de  n'être  pas  éclipsés  par  les  Jeux 
plébéiens,  qu'on  allait  célébrer,  trois  jours  après,  avec  une  durée  de  treize  jours. 

Page  135'.  Sur  une  glose  du  Calendrier.  Dans  le  texte,  après  div.e  Angeronœ, 
j'ai  supprimé  les  mots  suivants  :  quœ  ab  anginœ  morbo  APVEdatur,  quod  remé- 
dia ejus  quondam  pi\xcepit,  statuerunt  ut  ore  obligato  in  ara  Volupiœ  ut  qui 
nosset  nomen  occcUum  Urbis  taceret.  sunt.  tamen.  qui  fieri  id  sacrum  auinï. 
OB  A\n«»n  novum  manifESTW.  esse  enim  principium...  anni  kovi.  Cela  est  une 
de  ces  gloses  dont  j'ai  parlé  page  328,  à  la  fin  de  l'épilogue  107  ^,  et  d'autant  plus 
sûrement,  qu'elle  se  trouve  dans  le  Calendrier  de  Préneste.  Verrius  Flaccus 
l'aura  prise  dans  quelque  rituel  romain,  où  Macrobe  a  puisé  aussi,  car  on  trouve 
dans  ses  Saturnales  (J,  10)  un  article  presque  entièrement  semblable  à  celui-ci. 
Les  mots  ou  les  syllabes  en  petites  capitales  sont  les  débris  de  l'inscription  ;  le 
reste  est  la  restitution  de  M.  Mommsen. 

Page  135''.  Nouvelle  glose.  Après  Parentalia  fiunt,  on  lit  encore  :  «  han 
ALU  Remi  et  RoMu/i  nutricem  ;  alii  meretricem  Hebcu/«s,  scortum  fuisse.  Dicunt 
PAREJiTARi  El  puBLiCE,  QUOD  P.  R.  ïKBredem  fccerit  macn^:  peccnia  quam  acceperat 
testamesTO  Tarutili  amatoris  sui.  —  Les  mots  en  petites  capitales  sont  ceux  qui 
existent  encore;  les  autres  sont  les  restitutions  de  M.  Mommsen.  C'est,  comme 
à  la  note  précédente,  le  Calendrier  de  Préneste  qui  donne  ces  gloses.  Il  me  pai-ait 
tout  à  fait  impossible  qu'elles  aient  été  portées  sur  un  calendrier  romain. 

Page  137.  Sur  la  fête  d'Anna  Perenna.  Elle  ne  se  lit  plus  dans  le  Calendrier 
MafTei,  dressé  de  l'an  74G  à  757;  on  ne  la  retrouve  que  dans  un  fragment  dit  du 
Vatican,  qui  paraît  être  de  l'an  7G8  à  l'an  787,  et  dans  un  autre  très-court,  dit 
Farnésien,  et  qui  est  de  l'an  725  à  l'an  804;  j'ai  donc  pu  conclure  que  la  fête 
n'était  plus  inscrite  au  Calendiier  sous  Auguste  ni  sous  Tibère. 

LETTRE  XII. 

Page  138.  Sur  l'usage  salutaire  du  Bain  chaud.  Aioici  ce  que  Plutarque,  tra- 
duit par  Amyot,  dit  de  l'usage  du  bain  chaud  :  i(  Après  l'exercice  il  fault  entrer 
dedans  l'estuve,  là  où  se  laver  d'eau  froide  est  plus  fait  en  jeune  homme  qui 
veut  monstrer  sa  bonne  disposition  qu'il  n'est  convenable  à  la  santé  :  car  le  bien 
que  tel  lavement  peut  apporter,  c'est  qu'il  semble  endurcir  le  coi  ps,  et  le  rendre 
moins  subjcct  à  estre  offensé  des  qualitcz  de  l'air,  mais  cela  fait  plus  de  mal  au 
dedans,  qu'il  ne  fait  de  bien  au  dehors,  d'autant  qu'il  resserre  les  porcs,  et  fait 
grossir  et  cspessir  les  humeurs  et  vapeurs  qui  se  voudroient  évaporer  et  résoudre 
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continuellement  :  davantage  il  est  force  que  ceux  qui  usent  de  se  laver  d'eau 
froide  tombent  en  la  siil)jcction  de  celle  trop  exquise  et  estroitte  diète  que  nous 
fuyons,  ayant  tousjours  l'œil  fiché  à  n'en  oultrepasser  jamais  un  seul  poinct, 
d'autant  que  la  moindre  et  plus  légère  faute  du  monde  est  incontinent  cliastiée 
bien  asprcment  :  li  où,  au  contraire,  se  laver  d'eau  chaulde  nous  pardonne  beau- 
coup de  choses,  car  elle  n'oste  pas  tant  de  force  et  roideur  au  corps,  comme  elle 
nous  apporte  de  profit  pour  la  santé,  acheminant  et  accommodant  tout  doulcc- 
ment  les  humeurs  à  la  concoction  :  et  si  d'advanture  il  y  eu  a  qui  ne  se 
puissent  pas  bien  cujTe,  pourvcu  qu'elles  ne  soient  pas  totalement  crues,  et 
qu'elles  ne  flottent  pas  au-dessus  de  l'estomac,  elle  les  fait  dissoudre  et  exhaler 
sans  aucun  sentiment  de  douleur,  et  reconforte,  et  fait  esvanouir  les  secrettes 
fouleures  et  lassitudes  des  membres  :  toutefois  IJr  où  nous  sentirons  que  le 
corps  sera  en  sa  disposition  naturelle,  assez  fort  et  robuste,  il  vaudra  mieulx 
entremettre  (omettre)  l'usage  du  baing,  et  sera  meilleur  se  faire  huyler  et  frotter 
devant  le  feu,  là  où  le  corps  aura  besoing  d'estre  réchauffé.  »  (Plutàrqie,  Les 
règles  et  préceptes  de  santé,  33.) 

Page  140.  Sur  les  Canaux  de  chaleur  dans  les  Bains.  Le  Sudatoire  des 
thermes  de  Pompéi  présente  une  partie  des  dispositions  que  je  viens  de  dé- 
crire. Le  sol  en  est  soutenu  par  de  petits  piliers,  dans  l'intervalle  desquels  cir- 
culaient la  flamme  et  la  fumée;  il  y  a  dans  les  murs  une  foule  de  canaux  desti- 
nés au  même  usage,  et  formés  paf  des  tuiles  creuses,  à  rebords  carrés  ;  le  dos 
de  la  tuile  compose  la  paroi  du  mur  du  bain,  et  se  dissimule  sous  un  enduit  de 
stuc  blanc.  Ces  dispositions  du  sol  de  l'étuve  et  dos  conduits  dans  les  murs  a 
été  retrouvée  aux  thermes  d'Agrippa  par  Flaminius  Vacca  {Memorie,  i\°  54). 

Page  142.  Sur  les  Capsarii  et  leur  rétribution.  Les  Capsarii  avaient-ils  une 
cassette  à  eux,  ou  faut-il  entendre  que  les  petites  armoires,  mentionnées  dans 
notre  texte,  étaient  nommées  capsœ,  et  que  c'était  là  qu'ils  mettaient  les  habits 
que  les  baigneurs  confiaient  à  leur  garde?  L'une  et  l'autre  conjecture  est  vrai- 
semblable. Dans  la  célèbre  peinture  des  Bains  de  Titus,  on  voit  une  pièce  où  il 
y  a  une  armoire  à  tablettes,  comme  pour  recevoir  des  habits.  (Voy.  Palladio, 
Thermes  des  Romains,  frontispice;  —  Belloui,  Pict.  antiq.  crypt.  roman.,  Ul, 
tab.  3.)  —  Je  déduis  la  rétribution  des  Capsarii  du  tarif  porté  sur  l'édit  de  Dio- 
clétien  (c.  vir,  n.  75,  édition  Waddington).  Il  y  a  loin  d'Auguste  à  Dioclétien, 
mais  le  salaire  est  si  minime,  que  la  différence  de  valeur  des  métaux  pi  écieux 
ne  peut  guère  l'avoir  fait  varier.  L'édit  porte  «  deux  Deniers  ;  »  il  s'agit  du  Denier 
de  cuivre,  valant  «  six  centimes,  »  suivant  l'estimation  la  plus  vraisemblable. 
Voy.  Waddington,  ouvrage  cité.  Introduction,  p.  5  et  6. 

Page  143.  Sur  la  Gausape.  C'était  une  espèce  de  Lacerna  ou  de  Pœnula;  son 
nom,  pris  de  l'étoffe,  signifiait  un  manteau  de  coton,  gossipium. 

Page  147.  Sur  les  Bains  suspendus.  Je  commente  un  peu  mes  textes  pour 
être  plus  clair.  Sergius  Orata  n'aurait  pu  faire  sa  spéculation  si  ses  bains  n'a- 
vaient pas  présenté  un  certain  appareil.  Les  expressions  de  Pline  le  donnent  à 
entendre  :  Primus  pensiles  balineas  invenerit  ita  mangonizalas  villas  subinde 
vendendo.  Le  verbe  mangonizare  est  un  ternie  de  maquignonnage,  et  laisse  tou- 
jours entendre  un  certain  arrangement  pour  séduire  la  vue,  même  jusqu'à  la 
tromper.  . 

LETTRE  XIII. 

Page  149.  Sur  les  Osselets  ou  Tali.  On  voit  dans  Montfaucon  {Antiq.  expl., 
t.  III,  part.  II,  pl.  180)  et  dans  Caylus  [Recueil  d'antiq.,  t.  I,  pl.  93),  des  osselets 
absolument  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  aujourd'hui,  sans  marques  sur 
luers  diverses  faces. 
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Page  150.  Sur  les  Duodecimscripta.  Il  parait,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance, que  c'était  notre  jeu  de  Tric-trac.  Voy.  le  savant  et  ingénieux  ouvrage 
de  M.  L.  Becq  de  Fouquières,  les  Jeux  chez  les  Anciens^  c.  17;  Paiis,  1869, 
1  vol.  in-8°. 

Page  loi*.  Sur  le  nom  du  jeu  des  Latruncules.  On  a  dit  quelquefois  que 
c'était  le  jeu  des  Échecs;  mais  Fréret  a  prouvé  que  ce  ne  fut  qu'au  vi"  siècle  de 
notre  ère  que  les  Grecs  connurent  les  Échecs,  qu'ils  reçurent  des  Persans,  sous 
le  règne  de  Cliosroës,  et  que  les  Persans  les  avaient  importés  de  l'Inde.  Voy.  sur 
le  jeu  des  Latruncules  le  c.  19  des  Jeux  chez  les  Anciens,  de  M.  Becq  de  Fou- 
quières, cité  au  n°  précédent. 

Page  151 Sur  le  jeu  de  la  Mica  ou  la  Mourre.  Cicéron  et  Fronton  ea 
parlent  d'une  manière  si  obscure,  qu'elle  est  inintelligible  quand  on  ne  connaît 
pas  la  chose.  Des  archéologues,  commentant  le  texte  de  Cicéron,  ont  dit  que  pour 
jouer  à  la  mourre  il  fallait  tenir  une  main  fermée  derrière  soi,  puis  élever  un 
certain  nombre  de  doigts,  que  la  personne  avec  laquelle  on  joue  doit  deviner 
pour  gagner.  J'avais  d'abord  adopté  cette  interprétation,  sans  réfléchir  que  ce  que 
dit  Cicéron  :  On  jouerait  avec  lui  à  la  mourre  dans  les  ténèbres,  proverbe  cité 
aussi  par  Pétrone  (Satyric;  44),  ne  la  rendait  pas  vraisemblable,  puisqu'elle 
indique  évidemment  que  l'on  voyait  toujours  la  main  des  joueurs,  et  que  d'ail- 
leurs jouer  la  main  derrière  le  dos,  ou  jouer  dans  les  ténèbres,  eût  été  à  peu 
près  la  même  chose.  Je  reconnus  la  fausseté  de  cette  observation  en  voyant  dans 
les  rues  de  Home  des  gens  du  peuple  jouer  à  la  mora,  la  mica  ou  la  mourre  des 
Anciens,  et  c'est  d'après  eux  que  j'ai  tracé  la  description  qui  est  dans  mou  texte. 
Quiconque  a  visité  la  capitale  du  monde  chrétien  peut  se  souvenir  d'y  avoir  vu 
la  plèbe  romaine  jouer  à  la  mora,  debout,  au  coin  d'une  rue,  avec  une  viva- 
cité, un  feu,  une  action  extraordinaires.  Abaissant  ensemble  l'avant-bras  vers  la 
cuisse,  ils  crient  le  nombre  conjecturé  avec  une  force  de  poumons  qui  fait  croire 
d'abord  aux  étrangers  qu'ils  se  disputent  plutôt  qu'ils  ne  jouent.  (Voy.  aussi  Tho- 
mas, Un  an  A  Home,  pl.  58.)  Pour  ceux  qui  savent  comment  se  joue  la  mica, 
voici  un  passaie  de  Varron,  conservé  par  Nonius  Marcellus  (v.  micare),  où  l'on 
peut  en  reconnaître  une  description  assez  fidèle  :  Micandum  erit  cum  Grœco, 
utrum  iltius  numerum,  an  ille  meum  sequatur.  Le  jeu  des  doigts  est  clairement 
indiqué  dans  une  inscription  antique.  Voy.  Gruter,  647,  6.  —  Orelli,  310G. 

J'ai  dit  dans  mon  texte  que  les  joueurs  abaissaient  simultanément  le  bras  au 
lieu  de  dire  Vavant-bras ;  ]  a.i  préféré  la  première  expression  comme  plus  dans  la 
couleur  du  latin.  En  effet,  suivant  l'observation  du  savant  Burnouf  (notes  sur  le 
chap.  17  des  Mœurs  des  Germains,  de  Tacite),  brachium  est  proprement  le  bras 
depuis  la  main  jusqu'au  coude,  lacerlus  depuis  le  coude  jusqu'à  l'épaule. 

Page  154.  Sur  la  position  des  Convives  sur  les  lits.  Quelques  antiquaires 
disent  que  les  convives  étaient  à  demi  couchés  «  les  uns  au  bout  des  autres  )>  sur 
une  seule  file.  Cette  assertion  ne  soutient  pas  l'examen,  car  s'il  en  eût  été  ainsi, 
il  n'aurait  pas  été  possible  d'augmenter  le  nombre  des  convives  sur  un  lit,  c'est- 
à-dire  d'eu  mettre  quelquefois  quatre,  cinq,  six  et  plus,  au  lieu  de  trois.  On 
comprend  qu'on  pouvait  se  presser  sur  la  largeur  du  lit,  mais  qu'il  n'eut  pas 
été  possible  de  faire  tenir  une  personne  de  plus  si  les  convives  avaiept  été  les 
uns  au  bout  des  autres.  D'ailleurs  les  Iriclinia  trouvés  à  Pornpéi,  et  particuliè- 
rement celui  de  la  maison  d'Arius  Diomède,  démentiraient  au  besoin  cette 
assertion. 

Page  15G'.  Sur  le  Balanus.  Le  Dalanus,  appelé  aussi  Myrobalanus  (Martim,, 
XTV,  57),  était  une  espèce  de  gland  à  parfum  :  c'est  même  ce  que  signifie  en  grec 
le  nom  de  i/iyrohalanos.  11  était  de  la  grosseur  d'une  aveline,  et  se  tirait  de  la 
Haute-Égypte,  de  l'Arabie,  et  de  l'Ethiopie.  Le  meilleur  venait  do  la  ville  de 
Petra.  Les  parfumeurs  en  extrayaient  une  huile  très-recherchée,  et  qui  composait 
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un  parfum  fort  agréable.  (Voy.  Pune,  XII,  21.)  La  livre  s'en  vendait  deux  deniers 
(4  fr.  26  c.)  (PuN.  IbkL,  22).  Le  Balanus  est  le  Moringa  arabica  des  botanistes 
modernes. 

Page  156''.  Sur  les  OEufs  servis  au  commencement  des  repas.  Horace,  Cicéron, 
Pline  le  jeune  et  Martial,  que  je  cite,  ne  spécifient  pas  l'état  des  œufs.  Je  dis 
qu'ils  étaient  durs,  d'après  l'observation  suivante  de  l'abbé  Galiani  :  «  L'usafçe 
de  commencer  le  souper  par  un  plat  d'œufs  durs  s'est  maintenu  dans  toute  l'Italie 
l)endant  la  semaine  de  Pâques.  »  (Comment,  sur  Horace,  dans  la  traduction  de 
IJesprés  et  Campenon,  Art  poétique,  v.  147.) 

Page  IbG''.  Sur  Vusage  de  la  Laitue  dans  les  repas.  Quoique  les  passages  de 
Martial,  auxquels  je  renvoie,  indiquent  positivement  que  l'on  mangeait  des  laitues 
au  commencement  du  repas,  cependant  on  peut  conjecturer,  d'après  Horace  (II, 
S.  4,  v.  58),  que  du  temps  d'Auguste  on  finissait  par  les  laitues.  On  croyait  que 
ce  légume ,  naturellement  froid ,  combattait  avec  avantage  les  fumées  du  vin. 
C'était  un  peu  comme  la  salade  chez  nous. 

Page  158.  Sur  la  Sciure  de  bois  répandue  sur  le  pavé  du  Triclinium.  J'avais 
d'abord  mis  dans  mon  texte  que  c'était  une  poudre  teinte  en  safran  et  en  minium, 
et  mélangée  avec  de  la  pierre  spéculaire  ;  mais  en  revoyant  le  passage  de  Pétrone 
(c.  68),  où  j'avais  puisé  ce  fait,  je  reconnus  qu'il  n'était  rapporté  que  comme  un 
trait  de  la  magnificence  ridicule  de  Trimalcion,  et  que  le  quod  nunquam  ante 
videram  du  narrateur  prouvait  que  cela  n'était  point  en  usage  au  temps  dont  je 
parle.  Il  y  eut  cependant  du  temps  de  Métellus  Pius,  l'an  673,  quelque  chose  d'à 
peu  près  semblable;  mais  ce  n'était  encore  là  qu'une  exception.  (Voy.  ci-dessous, 
au  bas  de  cette  page,  l'épilogue  16}.) 

Page  160^.  Sur  le  Costume  des  danseuses  de  festins.  Je  crois  qu'il  faut  le 
reconnaître  dans  les  figures  de  danseuses  peintes  sur  les  murs  d'un  triclinium 
découvert  en  1749  à  Civita,  emplacement  de  Pompéi.  (Voy.  Pitt.  d'Ercolano,  1. 1"', 
tav.  17-21.) 

Page  160''.  Sur  un  Faiseur  de  tours  de  force.  Le  passage  de  Pétrone  auquel 
je  renvoie  est  peut-être  un  peu  obscur,  parce  qu'il  parle  d'un  tour  de  force  et 
d'adresse  vraiment  extraordinaire.  Voici  ce  passage  textuellement  :  «  Petauristarii 
autem  tandem  venerunt  :  baro  insulsissimus  cum  scalis  constitit,  puerumque 
jussit  pcr  gradus,  et  in  summâ  parte  odaria  saltare.  »  Voilà  maintenant  ce  que 
j'ai  vu  faire  à  un  jeune  danseur  :  Il  prenait  une  échelle  de  9  ou  10  pieds  de 
long,  la  tenait  debout  devant  lui,  puis  y  montait  échelon  par  échelon,  en  la  balan- 
çant légèrement,  sans  jamais  perdre  l'équilibre.  Arrivé  à  l'avant-dernier  échelon, 
il  passait  une  jambe  par-dessus  l'éciiclle,  se  croisait  les  bras,  et  restait  quelque 
temps  dans  cette  position;  puis  il  descendait,  en  tournant  le  dos  à  l'échelle,  et 
avec  autant  d'aisance  et  de  facilité  que  si  elle  eut  été  scellée  en  terre.  Quelque- 
fois, au  lieu  de  descendre  ainsi,  il  s'arrêtait  sur  l'échelon  supérieur,  puis  laissant 
incliner  un  peu  l'échelle  en  avant,  il  la  repoussait  violemment  au  fond  du  théâtre, 
et  s'élançait  jusque  sur  l'avant-scène,  où  il  venait  tomber  légèrement  sur  la  pointe 
des  pieds. 

Page  104.  Sur  un  Feslin  extraordinaire.  J'ai  cru  pouvoir  supposer  que  mon 
voyageur  avait  été  témoin  d'un  souper  pareil  à  celui-ci,  que  l'on  attribue  à  Néron. 
Je  me  suis  appuyé  pour  cela  du  fait  suivant  :  «  Métellus  ayant  gagné  une  bataille 
contre  Sertorius,  se  laissa  couronner  de  fleurs,  et  fêter  partout  où  il  passa.  Dans 
un  banquet  qu'il  reçut  entre  autres,  la  terre  était  couverte  de  safran,  on  vit  des 
images  de  Victoire  qui  descendaient  dans  la  salle  du  festin  par  des  mouvements 
Becrcts,  et  portaient  des  trophées  d'or  et  de  couronnes  de  triomphe.  »  Voy.  Maciîob. 
Salurn.,  Il,  9;  V.  Max.  IX,  1,  5;  Pi.ut.,  Sertorius,  22;  et  sur  les  plafonds  méca- 
niques de  tricliiiia,  Senec,  Ep.  90. 
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Page  166'.  Sur  les  noms  des  Quartiers.  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  ces 
interprétations  sont  conjecturales,  de  même  que  la  traduction  de  quelques  noms 
donnés  par  les  régionnaires,  et  qui  sont  d'un  latin  barbare  dont  le  sens  ne  se 
devine  que  par  analogie,  tels  que,  par  exemple,  sellarius  et  tabellarius. 

Page  166''.  Sur  la  grandeur  des  boutiques  ou  Tavernes.  Les  tavernes  retrou- 
vées dans  des  hémicjxles  du  Forum  de  Trajan  ont  3  mètres  de  large  sur  2"\9l) 
de  profondeur.  La  porte  d'entrée  avait  80  centimètres,  et  le  reste  de  la  façade 
était  réservé  pour  l'étalage,  qui  se  faisait  sur  des  tablettes  de  bois,  dont  on  voit 
encore  des  traces.  De  grandes  rainures,  pratiquées  dans  les  chambranles  de  la 
baie  de  ces  boutiques,  indiquent  qu'elles  se  fermaient  avec  des  feuilles  mobiles 
de  volet.  Selon  Llpien,  ce  serait  de  ce  mode  de  fermeture  qu'on  aurait  dérivé  le 
mot  taberna.  «  On  entend  par  taberna,  dit-il,  tout  logis  [omne  œdificiim)  propre 
à  être  habité,  car  ce  mot  vient  de  ce  que  la  fermeture  se  fait  avec  des  planches, 
nempè  ex  eo  quod  tabulis  claudilur  »  {Digest.,  L,  tit.  xvi,  leg.  183).  La  plupart  des 
tavernes  de  Pompéi  ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  du  Forum  de  Trajan,  et 
leur  fermeture  était  disposée  de  même.  (Voy.  Mazois,  Ruines  de  Pompéi,  et  Bibent, 
Plan  de  Pompeïa.) 

Page  167.  Sur  la  dénomination  d'iLES  donnée  aux  Tavernes.  Ad.  Durcau- 
Delamalle  a  discuté  à  fond,  et  prouvé  la  synonymie  des  mots  insula  et  taberna, 
dans  son  savant  ouvrage  sur  l'Économie  politique  des  Romains,  liv.  II,  c.  12. 
Nous  avons  essayé  d'expliquer  l'origine  de  cette  synonymie  qu'il  s'est  borné  à 
constater.  Nous  ajouterons  l'observation  suivante  aux  preuves  qu'il  a  réunies  : 
P.  Victor  et  la  Notice  de  l'Empire  comptent  2,643  insulœ  sur  le  mont  Palatin,  et 
88  domus.  Il  est  de  toute  impossibilité  qu'une  région  aussi  petite  que  celle  du 
mont  Palatin,  occupée  d'ailleurs  dans  une  notable  partie  de  sa  surface  par  la 
demeure  des  Empereurs,  contînt  un  aussi  grand  nombre  d'ilots  de  maisons,  et  ce 
fait  seul  prouverait  que  le  mot  insulœ  désigne  des  tavernes  ou  boutiques.  Nous 
devons  cependant  ajouter  que  le  mot  insula  pour  désigner  un  quartier,  une  île 
de  maisons,  ne  tomba  pas  tout  à  fait  en  désuétude,  car  on  le  trouve  employé  dans 
cette  acception  par  Pétrone  :  procurator  insulœ  Bargates.  {Satyr.  90.)  Il  serait 
possible  que  dans  le  passage  de  Taritc,  sur  la  reconstruction  de  Rome  après  l'in- 
cendie de  Néron  :  «  Additisque  porticibus  quoe  frontem  insularum  protégèrent  » 
\Ann.,  XV,  43),  insula  signifiât  taverne. 

Page  108.  Sur  la  récolle  de  la  Soie  et  l'interprétation  du  mot  Seha.  Il  paraî- 
trait que  chez  les  Anciens,  dans  les  pays  asiatiques  producteurs  de  la  soie,  le  ver 
qui  la  file  était  abandonné  sur  l'arbre  même,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore 
en  Chine,  et  que  c'est  là  ce  qui  a  fait  croire  aux  Romains  que  la  soie  était  le 
produit  de  certains  arbres  des  feuilles  desquelles  on  l'arrachait.  11  y  a  une 
autre  opinion  sur  la  traduction  des  passages  de  Virgile,  et  surtout  de  Pline  : 
d'après  cette  opinion  il  ne  s'agirait  pas  de  la  soie,  mais  du  coton,  produit  par  le 
cotonnier  herbacé  de  la  Chine,  dont  la  bourre  n'est  point  renfermée  dans  une 
capsule,  comme  au  cotonnier  ordinaire,  mais  fait  partie  du  corps  de  la  feuille, 
avec  laquelle  elle  forme  un  seul  et  même  tissu.  Sans  citer  ici  tous  les  passages 
d'auteurs  où  le  mot  sera  désigne  bien  évidemment  la  soie,  nous  nous  contente- 
rons de  faire  observer  qu'un  tissu  de  coton  n'aurait  jamais  paru  préférable  au  lin, 
alors  généralement  en  usage,  ni  surtout  être  d'un  prix  assez  excessif  pour  se 
vendre  au  poids  de  l'or. 

Page  16!t».  Sur  la  situation  des  Tavernes  des  marchands  de  vins  et  des  mar- 
chands d'aliments  cuits.  La  boutique  ou  taverne  du  marchand  de  comestibles 
décrite  dans  les  Ruines  de  Pompéi  par  Mazois  (t.  II,  p.  43),  se  trouve  en  face  d'un 
passage  qui  conduit  au  théâtre  de  l'Odéon. 


334 


ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


Page  1C9''.  Sur  un  étalage  de  Taverne.  Bien  que  dans  la  description  que 
j'emprunte  ici  à  Virgile,  il  s'agisse  d'une  maison  particulière,  cependant  ces  petits 
étalages  sont  trop  naturels  pour  n'avoir  pas  été  en  usage  dans  les  tavernes. 

Page  170.  Sur  le  goût  des  Romains  pour  la  chair  deporc.  Les  Romains  aimaient 
tant  le  porc,  qu'ils  avaient  créé  un  collège  d'éleveurs  de  porcs,  collegium  suario- 
rum  (GnuTEn.,  p.  361,1),  et  qu'une  des  fonctions  du  Préfet  de  la  ville  consistait 
à  veiller  à  l'approvisionnement  du  marché  aux  porcs.  (Voy.  Ulpian.,  in  Digest.,  I, 
tit.  12,  leg.  1,  S  11.) 

Page  171*.  Sur  la  disposition  des  Tavernes  des  marchands  de  comestibles. 
«  A  Rome,  les  débitants  mettent  ainsi  l'huile  dans  des  vases  scellés  au  centre 
d'un  comptoir  en  maçonnerie.  A  Naples  et  aux  environs,  on  voit  encore  une 
quantité  de  petites  cuisines  publiques  où  le  peuple  trouve,  deux  fois  par  jour, 
son  repas  habituel  tout  préparé.  Une  peinture  d'IIerculanum  {Pitture  antiche 
d'Ercolano,  t.  III,  tav.  '13)  représente  une  cuisine  ambulante,  telle  qu'on  en  voit 
encore  à  Naples,  et  de  pauvres  gens  groupés  à  l'entour,  comme  les  Lazaroni  le 
sont  auprès  de  la  chaudière  du  marchand  de  macaroni.  »  (Mazois,  Ruines  de 
Pompci,  t.  Il,  p.  43.)  Il  serait  très-possible  que  ce  fût  aussi  du  macaroni  que  l'on 
préparât  dans  ces  tavernes  de  l'ancienne  Rome,  car  nous  vo}  ons  dans  Martial 
(XIII,  32,  32)  que  ce  mets  était  connu  des  Romains. 

J'ai  mis  des  urnes  sur  le  fourneau  de  la  taverne,  et  non  des  dolia,  parce  que 
ces  derniers  vases,  qui  contenaient  520  litres  240  millilitres,  ne  pouvaient  être 
dans  cet  endroit-là  ;  ils  eussent  été  trop  grands. 

Les  vases  d'une  taberna  cauponia  étaient  les  dolia,  vasa,  ancones,  calices^ 
trullœ,  urnœœreœ,  congiaria,  sextaria.  (Digest.,  XXXIII,  tit.  7,  leg.  13.) 

Mazois,  dans  son  ouvrage  sur  Pompé>i  (t.  II,  figure  4,  pl.  VIII),  a  fait  la  res- 
tauration d'une  boutique  de  comestibles  et  de  son  étalage;  on  y  voit  une  guirlande 
ondulée  de  feuillage,  décorant  le  portail  de  la  devanture  ;  de  place  en  place  pen- 
dent de  cette  guirlande  des  paquets  de  volailles,  d:;  poissons,  de  fruits  et  autres 
denrées.  Dans  Tint  'rieur  on  voit  aussi  diverses  provisions,  telles  que  lièvres, 
jambons,  etc.,  accrochés  aux  murs.  Sur  le  devant,  en  dehors,  d'un  côté  un  plat 
rempli  de  poissons  morts,  jetés  pêle-mêle,  de  l'autre  une  grande  corbeille  pleine 
de  légumes,  et  des  melons,  des  clioux,  des  ananas,  etc.  Quoique  cette  restauration 
soit  composée  avec  diverses  peintures  trouvées  à  Pompéi,  elle  ne  m'a  pas  paru 
assez  complètement  authentique  dans  son  agencement,  pour  m'engager  à  en  faire 
usage  dans  mon  texte. 

Page  171 Sur  la  danse  Syrienne.  Voici  une  sorte  de  commentaire  du  passage 
de  Virgile  indiqué  en  note.  —  «  Les  cafés  que  nous  voyons  ici  (en  Egypte,  près 
du  Caire)  sont  des  cafés  chantants  et  dansants...  Deux  danseuses  chantent  cet 
air  monotone  et  mélancolique  qui  est  celui  de  toutes  les  chansons  arabes,  et 
l'accompagnent  du  son  retentissant  de  cymbales  de  cuivre  qu'elles  frappent  l'une 
contre  l'autre,  en  les  tenant  d'une  seule  main,  comme  font  les  basques  avec  leurs 
castagnettes.  Elles  dansent  en  même  temps,  mais  cette  danse  ne  ressemble  point 
aux  nôtres;  les  pieds  n'y  sont  pour  rien  :  ce  n'est  qu'un  mouvement  et  une  con- 
traction du  corps,  qui  se  remue  et  se  tord  comme  celui  d'un  serpent;  l'art  con- 
siste précisémer.t  à  laisser  immobiles  les  bras  et  les  jambes,  pendant  que  le  reste 
du  corps  se  meut  continuellement.  Ces  sortes  de  danses  et  de  danseuses  de  café 
ont  été  de  tout  temps  connuss  en  Orient;  Virgile,  dans  un  de  ses  petits  pocmcs, 
représente  une  Syrienne,  copa  Syrisca,  à  la  fois  cabaretière  et  danseuse,  habile, 
dit-il,  à  contracter  son  corps  au  son  des  castagnettes,  sub  crotalo  docla  movere 
lalus.  11  (Félix  Bovet,  Voyage  en  Terre  sainte,  Egypte,  IV,  p.  88,  5"  édit.) 

Page  172".  Sur  les  mots  grécqiier  et  pcrgrecquer.  Voici  un  exemple  pris  chez 
nous,  d'une  création  de  termes  du  même  genre  :  <i  Ramponneau  (le  fameux  cuba- 
retiejr  de  la  Courtille)  enrichit  la  langue  d'un  mot  nouveau,  et  comme  c'est  le 
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peuple  qui  fait  les  langues,  il  restera;  on  dit  ramponner,  pour  dire  boire  à  la 
guinguette  hor^  la  ville,  et  un  peu  plus  qu'il  ne  faut,  n  Meucier,  Tableau  de 
Paris,  c.  147,  t.  II,  p.  139,  Amsterdam,  178'2. 

Page  172''.  Sur  l'usage  'des  maitres  de  faire  vendre  leurs  fruits  dans  des  bou- 
tiques à  eux.  Mazois  a  prouvé  qu'il  existait  à  Pompéi;  il  s'est  perpétué  dans  le 
pays,  à  Naples,  à  Florence,  à  Rome,  et  dans  d'autres  grandes  villes.  Cela  prou- 
verait que  la  lîonie  ancienne  l'avait  aussi.  Cette  opinion  nous  parait  certaine  pour 
quiconque  sait,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  loin  (Liv.  III,  Lctt.  LXXXI),  que 
les  propriétaires  romains  faisaient  souvent  valoir  eux-mêmes  leurs  biens  de  cam- 
pagne, et  que  souvent  aussi  ils  les  affermaient  à  mi-fruit. 

Page  172"=.  Sur  les  Tavernes  de  la  Villa  Publica.  Martial  (IX,  60)  nous  repré- 
sente un  amateur  d'objets  de  luxe  visitant  des  tavernes  in  Septis.  Ces  mots  s'ap- 
pliquent aux  Septa  Julia,  et  ne  peuvent  désigner  que  des  tavernes  situées  près 
des  Septa,  au  rez-de-chaussée  de  la  Villa  Publica,  les  Septa  étant  des  portiques 
sans  tavernes. 

Page  173.  Sur  la  Pourpre.  Il  y  avait  la  Pourpre  animale,  tirée  du  murex  ban- 
daris  et  du  murex  trunculus,  et  la  Pourpre  végétale,  probablement  celle  d'Aqui- 
num.  La  Pourpre  animale  se  trouvait  dans  la  Méditerranée,  sur  les  cotes  de  la 
Phénicie,  de  l'Italie,  et  de  la  Sicile.  Elle  y  était  abondante  et  du  plus  beau  violet. 
L'Atlantique  en  fournissait  aussi,  mais  de  la  Pourpre  rouge-noir.  La  belle  Pourpre 
de  TjT,  celle  des  teintureries,  était  ponceau  et  violet,  et  nulle  part  on  ne  la  réus- 
sissait aussi  bien.  Les  Tyriens  possédaient,  en  outre,  l'art  de  lustrer  les  teintures 
de  manière  à  leur  donner  des  nuances  changeantes.  Ils  teignaient  en  pourpre  des 
tissus  de  coton,  de  lin,  et  de  soie;  mais  cette  teinture  était  principalement  réservée 
aux  beaux  tissus  de  laine.  Vey.  Hefren  ,  de  la  Politique  et  du  Commerce  des 
peuples  de  l'Antiquité,  trad.  p:ir  Suckau,  Paris,  18J0,  7  vol.  in-S".  Dans  le  t.  Il, 
S  1,  c.  4,  il  a  résumé  assez  brièvement  tout  ce  que  les  modernes  ont  écrit  sur 
la  Pourpre,  et  surtout  l'ouvrage  d'Amati,  de  Restitulione  purpnrarum. 

Le  coquillage  à  Pourpre  existe  encore  sur  les  côtes  de  la  Phénicie,  mais  les 
enfants  seuls  s'en  font  un  amusement.  Voici  ce  que  raconte  un  témoin  oculaire  : 
«  Vers  le  milieu  de  juin  et  jusqu'au  milieu  de  juillet,  la  mer  rejette  une  assez 
grande  quantité  de  coquillages,  peut-être  le  murex  purpureus ;  on  les  trouve  dans 
les  sables  de  la  plage,  à  peine  à  un  pied  de  profondeur  sous  l'eau.  A  cette  époque 
on  célèbre  la  fête  du  cheik-Maciiou,  santon  très-vénéré...  Les  enfants  vont  à  la 
pêche  du  coquillage  qui,  retiré  de  l'eau,  jette  une__  matière  l)aveusc  de  couleur 
bleu  pâle  ou  violette,  qu'ils  essuient  sur  des  linges  blancs,  en  formant  des  bandes 
régulières;  ils  y  ajoutent  un  peu  de  soude  et  expriment  le  jus  d'un  petit  limon  : 
leurs  linjies  sont  aussitôt  teints  des  plus  vives  couleurs.  Chaque  enfant,  à  la  fètc 
du  cheik-Machou,  porte  au  bout  d'un  bâton  son  petit  drapeau  à  couleurs  vives 
et  variées,  n  (Ms'  Mislin,  les  Saints  Lieux,  t.  I",  p.  500,  note  4,  communiquée 
par  M.  F.  Perrier,  ancien  aide  de  camp  Soliman-Pacha). 

Page  174'.  Sur  l'airain  de  Corinthe.  Voici  ce  que  rapportent  Pline,  Florus  et 
Strabon,  sur  l'airain  de  Corinthe  et  sur  les  amateurs  de  ce  métal. 

«  De  tous  les  airains  célèbres  de  l'Antiquité,  le  plus  vanté  est  celui  de  Co- 
rinthe. Le  hasard  fit  l'alliage  dans  l'incendie  de  cotte  ville,  lorsqu'elle  fut  prise  par 
les  Romains.  Bien  des  gens  l'ont  recherché  avec  une  passion  extrême.  Vcrrès,  que 
Cicéron  avait  fait  condamner,  ne  fut  proscrit  par  Antoine  que  pour  avoir  refusé 
de  lui  céder  ses  vases  corinthiens.  Mais  je  crois  que  la  plupart  de  ces  connais- 
seurs ne  cherchent  qu'à  se  distinguer  du  commun  des  hommes,  et  qu'ils  no  sont 
ni  plus  habiles  ni  plus  instruits  que  les  autres.  Il  suffira,  pour  le  prouver,  de 
dire  que  Corinthe  fut  prise  la  troisième  année  de  la  L'iS'  olympiade,  l'an  008  de 
Rome.  Or  ces  fameux  artistes,  aux  ouvrages  desquels  ils  donnent  le  nom  de 
corinthiens,  ont  cessé  de  vivre  plusieurs  siècles  avant  cette  époque...  Les  seuls 
vases  corinthiens  qui  existent  sont  ceux  que  les  amateurs  du  luxe  transforment 
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en  plats,  en  lampes,  ou  même  en  bassins  (trullas),  car  rien  ne  répugne  à  notre 
délicatesse. 

«  On  distingue  trois  sortes  d'airain  de  Corintlie  :  le  blanc  par  son  éclat  ap- 
proche de  l'argent,  et  l'argent  y  domine.  Le  second  .nous  offre  le  jaune  de  l'or.  ' 
Dans  le  troisième  les  trois  métaux  sont  mêlés  à  proportions  égales.  Il  en  est 
encore  une  quatrième,  mais  les  proportions  de  l'alliage  ne  sont  pas  connues.  La 
Fortune,  secondant  l'artiste  qui  travaillait  pour  elle,  a  produit  pour  ses  propres 
statues  cette  nouvelle  combinaison,  précieuse  par  sa  couleur,  qui  tire  sur  le  foie, 
d'où  on  l'a  nommée  hépatique.  Au  reste,  cet  airain  est  bien  inférieur  à  celui  de 
Corinthe,  quoiqu'il  l'emporte  de  beaucoup  sur  ceux  d'Égine  et  de  Délos,  qui  ont 
été  longtemps  les  premiers.  »  (Pun.,  XXXIV,  2.) 

«  Tout  ce  qu'il  y  a  aujourd'hui  d'airain  tant  vanté  de  Corinthe  fut  le  produit 
de  l'incendie  de  cette  ville.  Dans  la  catastrophe  qui  détruisit  une  cité  si  opulente, 
des  statues  et  des  simulacres  sans  nombre,  fondus  par  le  feu,  coulèrent  en  longs 
ruisseaux  d'airain,  d'or  et  d'argent,  et  de  leur  fusion  se  forma  ce  précieux  métal.  » 
(Flor.,  II,  16.) 

M  Sous  Auguste,  lorsque  ce  prince  eut  rebâti  et  repeuplé  Corinthe,  il  y  eut  les 
Nécrocorinthia,  vases  de  bronze  et  de  terre  cuite  chargés  de  bas-reliefs  que  les 
nouveaux  habitants  trouvèrent  en  remuant  les  ruines  et  creusant  les  tombeaux 
de  cette  cité.  Frappés  de  la  beauté  de  ces  ouvrages,  ils  en  remplirent  Rome  en 
les  vendant  fort  cher.  Le  nom  de  Nécrocorinthia  était  particulièrement  donné 
aux  vases  de  terre  cuite.  Ils  furent  d'abord  estimés  et  mis  au  môme  rang  que 
ceux  de  bronze,  fabriqués  dans  la  même  ville;  mais  on  cessa  dans  la  suite  de  les 
rechercher,  non-seulement  parce  qu'ils  étaient  épuisés,  mais  parce  que  la  plupai't 
de  ce  qui  en  restait  n'étaient  pas  d'un  travail  aussi  parfait  que  les  premiers.  » 
(Strab.,  VIII,  p.  381;  ou  261,  tr.  fr.) 

Page  174''.  Sur  la  matière  des  vases  Murrhins.  On  a  longuement  disserté 
pour  connaître  la  matière  des  vases  Murrhins;  mais  il  n'y  a  guère  que  deux  opi- 
nions qui  aient  vraiment  partagé  les  savants  :  ce  sont  celles  d'après  lesquelles 
ces  vases  auraient  été  ou  de  la  porcelaine  de  la  Ciiine,  ou  une  sorte  d'agate. 
Winckclmann  prétend  que  c'était  une  agate  semblable  à  celle  appelée  sardonyx, 
parce  qu'elle  contient  beaucoup  de  sardoine.  Cette  dernière  opinion  a  prévalu,  et 
il  parait  constant  que  la  matière  des  vases  Murrhins  appartenait  au  genre  des 
onyx.  (Voy.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscriptions,  t.  XLIII,  p.  217  et  suiv.) 

Page  176.  Sur  l'aversion  des  Romains  pour  le  commerce.  On  ne  voit  jamais 
dans  les  auteurs  anciens  un  seul  personnage  honorable,  dans  le  sens  des  Romains, 
cité  pour  ses  richesses  acquises  dans  le  commerce,  ou  autres  spéculations  indus- 
trielles. Plutarque  parle  bien  des  spéculations  de  Crassus  sur  les  maisons  incen- 
diées ;  mais  ce  fait  est  peut-être  unique  d'un  citoyen  cité  pour  s'être  enrichi 
ailleurs  qu'à  la  guerre  ou  dans  les  gouvernements  de  provinces.  Le  préjugé 
contre  le  commerce,  et  surtout  le  petit  commerce,  ne  s'effaça  jamais  :  Constantin 
assimilait  aux  professions  infâmes  l'état  des  marchandes  en  boutique,  labernaria , 
vel  quœ  mercimoniis  publiée  prœfuit.  (Cod.  Just.,  V,  tit.  27,  1.)  Sur  le  commerce 
des  Romains  à  l'étranger  voy.  Reinaud,  Relations  politiques  et  commerciales  des 
Romains  avec  l'Asie  orientale,  l'Hircanie,  l'Inde,  la  Baclriane,  et  la  Chine,  pen- 
dant les  cinq  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  d'après  les  témoignages  latins, 
grecs  et  arabes,  Paris,  1863,  in-8",  cartes. 

LETTRE  X"V. 

Page  180'.  Sur  le  Salaire  des  tondeurs.  Dans  l'édit  de  Diocléticn  (c.  vu, 
22,  édition  Waddington),  il  est  tarifé  deux  Deniers  (de  cuivre),  soit  douze  cen- 
times. Sa  modicité  autorise  à  croire  qu'il  n'avait  guère  varié. 

Page  ISO"".  Sur  la  description  du  Rasoir.  Elle  est  faite  d'après  un  rasoir 
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antique,  d'airain,  trouvé  dans  l'ApuIie;  on  peut  croire,  avec  toute  vraisemblance, 
que  cet  instrument  était  en  usage  dans  toute  l'Italie.  Voici  sa  description,  don- 
née par  M.  Garrucci.  «  Basoio  di  rame,  proveniente  délia  Puglia.  Finora  si 
conosceva  la  forma  di  mezza  luna  che  gli  Etruschi  solevano  dare  ai  loro  rasoi  : 
ora  vediamo  un  Rasoio  degli  antichi  Apuli  délia  figura  di  mezzo  disco,  con  foro  nel 
mezzo  délia  lamina  par  inserirvi  il  dito  pollice  nell'  adoperarolo  ;  esso  ha  di  sopra 
un  appicagnolo.  La  parte  affilata  e  tagliente  è  su  tutta  la  linea  curva;  la  costa  è 
alla  base.  »  {BuUellino  archeolog.  an.  1866,  p.  57.)  —  M.  Garucci  a  oublié  de 
donner  les  dimensions  de  ce  Rasoir;  mais  il  devait  être  aussi  fort  qu'un  poi- 
gnard, que  la  Ska  à  laquelle  il  ressemblait,  car  Martial  (vu,  01)  parlant  des 
Tondeurs  en  plein  vent,  dit  qu'ils  blessaient  quelquefois  les  passants  : 

Striogitui  in  densa  nec  cseca  novacula  turba. 

LETTRE  XVI. 

Page  187.  Sur  les  Maisons  dont  les  étages  appartiennent  à  divers  proprié- 
taires. Ce  genre  de  propriété  existe  encore  à  Rome  et  à  Naples,  tant  les  cou- 
tumes d'un  peuple  sont  durables  et  vivaces.  En  mai  1821,  le  peintre  Léopold 
Robert  écrivait  à  un  ami  :  «  Naples  est  pavée  de  palais,  car  on  ne  parle  ici  que 
par  palais;  mais  comme  les  grandes  fortunes  ont  généralement  disparu,  ces 
palais  sont  déchiquetés  à  l'intérieur  en  petits  logements.  Un  palais  appartient  à 
plusieurs  propriétaires  :  tel  étage  est  à  celui-ci,  tel  autre  à  un  autre.  Il  y  a  môme 
des  appartements  sur  un  même  étage  qui  appartiennent  à  des  propriétaires  dif- 
férents. Quel  grenier  à  procès!  »  (Dans  M.  Felu-let  de  C0i\CHES,  Léopold  Robert, 
sa  Vie,  ses  OEuvres,  p.  108.) 

Page  188.  Sur  l'Écriteau  de  location.  Je  lis  avec  Mazois,  90  au  lieu  de  900 
tavernes,  nombre  évidemment  fautif,  tout  Pompéi  n'en  ayant  guère  que  1200. — 
Je  crois  aussi  qu'il  faut  lire  :  «  des  prochaines  Calendes  d'Auguste  au  0  des 
Ides  d'Auguste,  c'est-à-dire  du  i"  au  9  août;  l'énonciation  du  1"  des  Ides  d'Au- 
guste au  6  des  Ides  d'Auguste,  autrement  du  13  au  8  août,  ne  fournit  pas  une 
proportion  descendante,  comme  cela  est  nécessaire  ici. 

Page  190.  Sur  te  mot  Pergula.  On  le  traduit  par  a  balcon ,  »  par  «  abri  en 
saillie,  »  par  «  terrasse.  »  C'était  un  lieu  élevé,  ce  qui  ressort  des  mots  suivants, 
i"  de  Pline  l'ancien  (  vxi,  3  )  :  «  E  Pergula  sua  in  Forum  prospexisse  ;  2°  de  Suétone 
{Aug.  94):  «  Thcogcnis  mathematici  Pergulam,  comité  Agrippa,  ascenderet.  » 
C'était  aussi  un  lieu  spacieux,  puisqu'on  le  louait,  ce  que  prouvent  les  deux 
écriteaux  rapportés  à  la  p.  188,  et  ces  mots  du  Digeste  (V,l  ,  19)  :  «  Tabernulam  , 
Pergulam,  horrcum,  armarium,  officinam  conduxit.  » 

Page  192.  Sur  l'évaluation  du  prix  des  loyers.  Les  énonciations  en  sesterces, 
que  je  donne,  sont,  pour  les  moindres,  du  temps  de  la  jeunesse  de  Sylla,  vers 
635;  et  pour  les  plus  fortes,  du  temps  de  Cicéron ,  vers  l'an  697.  A  ces  époques 
le  sesterce  équivalait,  en  moyenne,  à  19  1/2  centimes,  suivant  les  calculs  do 
Bureau  de  La  Malle  {Économie  politiq.  des  Romains,  t.  I,  tableaux  de  la  fin.) 
Du  temps  d'Auguste,  le  sesterce  équivalait  à  27  centimes;  c'est  sur  ce  pied  que 
j'ai  fait  mes  évaluations,  car  si  le  sesterce  avait  augmenté  de  valeur,  on  peut 
penser  que  le  chifCre  des  loyers  n'a  pas  varié ,  ou  qu'il  a  peu  varié. 

LETTRE  XVH. 

Page  109.  Sur  le  droit  de  vie  et  de  mort  des  pères  sur  leurs  enfants.  Ce 
droit  tomba  en  désuétude  ou  fut  aboli  sous  les  empereurs.  On  n'a  rien  de  cer- 
tain sur  l'époque  de  son  annulation  de  fait  ;  néanmoins  l'anecdote  rapportée  par 
I.  22 
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Sénèque  {de  Clément.,  I,  15)  d'un  père  jugeant  son  fils,  prouve  qu'il  était  encore 
en  vigueur  du  temps  d'Auguste. 

LETTRE  XVIII. 

Page  207».  Sur  les  Voiles  des  entre-colonnements  des  portiques.  En  1828,  on  a 
découvert  à  Herculanum,  dans  les  entre-colonnements  d'un  portique,  des  tringles 
en  fer,  fixées  aux  colonnes,  et  munies  encore  de  leurs  anneaux  pour  porter  un 
rideau. 

Page  207''.  Sur  la  Curie  Pompeia.  Appien  {B.  civ.,  II,  47)  dit  que  le  peuple 
mit  le  feu  à  cette  Curie  le  jour  des  funérailles  de  César.  Il  faut  qu'on  ait  arrêté 
l'incendie,  qui  aurait  brûlé  le  Portique, 'le  théâtre  de  Pompée,  et  peut-être  aussi 
tout  le  quartier,  et  qu'alors,  comme  le  rapporte  Suétone,  on  fit  murer  la  Curie, 
«  Curiam  obstrui  placuit.  » 

Page  212.  Si  la  Plèbe  venait  se  promener  sous  les  beaux  portiques.  Il  me  paraît 
qu'elle  ne  devait  pas  y  venir;  je  fonde  mon  opinion  sur  ce  qu'à  Pompéi  les  por- 
tiques qui  servaient  de  promenades  n'étaient  pas  ouverts  à  tout  le  monde  (Gic. 
pro  Sulla,  'il);  et  aussi  sur  l'arbitraire  avec  lequel  la  plèbe  était  reléguée  aux 
plus  mauvaises  places  des  théâtres.  Voy.  Lett.  XLVIII,  liv.  II,  p.  337. 

Page  213.  Sur  les  Calories.  Horace  en  avait  aussi,  comme  on  le  voit  par  la 
note  7  ;  mais  pour  lui,  qui  ne  recherchait  pas  le  rôle  d'un  prétentieux  à  la 
mode,  ses  Calones  ne  devaient  être  que  des  porteurs.  La  petite  prétention  mili- 
taire que  j'attribue  aux  Trossules,  et  qui  consistait  à  nommer  leurs  porteurs 
Calones,  s'est  encore  mieux  affichée  plus  tard,  lorsque  Néron  donna  l'exemple 
d'orner  ses  muletiers  et  ses  coureurs  de  bracelets  et  de  phalères,  récompenses 
militaires  dès  l'ancienne  Piépublique.  (Suet.  Nero.  30.  —  Petron.  28.)  J'avais 
d'abord  parlé  de  cette  dégradation  à  l'époque  d'Auguste;  mais  elle  était  si  forte, 
que  cet  empereur  ne  l'aurait  pas  tolérée,  lui  qui  défendait  aux  citoyens  de  porter 
la  Pœnula  au  lieu  de  la  Toge.  Et  puis  une  preuve  que  cette  innovation  doit  être 
attribuée  à  l'insensé  iNéron,  c'est  que  Suétone  la  signale  parmi  toutes  les  extra- 
vagances et  les  monstruosités  de  ce  fils  d'Agrippine.  S'il  eût  existé  des  exemples 
d'une  telle  profanation,  il  ne  l'aurait  pas  signalée  comme  un  reproche  à  faire 
à  Néron. 

LETTRE  XIX.  ' 

Page  228.  Stir  la  situation  du  Temple  de  Mars  Gradivus,  Ovide  {Fast.  VI, 
191-192)  l'indique  ainsi  : 

Lux  e.idem  Marti  festa  est  ;  quem  prospicit  extra 
Adpositum  dextraa  porta  Capena  viœ. 

Toutes  les  éditions  portent  tectœ,  au  vers  192;  mais  une  ancienne  édition,  citée 
dans  l'Ovide  de  la  Bibliothèque  latine  de  Lemaire,  a  dextrœ;  bien  que  Lemaire 
n'ait  pas  adopté  cette  leçon,  c'est  cependant  la  bonne  et  la  vraie,  car  elle  est 
justifiée  par  l'examen  des  lieux,  et  par  l'opinion  des  antiquaires  que  nous  citons 
en  note.  V.  aussi  C.  Fea,  Prodromo  di  nuove  osservationi  e  scoperte  fatle  nelle 
antichilà  di  Roma,  etc.,  p.  32,  Roma,  1816,  in-8". 

Page  229*.  Sur  la  Toge  des  Censeurs.  Polybe  (VI,  53),  d'accord  avec  tous  les 
témoignages  anciens,  dit  que  les  Consuls  et  les  Préteurs  portaient  une  toge 
«  bordée  de  pourpre;  »  icflïiTai;  itepiTtôpçpupou;,  et  les  Censeurs  une  toge  de 
«  pourpre,  »  Tiopçupâ;. 

Page  229''.  Nombre  d$  Licteurs  des  Censeurs.  Nous  disons,  à  défaut  de  docu- 


EPILOGUES.  —  LETTRE  XX. 


339 


ments  précis,  et  par  analogie,  qu'ils  en  avaient  chacun  deux,  parce  que  c'était  le 
nombre  fixé  pour  le  Préteur  urbain. 

Page  2S1.  Si  le  Cens  foncier  s'effectuait  d'après  la  simple  déclaration  des 
citoyens.  M.  de  Serrigny  {Droit  public  et  administratif  romain,  liv.  II,  tit.  2, 

731-35;  764-05)  n'admet  pas  qu'il  y  eut  un  mesurage  parcellaire  pour  le 
Cens  effectué  sous  Auguste,  l'année  même  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et 
pense  que  l'on  ne  mesurait  que  les  champs  pour  lesquels  la  déclaration  du  pos- 
sesseur paraissait  frauduleuse.  Il  appuie  son  opinion  sur  de  bons  témoignages, 
mais  il  oublie  qu'à  celte  époque  le  mesurage  était  tout  fait;  qu'il  existait  un 
cadastre  de  l'Empire,  entrepris  l'an  706  et  terminé  l'an  728,  par  trois  géomètres 
qui  s'étaient  partagé  tout  le  territoire,  et  dont  les  sommes  de  temps  employées 
par  chacun  d'eux  équivalaient,  ensemble,  à  72  ans  tVoy.  Lettre  LXX,  liv.  III.) 
Ce  que  dit  M.  de  Serrigny  ne  peut  donc  s'appliquer  qu'aux  Cens  antérieurs  à 
l'an  728,  et  non  au  Cens  fait  à  l'époque  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  laquelle 
correspond  à  l'an  747  de  Rome,  au  plus  tôt,  ou  754,  au  plus  tard. 

LETTRE  XX. 

Page  234.  Sur  les  Attributions  du,  Préfet  de  la  ville.  On  trouve  dans  Ulpien 
(Digest.  I,  12,  1.  ■!,  Il)  et  dans  Ammien-Marcellin  (XXVIII,  4)  que  le  Préfet  de 
la  ville  veillait  à  l'approvisionnement  des  marchés,  qu'il  inspectait  les  tavernes 
et  les  bains;  mais  je  crois  que  ces  attributions-là,  qui  furent  d'abord  celles  des 
Édiles,  ne  passèrent  au  Préfet  que  beaucoup  plus  tard,  car  Ulpien  et  Ammien 
en  parlent  comme  de  choses  de  leur  temps. 

Page  235'.  Sur  le  partage  des  Attributions  des  Édiles.  La  loi  Julia  munici- 
palis,  que  nous  citons,  ne  parle  du  partage  entre  les  Édiles  que  pour  l'entretien 
des  rues;  mais  ce  partage  devait  embrasser  aussi  les  autres  attributions,  afin 
d'éviter  des  conflits  d'autorité. 

Page  235*'.  Sur  l'inspection  du  pain  par  l'Édile.  J'ai  cité  Cassiodore  pour 
certains  détails  de  cette  inspection  ;  mais  sous  Théodoric,  époque  où  vivait  Cas- 
siodore, l'inspection  concernait  le  Préfet  de  l'Annone.  Du  temps  d'Auguste,  ce 
Préfet  était  un  personnage  trop  important  pour  qu'il  descendit  à  ce  détail,  qui 
concernait  certainement  l'Édile,  comme  cela  avait  encore  lieu  sous  Néron. 

Page  235'=.  Sur  l'Étalon  des  poids  publics.  On  trouve  dans  Montfaucon 
{Anliq.  expliq.,  t.  3,  pl.  93)  un  poids  antique  avec  cette  inscription  :  Tempi.o 
Opis  Atc.  —  La  phrase  suivante  de  J.  Capitolin  (Maxim,  duor.  4)  :  «  Bibisse 
in  die  vini  capitolinam  amphoram,  »  indique  que  les  mesures  de  capacité  se 
conservaient  au  Capitolo.  Les  deux  vers  suivants,  attribués  par  Priscien  {De  pon- 
deribus  et  mensuris)  à  Kbemnius  Palémon,  en  fournissent  une  nouvelle  preuve  : 

Amphora  fit  cubus,  quem,  ne  violare  liceret, 
Sacravere  Jovi  Tarpeio  in  monte  Quirites. 

Enfin,  suivant  Evrard  Otto  {de  jEdil.  colon,  c.  X,  p.  350),  les  mesures  de 
longueur  étaient  gardées  au  temple  de  Junon-Moneta. 

Page  230».  Sur  l'Exhaussement  du  sol  par  les  décombres.  Frontin  {Aquœd., 
18),  parlant  du  niveau  des  collines  de  Rome,  dit  :  «  Nam  et  colles  si  sint,  proptcr 
frequentiam  incendiorum  excreverunt  ruderc.  »  Cette  phrase  prouve  que,  même 
du  temps  de  Trajan,  beaucoup  de  rues  n'étaient  point  pavées,  et  que,  dans  la 
Rome  moderne,  les  exhaussements  du  sol  par  les  ruines,  qui  ont  tant  changé 
l'aspect  topographique  de  la  ville,  sont  une  sorte  de  tradition  de  l'antique. 

Page  2.50''.  Sur  l'Obligation  des  habitants  de  Home  et  des  faubourgs  d'entre- 
tenir la  voie  publique.  La  loi  dit  :  «  Quse  viae  in  urbe  Koma  propiusve  urbem  Romam 
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passus  mille.  »  —  Urbs  Borna,  c'est  la  ville  ceinte  de  murs;  les  habitations  à 
moins  d'un  mille  sont  les  faubourgs. 

Page  238.  Sur  la  loi  interdisant  la  Circulation  des  voilures  dans  Rome  pen- 
dant une  partie  de  la  journée.  C'était  la  loi  Julia  municipalis,  rendue  vers  709. 
Gela  s'accorde  avec  ce  que  dit  Suétone  {Cœs.  43),  que  César  interdit  les  voitures 
aux  femmes  dans  la  ville.  Les  embarras  de  gros  chariots,  dont  parlent  Horace 
(I,  S.  6,  ii;  n,  Êp.  2,  72)  et  Juvénal  (S.  3,  25),  doivent  s'entendre  des  chars 
autorisés  à  circuler,  ou  bien  de  l'état  de  la  ville  après  trois  heures  du  soir  en 
hiver,  et  quatre  heures  en  été,  répondant  à  la  dixième  heure  dans  ces  deux 
saisons,  comme  nous  l'avons  établi  liv.  II,  Lett.  XXVII,  p.  38. 

Page  239».  En  quelle  année  Auguste  divisa  Borne  en  XIV  régions.  Ce  fut  l'an 
746  (SuET.  Aug.  30.  —  Dion.  LV,  8.),  deux  ans  après  avoir  reculé  le  Pomœrium. 

Page  239''.  Sur  le  nombre  des  Curateurs  et  des  Dénonciateurs.  L'inscription 
de  Gruter  citée  note  6  n'en  nomme  qu'un  de  chaque  sorte  par  région;  mais  les 
Régionnaires  en  nomment  deux.  Je  m'en  suis  tenu  à  l'inscription  de  Gruter. 
M.  Preller,  dans  son  petit  volume  sur  les  Régions  de  Rome  (léna,  1856,  in-8"), 
pense  que  le  livret  de  Begionibus  urbis  Bomœ  est  attribué  sans  preuves  à  Pub. 
Victor  et  à  Sext.  Rufus,  et  qu'il  appartient  à  l'anonyme,  auteur  du  Curiosum 
urbis  Bomœ.  Malgré  cette  opinion,  les  deux  régionnaires  étant  généralement 
connus,  je  citerai  toujours  sous  leurs  noms  le  Liber  de  regionibus  urbis  Bomœ. 

Page  242.  Sur  la  distribution  [des  Stations  des  Vigiles  militaires  dans  les 
régions.  M.  J.-B.  de  Rossi  m'a  servi  de  guide  pour  les  l'",  2«,  i'  et  5'  stations, 
qu'il  a  conjecturées,  avec  toute  vraisemblance,  d'après  des  inscriptions  relatives 
aux  Vigiles,  trouvées,  pour  la  1",  au  pied  du  Quirinal,  sous  la  ligne  des  murs  de 
Servius;  pour  la  2«,  à  l'Agger  de  Servius,  tout  près  du  carrefour  S.  Eusebio;  pour 
la  4e,  sur  le  côté  de  l'Aventin  qui  regarde  le  Tibre,  là  où  il  existe  des  restes 
du  mur  de  Servius;  pour  la  5*=,  dans  la  villa  Mattei,  proche  de  l'enceinte  de 
Servius  {Annali  archeolog.,  an.  1858,  t.  30,  p.  297)  ;  pour  la  7«,  dans  le  Transte- 
vere,  au  quartier  dit  Monte  di  Fiore,  où  des  inscriptions  à  la  main,  sur  un 
enduit  de  sluc,  ont  appris  que  cette  cohorte  était  cantonnée  là  (Bullett.  archeo- 
log. an.  1867,  p.  8).  Quant  aux  3'  et  6'  stations,  j'ai  suivi  les  indications  de 
P.  Victor,  adoptées  par  Kellermann  {Vigil.  rom.,  p.  3),  ou  plutôt  du  Curiosum 
urbis  Bomœ.  Ces  diverses  indications  ne  se  rapportant  qu'à  la  région  du  station- 
nement, j'ai  déterminé  par  conjecture,  d'après  la  topographie,  l'autre  région  que 
la  cohorte  devait  aussi  surveiller. 

Page  245".  Sur  la  peine  de  la  Bastonnade  infligée  aux  citoyens.  Le  juriscou- 
sulte  Marcellus,  contemporain  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle,  nous  apprend  que 
la  Bastonnade  n'emportait  point  infamie,  mais  la  cause  seulement  qui  avait 
donné  lieu  à  cette  condamnation  si  elle  était  infamante.  V.  Digest.  III,  2,  1.  22. 

Page  245''.  Sur  les  Insulaires.  Il  existe  encore  à  Montpellier,  ou  du  moins  il 
a  existé  un  garde  appelé  Hier,  chargé  de  faire  le  guet  autour  des  agglomérations 
de  maisons  entourées  de  rues. 

Page  245"=.  Sur  les  deux  sortes  de  Vigiles  et  leur  effectif.  Jusqu'à  présent, 
on  a  confondu  les  Vigiles  préposés  à  la  répression  des  voleurs  et  des  brigands,  et 
les  Vigiles  préposes  aux  incendies,  tandis  que  c'étaient  deux  corps  bien  dis- 
tincts. D'abord  leur  composition  l'indique,  les  premiers  étant  militaires,  c'est-à- 
dire  citoyens  romains;  les  seconds  étant  affranchis,  ce  qui  les  excluait  de  la 
milice,  où,  en  temps  ordinaire,  on  n'admettait  que  des  citoyens  romains.  — 
Ensuite,  les  F(gi7es  »ii7i(aim  furent  établis  l'an  748,  et  les  Vigiles  des  incen- 
dies l'an  7o9.  La  confusion  vient  de  Dion  Cassius,  qui,  rapportant  (LV,  20)  l'in- 
stitution des  derniers,  dit  qu'ils  furent  établis  provisoirement,  à  propos  de  beau- 
coup d'incendies  qui  avaient  ravagé  Rome,  et  qu'ensuite  on  les  conserva  à  por 
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pétuité.  Dion  applique  aux  Vioiles  des  incendies  ce  qui  appartient  évidemment 
aux  Vigiles  des  voleurs  et  des  brigands,  lesquels,  selon  Appien  {B.  civ.  V,  ■132), 
furent  d'abord  établis  provisoirement,  puis  conservés  tels  qu'ils  sont  encore  au 
temps  où  il  écrit,  à  l'époque  des  Antonins.  Au  surplus  la  confusion  de  Dion  est 
illogique,  car  à  quoi  bon  un  remède  provisoire  contre  les  incendies,  fléau  per- 
pétuel de  Rome,  et  tenant  à  la  mauvaise  construction  de  la  ville?  Appien,  au 
contraire,  est  dans  le  vrai  ;  le  débordement  des  brigands  et  des  voleurs  était  un 
mal  accidentel,  causé  par  les  guerres  civiles;  rien  de  plus  simple  que  de  lui 
opposer  un  remède  temporaire,  puis,  le  remède  ayant  été  éprouvé,  de  le  conser- 
ver pour  Rome,  où  il  y  eut  des  voleurs  en  tout  temps.  Les  Vigiles  des  incendies 
ne  furent  que  la  modification  d'une  institution  semblable,  existant  depuis  des 
siècles,  et  ne  purent  être  institués  par  Auguste  qu'à  perpétuité  dès  l'abord.  Ce 
qui  a  dû  induire  Dion  en  erreur,  c'est  que  de  son  temps  les  Vigiles  militaires 
paraissent  avoir  subi  des  modifications  dans  leur  recrutement,  et  que  le  corps 
comprenait  aussi  des  affranchis.  Mais  sous  Néron,  les  Vigiles  des  incendies  sont 
désignés  dans  un  passage  de  Tacite  [Ann.  XIII,  27)  où  il  est  dit  qu'il  y  a  des 
affranchis  dans  toutes  les  classes,  même  «  dans  les  cohortes  de  la  ville,  »  cohortes 
etiam  in  Urbe  conscriptas.  —  Les  deux  corps  de  Vigiles  existaient  encore  sous 
Septime-Sévère,  car  le  jurisconsulte  Paul,  qui  parle  des  Vigiles,  sans  beaucoup 
de  détails,  indique  cependant  les  deux  stations  bien  distinctes,  «  l'une  aux  envi- 
rons des  Portes  et  des  murs  de  Rome;  l'autre,  dans  les  Régions.  »  {Digest.  I,  15, 
U.  1,  3,}.  Il  faut  bien  reconnaître  qu'il  parle  de  deux  corps  différents,  car  s'il 
ne  s'agissait  que  d'un  seul  corps,  son  second  article  serait  en  contradiction  avec 
le  premier. 

Relativement  à  l'effectif  des  Vigiles  aux  incendies,  je  me  suis  borné  à  l'éta- 
blir sur  le  chiffre  de  60O  hommes,  qui  composait  alors  la  cohorte  légionnaire. 
Kellermann  donne  le  chiffre  de  mille  pour  ses  Vigiles,  et  le  prouve  par  les 
inscriptions  qu'il  a  commentées  ;  mais  elles  se  rapportent  au  règne  de  Caracalla  : 
sous  Auguste,  l'institution,  nouvellement  organisée,  dut  avoir  des  cohortes  à 
l'effectif  normal  d'alors,  et  si  l'on  avait  voulu  que  le  corps  fût  de  7,000  hommes, 
on  l'aurait  composé  de  onze  cohortes  au  moins. 

LETTRE  XXI. 

Page  247.  Nombre  des  Peuples  de  VÉtrurie  et  du  Latium.  L'Étrurie  compre- 
nait douze  peuples  qui  furent  soumis  par  Tarquin  l'Ancien  (T.-Liv.  I,  8.  —  Flor. 
I,  5.)  —  Pline  (III,  5)  disait  que  de  son  temps  il  avait  disparu  du  Vieux  Latium 
cinquante  trois  peuples  dont  il  ne  restait  plus  aucun  vestige. 

Page  248.  Sur  les  Colonies  romaines  d'Italie.  Voy.  dans  M.  Mommsen,  JUst. 
romaine,  liv.  VII,  c.  7,  à  la  fin,  traduct.  de  M.  Alexandre,  une  Carte  des  Colo- 
nies militaires  fondées  en  Italie  jusqu'à  la  fin  de  l'an  COO  de  Rome. 

Page  249.  Sur  la  loi  fixant  à  vingt  ans  la  durée  de  la  Possession  d'une  terre 
coloniale  avant  de  pouvoir  l'aliéner.  Je  ne  suis  pas  certain  que  cette  loi  remon- 
tât aux  premiers  siècles  de  Rome,  car  Appien  [B.  civ.  III,  2)  auquel  j'emprunte 
ce  fait,  dit  que  Cassius  et  Rrutus,  après  l'assassinat  de  César,  voulant  se  conci- 
lier ses  vétérans  qu'il  avait  colonisés,  leur  permirent  de  vendre  leurs  lots,  au 
mépris  de  la  loi  qui  exigeait  une  possession  préalable  do  vingt  ans.  Peut-être 
Appien  ne  relatc-t-il  là  qu'une  disposition  particulière  de  la  loi  Julia  agraria. 
Néanmoins  il  serait  possible  et  très-vraisemblable  que  cette  disposition  existât 
dans  les  premières  lois  sur  la  fondation  de  colonies. 

Page  25i'.  Sur  le  nombre  des  Tribus  romaines.  Je  me  range  à  l'avis  du  savant 
M.  Gœttling,  que  jamais  les  Romains  no  di^passèrent  le  nombre  de  trente-cinq 
tribus,  même  après  l'admission  des  peuples  italiques  à  la  Cité  romaine,  et  c'est  à 
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tort  qu'Appien  (B.  civ.  I,  49)  dit  qu'on  créa  de  nouvelles  tribus  pour  les  rece- 
voir. Voy.  NiEBUHiî,  Hist.  romaine,  t.  7,  p.  265,  trad.  de  Golbéry.  —  Les  nou- 
veaux citoyens  furent  répartis  dans  les  huit  dernières  tribus;  or,  comme  il  ne 
fallait  que  18  tribus  pour  faire  la  majorité,  qu'elles  votaient  dans  leur  ordre 
numérique  après  qu'une  seule  avait  été  désignée  par  le  sort  pour  voter  la  pre- 
mière, l'influence  des  nouveaux  admis  devenait  nulle. 

Page  254 Sur  l'époque  de  la  Division  de  l'Italie  en  onze  régions,  par  Au- 
guste. On  ignore  cette  époque  ;  mais  Agrippa,  qui  prenait  part  aux  divisions  ter- 
ritoriales de  l'Empire,  témoin  ce  que  dit  de  lui  Pline  (III,  2  in  fin.),  à  propos 
d'une  carte  de  l'Univers,  Agrippa  étant  mort  l'an  742,  on  peut  penser  avec  vrai- 
semblance que  l'Empereur  et  son  ministre  s'occupèrent  d'organiser  l'Italie  dès 
que  la  tranquillité  fut  rétablie,  et  que  ce  travail  précéda  bien  de  douze  ou  quinze 
ans  la  moi  t  d'Agrippa. 

Page  255.  Sur  le  Vote  des  Décurions  coloniaux  pour  l'élection  des  magistrats 
de  Rome.  Voici  le  texte  de  Suétone  sur  le  règlement  d'Auguste  :  «  Etiam  jure  ac 
dignatione  Urbi  quodam  modo  pro  parte  aliqua  adsequavit,  excogitato  gonere 
suffragiornm,  quse  de  magistratibus  urbicis  Decuriones  colonici  in  sua  quisque 
colonia  ferrent,  et  sub  diem  comitiorum  obsignata  Romam  mitterent.  »  Ce  pas- 
sage est  assez  formel;  cependant  des  commentateurs  voudraient  qu'il  s'agît  ici 
des  votes  donnés  par  tous  les  colons,  et  transmis  à  Rome  par  les  Décurions. 
S'il  pouvait  rester  quelque  doute  sérieux,  ils  devraient  être  dissipés  par  la  me- 
sure que  prit  plus  tard  Tibère,  de  transférer  les  Comices  au  Sénat  seul  (Voy.  Lett. 
XXVI,  liv.  II,  p.  37).  Tibère  ne  fit  qu'appliquer  à  Rome  ce  qu'Auguste  avait 
déjà  fait  pour  l'Italie. 

LETTRE  XXII. 

Page  256.  Sur  les  Tavernes  adossées  aux  temples.  Voyez  sur  ce  sujet  la  Des- 
cription de  Rome,  n°  91,  à  la  suite  des  Épilogues. 

Page  258'.  Sur  les  lieux  du  Trafic  des  esclaves.  On  ne  trouve  dans  aucun 
auteur  qu'il  y  eût  à  Rome  un  marché  aux  esclaves  ;  Sénèquc  nous  apprend  qu'ils 
se  vendaient  dans  des  tavernes  privées  :  «  Aliquis  ex  bis  qui  ad  Castoris  [»demj 
negotiantur,  nequam  mancipia  émeutes  vendentesque,  quorum  tabernœ  pessi- 
morum  servorum  turba  refertœ  sunt.  »  (De  Coiist.  sapient.,  13.) 

Page  258''.  Sur  la  moralité  des  Maquignons.  Je  cite  Plaute  à  l'appui  de  mon 
opinion;  je  dois  néanmoins  déclarer  que  le  passage  de  Plaute  s'applique  aux 
lenones  (prostituteurs)  ;  mais  il  est  évident  que  cette  race  et  celle  des  maquignons 
était  la  même.  Voy.  plus  bas,  p.  200,  l'anecdote  de  Thoranius  comme  preuve  de 
l'immoralité  des  maquignons. 

Page  262.  Sur  le  Secrétaire  de  la  main.  Je  fonde  la  traduction  que  je  donne 
sur  un  pareil  usage  qui  exista  en  France  sous  Henri  IV,  Louis  XIV,  et  Louis  XV, 
qui  eurent  de  pareils  secrétaires.  La  fonction  était  plus  facile  chez  les  Romains, 
car  le  secrétaire  n'avait  pas,  comme  chez  nous,  à  imiter  la  signature  de  son 
maître ,  puisque  cette  signature  se  composait  d'un  cachet ,  que  l'on  pouvait  lui 
confier. 

Page  2G3».  Sur  la  Multitude. des  esclaves  des  Romains.  Je  ne  parle  dans  mes 
énonciations  ni  des  dix  mille,  ni  des  vingt  mille  esclaves  attribués  par  Athénée 
(VI,  p.  272)  à  certains  citoyens  romains;  Letronnc,  dans  son  mémoire  sur  la  po- 
pulation de  l'Attique  [Acadéin.  des  Inscript.,  nouvelle  série,  t.  VI),  a  fort  bien 
démontré  l'absurde  exagération  de  ce  fait. 

Page  263''.  Sur  la  Nourriture  des  esclaves.  Je  prouverai  ailleurs  (Liv.  III,  Lett. 
LXXXI)  que  ni  la  viande,  ni  le  vin  n'entraient  dans  la  nourriture  des  esclaves. 
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En  partant  de  là,  il  est  facile  de  tirer  la  conclusion  qu'Horace  (II,  S.  2,  v.  17, 18) 
désigne  la  nourriture  des  esclaves  quand  il  dit  d'un  gourmanil  que  s'il  attendait 
la  faim,  la  plus  vile  nourriture  le  rassasierait  avec  délices  : 

Cum  sale  panis 
Latrantem  stomachum  leniet  

Varron  dit  que  les  vieux  Romains  mangeaient  le  sel  seul  avec  le  pain.  (Plin., 
XXXI,  41.) 

Page  263"=.  Sur  la  Ration  mensuelle  des  esclaves.  Donat  (inTERENT.,  Phorm., 
I,  V.  10)  réduit  cette  ration  à  quatre  modii  :  «  Servi  quaternos  modios  accipiebant 
frumenti  in  mensem,  et  i&demensum  diccbatur.  »  J'ai  préféré  cinq  modii,  d'après 
l'autorité  de  Sénèque,  et  comme  plus  vraisemblables.  Pour  la  chose  en  elle-même, 
voy.  les  Épilogues  de  la  Lett.  LXXXI,  liv.  III. 

Page  269.  Sur  l'expression  taillé  de  coups.  J'emprunte  ce  terme  affreusement 
pittoresque  à  la  langue  de  l'esclavage  moderne,  existant  jadis  dans  nos  colonies. 
Avant  son  abolition,  grand  acte  accompli  de  nos  jours,  «  tailler  un  esclave  »  signi- 
fiait le  battre  de  coups  de  fouet. 

Page  270.  Sur  la  Marque  imprimée  au  front  des  esclaves.  Ici  je  commente  un 
peu  pour  être  plus  précis;  les  textes  nous  laissent  dans  un  vague  qui  embarras- 
serait fort  un  peintre;  le  lecteur  en  jugera,  les  voici  : 

Plante,  parlant  d'un  esclave  marqué,  le  désigne  par  hic  literalus.  {Casin.,  II, 
G,  49.) 

Naevius,  indiquant  l'opération  de  la  marque,  dit  :  Signare  oporlet  frontem 
calida  forcipe.  {i\\evii  fragm.) 

Servus...  inexpiabili  lilterarum  nota  per  summam  oris  contumeliam  inustus. 
(V.  Max.,  VI,  8,  7.) 

Uritur  ardenti,  propter  duo  lintea,  ferro. 

(Juv.  S.  14,  22.) 

Sequar  ego,  frontss  notons  inscriptione  sollerti,  ut  videamini  stigmate  esse 
puniti.  (Pethon.,  103.)  —  Tanquam  vulnera,  ferro  prœparata,  lifteras  biberint. 
Ulinam  quidem  hac  se  inscriptione  fronlis  maculassent!  (lo.,  ib.) 

Inscripti  vultus.  (Pliu.,  XVIII,  3.)  —  Se)-vus  compeditus  incripta  fronte, 
(Macrob.,  Salurn.,  I,  11.) 

 Lactis  gustum  quœ  condiat  herba, 

Deletura  qaidem  fronli  data  signa  fugarum. 

(COLUMEL.  X,  124,  123.) 

Comme  Valère  Maxime  et  Pétrone  parlent  de  plusieurs  lettres,  quelques 
archéologues  ont  conjecturé  que  ces  lettres  étaient  F  initiale  de  fur,  furcifer, 
fugitivarius,  et  *  initiale  du  mot  çurôi  fuite. 

Page  271.  Sur  le  Bourreau  des  esclaves.  «  Jamais  Gracchus  n'aurait  introduit 
le  bourreau  dans  l'assemblée  de  ses  concitoyens,  lorsque  les  lois  censoriales  (de 
M.  Caton)  interdisaient  au  bourreau  non-seulement  l'entrée  de  Rome,  mais  le 
jour  et  l'air  que  l'on  respire  en  ces  lieux,  et  le  séjour  de  Rome.  »  Cic,  pro  Ea- 
birio,  5).  Il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  du  bourreau  des  esclaves,  car  on  exécutait 
le»  citoyens  dans  la  ville,  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  Lett.  XL,  liv.  II. 

Page  273.  Sur  la  Murène.  Ce  poisson  a  conservé  son  nom  antique  :  c'est  la 
murœna  helena  de  Linnéc.  La  murène  est  une  sorte  d'anguille  qui  mesure  com- 
munément 1  mètre  de  longueur,  et  quelquefois  atteint  jusqu'à  1"\30  et  1"',60. 
Elle  est  pourvue  de  dents  très-aiguës.  Le  fond  de  sa  couleur  est  jaunâtre  mai-bré 
de  brun.  Elle  abonde  encore  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée,  surtout  sur  les 
càtos  de  la  Sardaigne. 
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LETTRE  XXIII. 

Page  277,  Sur  la  Peine  de  mort  infligée  aux  affranchis  découverts  dans  la 
milice.  Je  me  fonde  sur  l'anecdote  d'Auguste,  qui  fit  mettre  à  mort,  comme 
esclaves,  six  mille  malheureux  de  cette  condition ,  que  l'on  n'avait  affranchis 
qu'afin  de  pouvoir  les  enrôler  dans  la  milice  pendant  les  guerres  civiles.  Voy.  liv.  I, 
Lett.  XXII,  p.  268. 

Page  278.  Sur  l'admission  des  affranchis  au  Droit  d'honneurs.  Cette  décision 
ne  date,  je  crois,  que  de  la  neuvième  année  du  règne  de  Tibère.  Voy.  Pline  et 
Tacite,  cités  en  note. 

Page  279.  Si  le  magistrat  imposait  lui-même  la  baguette  sur  la  tête  de  l'es- 
cla'ae.  Des  arcl'.éologucs  disent  que  c'était  le  licteur  qui  touchait  ainsi  l'esclave; 
j'ai  dit  que  c'était  le  magistrat,  et  je  me  fonde  sur  ce  texte  de  Paulus  :  Imperator 
cum  servwn  nianumittit,  non  vindictam  imponit;  sed  cum  voluit  fit  liber  is  qui 
manumillUur ,  ex  lege  Avgusli.  (Digest.,  XL,  1,  leg.  14.) —  «  Lorsque  l'Empereur 
affranchit  un  esclave,  il  n'impose  pas  la  baguette  ;  sa  seule  volonté  rend  libre 
celui  qu'il  affranchit  en  vertu  de  la  loi  d'Auguste.  »  —  Ce  sont  ces  petits  détails 
bien  distingués  qui  font  qu'un  tableau  est  vrai.  Je  crois  avoir  déjà  fait  cette 
remarque,  et  je  me  permets  de  la  répéter,  parce  que,  trop  souvent,  les  tableaux 
de  l'antiquité  sont  faits  avec  ce  vague  qui  ne  frappe  pas  d'abord,  mais  qui  laisse 
le  lecteur  dans  l'embarras  lorsqu'il  veut  se  rendre  un  compte  rigoureux  des 
scènes  qui  lui  sont  décrites.  Paul  en  disant  que  l'Empereur  affranchissait  seule- 
ment par  la  parole,  fait  comprendre  implicitement  que  le  magistrat  se  servait 
lui-même  de  la  baguette. 

LETTRE  XXIV. 

Page  294.  Sur  la  Perquisition  par  le  Bassin  et  la  Ceinture.  La  loi  qui  abolit 
ce  mode  de  recherche  est  la  loi  JSbutia,  sur  laquelle  on  ne  sait  rien  de  bien 
certain  ;  on  croit  qu'elle  fut  portée  l'an  610  par  les  tribuns  du  peuple  C.  et  T.  Mbu- 
tius.  La  coutume  qu'elle  a  abolie  n'a  jamais  été  bien  connue  non  plus,  et  la 
formule  même  de  désignation,  cum  Lance  et  Licio,  a  fort  exercé  la  sagacité  des 
archéologues,  et  formé  un  grand  sujet  de  discussion  parmi  eux.  Suivant  les  uns, 
elle  vient  de  ce  que  les  voleurs  qui  s'introduisaient  dans  une  maison  prenaient 
ordinairement  la  précaution  de  porter  avec  eux  un  cordon,  Liciutii,  dont  ils  se 
servaient  pour  lier  ensemble  les  effets  qu'ils  dérobaient,  et  un  bassin,  Lanx, 
qu'ils  mettaient  devant  leur  visage  pour  n'être  point  reconnus. 

D'autres,  disant  que  le  Lanx  était  un  bassin  sur  lequel  les  ministres  des  dieux 
portaient  aux  autels  les  choses  préparées  pour  les  sacrifices,  et  où  ils  déposaient 
les  petites  pièces  de  monnaie  qu'ils  avaient  été  quêter  de  porte  en  porte ,  sou- 
tiennent que  les  furta  per  Lancem  et  Licium  concepta  n'étaient  autre  chose  que 
les  larcins  commis  par  des  imposteurs  qui,  se  couvrant  du  manteau  de  la  reli- 
gion, et  ceints  d'une  écharpe,  Licium,  comme  s'ils  étaient  prêtres,  allaient  de 
porte  en  porte  faire  la  quête  avec  un  bassin,  Lanx,  sous  prétexte  de  subvenir 
aux  frais  des  sacrifices,  et  volaient  tout  ce  qu'ils  recueillaient  à  l'aide  de  cette 
imposture. 

Par  respect  pour  la  patience  du  lecteur,  je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  autres 
interprétations  singulières  ou  bizarres  données  par  les  commentateurs  ;  je  dirai 
seulement  que  ces  interprétations  sont  au  nombre  de  neuf,  pioduites,  adoptées 
ou  commentées  par  quinze  ou  seize  savants  et  archéologues.  Les  personnes  qui 
seraient  curieuses  de  les  lire,  les  trouveront  réunies  et  réfutées  presque  toutes 
dans  BotciiAUD,  Commentaire  sur  la  loi  des  Xll  Tables,  t.  I,  p.  368,  2  in-4°, 
Paris,  an  xi. 
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LETTRE  XXV. 

Page  299.  Sur  la  Cabane  de  Romulus.  Denys  d'Halicariiasse  rapporte  ces  cir- 
constances de  la  Cabane  de  Faustulus,  au  mont  Palatin  (Voy.  Descript.  de  Rome, 
208);  d'abord,  on  attribuait  aussi  cette  Cabane  à  Romulus;  ensuite  il  est  certain 
que  celle  attribuée  par  Vitruve,  Sénècpie,  et  Macrobe  au  fondateur  de  Rome,  et 
qu'ils  mettent  «  dans  la  CitadsUe  »,  in  Arce,  devait  être  aussi  l'objet  de  soins 
pour  sa  conservation,  puisqu'elle  existait  encore  du  temps  de  Sénèque.  (Voy. 
Descript. {de  Rome,  CO'.)  Touchant  l'existence  dans  le  Latium  de  cabanes  sembla- 
bles du  temps  d'Auguste,  voy.  la  Descript.  citée. 

Page  304.  Sur  les  Objets  d'art  placés  sur  l'Area  du  Capitale.  On  sait  d'une 
manière  certaine  qu'il  y  avait  beaucoup  de  statues  sur  Varea  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin;  mais  la  plupart  du  temps  les  auteurs  qui  parlent  des  statues  et  des 
objets  d'art  placés  dans  cette  enceinte  sacrée  se  servent  du  terme  in  Capilolio, 
vague  pour  nous,  mais  très-intelligible  pour  les  Romains,  qui  à  l'instar  de  ce 
qui  se  pratiquait  en  Grèce,  dont  ils  imitèrent  tant  de  choses,  assimilèrent  Varea 
de  leur  Capitole  à  l'enceinte  du  temple  de  Delphes,  qui  était  remplie  de  statues, 
de  chars,  de  boucliers,  etc.  Voy.  BAnTUÉLEMy,  Voyage  du  jeune  Anacharsis  en 
Grèce,  c.  ïxii. 

Page  303".  Sur  la  Duscription  extérieure  du  temple  de  Jupiter-Capitolin.  Je 
n'ai  pas  parlé  dans  ma  description  du  bas-relief  qui  aurait  pu  exister  dans  le 
tympan  du  fronton,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  eût  dans  ce  Capitole  qui 
était  la  réédification  de  Sylla.  On  ne  voit  pas  cet  ornement  aux  anciens  temples 
de  Rome;  il  parait  n'être  venu  en  usage  c£u'à  l'époque  impériale,  aussi  le 
trouve-t-on  au  Capitole  réédifié  par  Domitien,  sur  un  bas-relief  antique,  exposé 
à  Rome  dans  l'escalier  du  palais  des  Conservateurs,  et  représentant  Marc-Aurèle 
offrant  un  grand  sacrifice  aux  dieux,  devant  un  temple  à  quatre  colonnes  corin- 
thiennes. Malgré  les  quatre  colonnes,  la  plupart  des  antiquaires  voient  le  Capitole 
dans  ce  temple.  Le  fronton  est  surmonté  d'un  quadrige  vu  de  face,  et,  à  chaque 
angle,  d'un  bige  vu  de  profil,  et  gravissant  vers  le  faite.  —  Le  bas-relief  du  tym- 
pan représente,  au  centre,  Jupiter  assis,  la  foudre  à  la  main  droite,  la  gauche 
élevée  sur  un  sceptre,  comme  nous  l'avons  décrit  dans  notre  texte,  et  à  ses  pieds, 
un  aigle  aux  ailes  éployées.  —  Minerve,  casquée  et  cuirassée,  portant  sa  main 
droite  à  son  casque,  et  tenant  de  la  gauche  une  haste  pure,  est  assise  à  la  gauche 
de  Jupiter.  —  Junon-reine,  assise  aussi,  tenant  une  haste  pure,  et  en  stole, 
comme  une  Romaine,  est  à  sa  droite.  D'autres  personnages  occupent  les  parties 
rampantes;  on  reconnaît  parmi  eux  Vulcain  faisant  forger  la  foudre  à  deux 
cyclopes;  le  Jour  et  la  Nuit,  chacun  sur  un  char,  et  d'autres  personnages  incer- 
tains. Pour  le  dessin  de  ce  fronton,  voy.  Monumenti  delV  instit.  archeolog., 
vol.  V,  tav.  36;  et  la  dissertation  de  M.  H.  Brunn,  dans  les  Annali  dell'  instit. 
archeolog.,  SiQ.  1831,  p.  289-297. 

Page  305''.  Sur  les  trophées  appendus  au  Capitole.  Silius  Italiens,  que  je  cite, 
dit  seulement  que  ces  trophées  décorent  l'édifice  où  s'assemble  le  Sénat;  il  ne 
nomme  pas  le  Capitole,  mais  il  décrit  ce  qui  existait  à  Rome  dans  la  plupart  des 
temples.  Celui  de  Jupiter-Capitolin  avait  de  semblables  décorations;  je  le  dis 
dans  l'alinéa  suivant. 

Page  306.  Sur  la  dorure  du  toit  du  Capitole.  Pline  (loc.  cit.)  dit  :  «  Quum 
sua  aetas  varia  de  Catulo  existimavcrit,  quod  tegulas  œreas  Capitolii  inaurasset 
primus.  »  Je  crois  qu'il  faut  traduire  inaurare  par  orner  d'or,  et  non  pas  dorer, 
qui  signifierait  doré  en  plein.  Cicéron  [ad  Herenn.  IV,  47)  parlant  de  la  palla, 
espèce  de  toge,  brochée  ou  brodée  d'or,  dit  :  «  Palla  inaurata  indutus.  »  Si  Plino 
avait  voulu  exprimer  l'idée  d'une  dorure  en  plein,  il  me  semble  qu'il  aurait  em- 
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ployé  de  préférence  le  mot  aurare.  Au  surplus,  il  n'est  pas  vraisemblable  que  le 
toit  du  Capitole  ait  été  doré  en  plein ,  parce  qu'il  était  dans  les  habitudes  des 
Anciens  d'emploj'er  l'or  en  figures  d'ornements,  et  même  avec  une  certaine  par- 
cimonie, plutôt  qu'en  fonds  plats.  On  faisait  pour  les  tuiles  en  terre  cuite,  ou  en 
marbre,  un  grand  usage  des  arts  du  dessin  (Voy.  le  bel  ouvrage  de  M.  Hittorff 
sur  les  monuments  de  la  Sicile).  On  conserve  au  musée  de  Catane  une  tuile  en 
terre  cuite,  provenant  d'un  temple  de  Syracuse,  et  dont  la  face  extérieure  est 
décorée  d'une  suite  d'enroulements  en  blanc  et  en  noir  émaillé,  relevés  à  leur 
centre  par  de  petites  rosaces  dorées.  Ce  système  de  dorure  était  sass  doute  celui 
du  Capitole. 

J'avais  pensé  un  instant  pouvoir  évaluer  par  analogie  le  prix  de  la  dorure 
commandée  par  Catulus,  en  me  servant  d'un  passage  de  Plutarque,  dans  la  vie 
de  Publicola  (n°  15,  édit.  Reisko),  où  il  dit  que  la  dorure  du  Capitole  rebâti  par 
Djmitien  coûta  12,000  talents,  qui  équivalent  à  10,433,000  fr.  ;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  reconnaître  que  cette  évaluation  était  exagérée  jusqu'à  l'impossibilité,  et 
qu'en  réalité  la  dorure  du  Capitole  ne  peut  pas  avoir  coiité  seulement  la  16*^  partie 
de  cette  somme.  Le  Capitole  avait  environ  59  mètres  sur  56;  on  peut  évaluer 
ia  surface  du  toit  à  3,304  mètres;  en  supposant  à  peu  près  le  double  de  cette 
superficie  pour  les  plafonds,  parce  qu'ils  étaient  en  caissons,  l'on  arriverait  à 
6,628  mètres  carrés. 

Les  procédés  de  dorure  des  anciens,  décrits  par  Pline,  étaient  les  mêmes  que 
les  nôtres,  un  mordant  sur  lequel  on  appliquait  la  feuille  d'or,  et  quelquefois  le 
mercure.  Aujourd'hui  une  dorure  de  ce  genre,  très-bien  exécutée  en  or  fin,  revient 
au  plus  à  60  fr.  le  mètre  carré.  En  supposant  que  les  Anciens  dorassent  plus  épais, 
et  que  leur  prix  de  revient  s'élevât  à  100  fr.,  ou  même  à  200  fr.,  on  n'arriverait 
pour  le  Capitole  qu'à  une  somme  de  662,800  fr.  ou  1,325,600  fr.,  et  la  dorure 
n'étant  pas  faite  en  plein,  il  faut  réduire  au  moins  d'un  tiers,  et  peut-être  de 
moitié,  les  surfaces  évaluées  ci-dessus.  Le  texte  de  Plutarque  est  donc  complè- 
tement altéré  dans  eet  endroit,  et  ne  peut  fournir  aucun  renseignement  utile 
ou  raisonnable. 

Page  308.  Sur  le  titre  de  Princesse  des  Romaines.  Les  mots  de  Pline  que  j'ai 
rapportés  en  note  sont  dits  d'une  Marcia,  que  l'on  croit  avoir  été  femme  de 
Scaurus,  Prince  du  Sénat.  Mais  ce  titre  parait  avoir  été  aussi  en  usage  pour  Livie, 
Auguste  étant  Prince  du  Sénat  en  môme  temps  qu'Empereur.  Ovide,  dans  sa 
Consolation  à  Livie  sur  la  mort  de  Drusus,  la  traite  de  Princeps  romana  (v.  356)  ; 
il  dit  bien  aussi  à  Antonia,  veuve  de  Drusus,  femina  lu  princeps  (v.  303)  :  mais  ici 
l'expression  a  la  signification  ordinaire  de  «  femme  de  premier  rang  ».  Il  n'y  avait 
que  Livie  qui  fût  «  la  Princesse  romaine  »,  ou,  comme  j'ai  dit  dans  mon  texte,  «  la 
Princesse  des  Romaines.  »  Je  verrais  encore  volontiers  une  preuve  de  cette  appel- 
lation honorifique  dans  le  titre  de  Princeps  dearum  qu'Ovide  {Fast.,  VI,  37) 
donne  à  Junon.  A  l'époque  d'Auguste,  où  toutes  les  dénominations  do  l'ancienne 
République  étaient  conservées  soigneusement,  le  titre  de  Prince  n'avait  aucune 
conséquence  potentielle  ;  mais  dès  Tibère,  l'usage  qu'on  en  avait  fait  pendant  le 
long  règne  d'Auguste  l'ayant  rendu  une  des  qualifications  distinctives  du  chef  de 
l'État,  on  ne  le  donna  plus  aux  femmes,  à  qui,  en  aucun  temps,  on  n'avait  com- 
muniqué les  titres  des  magistratures  occupées  par  leurs  maris.  C'est  l'opinion  do 
Labletterie,  et  elle  nous  paraît  fondée.  Voy.  Acad.  des  Inscript.,  t.  XXIV,  p.  288. 

Page  309.  Sur  la  Statue  de  Jupiter-Imperator,  et  sa  place.  Il  fallait  bien  que 
cette  Statue  eût  échappé  à  l'incendie  du  Capitole ,  ou  qu'elle  eût  été  refaite, 
puisque  Pline  le  jeune  en  parle  comme  existant  encore  de  son  temps.  Le  passage 
de  cet  auteur,  rapproché  de  celui  de  Tite-Livo,  fixe  la  place  de  cette  Statue  au 
ond  de  la  nef  centrale,  puisqu'on  la  voyait  de  la  porte. 

Le  véritable  surnom  de  ce  Jupiter,  dont  il  n'existait  que  trois  statues  dans  le 
monde,  était  Jupiter  oûpio;,  c'est-à-dire  «  le  dispensateur  des  vents  favorables  »  : 
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l'un  était  dans  un  temple  bâti  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore  de  Thrace, 
l'autre  à  Syracuse,  et  le  troisième  à  Rome.  On  conjecture  que  Flaminius,  sans 
avoir  égard  au  surnom  grec,  voulant  rapporter  à  la  protection  des  dieux  les  succès 
qu'il  avait  eus  en  M.icédoine  consacra  sous  le  nom  de  Jupiter  Imperatoi-  cette 
statue,  l'un  des  trophées  de  sa  victoire.  Voy.  Académ.  des  Inscript.,  t.  VI,  p.  560, 
anc,  série,  un  mém.  de  l'abbé  Fraguier  sur  la  galerie  de  Veirès. 

Page  310.  Sur  les  Chiens  gardiens  des  temples.  Cet  usage  n'était  pas  particu- 
lier au  temple  de  Jupiter-Capitolin  ;  Sénèque  {de  Brevit.  vitœ.  11)  nous  apprend 
que  le  soir  on  lâchait  aussi  des  chiens  dans  les  basiliques,  au  moment  où  l'on 
fermait  ces  édifices. 

Page  311'.  Sur  la  parenté  de  Tarquin  le  Superbe  avec  Tarquin  l'Ancien. 
Tite-Live  et  Cicéron  disent  que  le  second  Tarquin  était  fils  du  premier;  mais  je 
suis  l'opinion  de  Pison,  rapportée  par  Denys  d'Halicarnasse,  qui  fait  Tarquin  le 
Superbe  petit-fils  de  l'Ancien,  parce  que  c'est  la  seule  vraisem))lable.  Voy.  aussi 
sur  ce  sujet  Bealfop.t,  Dissertation  sur  l'incertitude  des  cinq  ■premiers  siècles  de 
l'Histoire  romaine,  i"  part.,  chap.  xi,  et  2'  part.,  chap.  v. 

Page  311''.  Sur  l'origine  du  nom  de  Capitole.  Arnobe  nous  apprend  que  la 
tête  trouvée  en  creusant  les  fondations  du  Capitole  était  celle  d'un  certain  Tolus 
de  Vulcia,  lequel,  mis  hors  la  loi,  avait  été  tué  par  les  esclaves  de  son  frère.  Sa 
tête  ne  pouvant  être  inhumée  sous  le  ciel  de  sa  patrie,  le  fut  au  delà  du  Tibre, 
sur  le  territoire  romain.  (Advers.  gentes,  VI,  7.) 

Un  antiquaire  moderne,  M.  Orioli,  partant  du  fait  fourni  par  Arnobe,  a  dé- 
couvert que  ce  Tolus,  dont  le  nom  s'écrivait  Thulu  ou  Thul  en  Étrusque,  appar- 
tenait à  la  famille  Thullius,  originaire  de  Vulcia,  en  Étrurie,  et  qui  régna  à  Veîes. 
Tolus  tenta  d'usurper  la  souveraineté  à  Vulcia,  sa  tête  fut  mise  à  prix,  et  coupée 
par  les  esclaves  de  son  frère.  On  inscrivit  son  nom  sur  son  front,  suivant  l'usage 
des  Étrusques,  et  on  l'exposa.  D'après  la  conjecture  de  M.  Orioli,  Servius  Tullius 
serait  fils  de  Tolus,  et  ce  roi  aurait  l'endu  secrètement  les  honneurs  funèbres 
aux  restes  de  son  père,  sur  le  mont  Saturnien.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
le  dire  des  historiens  latins,  que  la  tête  tituvée  en  creusant  les  fondations  du 
temple  de  Jupiter  était  fraîchement  coupée;  il  suflit  d'admettre  qu'elle  était  bien 
conservée,  ce  qui  d'ailleurs  n'a  rien  d'invraisemblable  en  réfléchissant  que  Tar- 
quin le  Superbe  succéda  immédiatement  à  Servius.  Le  lecteur  comprendra  facile- 
ment pourquoi  je  n'ai  pas  fait  usage  de  cette  conjecture  qui  réunit  tous  les 
caractères  de  la  vérité;  j'ai  dû  suivre  l'opinion  répandue  à  Rome,  celle  des  his- 
toriens, qui  probablement  n'en  savaient  pas  sur  ce  point  aussi  long  que  M.  Orioli. 
L'ouvrage  de  ce  savant  est  intitulé  :  Conghietlure  sopra  Vantica  leggenda  del  capo 
trovato  nelle  fondamenta  del  Campidoglio.  Roma,  1832.  On  le  trouve  aussi  dans 
les  Annali  archeolog.,  vol.  IV,  p.  31  et  sqq. 

Page  312.  Sur  les  Substructions  du  Capitole.  Le  grand  mur  du  Tabularium, 
sur  lequel  est  la  partie  postérieure  du  Palais  du  Sénateur,  vers  le  Campo  Varcino, 
est  un  reste  de  ces  substructions.  Il  est  en  pierre  de  taille  de  péperin  (pierre 
d'Albe)  qui  toutes  mesurent  1"',20  de  lor^ueur  sur  CO  centimètres  de  hauteur. 
Ces  pieiTes  sont  posées  sans  ciment,  et  d'un  appareil  si  parfait,  qu'à  une  très- 
petite  distance  on  distingue  à  peine  les  assises.  Le  mur  a  encore  près  de  15  mètres 
de  hauteur.  Voy.  aussi  sur  les  substructions  du  côté  occidental,  Description  de 
Home,  n"»  CO  et  64. 

Page  313.  Sur  la  dépense  des  Substructions  du  temple  de  Jupiter  Capitolin.  Les 
éditions  de  Tite-Live  portent  quadraginta  talenta  (40  talents  =  '208,000  fr.);  mais 
deux  manuscrits  (Voy.  l'édit.  Lemairo,  p.  150,  note  9)  donnent  quadringenta 
talenta  (400  talents  =  2,080,660  fr.);  en  outre,  Denys  d'Halicarnasse  (IV,  50) 
évalue  à  400  talents  la  part  de  butin  de  guerre  que  Tarquin  réserva  pour  les 
dieux  après  ses  guerres  latines.  La  disproportion  entre  40  talents  et  40  mille 
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livres  pesant  d'argent  (=  26,083,275  fr.)  est  si  grande,  qu'il  n'y  avait  pas  do 
rapports  à  établir  entre  les  deux  sommes,  la  première  étant  évidemment  trop 
faible  pour  l'importance  de  l'ouvrage  dont  il  est  ici  question;  tandis  qu'en  pas- 
sant de  2,0&6,6GO  fr.  à  26,083,275  fr.,  l'exagération  de  la  dernière  peut  être  notée, 
comme  l'a  fait  Tite-Live.  Mais  je  m'imagine  qu'il  y  a  ici  une  confusion  touchant 
les  témoignages  de  Fabius  et  de  Pison,  cités  par  Tite-Live  :  c'est  que  le  premiei- 
n'aura  parlé  que  de  la  dépense  des  substructions;  et  le  second  aura  donné  le 
chiffre  total  de  l'établissement  des  substructions  et  de  la  construction  du  Temple. 


FIN  DES   EPILOGUES   DU   LIVRE  l" 


EXPLICATIONS  JUSTIFICATIVES 

DES  PLANCHES  DU  LIVRE  1 


AVEC  L'INDICATION 
DES   LETTRES  ADXQDELI.ES   ELLES   SE  RAPPORTENT 


Fleuron  dd  titre  de  l'oivrage.  —  Médailles  d'Auguste  et  de  Tibère.  Elles 
reproduisent  la  ressemblance  exacte  de  ces  deux  Empereurs.  La  couronne  radiée 
qui  orne  la  tète  d'Auguste  est  le  signe  de  son  apotliéose,  marquée  d'ailleurs  par 
le  mot  divus  de  la  légende.  Elle  rappelle  imparfaitement,  comme  il  convenait  pour 
un  demi-dieu,  que  Jupiter  et  Apollon  avaient  des  rayons  divergents  autour  de  la 
tête.  Les  Empereurs  vivants  portaient  la  couronne  de  laurier. 

Ouvrages  principaux  où  l'on  trouve  ces  deux  médailles  :  Auguste  :  dans  le 
Thésaurus  Morellianus ,  Numismata  XII  priorum  imperat.  Romanorum,  t.  I, 
p.  173,  August.  tab.  VIII,  n°'  267,  268;  et  dans  le  Trésor  de  numismatique.  Ico- 
nographie romaine,  Auguste,  pl.  III,  n°  14. 

Tibère  :  dans  le  Thésaurus  Morellianus,  t.  I,  déjà  cité,  p.  543,  tab.  I,  n"  19; 
et  dans  le  Trésor  de  numismatique,  également  déjà  cité,  pl.  X,  n"*  11  et  16. 

PLANCHE  I. 

(Doit  servir  pour  tout  rouvrago.) 

Plan  de  Roue  aux  époques  d'Augeste  et  de  Tibère.  —  Voyez  la  Description  de 
Rome  après  ces  Explications,  et  VAvant-propos  qui  la  précède. 

PLANCHE  H. 

(Lettre  II,  p.  II.) 

Site  et  murs  de  Rome.  —  Ce  petit  plan  embrasse  toute  la  circonférence  de 
Rome  et  des  lieux  adjacents.  Il  donne  : 

1°  L'enceinte  de  murailles  faite  par  Servius,  enceinte  qui  ne  fut  point  changée 
jusqu'au  temps  d'Honorius  ou  d'Aurélien  ; 

2"  Les  sept  collines  de  l'intérieur  de  la  ville,  puis  le  Janicule  ainsi  que  la  Col- 
line des  jardins,  situés  hors  des  murs; 

3°  La  circonscription  des  XIV  régions  de  la  ville. 

C'est  comme  un  supplément  à  notre  grand  Plan  partiel ,  car  on  trouve  ici 
des  localités  que  l'échelle  du  grand  Plan  a  forcément  jetées  hors  de  son  cadre, 
et  qui  sont  nommées  dans  le  cours  de  nos  lettres,  telles  que  VAgger  de  Ser- 
vius, le  Champ  Scélérat,  le  Champ  Sestertium,  le  Camp  des  Prétoriens,  et 
toutes  les  Portes  de  la  ville. 

Le  Site  a  été  tracé  particulièrement  d'après  la  Car  ta  fisica  del  Suolo  di  Rama, 
de  G.  Brocchi,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Dello  stato  fisico  del  Suolo  di  Roma, 
\  vol.  in-8,  Roma,  1820;  et  les  murs,  d'après  Bufalini,  Planta  di  Roma;  Bian- 
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chini,  Délie  porte  e  mura  di  Borna,  in-4°,  1747;  Banville,  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  t.  XXX;  Nardiiii,  Tîoma  antica,  édit.  Mbb)',  4  vol.  in-8,  Borna, 
181X;  NoUi,  Nuova  topografia  di  Boma^  32  feuilles  in-folio,  Homa,  1748;  et  Nibby, 
Le  Mura  di  Roma  diseunate  da  sir  William  Gell,  1  vol.  in-8,  fig.  Roma,  1820. 

Pour  VAgger,  qui  existe  encore,  mais  informe  et  ruiniî,  nous  avons  suivi  les 
travaux  de  M.  Rosa,  faits  en  1862,  et  relatés  plus  haut  dans  les  notes  de  bas  de 
pages  et  dans  les  Épilogues  de  la  Lettre  VII,  liv.  I,  p.  319,  320. 

Relativement  à  la  situation  des  Portes  de  la  ville,  elle  est  souvent  discutée  et 
bien  établie  par  Nibby  dans  son  ouvrage  cité.  Le  Mura  di  Borna;  nous  y  ren- 
voyons donc  le  lecteur. 

Nous  avons  ajouté  à  ce  Plan  la  hauteur  des  Collines  de  Rome  au-dessus  du 
sol  du  Forum  romain,  devant  la  Basilique  Julia.  Ces  mesures  ont  été  déduites  de 
celles  données  par  Brocchi,  p.  211  de  l'ouvrage  cité  plus  haut. 

PLANCHE  III. 

(Lettres  III  et  XXV,  p.  23  et  297.) 

LeFordm  romain  et  le  Mont  Capitolin  (Pla.n  spécial). — J'ai  donné,  dans  mon 
texte,  une  description  détaillée  du  Forum  romain  et  du  Mont  Capitolin,  localités 
très-importantes,  et  souvent  rappelées  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Il  fallait  élu- 
cider ces  descriptions  par  la  topographie  même  ;  l'échelle  du  Plan  général  no 
pouvant  s'y  prêter  d'une  manière  assez  complète,  j'ai  dû  recourir  à  ce  Plan  par- 
tiel, tracé  à  une  échelle  plus  que  double.  M.  C.  Moyaux  a  profité  de  toutes  les 
découvertes  les  plus  récentes,  pour  tout  ce  qui  est  authentique.  Quant  à  ce  qui 
est  incertain,  j'ai  plus  d'une  fois  émis  des  idées  nouvelles,  qui  sont  exposées  et 
discutées  dans  la  Description  de  Rome  ci-après,  à  l'article  Forum  romain,  n°  85, 
et  aux  articles  des  divers  édifices  de  cette  région. 

La  Coupe  du  Forum ,  au  bas  de  la  planche,  fait  voir  comme  ce  terrain  était 
inégal,  vers  ses  deux  extrémités,  et  combien  le  Sommet  de  la  Voie  Sacrée  en 
dominait  la  partie  plate.  C'est  là  le  sol  antique;  le  dallage  des  édifices  dont  nous 
avons  figuré  les  ruines,  et  le  pavé  de  la  Voie  Sacrée,  nous  en  ont  donné  les 
niveaux.  Le  lecteur  pourra  retrouver  sans  peine  nos  divers  monuments,  en  des- 
cendant des  lignes  perpendiculaires  du  Plan  à  la  coupe  ;  ainsi,  partant  de  la 
gauche,  il  reconnaîtra  la  première  arcade  du  Tabularium,  n°  15;  au-dessous,  les 
deux  colonnes  du  pronaos  du  temple  de  Jupiter-tonnant,  n"  81;  ensuite,  les  six 
colonnes  de  la  façade  du  temple  de  Saturne,  sur  son  haut  soubassement,  n°  99; 
au  bas,  l'aire  de  marbre  de  la  Basilique  Julia,  avec  quatre  piliers  tronqués, 
n"  100;  sur  la  droite,  une  colonne  encore  debout  du  flanc  gauche  du  temple  du 
divin  Jules,  sur  son  soubassement,  n°  101.  Le  Sommet  de  la  Voie  Sacrée,  n°  24 
de  la  Description,  se  trouvant  hors  de  notre  cadre,  une  ligne  ponctuée  indique 
son  niveau  au-dessus  du  Forum. 

PLANCHE  IV. 

(Lettre  III,  p.  24.) 

Intéhieur  d'une  basilique.— L'artiste  s'est  attaché  à  reproduire  la  Basilique 
décrite  par  Vitruvc,  et  dont  j'ai  donné  une  description  sommaire  dans  cette 
Lettre.  Le  spectateur  se  trouve  placé  ix  l'entrée  du  monument,  dans  une  espèce 
de  vestibule  couvert.  On  reconnaît  les  galeries  latérales,  et  au-dessus,  le  haut 
mur  qui  sert  de  stylobate  au  second  ordre  d'architecture,  et  dérobe  aux  prome- 
neurs du  bas  la  vue  des  promeneurs  du  haut.  —  Derrière  les  colonnes  du  rez- 
de-chaussée  se  développe  l'abside,  ornée  de  statues  dans  des  niches.  Là  était  le 
Tribunal  du  Préteur.  —  La  nef  principale  est  décorée  de  statues  honorifique? 
curulcs  ou  pédestres,  et  de  son  plafond  pendent  des  rostres  do  vaisseaux  et  des 
boucliers,  trophées  de  victoires.  —  Des  entrées  latérales  facilitaient  la  circula- 
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tion  ;  un  rayon  de  lumière  venant  du  dehors  indique  l'une  de  ces  entrées  à 
droite,  côté  du  soleil  levant. 

PLANCHE  V. 

(Lettre  III,  p.  33.) 

VcE  GÉNÉnALE  DU  FoiiiM  ROMAIN,  prise  de  l'est  à  l'ouest.  —  Le  spectateur  est 
placé  à  Summa  Sacra  via,  «  Sommet  de  la  Voie  Sacrée,  »  au  droit  du  Cliinis 
Palatin  (Voy.  le  grand  Plan,  n°  199).  La  plupart  des  matériaux  de  cette  vue  sont 
tirés  de  la  grande  restauration  du  Forum  romain,  faite  en  1836  par  feu  Léveil: 
ils  ont  été  complétés  et  quelquefois  modifiés  par  les  découvertes  récentes,  entre 
autres  celles  de  la  Basilique  Julia.  M.  C.  Moyaux,  ancien  grand-prix  de  Rome,  a 
aussi  étudié  ce  quartier  de  la  ville  antique;  il  a  fait  cette  vue  pour  remplacer 
celle  composée  par  Léveil,  dans  notre  précédente  édition,  et  devenue  incomplète 
en  plusieurs  parties.  Tous  les  fragments  antiques,  documents  écrits  ou  autres, 
qui  ont  servi  de  base  à  la  nouvelle  restauration,  sont  indiqués  dans  la  Descrip- 
tion de  Rome  ci-dessous,  à  l'article  de  chaque  monument.  J'ai  choisi  ce  côté 
pour  faire  voir  le  Forum,  parce  que  les  grandes  masses  du  tableau  sont  parfai- 
tement authentiques,  et  qu'au  fond  et  à  gauche,  il  reste  des  ruines  de  presque 
tous  les  édifices  qu'on  aperçoit;  je  l'ai  noté  dans  la  Description  de  Rome,  à  l'ar- 
ticle de  chaque  monument.  Le  côté  droit,  moins  heureux,  se  perd  un  peu  dans  le 
raccourci;  cependant  on  verra  dans  la  Description  citée,  que  cette  restauration 
a  été  faite  sur  des  documents  écrits. 

PLANCHE  VL 

(Lettre  V,  p.  47.) 

Lf  Champ  de  Mabs.  —  C'est  d'après  le  grand  Plan  que  cette  vue  a  été  restau- 
rée. Elle  est  prise  du  haut  de  la  Colline  des  Jardins. 

Le  spectateur  a  devant  lui,  à  ses  pieds,  la  Maison  funéraire  des  Césars  {Plan 
et  Description  de  Rome,  n"  188),  ensuite  la  voie  Flaminia  (n°  191)  bordée  de 
tombeaux. 

Immédiatement  au  delà  de  cette  voie,  vis-à-vis  de  la  Maison  funéraire  des 
Césars,  l'enceinte  circulaire  plantée  de  peupliers,  est  le  Buslum  pour  les  funé- 
railles dos  empereurs  (n°  187)  ; 

Après  le  BuVum,  un  peu  sur  la  droite,  on  voit  le  Mausolée  d'Auguste  (n°  185) 
avec  un  Bois  sacré  derrière  (n»  186}  ; 

Plus  au  fond,  est  VAmphilheâtre  de  Statilius  Taurus  (n°  182)  ; 

Et  vers  l'horizon,  on  aperçoit  le  Tibre  qui  enveloppe,  on  partie,  le  Champ 
de  Mars.  La  vue  est  bornée  par  le  mont  Vatican  sur  la  droite,  et  sur  la  gauche 
par  le  mont  Janicule  et  sa  Forteresse  {n°  299). 

En  revenant  sur  le  devant  du  tableau,  tout  à  fait  à  gauche,  on  a  les  Septa 
Trigaria  (n»  190); 

Vis-à-vis,  au  delà  de  la  voie  Flaminia,  le  Portique  des  Argonautes  avec  le 
temple  de  Neptune  {n° 

Puis  le  Panthéon  (n"  180),  et  les  Bains  d' Agrippa  àcmèTQ  (n°  171); 

Sur  la  droite  du  l'anthéon,  on  voit  le  temple  et  le  Portique  du  Bon  Événe- 
ment fn°  181i,  et  ensuite  les  Jardins  d'Agrippa  (n°  109). 

Devant  le  Panthéon  est  VAutel  de  Mars  (n»  193)  ;  et  un  peu  au-dessous,  le 
Gnomon  {a"  194). 

PLANCHE  YII. 

(Lettre  IX,  p.  79.) 

La  maison  de  Mamurra,  —  Ce  plan  est  une  espèce  de  mosaïque,  composée 
avec  des  fragments  de  maisons  de  Pompéi,  qui  ressemblent  tout  à  fait  au  peu 
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de  maisons  romaines  que  l'on  trouve  sur  les  restes  du  plan  antique  de  Rome, 
conservé  au  musée  Capitolin,  et  gravé  dans  Bellori  {[conographia  veteris  Romœ 
XX  tabulis  comprehensa ,  cum  notis,  etc.  Romœ,  néi,  in-folio). 

J'ai  pris  mon  cadre  général  dans  le  Palais  de  Scaurus,  de  Mazois  (1  vol. 
in-S",  2'  édit.,  Paris,  1822);  Mazois  s'est  lui-même  évidemment  inspiré  d'une 
restauration  conjecturée  donnée  par  Palladio  {Archilett.,  liv.  II,  c.  iv,  pl.  XIX) 
Les  changements  que  j'ai  faits  au  Plan  de  Mazois  sont  justifiés  dans  les  Épi- 
logues de  la  Lettre  IX,  p.  323,  n»  87;  et  p.  324,  n°  93.  L'un  des  plus  importants, 
sous  le  rapport  de  la  vérité  historique,  et  que  je  n'ai  pas  discuté  dans  mes 
notes,  est  la  suppression  de  deux  grandes  pièces  ou  galeries,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  porte  d'entrée,  et  que  Mazois  indique  comme  salles  d'attente  des  visiteurs 
du  matin.  De  pareilles  salles  ne  devaient  point  exister;  les  riches  Romains  mé- 
prisaient trop  leurs  petits  clients  pour  avoir  l'attention  de  leur  ménager  de  tels 
abris;  et  puis,  comme  c'était  un  honneur  d'avoir  une  foule  nombreuse  à  sa 
porte,  que  l'on  y  mettait  de  l'amour-propre,  nécessairement  des  salles  auraient 
fait  pei'dre  cette  satisfaction  de  l'orgueil.  Quant  aux  clients  d'un  rang  plus 
relevé,  ils  ne  stationnaient  pas  en  plein  air,  et  l'on  verra  dans  la  Lettre  X  qu'ils 
avaient  leurs  grandes  ou  leurs  petites  entrées. 

Maintenant,  en  se  rappelant  l'exiguité  des  maisons  de  Pompéi,  peut-être  de- 
mandera-t-on  si  les  riches  Romains  avaient  bien  réellement  des  maisons  aussi 
grandes.  Oui,  répondrai-je,  et  loin  de  me  paraître  problématique,  cela  me  semble 
au  contraire  incontestable.  11  ne  faut  pas  plus  juger  de  l'étendue  des  maisons  de 
Rome  d'après  celle  des  maisons  de  Pompéi,  que  l'on  ne  jugerait  des  hôtels  de 
Paris,  ou  de  toute  autre  grande  capitale,  d'après  les  maisons  d'une  petite  ville 
de  province.  Le  prix  énorme  des  belles  demeures  de  Rome  (Voy.  Lettre  CII, 
liv.  IV);  le  prix  et  la  proportion  des  colonnes  de  certains  a//7'a,-  ce  que  dit  Cicé- 
ron  de  la  splendeur  obligée  des  maisons  des  citoyens  importants  {[bld.);  l'ex- 
pression de  Salluste  (citée  dans  notre  Lettre  IX,  liv.  I,  p.  90,  note  8)  qui  les 
compare  à  des  villes;  l'épilogue  n"  90,  p.  324;  les  indications  de  Vitruve,  et  cent 
autres  répandues  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  prouvent  qu'à  Rome  les  maisons 
des  riches  étaient  fort  grandes.  Je  citerai  encore  comme  dernier  témoignage 
les  Bains  d' Agrippa  {Plan  de  Rome,  n"  171)  :  ils  furent  bâtis  pour  son  usage 
particulier,  et  il  ne  les  légua  au  peuple  qu'à  sa  mort;  cependant  ils  ne  renfer- 
ment aucun  logement  proprement  dit,  malgré  leur  superficie  de  plus  de  vingt 
mille  mètres. 

J'irai  au-devant  d'une  objection  qu'on  pourrait  me  faire;  c'est  que  la  Maison 
d'August3,  sur  le  mont  Palatin  {Plan  de  Rome,  n°  223),  et  dont  le  plan  est  par- 
faitement authentique,  est  près  de  moitié  moins  grande  que  ma  Maison  de  Ma- 
murra  :  cette  différence  est  encore  un  argument  en  ma  faveur,  car  la  Maison 
d'Auguste  était  regardée  comme  une  maison  presque  petite  :  Neque  laxitate , 
neque  cultu  conspicuis  {œdibus),  dit  Suétone  (Aug.  72)  en  parlant  de  cette  mai- 
son. Auguste  ne  recevait  pas  de  nombreuses  réunions  chez  lui;  ou,  quand  il 
lui  fallait  le  faire,  il  se  servait  de  V Atrium  et  du  temple  d' Apollon-Palatin,  con- 
tigus  à  sa  maison  {Plan  de  Rome,  a"'  217,  218). 

PLANCHE  VIII. 

(Lettre  IX,  p.  81.) 

Un  Atrium  corinthien.  —  Tracé  d'après  les  descriptions  de  Vitruve,  et  les 
maisons  de  Pompéi.  On  voit  comment  les  portiques  qui  entouraient  la  cour  ou 
impluvium,  communiquaient  aux  appartements  disposés  autour.  La  description 
de  cette  partie  impartante  de  la  Maison  romaine  so  trouve  donnée  en  détail  dans 
la  Lettre  pour  laquelle  cette  vue  a  été  restaurée,  p.  80,  81  du  volume. 
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PLANCHE  IX. 

(Lettre  XVIII,  p.  205.) 

Le  Portique  d'Octavie  et  la  Bibliothèque  octaviennb.  —  La  vue  est  prists 
d'une  des  arcades  de  l'étage  supérieur  du  Portique  de  Minucius  [Pian  et  Descript. 
de  Rome,  a"  145),  situé  à  peu  près,  vis-à-vis  du  Portique  d'Octavie. 

On  découvre  presque  eu  entier  la  grande  enceinte  carrée  qui  forme  le  Portique 
même  {Plan  et  Descript.  de  Rome,  n"  150),  avec  ses  colonnes  alternativement  en 
granit  rose,  et  en  marbre  de  caryste,  ou  phrygien  (cipollino),  tel  qu'il  a  été 
décrit  à  la  page  205  de  ce  volume.  Un  peu  vers  la  droite  du  tableau  s'élève  le 
grand  porche  en  colonnade  formant  l'entrée  principale  du  Portique. 

Au  centre,  sont  les  deux  temples,  à  droite  celui  de  Jupiter,  à  gauche  celui  de 
Junon. 

Ces  temples,  les  portiques  et  le  porche  d'entrée,  sont  couverts  en  tuiles  de 
marbre  blanc. 

Derrière  les  temples  s'élève  la  Bibliothèque  Octavienne  {n'  151),  sous  laquelle 
est,  dans  l'axe  longitudinal  du  Portique,  un  à-jour  qui  correspond  à  la  façade  de 
la  Curie  Octavienne  (n°  152),  dont  on  aperçoit  un  peu  le  faite,  au-dessus  du  toit 
de  la  Bibliothèque. 

En  dehors  du  Portique,  à  droite,  on  voit  le  temple  antique  d'Apollon  {n"  149)  ; 
—  un  peu  au-dessus,  les  petits  temples  de  Diane  et  de  Junon-reine  {a"'  164, 
165);  et  plus  haut  encore,  au  fond  du  tableau,  l'extrémité  septentrionale  du 
mont  Capitolin,  avec  le  Temple  de  Jupiter  (n°  81). 

Au  delà  de  la  Bibliothèque,  immédiatement  derrière,  apparaît  la  partie  supé- 
rieure du  Cirque  Flaminius  (n"  163),  et  à  l'horizon,  le  mont  Quirinal  avec  ses 
édifices. 

PLANCHE  X. 

(Lettre  XXV,  p.  301.) 

L'Intermont  et  le  temple  de  Jdpiter-Gapitolin.  —  Cette  vue  est  décrite  dans 
la  Lettre  à  laquelle  elle  se  rapporte,  p.  298.  Elle  est  prise  du  bas  de  VEscalier  à 
cordons  qui  monte  à  la  Citadelle.  {Plan  et  Description  de  Rome,  n°  70.)  Ordre 
de  la  vue  : 

A  gauche.  Bois  de  l'Asyle  et  Temple  de  Véjovis  (n"  72)  ; 

Devant  le  temple  de  Véjovis  :  Arc  de  Scipion,  et  Colonnes  statuaires  à  droite 
et  à  gauche  (n"  73)  ; 

Au  centre  du  tableau,  au  point  le  plus  élevé,  Temple  de  Jupiter-Capitolin  sur 
son  Area,  et  entouré  des  murs  qui  fermaient  cette  enceinte  (n°'  79  et  81). 

A  gauche  du  grand  escalier  à  cordons  qui  conduit  de  l'Intermont  à  l'Area  de 
ce  temple,  Temple  de  Mens  et  Temple  de  Vénus  Érycine  (n"  77);  ce  dernier  est 
masqué  par  l'Arc  de  Scipion. 

A  droite  du  même  escalier.  Temple  de  la  Foi  (n»  76)  ; 

Dans  l'angle  droit  du  tableau,  en  premier  plan.  Portique  de  Scipion  Nasica 
(n"  74).  —  Pour  le  détail  des  Statues,  voy.  n"  79. 

L'Intermont  servant  souvent  de  lieu  de  réunion  pour  les  assemblées  du 
peuple,  nous  avons  mis  sur  le  mur  latéral  de  l'escalier  de  l'Area  du  temple  de 
Jupiter  un  Album  où  l'on  affichait  les  lois.  Les  buissons  d'arbres  qui  sont  à  droite, 
vers  la  façade  du  temple  de  la  Foi,  sont  une  conjecture  ;  mais  les  Romains  res- 
pectaient la  végétation  partout  où  elle  se  manifestait,  et  il  devait  y  en  avoir  sur 
le  faite  des  substructions  du  Capitole.  Voy.  liv.  II,  Lettre  XXXIII,  p.  134,  sur 
le  respect  et  le  goût  du  peuple  pour  la  végétation. 
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ROME  AU  SIÈCLE  D'AUGUSTE. 


PLANCHE  XI. 

(Lettre  XXV,  p.  303.) 

Intérieur  du  temple  de  Jupiter-Gapitolin.  —  Tout  est  décrit  et  justifié  dans 
la  Lettre,  p.  2&7,  et  suiv.  La  vue  est  prise  sous  le  graad  péristyle  de  la  façade, 
dans  l'axe  de  la  nef  centrale,  à  travers  la  grande  porte  du  temple. 

Les  nefs  lat^Tales  sont  indiquées  par  le  jeu  de  la  lumière,  et  par  les  portes 
des  temples  de  Junon,  à  droite,  et  de  Minerve,  à  gauche. 

Nous  avons  adopté  pour  cet  intérieur  deux  ordres  de  colonnes  superposées, 
disposition  imitée  du  temple  de  Jupiter-Olympien,  d'Athènes,  des  grands  temples 
de  Pœstum,  et  de  plusieurs  autres  temples  antiques. 
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NOTE. 


Dans  ma  précédente  édition,  j'avais  placé  au  début  de  l'ouvrage  la 
Description  qui  suit;  mais  considérant  que,  par  sa  nature,  elle  appartient 
à  la  catégorie  des  pièces  justificatives,  je  l'ai  reportée  ici  :  il  faut  toujours 
qu'un  livre  commence  par  ce  qui  est  le  livre  même.  Le  Plan  de  Rome  et 
la  Description,  pièces  très-essentielles,  occupent  ici  une  position  moyenne, 
la  plus  commode  pour  le  lecteur,  qui  pourra  ainsi  s'en  servir  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  de  sa  lecture. 


AVANT-PROPOS 


le  reproduirai  d'abord  toute  la  partie  essentielle  de  l'Avant- 
propos  de  l'édition  de  1847,  où  je  m'exprimais  ainsi  : 

«  Le  Plan  de  Rome  que  je  vais  expliquer  et  justifier  a  été  fait 
pour  les  époques  d'Auguste  et  de  Tibère.  Il  comprend  tout  ce  que 
la  ville  avait  alors  de  plus  important  et  de  plus  historique  sous  le 
rapport  des  monuments  et  de  la  topographie.  Les  parties  laissées 
en  dehors  du  cadre  sont  presque  vides ,  et  n'ont  que  quelques 
grands  édifices  d'une  époque  postérieure  à  celle  de  notre  restau- 
ration. On  sait  qu'Auguste  avait  partagé  Rome  en  XIV  régions; 
huit  comprenaient  véritablement  la  ville  :  c'étaient  les  IV^,  Yll^, 
Vins  IX«,  XS  XP,  Xlli«  et  XIV^  Notre  plan  les  donne  en  entier, 
avec  quelques  parties  seulement  des  K^,  IP,  IIP,  VP  et  XIP  régions. 

«  Cette  restauration  peut  suffire  pour  suivre  tous  les  récits,  en 
général,  des  écrivains  de  l'histoire  romaine,  soit  Latins,  soit  Grecs; 
elle  a  de  plus  l'avantage  de  nous  placer  dans  des  limites  où,  pour 
les  points  capitaux,  il  y  avait  le  moins  à  donner  aux  conjectures. 

«  Cependant,  afin  de  suppléer  à  ce  qu'elle  pourrait  avoir  quel- 
quefois d'incomplet  topographiquement,  nous  avons  mis,  au  com- 
mencement de  ce  volume,  page  11,  un  petit  Plan  général  du  Sile  et 
des  Murs  de  Rome,  où  l'on  trouvera  l'enceinte  complète  de  la  ville, 
ses  murs,  ses  portes,  ses  collines,  et  la  circonscription  de  ses 
XIV  régions. 

«  Nous  nous  sommes  efforcés  de  donner  à  notre  grand  Plan  un 
caractère  historique,  et  antique  ;  historique,  en  reproduisant  avec 
fidélité  les  monuments  et  la  topographie  d'après  des  études  com- 
parées faites  sur  les  lieux  et  dans  les  auteurs  de  l'antiquité  profane 
ou  sacrée;  antique,  en  adoptant  pour  système  de  dessin  celui  du 
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célèbre  Plan  de  Rome  antique,  gravé  sur  marbre,  dont  les  pré- 
cieux fragments  ornent  le  grand  escalier  du  musée  Capitolin.  On 
sait  que  les  monuments  publics  et  les  maisons  particulières  sont 
représentés  sur  ce  Plan,  auquel  nous  avons  fait  de  fréquents  em- 
prunts, avec  les  détails  de  léur  distribution  intérieure.  C'est  l'en- 
fance de  l'art  topographique ,  et  peut-être  aussi  sa  perfection , 
puisque  c'est  la  manière  qui  peint  le  mieux. 

«  Quant  à  l'esprit  général  qui  nous  a  guidés,  le  voici  :  Nous 
avons  voulu  faire  vrai  avant  tout,  restaurer  en  historiens,  sans 
nous  préoccuper  outre  mesure  d'arranger  de  belles  lignes,  et  de 
faire  ce  qu'en  termes  d'école  on  appelle  du  plan.  La  disposition  la 
plus  conforme  aux  témoignages  ou  aux  simples  indications  de  l'his- 
toire a  toujours  été  choisie  de  préférence  à  celle  qu'auraient  pu 
donner  quelquefois  les  principes  du  beau  idéal  en  architecture. 
Cette  dernière  manière  a  bien  ses  séductions,  mais  elle  nous  eût 
jetés  dans  une  fausse  route,  où  plus  d'un  habile  artiste  s'est  égaré 
sur  les  pas  de  Piranesi. 

«  Cependant  notre  Plan  n'est  pas  une  simple  reproduction  des 
choses  connues  depuis  longtemps;  il  en  contient  beaucoup  d'autres 
dont  on  n'avait  pas  encore  retrouvé  les  vestiges  ou  tenté  la  restaura- 
tion: aucun  plan  ne  donne,  par  exemple,  les  Jardins  de  Pompée,  ni 
ceux  de  César,  ni  ceux  de  Lucius  et  Caïus,  auxquels  nous  restituons 
leur  deuxième  nom  de  Bois  des  Césars,  faussement  appliqué  ailleurs; 
le  tracé  de  la  région  Transtibérine,  en  général,  nous  appartient  com- 
plètement. Nous  réclamons  le  même  privilège  de  primauté  pour 
une  partie  du  Champ  de  Mars,  pour  le  Champ  d' Agrippa,  pour  de 
notables  portions  du  Forum  romain  et  du  Forum  de  César,  pour 
le  Forum  d'Auguste,  pour  l'Ile  Tibérine.  Ces  importants  fragments 
de  notre  ensemble,  ainsi  qu'une  foule  de  détails  nouveaux  répandus 
partout,  témoigneront  des  recherches  qui  ont  été  faites  pour  rwidre 
notre  restauration  aussi  complète  que  possible,  sans  néanmoins 
sortir  des  limites  du  vraisemblable  historique. 

«  Nous  avons  également  étudié  et  mis  à  profit  tous  les  travaux 
de  quelque  valeur  qui  ont  été  publiés  sur  Rome,  depuis  le  moyen 
âge  jusqu'à  nos  jours.  Les  antiquaires,  les  archéologues,  les  artistes 
contemporains,  étrangers  ou  nationaux,  et,  p;irmi  ces  derniers,  les 
architectes  pensionnaires  anciens  ou  actuels  de  notre  Académie  de 
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France  à  Rome,  trouveront  ici  quelques-unes  de  leurs  recherches 
mêlées,  mais  non  confondues,  avec  les  nôtres;  car  nous  nous 
sommes  fait  un  plaisir,  en  même  temps  qu'un  devoir,  d'indiquer 
exactement  ce  qui  appartient  à  chacun  dans  cette  espèce  de  vaste 
mosaïque.  » 

Voilà  ce  que  je  disais  il  y  a  vingt-deux  ans.  Maintenant  j'ajou- 
terai quelques  mots  sur  les  modifications  principales  de  l'édition 
actuelle,  deuxième  des  Planches  et  de  leur  texte,  qui  n'existaient 
pas  dans  la  première  édition  du  livre. 

Plan  de  Rome,  l"  Tout  le  Forum  romain  a  été  tracé  à  nouveau, 
et  ses  limites  ainsi  que  sa  direction  ne  peuvent  plus  laisser  aucun 
doute.  Léveil  étant  mort  en  1866,  j'ai  fait  cette  étude  en  collabo- 
ration avec  M.  Moyaux,  architecte  du  Gouvernement,  ancien  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  à  Rome.  —  2»  Quelques  parties 
du  mont  Palatin  ont  été  changées  d'après  les  fouilles  ordonnées 
par  l'empereur  Napoléon  III,  et  exécutées  par  M.  Rosa,  architecte 
romain.  —  3°  Le  Portique  de  Livie,  VI'  région,  se  trouve  maintenant 
reproduit  dans  toute  son  authenticité,  d'après  un  nouveau  fragment 
du  Plan  de  Rome  antique  gravé  sur  marbre.  —  J'omets  une  foule 
de  modiûcations  de  détail  dont  je  parlerai  en  leur  lieu. 

Description  de  Rome.  J'ai  refait  en  entier,  et  d'une  façon  nou-  ' 
veile,  ce  texte  explicatif  du  Plan.  Mon  but  a  été  de  donner  à  l'en- 
semble du  travail  le  cachet  d'une  véritable  doscription,  qui  soit 
plus  intéressante  pour  la  plupart  des  lecteurs,  et  plus  facile  à  con- 
sulter. 


Paris,  janvier  1870. 


SOUVENIR. 

Avant  de  commencer  la  Description  de  Rome,  que  le  Plan  de  Léveil 
montre  si  bien,  qu'il  me  soit  permis  de  placer  une  courte  notice  sur  cet 
artiste,  dont  le  souvenir  commence  à  s'effacer,  parce  qu'il  n'a  pas  donné 
ce  que  son  talent  aurait  dû  et  pu  produire. 

LÉVEIL  (Jean-Arnould),  né  à  Paris  en  1806,  mort  dans  la  même  ville 
en  1 866,  fut  élève  de  Huyot.  Doué  des  plus  heureuses  dispositions  pour 
l'architecture,  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1832.  Entre  autres 
travaux  qu'il  produisit  pendant  son  séjour  en  Italie,  il  envoya,  en  1 836, 
une  restauration  du  Forum  romain,  grande  étude  conservée  à  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  beaux-arts,  à  Paris,  et  qui  fut  très-remarquée.  A 
son  retour  de  Rome,  on  le  nomma  architecte-inspecteur  au  Palais  de  jus- 
tice de  Paris,  dont  Huyot  avait  commencé  les  grands  travaux  de  restau- 
ration. Mais  Léveil  abandonna  bientôt  cette  place,  pour  se  livrer  à  son 
humeur  indépendante,  que  le  bon  sens  ne  réglait  pas  toujours.  Renonçant, 
de  fait,  à  la  carrière  que  son  ancien  professeur  lui  ouvrait,  abandonnant  aussi 
l'enseignement  qu'il  avait  essayé,  avec  succès,  de  pratiquer,  il  ne  voulut  plus 
être  qu'un  dessinateur  très-habile  et  savant  dans  son  art.  Alors  il  se  mit,  à  ses 
heures,  à  travailler  pour  des  confrères,  pour  des  peintres  d'histoire  ou  de 
genre,  pour  des  peintres  de  décorations  théâtrales,  et  pour  la  librairie  pitto- 
resque sérieuse.  Il  a  composé  plusieurs  des  plus  beaux  dessins  des  Édifices 
de  Rome  moderne,  de  Letarouilly,  et  beaucoup  de  dessins  d'antiquité  dans 
l'Univers  pittoresque  de  MM.  Didot.  Presque  aucuns  de  ces  travaux  ne  sont 
signés  de  lui.  —  Il  a  fait  pour  nous,  outre  le  grand  Plan  de  Rome  antique, 
onze  de  nos  Vues  pittoresques  restituées.  Léveil,  avec  peu  de  science,  en 
dehors  de  son  art,  avait  un  grand  sentiment  de  l'Antiquité.  La  vérité,  l'art 
de  la  composition,  le  naturel,  l'extrême  habileté  du  crayon,  ont  valu  à  cette 
petite  collection  le  suffrage  des  connaisseurs  et  des  antiquaires.  Tous  l'ont 
jugée  digne  des  autres  restaurations  par  lesquelles  plusieurs  artistes  émi- 
nents  ont  bien  voulu  compléter  l'ensemble  qui  forme  le  plus  bel  ornement 
de  mon  ouvrage.  On  doit  encore  à  Léveil  un  Vignole,  Traité  élémentaire 
d'architecture,  1  vol.  petit  in-fol.,  de  72  planches  gravées  au  trait,  ouvrage 
qui  est  usuel  à  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  ■ 


DESCRIPTION  DE  ROME 

sous  AUGUSTE  ET  TIBÈRE. 


Observatio'»  essentielle.  Les  numéros  en  chiffres  arabes,  en  tête  de  chaque 
article,  renvoient  à  notre  Plan,  sur  lequel  ils  sont  répétés. 

Quand  je  cite  quelque  quartier  ou  monument  de  Rome  moderne,  je  me  sers 
tout  à  la  fois  du  grand  Plan  de  Rome  de  Nolli,  32  feuilles  in-fol.,  publié  en  1748, 
et  du  Plan  de  Letarouilly,  réduction  du  précédent  en  une  feuille  grand  colombier, 
publié  en  1841,  avec  les  modifications  ou  découvertes  postérieures  à  Nolli. 

RÉGION  I.  —  PORTE  CAPÈNE. 

Région  toute  de  faubourg.  Elle  s'étendait  au  S.-E.,  depuis  les  murs 
de  la  ville  où  s'ouvrait  la  porte  Capène,  qui  lui  donnait  son  nom,  jusqu'au 
Pomœrium,  vers  la  campagne.  Elle  avait  au  S.-O.  la  XIP  région,  et  au 
N.-E.  une  partie  de  la  IP  région. 

1.  Voie  Appia.  Elle  traversait  la  région  en  ligne  droite  et  venait 
aboutir  à  la  porte  Cape  ne  *,  qui  fut  près  de  l'église  S.  Balbina^  dans  la 

*     villa  Mattei*.  (Nolli,  944,  1060.  —  Letarouilly,  rion.  x,  58.) 

'  Front.  Aquaed.  5.  —  Fest.  t.  initium.  =  '  Nibby,  Le  Mure  di  Roma,  c.  IV,  p.  181. 

2.  Temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu.  —  Devant  :  Autel  de 
LA  Fortune  de  retour.  A  gauche,  en  sortant  par  la  porte  Capène.  Mar- 
cellus  le  voua,  l'an  .530,  pendant  une  guerre  contre  les  Ligures*,  et  son 
fils  le  dédia  l'an  547  C'étaient  deux  temples  au  bout  l'un  de  l'autre, 
mais  n'en  formant  qu'un  ;  l'ensemble  extérieur  avait  la  forme  d'un  tem- 
ple périptère'.  On  passait  par  le  temple  de  l'Honneur  pour  arriver  à  celui 
de  la  Vertu.  —  h  Autel  de  la  Fortune  de  retour,  érigé  en  l'honneur 
d'Auguste*  (voy.  Lett.  XI,  octob.,  12),  était  sur  le  vestibule  du  temple. 

'  T.-Liv.  XXV,  40;  XXVII,  25.  —  Plut.  Marcell.  28;  Fort.  rom.  p.  227.  —  Symmach. 
Epist  I,  20.=  2  T.-Liv.  XXIX,  11.  =  ^  Vitruv.  III,  1  ;  VII,  praef.  =  <  Cohen,  Médail.  consul. 
Rustia,  2. 

3.  Tombeau  de  la  race  Marcella.  Élevé  par  Marcellus,  le  fondateur 
du  temple  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  pendant  son  neuvième  consulat. 
Il  était  près  de  ce  temple,  et  décoré  des  statues  de  Marcellus,  de  son  père 
et  de  son  aïeul  ' . 

'  Ascon.  in  Piso.  p.  12,  edit.  Orelli. 

4.  ToMiiEAU  DE  Camille,  ou  Horatia,  sœur  d'Horace.  Près  de  la  porte 
Capène,  à  l'endroit  même  où  Horace  perça  de  son  épée  sa  sœur,  accou- 
rue au-devant  de  lui.  Il  était  en  pierre  de  taille*. 

<  T.-Liv.  I,  26. 
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RÉGION  II.  —  MONT  COELIUS. 


Cette  Région  était  peu  importante  à  notre  époque.  Ce  que  nous  en 
donnons  ici  ne  forme  pas  le  tiers  de  son  étendue  totale  (voy.  la  petite 
carte  Site  et  murs  de  Rome).  Ses  limites  étaient,  au  N.,  la  111=  Région; 
au  S.,  les  murs  de  la  ville  et  une  voie  descendant  jusqu'à  la  Voie  Triom- 
phale ;  et  à  rO.,  cette  voie  et  le  mont  Palatin. 

5.  Temple  de  i.a  Félicité.  Bâti  par  Lucullus,  vers  l'an  666  1.  On 
voyait  devant  les  Muses  de  Thespies^,  célèbres  statues  de  Praxitèles  ^.  — 
Aucun  auteur  n'indique  la  place  de  ce  temple  ;  nous  le  mettons  ici  sur 
une  indication  assez  vague  d-un  fragment  du  Plan  de  marbre,  fig  iré  au 
numéro  suivant  :  dans  l'angle  inférieur  de  gauche,  on  voit  une  partie 
quadrangulaire  d'une  vaste  area  entourée  de  portiques. 

»  s.  Aug.  Civ.  Dei,  IV,  23.  =  '  Cic.  Verr.  IV,  2.  —  Plin.  XXXVI,  5.  =  '  Plin.  XXXIV,  8. 

6,  Mansions  des  Albains.  Une  mansion  était  un  lieu  d'étape  pour 
les  troupes  romaines.  Quand,  après  la  ruine  d'Albe,  ses  habitants  furent 


Plan  de  marbre,  ont  fait  conjecturer  à  Canina  que  là  étaient  les  Mansions 
des  Albains  ^.  On  y  remarque  une  grande  cour  oblongue,  avec  un  por- 
tique en  colonnade  sur  lequel  s'ouvrent  beaucoup  de  petites  chambres, 
qui  paraissent  indiquer  des  logements  de  soldats'. 

'  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  de  Reg.  urb.  R.  II.  =  '  Canina,  Roma  antica,  reg.  II,  p.  80, 
ediï.  4'.  =  '  Bellori,  Iconograph.  vet.  Roma,  tab.  IX. 

7.  Curies  vieilles  et  Curies  nouvelles.  Lieux  de  réunion  où  le 
peuple  venait  à  certains  jours  sacrifier  et  prendre  part  à  des  festins  pu- 
blics ^  Les  vieilles  furent  établies  par  Romuius;  devenues  insudisantes, 
il  en  ajouta  de  nouvelles,  pour  le  peuple  distribué  en  trente  curies^.  Ces 
édifices  exis  aient  encore  du  temps  d'Auguste  Ils  paraissent  avoir  été 
au  pied  S.  E.  du  Palatin  *  ;  les  nouvelles,  à  un  lieu  dit  le  carrefour  Fa- 
bricius  ^. 

<  D.  Halic.  II,  23.  =  '  Fest.  v.  novis.  =  ^  Varr.  L.  L.  V,  155.  —  D.  Halic.  II,  50. 
*  Tac.  Ann.  XII,  24.  =  '  Fest.  Ib. 

8.  HoRREUM  puRLic.  Sorte  de  magasin  où  les  citoyens  pouvaient  mettre 
en  dépôt  l'argent  et  les  objets  précieux  qu'ils  ne  crôvaient  pas  en  sûreté 
chez  eux  *.  Alexandre  Sévère  en  fit  établir  dans  toutes  les  Régions*. 

'  Digest.  I,  15, 1.  3,  2j  XIX,  2, 1,  60,  6.  =  '  Lamprid.  Alex.  Sever.  39. 


transfères  à  Home,  le  mont 
Cœlius  leur  fut  assigné  pour 
demeure,  et  les  soldats  Al- 
bains occupèrent  sans  doute 
ce  quartier,  qui  aura  pris 
leur  nom.  Les  Régionnaires 
indiquent  vaguement  ces 
mansions  dans  la  région*. 
Des  ruines  d'une  longue 
muraille  en  réticulaire,  si- 
tuée vers  la  villa  Mattei  et 
l'Aventin ,  et  ayant  quelque 
ressemblance  de  forme  avec 
le  fragment  ci-contre  du 


RÉGION  III,  -  ISIS  ET  SÉRAPIS. 


363 


L'emplacement  de  celui-ci  n'est  pas  certain,  et  je  ne  connais  aucun  auteur 
qui  ait  indique  remplacement  d'un  de  ces  liorrea. 

9.  Temple  de  Çarnv.  Le  premier  Brutus  l'éleva  sur  le  mont  Cœlius. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  le  temple  et  son  emplacement 

•  Macrob.  Saturn.  I,  22. 

10.  Dei.ubri'm  de  Mikebve  captive.  Petit  temple  sur  la  pente  septen- 
trionale du  mont  Cœlius,  vers  la  vallée  Tahernola^.  Il  parait  avoir  été 
bâti  après  la  prise  de  Falisque,  l'an  361 ,  et  il  existait  encore  du  temps 
d'Auguste-.  On  l'appelait  Dfluhrutn  de  ce  qu'il  y  avait  devant  un  bassin 
pour  les  ablutions,  ou  seulement  une  place  découverte 

>  Van.  L.  L.  X,  41.  —  Ov.  Fast.  DI,  835.  =  '  Ov.  Ib.  =  3  Serv.  in  Mn.  II,  224;  IV,  58. 
—  Macrob.  Satura.  III,  4.  —  Ps.  Ascon.  in  Divinat.  p.  101. 

11.  Macei.lum  magnum.  Grand  marché  de  viande  et  de  poisson  sur 
la  droite  et  joignant  les  Mansions  des  Albains  (n°  6).  Des  ruines,  qu'on 
voit  sur  la  place  de  l'église  Saint-Jean  et  Saint-Paul  (Nolli,  958;  Leta- 
rouiily,  rion  x,  5.5),  paraissent  indiquer  son  emplacement,  car  une  tra- 
dition populaire  les  appelle  Pescaria  vecchia  «  la  Vieille  Poisson- 
nerie. » 

'  Acron.  in  Hor.  Il,  S.  3,  228.  —  J.  Capitol.  Macrin.  13.  —  Plut.  Qusest.  rom.  p.  122.  = 
'  Nibby,  Itiner.  de  Rome,  t.  1,  p.  129. 

12.  Castra  peregrina.  Quartier  de  soldats  étrangers,  peut-être  des 
Germains,  garde  particulière  d'Auguste.  Il  était  au  Cœlius  ',  dans  la 
II'  région  et  probablement  au  voisinage  de  l'église  Sanla-Maria  in 
Domenica  délia  iiUiiceLla^  (Nolli,  942.  —  Letarouilly,  rion.  x,  57). 

'  Amm.  Marcell.  XVI,  12.  =  '  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  II.  =  3  Nardini, 
Roma  ant.  III,  1.  —  Nibby,  in  Id.,  loc.  cit. 

*  12*.  Champ  de  Mars  du  Cœlius.  (Hors  cadre.)  Il  était  à  peu  près 
au  milieu  de  cette  colline.  Une  ancienne  église  et  un  couvent,  situes  le 
long  de  la  voie  di  sanli  qwitlro,  rione  X  de'  Catnpilelli,  à  distance 
égale  du  Colisse  et  de  la  basilique  Saint-Jean  de  Latran,  en  ont  conservé 
le  souvenir  :  l'église  est  appelée  de  SS.  Quattro  coronali  in  Campo 
Marzo  nom  qui  indique  l'emplacement  de  ce  Champ  de  Mars,  ou  tout 
au  moins  son  très-proche  voisinage.  C'était  là  que  l'on  cel  brait  les 
Equiries,  le  27  février,  quand  le  grand  Champ  de  Mars  était  inondé  par 
le  Tibre.  Voy.  liv.  I,  Lettre  XI,  p.  113. 

'  Nolli,  Pianta  di  Roma,  n»  938.  —  Letarouilly,  Ib.  Rion.  X,  49. 

RÉGION  III.  —  ISIS  ET  SÉRAPIS. 

Nous  ne  donnons  que  le  côté  occidental  de  cette  région,  située  entre 
la  IV«  au  S.,  dont  le  vicus  Cyprins  la  sépare,  et  la  II"  au  S.-E.  Bien 
qu'assez  étendue,  elle  est  presque  entièrement  vide  de  monuments  de 
notre  époque. 

13.  SuBL'RE.  Voie  et  quartier  faisant  suite. à  la  Voie  Sacrée*,  et  situés 
en  partie  sur  le  penchant  du  mont  Esquilin',  en  partie  entre  l'Esquilin 
et  le  Cœlius.  —  La  Subura  moderne  a  fait  penser  à  des  arclieolo  ;ues 
que  là  devait  être  la  Subura  antique;  mais  cette  opinion  la  placerait  au 
milieu  de  la  V'  région,  tandis  qu'elle  appartient  à  la  111"=^.  Nardini  a  dis- 
cuté toutes  les  opinions  à  cet  é.^ard  *. 

'  Plut  Qiiaest.  rom.  p.  154.  =  '  Varr.  L.  L.  V,  40,  48.  —  Matt.  V,  23;  X,  18.  =  »  P. 
Vid.  —  Seit.  Kuf.  Reg.  urb.  R.  111,  «  *  Roma  ant.  III,  e. 
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14.  Bûchers  gaulois.  Lieu  situé  au  milieu  de  la  ville*,  entre  l'église 
S.  Francesca  romana  (Nolli,  72.  —  Letarouilly,  rion.  I,  84),  le  Colisée 
et  le  mont  Esquilin,  à  la  naissance  de  la  Voie  Sacrée*.  C'est  là  que  les 
Gaulois,  pendant  qu'ils  occupèrent  Rome,  brûlèrent  leurs  morts  en  mon- 
ceaux^, ce  qui,  depuis,  valut  à  l'endroit  le  nom  de  Dusla  gallica'', 
«  bûchers  gaulois.  » 

<  T.-Liv.  XXII,  14.  =  '  Fulv.  Urb.  ant.  V,  p.  338.  =  3  T.-Liv.  V,  48.  =  «  Id.  Ib.;  XXII, 
14.  —  Varr.  L.  L.  V,  157. 

15.  Marché  aux  fruits.  En  haut  de  la  Voie  Sacrée*,  près  de  Su- 
bure    Nous  n'en  savons  pas  davantage. 

'  Varr.  R.  R.  I,  2.  —  Ov.  Art.  am.  II,  264.  =  »  Mart.  VII,  31  ;  X,  94. 

16.  Portique  de  Livie.  Fort  bel  édifice,  situé  dans  la  III«  région*. 

Auguste  le  bâtit  *  sur  l'emplacement  de  la  maison  que  Vedius  Pollion  ' 
lui  légua  l'an  739  Il  le  commença  sous  les  noms  de  ses  fils  adoptifs 
Lucius  et  Caïus  ^,  qui  moururent  pendant  l'édification,  et  quand  il  fut 
achevé,  l'an  765,  il  le  dédia  sous  le  nom  de  Livie  ^.  Ce  Portique  est  plus 
grand  que  celui  d'Octavie,  construit  44  ans  auparavant;  néanmoins  on  n'en 
saurait  dire  les  proportions  exactes,  car  son  iconographie  n'est  connue 
que  par  un  fragment  sur  marbre,  retrouvé  à  Rome,  en  août  1 867,  par 
M.  Luigi  Tocco,  dans  les  jardins  Saint-Côme  et  Saint-Damien.  On  a  la 
certitude  qu'il  a  fait  partie  du  Plan  de  marbre,  aujourd'hui  conservé  au 
Capitole.  (Annuali  delV  Instit.  archeolog.,  an.  1867,  p.  408).  La  figure 

ci-contre  est  une  réduc- 
tion de  ce  fragment,  mais 
sans  échelle,  comme  nos 
autres  figures  de  ce 
genre,  parce  qu'on  ne 
connaît  pas  celle  du  Plan 
de  marbre.  —  Il  résulte 
de  cette  découverte  que 
le  Portique  de  Livie  for- 
mait un  vaste  parallélo- 
gramme, environ  un  tiers 
plus  long  que  large,  en- 
touré d'une  double  gale- 
rie en  colannade.  La  galerie  extérieure  est  close  par  un  mur  où  sont 
ménagés,  sur  chaque  grand  côté,  trois  renfoncements,  un  quadrangu- 
laire  et  deux  demi-circulaires;  et  sur  chaque  petit,  deux  quadran- 
gulaires,  refuges  et  lieux  de  repos  pour  les  promeneurs  fatigués.  Cette 
disposition  se  lit  très-clairement  sur  le  Plan  ci-dessus,  malgré  ses 
mutilations.  L'architecte  l'imita  du  Portique  de  Pompée,  élevé  166  ans 
auparavant.  Une  vigne  couvrait  toute  l'area  du  Portique  de  Livie'', 
en  y  formant  une  vaste  treille  que  les  galeries  entouraient*.  Les  espèces 
d'étoiles  que  l'on  voit  à  deux  angles  de  la  colonnade  extérieure  sont  des 
trous  de  scellement;  car  le  Plan  de  marbre  était  fixé  sur  un  mur  de  bri- 
ques qui  entourait  le  Forum  Cupedinis  ou  Macellum.  —  Au  centre  de  l'area 
du  Portique  se  dessinent  deux  petits  carrés  concentriques  :  celui  du  centre 
indique  sans  doute  un  bassin  d'eau  vive;  mais  je  crois  que  l'autre  doit 
être  la  base  d'un  pavillon  à  jour  sur  quatre  ou  six  colonnes,  dont  les  ar- 
chitraves recevaient  les  petits  chevrons  formant  la  carcasse  de  la  treille 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  III.  =  »  Dion.  LIV,  23.  =  '  Ib.  —  Ov.  Fast.  VI,  639.  =  •  Dion. 
Ib.  =  '  Suet.  AUg.  29.  —  Dion.  Ib.  21.  =  «  cion.  LVI,  27.  —  Suet.  Ib.  =  '  Plin.  XIV,  1, 
=^  '  Una  vitis  Romse,  in  Liviae  Porticibus  subdiales  inambulationes  umbrosis  pergulis  opa- 
cat.  Plin.  Ib.  =  '  Monumenti  dell'  Instit.  archeolog.  vol.  8,  tav.  48«,  an.  1867. 
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—  Peur  restaurer  ce  Portique,  nous  adoptons,  quant  à  la  largeur,  les  di- 
mensions de  celui  d'Octavie  (n°  150),  dimensions  très-connues  par  les 
ruines,  et  nous  l'augmentons  d'une  galerie  extérieure.  Le  résultat  produit 
90  mètres  de  large.  Sa  longueur  est  composée  de  sa  largeur,  augmen- 
tée d'un  tiers,  soit,  au  total,  120  mètres.  Cette  proportion  relative  se 
trouve  indiquée  par  notre  fragment  du  Plan  de  marbre.  Avec  les  appen- 
dices pour  les  exèdres  ou  réduits  tout  autour,  la  superficie  pouvait  aller 
à  15,000  mètres,  au  moins.  La  maison  de  Pollion  étant  fort  grande,  le 
Portique  élevé  sur  son  emplacement  dut  être  aussi  très-grand  :  «  Où  s'é- 
lève maintenant  le  portique  Livien,  dit  Ovide,  fut  une  immense  maison  » 
{Description  de  ce  Portique,  Lettre  LXV,  liv.  IIL) 

'*  Ubi  Livia  nunc  est  Porticus,  immensae  tecta  fuisse  domus.  Ov.  Fast.  VI,  639. 

17.  Autel  de  l\  fortune  mauvaise  et  maudite.  Sur  le  mont  Es- 
quilin  ^.  On  n'en  sait  rien  de  plus. 

'  Cic.  Legib.  II,  II.  —  Plin.  II,  7. 

*  17".  Regia  du  Roi  des  sacrifices.  (Hors  cadre.)  Dans  la  IIP  région, 
sur  le  mont  Ôppius,  pointe  occidentale  du  mont  Esquilin,  vers  l'endroit 
oiî  l'on  trouve  l'église  San-Pietro  in  Vincoli  Cette  Regia  était  l'an- 
cienne maison  de  "Tarquin  le  Superbe^.  Des  archéologues  la  confondent 
avec  la  Regia  du  Pontife  maxime,  dans  la  VIII'  région  (n°  103),  parce 

Sue  l'une  et  l'autre  sont  appelées  Regia  dans  les  auteurs,  souvent  sans  quali- 
cation  complémentaire  '  ;  cependant  Servius,  sans  indiquer  la  position 
de  la  Regia  du  Roi  des  sacrifices,  constate  son  existence  en  disant  :  «  On 
appelle  Regia  la  maison  oîi  le  Roi  des  sacrifices  avait  coutume  d'ha- 
biter*. »  Nous  ajouterons  que  le  Pontife  maxime  et  le  Roi  des  sacrifices 
n'habitaient  pas  ensemble,  bien  que  cette  opinion  ait  été  mise  en  avant, 
afin  d'expliquer  un  passage  de  Dion  Cassius,  dont  nous  parlerons  au 
n"  103,  sur  la  Regia  de  Numa.  Le  nom  môme  de  cette  dernière  Regia, 
usité  du  temps  d'Auguste  et  depuis,  prouverait  qu'il  y  en  avait  une  autre  : 
On  distinguait  la  première. par  le  nom  de  Numa,  "pour  rappeler  qu'elle 
n'était  pas  habitée  par  un  roi;  tandis  que  la  seconde,  étant  la  demeure  du 
Roi  des  sacrifices,  était  naturellement  une  maison  royale ,  une  Regia, 
.«ans  autre  qualification.  Si  nous  lui  avons  donné  sa  qualification,  c'est 
uniquement  pour  plus  de  clarté. 

'  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  Carta  fisica.  =  '  Solin.  I.  =  '  Fest.  v.  Regia.  —  Macrob. 
Saturn.  I,  16.  =  *  Regia  dicitur  quod  in  ea  Rex  sacrificulus  habitare  consuesset.  Serv.  in 
iEu.  VUI,  363. 
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La  IV«  région,  une  des  plus  petites,  a  pour  bornes  au  N.-E.  le  Vicus 
Cyprius;  au  N.-O.,  la  Voie  Neuve;  au  S.-O.,  le  Vicus  Curiarum,  sur  la 
pente  inférieure  du  Palatin;  enfin,  à  l'E.,  la  Voie  Triomphale.  Elle  prenait 
son  nom  de  la  Voie  Sacrée,  qui  la  traversait  du  S.-E.  au  N.-O. 

18.  VuLCANAL  ou  AREA  DE  VULCAIN.  —  Au  MILIEU  :  ÉdICULE  DE  LA 

Concorde.  Vulcanal,  petite  place  un  peu  au-dessus  du  Forum  romain  * 
et  du  Comitium  près  de  l'Arc  de  Fabius,  et  voisine  de  la  Graecostase. 
Au  milieu  s'élevait  un  édicule  de  la  Concorde  ^  Romulus  et  Tatius,  dit 
la  tradition,  venaient  au  Vulcanal  conférer  des  affaires  d'État*;  sous  la 

•  D.  Halic.  II,  50.  =  '  Fest.  v.  statua.  —  Plin.  XXXIII,  1.  =  3  Varr.  L.  L.  V,  156.  — 
T.-LiT.  IX,  40  ;  XL,  19.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VUI,  =  «  D.  Halic.  Ib. 
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République,  les  consuls  s'y  réunissaient  aussi  en  conférences  politiques  *. 

—  L'Édicide  de  la  Concorde  ne  fut  élevé  que  l'an  449,  par  Cn.  Flavius 
ou  Fulvius;  il  était  tout  en  airain  ^. 

Des  antiquaires  placent  le  Vulcanal  au  pied  du  mont  Capitolin,  sur 
remplacement  actuel  du  grand  temple  de  la  Concorde  :  mais  le 
Vulcanal  existant  encore  du  temps  de  Pline  l'ancien,  alors  que  le  grand 
temple  de  la  Concorde  était  bâti  depuis  longtemps,  cette  opinion  n'est 
pas  admissible.  Denys  d'Halicarnasse ,  qui  habita  Kome  du  temps  d'Au- 
guste, inaique  positivement  le  Vulcanal  «  comme  s'elevant  un  peu  au- 
dessus  du  Forum',  »  expression  qui  doit  s'entendre  de  la  déclivité  du 
terrain;  or  le  sol  du  Forum  allait  en  montant  du  Capitolin  à  l'Arc  de 
Fabius.  Ailleurs  il  dit  encore  :  «  Brutus  descendit  au  Forum  avant  le  jour, 
et  occupa  le  Vulcanal  »  Descendre  au  Forum  signifi.  it  arriver  par  l'Arc 
de  Fabius,  seul  côté  où  l'on  descendît  :  les  autres  accès  étaient  de  niveau. 
Ajoutons  que  Denys  se  sert  de  l'expression  r.çaiTreîov,  «  te'nple  de  Vul- 
cain;  ■>  mais  il  n'est  qu'un  traducteur  qui  rend  mal  le  mot  latin  Vulcanal, 
et  paraît  substituer  un  temple  de  Vulcain  à  un  tem  le  de  la  Concorde. 
Plutarque  fait  la  môme  erreur  dans  un  passage  de  la  vie  de  Publicola  *. 

—  Enfin  une  dernière  raison  qui  ne  permet  pas  de  mettre  le  Vulcanal  au 
pied  du  mont  Capitolin,  c'est  qu'il  serait  dans  la  VHP  région,  tandis  que 
les  Régionnaires  l'indiquent  dans  la  IV« 

Slalae  d'Horalius  Codés.  Élevée  d'abord  sur  le  Forum,  dans  le  Comi- 
tium  elle  fut  foudroyée,  et  un  aruspice  ordonna  de  la  transférer  au  Vul- 
canal, parce  que  ce  liej  était  plus  élevé      Ce  fut  là  sa  dernière  place 

Colonne  de  Ludias.  Surmontée  de  sa  statue,  elle  était  dans  le  Vulca- 
nal 

Lotos  et  Cyprès  extraordinaires.  On  attribuait  à  Romulus  la  planta- 
tion de  ces  deux  arbres  dans  le  Vulcanal  Ils  étaient  si  vieux  et  si  gros 
qu'ils  poussaient  des  racines  jusqu'à  la  station  des  Municipes  (n»  441), 
environ  90  mètres  plus  loin  que  leur  pied. 

s  D.  Halic.  VI,  67;  VII,  17.  =  «  Plin.Ib.  —  T.-Liv.  IX,46.  =  '  (lufov  iTOvtdtYjMTi  ty^  i-iofii 
D.  Halic.  II,  50.  =  »  Iil.  VII,  17.  =  »  Plut.  Poblic.  16.  =  '«  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb. 
R.  IV.  =  I'  T.-Liv.  II,  10.  —  Plin.  XXXIV,  5.  —  A.  Gell.  Ib.  IV,  5.  =  A.  Gell.  Ib.  = 
'3  A.  Vict.  Vir.  illust.  il.  —  Plut.  Ib.  ==  '*  Fest.  T.  statua.  -  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII, 
=  "  Plin.  XVI,  44.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IV.  =     Plin.  Ib. 

19.  Basilique  Opimia.  Les  Régionnaires  Sextus  Rufus  et  P.  Victor 
ont  omis  cette  Basilique,  qui  n'existait  peut-être  plus  de  leur  temps.  Pan- 
vinio,  voulant  reparer  leur  o.nission,  place  la  Basilique  Opi  nia  dans  la 
VIII"  région,  mais  il  se  trompe  :  elle  était  dans  la  I\%  près  du  Vulcanal, 
d'après  Vanon  :  «  Le  Senaculum,  au-dessus  de  la  Grsecostase,  oii  est  le 
temple  de  la  Concorde  et  la  Basilique  Opimia  ^  »  Le  temple  désigne  ici 
l'édicule  de  la  Concorde,  dans  le  Vulcanal.  Voy.  le  n"  précèdent. 

1  Senaculum  supra  Grœcostasim,  ubi  œdes  Concordiœ  et  basilica  Opimia.  Varr.  L.  L. 
V,  156. 

20.  HoRREA  CHARTARIA.  Magasins  pour  la  vente  du  papier,  charta,  et 
du  papyrus.  On  les  appelait  aussi  Horrea  lestaria,  sans  o  u.e  du  papier 
préparé  et  poli  avec  une  coquille,  testa.  La  position  de  ce  marché  est 
vaguement  indiqué  dans  la  IV«  région  *. 

•  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  E.  IV. 

21.  Templr  des  Lares  publics.  Au  sommet  de  la  Voie  Sacrée',  pe- 
tit   fort  ancien,  situé  sur  l'emplacement  de  la  maison  du  roi  Ancus  Mar- 

»  In  Somma  Sacra  via.  Lap.  Ancyr.  col.  4.  —  Solin,  8.  =  '  Tac.  Ann.  XXII,  24, 
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dus  ^.  Auguste  le  construisit  avec  le  produit  d'une  collecte  que  le  peuple 
lui  apporta  *,  l'an  7oO  —  Auprès  étaient  l'Autel  d'Orbone  ®  et  oes 
Tavernes  de  bouquetières  ''. 

>  Solin.  2.  =  *  Lap.  Ancyr.  Ib.  —  Grnter.  106,  5.  —  Orelli,  1668.  =  *  Gruter.  — 
Orelli,  Ib.  =  •  Cic.  de  Divinat.  m,  25.  —  Plin.  II,  ~i.  =  '  Ov.  Fast.  VI,  "90. 

22.  Tempi  e  des  pénates.  Vers  l'angle  N.-E.  du  mont  Palatin,  au- 
dess  us  de  Vél  a  '  (n°  201),  joignant  la  voie  qui  descend  au  quartier  des 
Carènes.  Il  était  de  médiocres  proportions  précédé  d'un  atrium  et 
ombragé  d'un  bosquet  d'oliviers  *.  On  ignore  à  quelle  époque  et  par  qui 
il  fut  fondé,  mais  ce  fut  après  la  mort  de  Tulius  Hostilius,  car  il  occupait 
l'emplacement  de  la  maison  de  ce  roi     Auguste  le  réédifîa  ^. 

•  T.-LÏT.  XLV,  16.  —  Lap.  Ancyr.  col.  4.  —  Non.  Marcell.  t.  secundum.  —  Solin.  2.  = 
'  D.  Halic.  I,  68.  =  '  Suet.  Aug.  92.  =  *  D.  HaJic.  Ib.  =  '  Non.  Marcell.  —  Solin.  Ib. 
=  '  Lap.  Ancyr.  col.  4. 

23.  Temple  et  Bois  de  Strenia.  Petits  l'un  et  l'autre,  et  situés  en 
tête  de  la  Voie  Sacrée  à  sa  naissance  à  l'E.  Le  temple  existait  du  temps 
de  Talius  *. 

'  Varr.  L.  L.  V,  47.  —  Fest.  v.  Sacram.  —  P.  Vict.  Eeg.  urb.  R.  IV.  —  Murât,  t.  2, 
p.  610.  =  »  Symmach.  X,  Ep.  28. 

24.  Voie  Sacrée.  Elle  commençait  dans  cette  région  vers  l'angle  N.-E. 
du  Palatin  suivait  une  ligne  à  peu  près  droite,  allait  traverser  tout  le 
côté  septentrional  du  Forum ^,  et  finissait  au  bas  du  mont  Capitolin, 
devant  le  temple  de  la  Concorde  (n"  83).  A  son  départ,  elle  montait,  par 
une  pente  très-prononcée  {9"',300  sur  une  longueur  de  180  mètres*), 
jusqu'au  Clivus  Palatin*,  qui  s'y  embranchait  à  gauche.  Là  était  son  point 
culminant,  ce  que  l'on  appelait  Sommet  de  la  Voie  Sacrée^.  Ensuite 
elle  descendait,  assez  rapidement  d'abord,  jusqu'au  Forum'',  à  l'Arc  de 
Fabius  (n"  90)*.  Là,  sa  pente  devenait  peu  sensible.  Son  parcours  équi- 
valait à  600  mètres,  dont  220  sur  le  Forum.  Plusieurs  parties  de  la  Voie 
Sacrée  existent  encore  avec  leur  pavé,  au  bas  du  mont  Capitolin  et  devant 
la  Basilique  Julia  (n°  100),  ainsi  qu'à  son  Sommet  au  droit  et  à  60  à 
70  mètres  au  nord  de  r.\rc  de  Titus,  dont  le  pied  domine  de  17"',190  les 
deux  points  extrêmes  que  nous  venons  de  nommer.  La  largeur  est  de 
7'", 650  entre  les  marges*. 

Statue  équestre  de  Clélie.  Au  Sommet  de  la  Voie  Sacrée  près  du 
Clivus  Palatin  en  face  du  temple  de  Jupiter  Stator,  sur  une  petite 
place  qui  fut  le  vestibule  de  la  maison  de  Tarquin  le  Superbe  Une  autre 
tradition  en  faisait  la  Statue  de  Valeria,  fille  du  consul  Valerius  Publi- 
cola".  Elle  était  d'airain^*. 

'  p.  Vict  Reg.  urb.  R.  IV.  =  »  Varr.  L.  L.  V,  47.  =  '  Suet.  Vitell.  17.  —  Plut.  Cic. 
22.  =  ♦  Caristie,  Plan  et  coupe  du  Forum  romain,  pl.  9.  =  '  Plin.  XIX,  1.  =  ^  Summa  Sa- 
cra fia.  Cic.  pro  l'Ianc.  7.  —  Tac.  Ann.  XII,  24.  —  T.-Liv.  II,  13.  —  Lap.  Ancyr.  coL  4. 
=  '  Hor.  IV,  Od,2,  3);  Epod.  7,  7.  =  '  Cic.  pro  Plane.  7.  =  »  Ruines  encore  sur  terre. 
=  In  Summa  Sacra  via.  T.-Liv.  II,  13.  —  In  Sacra  via,  celeberrimo  loco.  Senec.  ConsoL 
ad  Marc.  16.  —  D.  Halic.  V,  35.  —  Plat.  Poblic.  l'J;  Virt.  mulier.  p.  28.  =  "Plut.  Public. 
19.  =  I'  PUn.  XXXIV.  =  '3  Plut.  Ib.  =  '»  D.  Halic.  Ib. 

25.  Temple  de  Tellus.  Dans  la  Voie  Sacrée,  vers  son  Sommet.  Sem- 
pronius  le  voua,  l'an  484,  pendant  une  guerre  contre  les  Picentins  La 
place  qui  est  devant  fut  le  vestibule  de  la  maison  de  Spurius  Cassius, 
démolie  par  ordre  du  Sénat,  parce  que  Spurius  fut  accusé  d'aspirer  à  la 
tyrannie,  et  que  sa  maison,  sur  ce  lieu  élevé,  paraissait  menacer  le 

>  Flor.  I,  19. 
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Forum  *.  Le  temple  de  Tellus  était  fort  grand,  car,  après  l'assassinat  de  Cé- 
sar, Antoine  y  réunit  le  Sénat  alors  composé  de  900  membres  au 
moins  *.  On  voyait  dans  ce  temple  une  carte  d'Italie  peinte  sur  le  mur  *. 

Les  Carènes.  Quartier  qui  s'étendait  depuis  le  Sommet  de  la  Voie  Sa- 
crée jusqu'à  la  naissance  de  la  voie,  au  bas  du  mont  Cœlius  ®.  C'était  un 
des  plus  splendides  quartiers  de  Rome 

^  Cic.  pro  domo.  38.  —  T.-Liv.  II,  41.  —V.  Max.  VI,  3,  I.  —  D.  Halic.  VIII,  79.  = 
3  Appian.  B.  civ.  II,  125,  126.  =  *  Lettre  XLIV,  liv.  I,  p.  261.  =  *  Varr.  R.  R.  1,  2. 
=  «  Varr.  L.  L.  47.  —  T.-Liv.  XXVI,  10.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IV.  = 
'  Lautis  mugire  Carinis.  Virg.  .^n.  VIII,  361.  —  Serv.  in  loc.  cit. 

26.  Maison  de  Pompée,  puis  d'Antoine,  puis  de  Tibère.  Pompée, 
à  l'époque  de  son  troisième  consulat  l'an  701,  se  bâtit  une  belle  maison 
dans  le  quartier  des  Carènes  ^,  près  du  temple  de  Tellus  ^.  —  César  dic- 
tateur, ayant  fait  vendre  les  biens  des  citoyens  qui  avaient  péri  dans  les 
guerres  civiles,  Antoine  acheta  cette  maison  *.  —  Dans  la  suite  elle  ap- 
partint à  Tibère  mais  sans  perdre  son  nom  primitif  ^.  Le  vestibule  était 
orné  de  rostres  de  navires  et  de  trophées''. 

'  Plut.  Pomp.  40.  =  2  Patercul.  II,  77.  —  Suet.  Tib.  15.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IV.  = 
»  Suet.  Illust.  grammat.  15.  =  *  Cic.  Philipp.  II,  26.  —  Patercul.  Ib.  —  Plut.  Anton.  21.  — 
Dion.  XLVUI,  38.  =  *  Suet.  Tib.  15.  =  «  J.  Capitol.  Gord.  tr.  1,2.  =  '  Ib.  2.  —  Cic.  Phi- 
lipp. Il,  28. 

27.  Temple  de  la  Concorde  maritale.  Dans  la  IV"=  région,  près  du 
Portique  de  Livie,  situé  dans  la  III",  Sextus  Rufus  nomme  le  temple  dans 
cette  dernière  région,  mais  par  erreur,  car,  dans  sa  nomenclature  de  la 
IV',  il  dit  :  «  Temple  de  la  Concorde  dans  le  Portique  de  Livie  *,  »  ce 
qui  signifie  «  dans  le  voisinage,  »  car  la  figure  Rég.  Ilf,  n"  le,  prise  du 
Plan  de  marbre,  montre  clairement  qu'il  n'y  avait  aucun  temple  dans  ce 
Portique.  Nous  avons  placé  le  temple  sur  la  limite  des  deux  régions. 
Livie  le  fonda  en  l'honneur  de  la  bonne  harmonie  entre  elle  et  son  mari. 
Ovide  donne  à  l'édifice  l'épithète  de  «  magnifique  »  qui  indique  la 
beauté  et  la  grandeur. 

'  Templum  Concordiae  in  Portiou  Liviae.  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IV.  =  '  Tu  quoque 
magnifica,  Concordia,  dedicata  aede  Livia,  quam  caro  praestitit  illa  viro.  Ov.  Fast.  VI, 
637-638. 

28.  CïPRius  Vicus.  Voie  derrière  le  quartier  des  Carènes  sur  le 
penchant  de  l'Esquilin,  et  faisant  un  coude  pour  aller  vers  le  Quirinal. 
Il  rencontrait  le  vicus  Sceleralus 

•  D.  Halic.  HT,  22.  =  ^  Prope  hune  vicus  sceleratus.  Varr.  L.  L.  V,  159. 

29-30.  Autel  de  Junon,  de  Janus-Curace ,  et  Soliveau  de  la 
sœuR.  Dans  un  carrefour  conduisant  aux  Carènes,  vers  l'extrémité  infé- 
rieure du  Cyprins  vicus  ^.  Les  Autels  avaient  été  érigps,  vers  l'an  86  de 
Rome,  pour  y  faire  des  sacrifices  expiatoires  du  meurtre  commis  sur  sa 
sœur  par  le  vainqueur  des  Curiaces.  —  Un  Soliveau  scellé  au-dessus,  en 
travers  de  la  rue,  formait  une  sorte  de  joug  dit  Soliveau  de  la  sœur  * 
sous  lequel  on  avait  fait  passer  Horace.  Tout  cela  existait  encore  du  temps 
d'Auguste    et  se  conserva  beaucoup  plus  tard  *. 

'  D.  Halic.  III,  22.  =  ^  ib.  —  Sororium  Tigillum.  T.-Liv.  I,  25.  —  Fest.  v.  sororium. 
—  Orelli,  Cic.  Schol.  Bobiens.  p.  277.  =  '  T.-Liv.  Ib.  =  *  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg. 
urb.  R.  IV. 

31.  Forum  Cupedinis  ou  Macellum.  Vers  le  haut  de  la  Voie  Sacrée  *. 

'  Varr.  L.  L.  V,  152. 
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C'était  le  marché  aux  mets  recherchés,  poisson,  viande,  gibier,  pâtisse- 
ries Il  était  déjà  célèbre  à  la  fin  du  \i'  siècle  ^  sans  que  l'on  sache 
quand  il  fut  établi. 

'  VaiT.  Ib.  146,  l-,7.  —  Terent.  Eunuch.  II,  3.  —  Fest.  v.  cupe6.  =  3  Terent.  Ib. 

32.  Temple  de  Rémus  ou  de  Rome.  Sur  la  Voie  Sacrée  et  proche  du 
temple  d'.Vntonin  et  Faustine,  dont  nous  avons  laissé  la  place  vide,  à  droite 
du  Yulcanal  (n»  18),  parce  qu'il  n'est  pas  de  notre  époque.  Le  temple  de 
Rémus*,  dit  par  d'autres  temple  de  Rome-,  n'exisle  plus,  mais  sur  ses 
ruines  a  été  bâti  le  vestibule  circulaire  de  l'église  des  SS.  Cosma  e  Da- 
miano'  (Nolli,  80.  —  Letarouilly,  rion.  i,  81).  Nous  ignorons  quand  el 
par  qui  fut  bâti  le  temple  de  Rémus  ou  de  Rome.  Il  a  parmi  les  antiquaires 
une  certaine  célébrité,  parce  que  c'est  dans  son  enceinte  que  fut  trouve 
le  fameux  Plan  de  Rome  antique,  gravé  sur  marbre,  dont  on  ne  possède 
plus  que  des  fragments,  conservés  au  musée  Capitolin. 

'  p.  Vict.  —  Sext.  Raf.  Reg.  urb.  R.  IV.  =  »  Canina,  Roma  antica,  reg.  IV,  p.  126.  = 
'  Anaslh.  biblioth.  Vite  pap.  Felic.  IV,  ap.  Muratori,  Rer.  Ital.  Script,  t.  3. 

33-34.  Temple  du  soleil  et  Temple  de  la  lune.  Les  Région- 
naires  les  indiquent  dans  cette  région  *;  mais  nous  ne  savons  rien  ni  sur 
leur  position  exacte,  ni  sur  leur  origine. 

>  p.  Vict.  —  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  I  V. 

35.  DiANiuM  ou  TEMPLE  DE  DiANE.  Vers  l'extrémité  du  Vicus  scele- 
ratus.  Monument  inconnu,  mais  qui  existait  du  temps  d'Auguste*. 

'  T.-Liv.  I,  48. 

36.  Vicus  scELERATOs.  Vers  le  haut  du  Vicus  Cyprius  supérieur,  qu'il 
croise  sur  l'Esquilin  *.  Avant  l'aventure  de  Tullie,  faisant  passer  en  ce  lieu 
son  char  sur  le  corps  de  son  père  Serv.  TuUius,  cette  voie  s'appelait 
Virbius  Ciivus     Servius  Tullius  demeura  dans  cette  rue 

•  Ot.  Fast.  VI,  600.  —  .Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IV.  =  =  T.-Liv.  1,  48.  =  '  Solin.  2. 
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Bien  que  l'une  des  plus  vastes  de  la  ville,  cette  région  nous  offrait  peu 
d'intérêt,  excepté  le  Marché  de  Livie,  en  plein  dans  la  région;  YAgger 
de  Servius,  et  les  Jardins  de  Mécène,  moitié  dans  cette  région  et  moitié 
dans  la  VP,  mais  tous  trois  hors  du  cadre  de  notre  grand  Plan  ;  néan- 
moins, comme  il  en  est  question  dans  notre  texte,  nous  ai'ions  en  parler. 

*36'.  Marché  de  Livie.  (Hors  cadre.)  Dans  V*  région*,  près  de  l'endroit 
où  fut  élevé,  au  iv«  siècle,  l'église  Sainte-Marie-Majeure,  sur  la  partie  de 
l'Esquilin  dite,  dans  l'antiquité,  le  Cispius'.  (Voy.  la  carte  Siles  et  murs 
de  Rome.)  On  a  trouvé  de  ce  coté,  vers  l'église  San-Antonio,  située  à 
80  mètres,  environ,  S.-E.  de  Sainte-Marie-Majeure,  des  coionnes-de  marbre 
gris^;  cela  permet  de  croire  qu'un  fragment  mutilé  du  Plan  de  marbre, 
portant  le  mot  Macellum  pour  légende  incomplète,  pourrait  bien  appar- 
.iTTiTt  "■■  '•^    tifiir  au  Marché  de  Livie.  La  figure  ci-contre,  repro- 
(J?~ïïU*!v-.^.!.'W>  duisantce  fragment,  indique  une  construction  divisée 
\maceli.v^ — jy       plusieurs  avenues  régulières,  se  coupant  à  angles 

'  Maceilum  Livianum.  Sext.  Reg.  urb.  R.  V.  —  Macellum  Liviani.  P.  Vict.  Ib.  —  Notit. 
Imp.  V.  =  2  Nardini,  Roma  antica,  IV,  c.  3,  p.  40  ediz.  Nibby  =  ^  Flamiu.  Vacca,  Me- 

I.  24 
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droits,  et  formant  des  îlots  de  tavernes  ou  boutiques.  Autour  de  l'ensemble 
général  règne  un  portique  en  colonnades  *.  Il  paraît  que  ce  marche,  ou 
tout  au  moins  une  partie,  servait  de  boucherie,  car,  tout  auprès,  entre 
les  églises  San-Vito  et  San-Antonio,  on  a  déterré  beaucoup  de  vases  à  re- 
cueillir le  sang  des  animaux,  et  de  plus,  une  grande  quantité  d'os  et  de 
cornes  ^. 

morie,  n.  39.  =*  Bellori,  Iconog.  vet.  Romœ,  tab.  XI.  =  '  Nardini,  Ib.  Roma  antica,  IV,  c.  3. 

*36''.  Aqçjer  de  Semins.  (Hors  cadre.)  Grande  levée  de  terre  commen- 
çant entre  la  porte  Piacul  iris  et  la  porte  Colline,  au  N.,  et  s'étendant  au  S. 
jusqu'à  la  porte  Esquiline.  Il  formait  le  front  oriental  de  la  fortification  de 
Rome,  en  appuyant  le  mur  d'enceinte  sur  une  longueur  de  dix-huit  cents 
mètres  environ  (  Voy.  la  carte  Site  et  murs  de  Rome,  et  la  Lettre  VII,  liv.  I, 
p.  64,  où  VAgger  est  figuré  et  décrit). 

*36'^.  Jardins  de  Mécène.  (Hors  cadre.)  Sur  l'Esquilin,  derrière  XAgger 
de  Servius',  et  vraisemblablement  entre  les  portes  Esquiline  et  Vimihale, 
sans  aller  tout  à  fait  jusquà  la  porte  Colline.  Ils  étaient  beaucoup  plus 
longs  que  larges,  et  l'on  peut  conjecturer  qu'ils  avaient  environ  100J  mètres 
sur  300,  ou  .30  lectu'es,  soit  environ  la  superficie  du  jnrdin  des  Tuile- 
ries à  Paris.  Les  JarJins  de  Mécène,  appelés  «  cham;js  nouveaux  »  par  Pro- 
perce ^,  le  terme  de  spniiari  signifiant  en  général  «  se  promener  dans 
un  vaste  espace,  »  employé  par  Horace  ^  en  parlant  de  ces  Jardins,  in- 
diquent qu'ils  étaient  grands.  On  ne  s'étonnera  pas  que  près  des  deux  tiers 
de  l'Aggery  lurent  compris,  en  se  rappelant  que,  du  temps  d'Auguste,  les 
constructions  particulières  avaient  envahi  le  mur  d  enceinte  de  Servius 
dans  quantité  d'endroits  de  son  périmètre*.  D'ailleurs  cette  belle  ter- 
rasse, formant  promenoir,  est  assez  clairement  désign^-e  par  Horace  dans 
une  ode  à  Mécène,  où  il  dit  que  de  ses  Jardins  il  voyait  les  monts  de  Ti- 
bur  et  de  T.  sculum  Je  sais  que  l'on  peut  aussi  a  pliquer  «  cette  masse 
rapprochée  des  nues  ^  »  à  une  Tour  mentionnée  par  Suétone  mais, 
outre  que  le  terme  moles  convient  mieux  à  l'Agger,  ra  pelons-nous  que 
lès  murailles  de  Rome  dominaient  les  plaines  environnantes Les  Jardins 
occupaient  un  ancien  champ  de  sépulture  ^  ;  mais,  après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  il  ne  serait  pas  possible  de  les  borner  à  ce  champ,  qui  ne 
mesurait  que  1,000  pieds  sur  300  soit  296"',300,  sur  8H">,^90  :  tout  au 
plus  poi;rrait-on  admettre  que  la  longueur  du  ch  imp  aura  ete  prise  pour 
la  largeur  des  Jardins,  moins  l'Agger.  Su  vant  l'habitude,  il  y  avait  une 
maison,  ce  que  les  Italiens  appelent  un  casino;  on  le  voit  d'à,  rès  ce  que 
rapporte  Suétone,  que  Tibère  se  réfugia  dans  ces  Jardins,  qu'il  avait  acquis 
après  la  mort  de  ftlecène  et  du  viv^mt  d'Auguste,  avant  même  d'avoir  été 
adopté  par  ce  prince  Enfin,  une  preuve  qu'ils  étaient  beaux  et  grands, 
c'est  que  Néron  les  posséda,  et  construisit  une  communication  entre  ces 
Jardins  et  sa  maison  du  mont  Palatin 

'  Hor.  I,  S.  8,  15.  =  2  Disce  quid  Esquilias  nocfe  fcigarit  aquosas,  Quum  vicina  novis 
turba  cucurrit  ai;rls.  Propert.  IV,  8,  1-2.  =  ^  Nunc  licet  Esquiliis  habilare  sHlubrilius,  atqne 
Aggere  in  apnco  spatiari.  Hor.  I,  S.  8,  i4-15.  =  «  LpU.  VII,  liv.  I,  p.  263.  -  Hor.  III, 
Od.  29,  6.  =  '  MoIhid  piopinquam  nubibus  arduis.  Ib.  9,  10.  =  '  IJ  turri  iiuecenatiana  pro-s- 
pectati'î.  Suct.  Nero.  38.  =  »  LeU.  VII,  liv.  I,  p.  64.  =  »  Id.  I,  S.  8,  15-16.  =  '»  Ib.  12 
=  "  Suet.  Tib.  15.  =  "  Tac.  Ann.  XV,  39. 

RÉGION  YI.  —  ALTÂ  SEMIT A. 

Encore  une  Région  peu  importante  pour  notre  époque,  au  point  de  vue 
des  monuments  publics.  Les  limites  de  ce  fragment  sont,  au  N.  et  à  l'O. 
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les  murs  de  Rome  ;  au  S.-E.  la  IIP  Région  ;  et  au  S.-O.  une  rue  aboutissant 
à  la  porte  Sanqualis. 

37.  Temple  de  Salus.  Sur  leQuirinal^,  auprès  de  la  porte  Salutaris*. 
Voué  par  le  consul  Junius  Bubulcus,  l'an  448  il  fut  iedié  l'an  451  trois 
ans  après,  ce  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  bien  important. 

'  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  "VI,  —  Gruter.  134.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  — 
Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  320.  =  '  Fest.  v.  salularis.  =  3  x.-Liv.  IX,  43.  =  *  Id.  X,  1 

V.  Mai.  VllI,  14,  6. 

38.  Tkmple  des  Svliens  Collins.  Fondé  par  le  roi  .Tullus  Hostilius 
sur  le  Quirinal     On  n'en  sait  pas  plus. 

"  D.  Halic.  m,  -ÎO.  —  Serv.  in  Ma.  VIII,  285. 

39.  Temple  de  la  Fortune  primigénie.  Au  Quirinal*,  sans  autre  dé- 
signation. Sempronius  ?ophus,  consul,  le  voua  l'an  bjO,  au  moment  d'une 
bataille*,  et  un  duumvir  le  dédia  l'an  560 

>  T.-Liv.  XXXIV,  53;  XLIII,  13.  =  »  Id.  XXIX,  36.  =  '  Id.  XXXIV,  53. 

40.  Temple  de  la  Fortune  puhlique.  Sur  le  QuiripaU.  Époque  et 
fondateur  inconnus;  il  était  déjà  fort  ancien  du  temps  d  Auguste*. 

'  Ov.  Fast.  IV,  375.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VI.  =  ^  qv.  Ib. 

41.  Mai-o\  d'Atticus.  Près  du  temple  de  Salus';  sur  le  Quirinal,  et 
remarquable  par  un  bois  qui  s'y  trouvait  joint  ^. 

'  Cic.  ad  AUic.  IV,  I.  =  2  c.  Nep.  Attic.  13. 

*41  Temple  de  Quirinus.  (Hors  cadre.)  Dans  la  VI" Région*,  sur  la 
partie  du  Quinnal  dominant  la  vallée  entre  ce  mont  et  le  Viminal.  Sa  fa- 
çade regardait  la  vallée,  et  un  grand  escalier  y  conduisait.  Numa  construi- 
sit ce  temple  ^,  le  consul  i>.  Papirius  le  refit,  en  vertu  d'un  vœu  de  son 
père,  dictateur,  le  dé  lia  l'an  461,  et  l'orna  des  trophées  conquis  sur  les 
Siimnites'.  Auguste  le  réédifia  magnifiquement.  Il  en  fit  un  diptère  do- 
rique, avec  huit  colonnes  au  pronaos,  huit  au  posticuin,  et  trente-deux, 
en  deu\  rangs,  sur  chaque  côte*,  car  il  en  avait  en  t)ut  soixanLe-seize. 
11  le  dé  lia  l'an  738  °.  Le  temple  de  Quirinus  exis'ait  encore  au  commence- 
ment du  xvi*  siècle,  et  de  nos  jours  on  a  pu  voir  quelques  derniers  débris 
de  ses  s  bstructions,  près  de  la  maison  et  dans  le  jardin  du  Noviciat  des 
Jésuites*.  (Nolli,  rion.  i,  177). 

'  p.  Vict.  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VI.  -  »  A.  Vict.  Vir.  illust.  2.  —  D.  Halic.  Il,  63. 
—  Plut.  Romul.  29.  =  3  l.-Liv.  X,  46.  —  Plin.  VII,  60.  =  '  Vitruv.  III,  1.  =  b  Dion 
LIV,  19.  =  6  Nardini,  Roma  antica,  IV,  c.  6,  p.  75,  édiz.  Nibby.  —  Caniua,  Roma  antica, 

VI,  p.  185. 

*  41''.  Champ  Scélérat.  (Hors  cadre.)  Près  de  la  porte  Colline,  à 
droite  de  la  voie  en  dedans  de  l'Agger  de  Servin.s  Vov.  la  carte  Sile  et 
murs  de  Itame.  C'était  là  qu'on  enterrait  toutes  vives  les  Vestales  qui 
avaient  manqué  à  leur  vœu  de  chasteté 

<  T.-Liv.  VIII,  15.  =  »  Serv.  in  Ma.  XI,  206.  —  D.  Halic.  VIII,  89.  =  '  T.-Liv.  Ib; 
XXII,  57;  -  Serv.  Ib.  —  Fest.  v.  sceleratus.  —  Gros.  111,  7.  —  D.  Halic.  Ib.  — Plut.  Numa,  10. 

'  41"=.  Champ  Sestertium.  (Hors  cadre.)  Hors  de  la  orte  Esquiline, 
à  quelque  distance  des  murs*.  Il  servait  de  lieu  d'eviH'ulion  pour  les  es- 
claves condamnes  à  la  croix  *.  Étant  voisin  aussi  du  la  porte  Metia  ^.  qui 

'  Plut.  Galba  28.  =  '  Ib.  —  Tac.  Ann.  II,  32.  —  Suet.  Ciaud.  25.  -=  '  Plaut.  Pseudol.  I, 
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s'ouvrait  également  sur  l'Esquilin,  on  l'appelait  quelquefois  Champ  Esqui- 
lin  *.  Voy.  la  carte  Site  et  murs  de  Rome. 

3,  97.  —  <  Campus  Esquilinus.  Suet.  Claud.,  25. 

*  41  Camp  des  Prétoriens.  (Hors  cadre.)  A  l'E.,  à  quelque  distance 
hors  des  murs  de  la  ville,  à  peu  près  entre  les  portes  Colline  et  Viminale. 
Voy.  la  carte  Site  et  murs  de  Rome.  —  Le  Camp  a  été  décrit  Lettre  CXII, 
liv.  IV.  Il  en  existe  encore  des  ruines,  qui  font  connaître  qu'il  était  qua- 
drangulaire,  clos  de  murailles,  et  qu'il  avait  398  mètres  de  côté,  sur  55 
environ  de  face. 

RÉGION  VII.  —  VOIE  LATA. 

Région  hors  des  murs,  à  l'O.  De  ce  môme  côté  la  voie  Lata  la  borne; 
au  N.,  ce  sont  les  arcs  de  la  Virgo;  au  S.-E.,  les  murs  de  la  ville. 

42.  Champ  d'Agrippa  Partie  de  la  Région  entre  les  murs  de  Rome  et 
la  voie  Flaminia,  quij  aux  approches  des  murs,  prend  le  nom  de  voie 
Lata^.  Ce  quartier  devait  son  nom  à  ce  qu'Agrippa  l'avait  illustré  par  trois 
édifices  dont  nous  parlerons  sous  les  n»»  46,  47,  et  49. 

'  A.  Gell.  XIV,  5.  —  Sext.  Ruf.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  in  fin.  —  Notit.  Imper. 

43.  Tombeau  de  G.  Poblicius  Bibulus.  Au  pied  de  l'extrémité  sep- 
tentrionale du  mont  Capitolin,  hors  de  la  porte  Ratumène,  à  droite  en  sor- 
tant. Il  existe  encore  presque  entier,  dans  la  via  di  Marforio.  C'est  une 
construction  en  travertin,  ce  qui  indique  l'époque  de  la  République;  mais 
malgré  l'inscription  qu'on  y  lit*,  on  ne  sait  quel  est  ce  Bibulus.  Son  tom- 
beau est  dessiné  dans  Piranesi,  S.  Bartoli,  et  Nardini  ^. 

'  Gruter.  455,  1.  —  Orelli,  4698.  —  Corp.  inscript,  lat.  I,  1635.  =  '  Piranesi,  Antich.  rt)m. 
t.  2,  tav.  4,  5.  —  S.  Bartoli,  Sepol.  antichi,  tav.  27.  —  Nardini,  Roma  antica,  I,  7,  édiz. 
Nibby. 

44.  Voie  Lata.  C'était  la  voie  Flaminia  qui  changeait  de  nom  aux  arcs 
de  la  Virgo  jusqu'à  la  porte  Ratumène,  au  pied  du  mont  Capitolin  ^ 
L'église  Sanla  Maria  in  via  Lata  (Nolli,  851.  —  Letarouiliy,  rion.  ix,  18) 
bâtie  au  milieu  de  nos  Septa  Jidia^  en  fournit  encore  une  preuve. 

'  Venuti,  Antich.  di  Roma,  II,  3. 

45.  Temple  de  Sangus  ou  Genius  Sangus.  Sur  le  Quirinal,  vers  le 
temple  de  Quirinus*.  Grand  édifice  hors  des  murs  de  la  ville.  Tarquin  le 
Superbe  construisit  le  temple  de  Sangus  et  le  consul  Postumius  le  dédia 
l'an  288  ^ 

'  T.-Liv.  vm,  20.  —  Ov.  Fast.  VI,  213.  —  D.  Halic.  IX,  60.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf. 
Reg.  urb.  R.  VII.  =  »  D.  Halic.  IV,  58  ;  IX,  60. 

46.  Septa  Agrippiana.  Le  long  de  la  voie  Lata*.  Ce  monument  parait 
avoir  été  fait  par  Agrippa  pour  servir  de  supplément  aux  Septa  Julia, 
qui  sont  en  face.  Il  n'existe  plus  rien  des  Septa  Agrippiana;  nous  les 
avons  tracés  en  longs  portiques,  à  l'exemple  des  présidents,  mais  en  obser- 
vant au  milieu  une  vaste  cour.  Le  fait  qu'aux  funérailles  d'Agrippa  des 
combats  de  gladiateurs  furent  donnés  dans  ces  Septa  ^  nous  a  inspiré 
cette  conjecture.  S'ils  eussent  été  tout  en  portiques  comme  les  Septa  Julia, 
cela  n'eût  pas' été  possible.  Nous  avons  mis  dans  la  cour  deux  grandes 

•  Laœprid.  Alex.  Sever.  26.  =  ^  Dion.  LV,  8 
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fontaines  jaillissantes.  Agrippa  qui,  pendant  son  édilité,  fit  construire  à 
Rome  106  fontaines  jaillissantes,  700  bassins  d'eaux  vives  {lacus)^,  et  de 
plus  l'Aqueduc  de  la  Virgo,  qui  passait  auprès,  ne  pouvait  manquer  de 
donner  aux  nouveaux  Septa  qu'il  ouvrait  au  peuple  cet  embellissement  si 
fort  apprécié  sous  le  climat  de  Rome. 

3  PUn.  XXXVI,  15. 

47.  DiRiBiTORiu.\i.  Monument  oii  l'on  distribuait  la  paye  au5c  soldats, 
et  situé  près  des  Septa  Agrippa  le  commença ,  on  ignore  à  quelle 
époque  ;  Auguste  le  termina  en  747.  C'était  le  plus  vaste  édifice  qu'on  eût 
encore  vu  couvert  d'un  toit  -  de  charpente  11  était  si  vaste  que  Caligula 
le  fit  servir  quelquefois  de  théâtre  *. 

'  Dion.  LXVI,  24.  —  Plio.  XVI,  40.  =  '  Dion.  LV,  8.  =  '  Plin.  Ib.  =  <  Dion.  LIX,  7. 

48.  iEMiLiANA,  quartier  situé  aux  environs  du  Diribitorium  et  qui 
prenait  sans  doute  son  nom  de  maisons  ou  autres  édifices  élevés  par  un 
^milius. 

»  Varr.  R.  R.  III,  2.  —  Suet.  ClauQ.  18. 

49.  Portique  de  Pola.  Dans  le  Champ  de  Mars  ou  plutôt  dans  le 
Champ  d' Agrippa*.  Pola,  sœur  d'Agrippa,  le  commença  après  la  mort  de 
son  frère  arrivée  en  742,  et  sur  des  mémoires  laissés  par  lui.  Auguste 
l'acheva,  y  fit  graver  un  Plan  de  l'Univers,  et  le  dédia  vers  747  -.  On  ne 
connaît  pas  la  place  précise  de  ce  Portique,  dont  il  n'existe  aucune  ruine. 
Comme  son  édification  ne  dura  que  quatre  ou  cinq  ans,  nous  pouvons  con- 
jecturer qu'il  n'avait  que  de  médiocres  proportions. 

•  iv  Tû  «{tu.  Dion.  LV,  8.  =  ^  PUn.  III,  2. 

50.  Porte  Ratcmène.  Au  bas  N.-E.  du  mont  Capitolin,  suivant  tous 
les  Antiquaires.  Elle  prenait  son  nom  d'un  Véïen,  cocher  de  course,  que 
ses  chevaux  emportèreirt  jusqu'à  cet  endroit  où  il  fut  tué  ^ 

>  Fest.  V,  Ratumena.  —  Plut  Poblic.  13.  —  Plin.  VIII,  42.  —  Solin.  46. 

51.  Porte  Catularia.  Au-dessous  de  la  porte  Ratumena.  Néanmoins 
cela  est  contesté;  nous  suivons  l'opinion  de  Nibby*. 

'  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  4,  p.  136. 

52.  Portes  Sanqualis.  —  53,  Salutaris.  —  54.  Piacularis. 
Toutes  trois  sont  sur  le  Quirinal,  dans  la  face  de  murs  tournée  vers  l'Orient. 
Nous  suivons  encore  l'opinion  de  Nibby 

'  Nibby,  Mura  di  Roma,  c  4,  p.  142  et  »qq. 
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La  plus  importante  et  la  plus  célèbre  des  Régions  de  Rome,  elle  a  pour 
limites,  à  l'E.  la  voie  Neuve,  au  pied  du  mont  Palatin;  au  S.,  la  voie 
qui  part  de  l'angle  septentrional  du  Cirque  Maxime,  passe  par  la  porte 
Carmentale ,  à  l'extrémité  S.  du  mont  Capitolin ,  côtoie  le  temple  do 
Janus-Geminus  (n"  99);  puis,  tournant  au  N.-E.,  enveloppe  le  mont  Capi- 
tolin; suit  les  murs  de  la  ville  jusqu'à  la  porte  Catularia;  et  de  là  prend, 
auN.,  une  voie  qui,  en  passant  derrière  le  Forum  de  César  (n*  133),  va 
rejoindre  la  voie  Neuve.  Nous  traiterons  plus  bas,  au  n»  85,  de  la  place 
même  qui  donne  son  nom  à  cette  région. 
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55.  Voie  Sacrée.  Nous  en  avons  déjà  parlé  à  la  description  de  fa  TV  Ré- 
gion {n°  2i).  Ici,  bien  que  traversant  le  Forum  dans  toute  sa  longueur, 
sur  la  lisière  septentrionale,  elle  garde  son  nom,  et  cependant  tous  les 
'édifices  situés  à  droite  de  la  voie,  en  allant  vers  le  Capitole,  étaient  tou- 
jours considères  comme  étant  sur  le  Forum. 

55 ^  Dkoxièmk  voie  Sacrée.  Je  crois  qu'il  faut  nommer  ainsi  la  voie 
qui  longeait  le  Forum  du  càli  du  midi,  et  dont  il  existe  encore  une  partie 
devant  la  Basilique  Julia.  Je  fonde  mon  opinion  sur  ce  lait  rapporté  pat 
Suétone,  que  «  César,  Pontife  maxime,  habita,  dans  la  voie  Sacrée,  la  Mai- 
son publique  S  »  c'est-à  -dire  la  Reyia  (Voy.  n°  103).  Or  cette  Maison  était 
positivement  au  bas  du  Palatin. 

'  Habitavit  [Caesar]....,  post  Pontificatum  maximum,  in  Sacra  via,  Dotno  publica.  Suet. 
Cœs.  46. 

56.  Clivus  DR  l'Asvi.e.  Il  continuait  la  voie  Sacrée  (côté  septentrional) 
pour  monter  sur  le  Ca[)itolin  *,  en  passant  entre  le  te  npie  de  la  Concorde 
(n°  83),  à  gauche,  et  la  Prison  publique  à  droite  (n"  82).  Ce  clioiis  est  au- 
jourd'hui la  montée  a  cordonala,.  qui  fait  à  peu  près  face  à  l'Arc  de  Sep- 
time  Sévère  (Nolli,  96.  —  Letarouilly,  lion.  i,  70). 

<  Tac.  Hist.  III,  1\. 

57.  Abc  de  Tirère  et  Clivus  Capitolin.  Arc  de  Tibère.  Il  était 
en  face  du  tem  le  de  Saturne^  (côté  du  posticum),  au  bas  du  Clivus  Capi- 
tolin. Pendant  lexvii*^  siècle,  on  a  trouvé,  près  de  l'hôpital  de  la  Conso- 
lation (Nolli,  969.  —  Letarouilly,  rion.  x,  30)  des  fondations  en  travertin 
que  Nibby  croit  avoir  appartenu  à  l'Arc  de  Tibère  -.  Ce  fut  l'an  768,  à  l'oc- 
casion de  ce  que  cette  année  Gsrmanicus  avait  recouvré  les  enseignes  lé- 
gionnaires, per  lues  six  ans  auparavant  par  Varus,  que  le  Sénat  voua  cet 
Arc.  On  le  dédia  l'an  769*.  Cela  prouverait  son  peu  d'importance,  car,  à 
Rome,  l'ediiication  des  monuments  publics  était  fort  lente  (Noy.  liv.  IV, 
Lettre  Cil).  —  Clivus  Capilolin.  Il  commençait  devant  le  temple  de  la 
Concorde  (n"  83),  passait  entre  le  temple  de  Jupiter-Tonnant  (n"  84)  et  le 
temple  de  Saturne  (n  99),  puis,  au  delà  de  ce  dernier,  se  détournait  ii 
droite,  en  parallèle  du  Clivus  de  l'Asyle,  et  montait  au  Capitolin  *.  Toute 
la  partie  inférieure  du  Clivus  Capitolin  existe  encore  avec  son  vieux  pavé 
de  lave  basaltique. 

'  Propter  aedem  Satnrni.  Tac.  Ann.  II,  41.  =  '  Nibby,  Foro  romano,  c.  I,  p.  110.  = 
»  Tac.  Ib.  =  <  T.-Liv.  XL,  27.  —  Tac.  Hist.  III,  71. 

58.  pREMiÈRKS  PORTES  DU  Capitole  ET  PORTE  Stercoraria.  Pre- 
mières portes  du  Capitole.  On  les  trouvait  à  l'extrémité  supérieure  du 
Clivus  de  l'Asyle  et  du  Clivus  Capitolin  —  Porte  Stercoraria,  vers  le  mi- 
lieu du  Clivus  (Capitolin,  à  gauche,  et  s'ouvrant  dans  une  cour  ou  une  im- 
passe dite  Angiporlum     où  l'on  déposait  les  cendres  du  feu  de  Vesta 

'  Tac.  Hist.  III,  71.  =  2  Fest.  v.  stercus.  =  '  Varr.  L.  L.  VI,  32. 

59.  Les  Cent  marches.  Escalier  conduisant  dans  la  Citadelle  Capito- 
line*.  Il  commençait  au  bas  du  Clivus  Capitolin,  et  s  élevait,  en  double 
rampe,  sur  le  tianc  S.-E.  de  la  montagne  ,  ainsi  qu'on  le  voit  à  la  figure 
de  la  p.  suiv.,  fragment  du  Plan  de  Home  antiijiie  gravé  s  r  marbre*.  Ce 
fragment  étant  sans  légende,  n'avait  pas  encore  été  reconnu  lorsqu'on  1835 
Canina  sut  v.voir  i' Escalier  des  Cent  marches,  la  Curie  Kalabra,  et  le 
temple  de  Juiion-Moiieta^.  La  Citadelle  Capitoline  se  trouvait  à  34"',20 

<  Tac.  Hist.  III,  71.  =  '  Bellori,  Iconog.  vet.  Romœ,  tab.  4.  =  '  Canina,  Tempio  di  Qiov» 
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au-dessus  du  pavé  du  Forum*  :  cela  donnerait  213  marcV.es  d'un  escalier 
ordinaire;  mais  le  nôtre  commençait  un  peu  plus 
haut  que  le  sol  du  Forum,  était  à  double  rampe  et 
«  à  cordons,  »  ainsi  que  l'indique  le  plan.  Or,  cent 
marches  à  cordons  équivalent, -par  les  pentes  de  leurs 
girons,  à  200  ma'ches  ordinaires.  Ce  genre  d'escalier 
a  été  imaginé  pour  que  les  bêtes  de  somme  puissent 
y  monter;  il  est  très-ancien  en  Italie ^  où  il  est  encore 
en  usage  dans  beaucoup  de  monuments;  par  exemple, 
à  Saint-Pierre  de  Rome,  où  des  mulets  chargés  peuvent  gravir  jusque 
sur  la  plate-forme  de  lëglise. 

Capitolino,  p.  22,  in-4».  =  '  Carte,  Site  et  muis  de  Rome.= ^  Petit-Radel,  Monuments  Pélasgiques. 

60.  CiTAnELi.E  Capitoltne.  —  Cabane  de  Romui.us.  La  Citadelle 
était  munie  d'épaisses  murailles',  flanquées  de  tou:s^  On  en  a  trouvé  des 
restes  sous  les  écuries  du  palais  Caflarelli,  vers  la  place  Siontanara  :  ils 
sont  en  grandes  pierres  de  taille  de  péperin,  comme  les  murs  antiques  de 
Rome'.  —  Des  antiquaires  du  ww  et  du  xviii"  siècle,  et  d'autres  de 
notre  temps,  ont  place  la  Citadelle  sur  le  sommet  septentrional  de  la  mon- 
tagne, et  transporté  le  Temple  de  Jupiter  où  nous  avons  mis  la  Citadelle. 
Cette  opinion  ne  nous  paraît  plus  soutenable  depuis  la  restitut.on  de  l'Es- 
calier des  Cent  marclies,  par  Canina,  parce  que  ce  celèb.e  escalier  était 
du  côté  de  la  ville,  et  que  si  on  le  portait  au  flanc  N.-O.  du  mont,  seul 
côté  où  il  pourrait  encore  être  ajusté,  il  se  trouverait  hors  de  l'enceinto 
murée;  qu'en  outie,  par  cet  ajustement,  la  curie  Kalab  a  ne  regarderait 
plus  vers  l'oiient,  côté  où  les  Pontifes  observaient  le  lever  de  la  nouvellfc 
lune;  que  le  temple  de  Jupiter,  dont  la  façade  était  au  S.-E.,  tournerait  le 
dos  à  rintermonf,  seul  côté  par  où  l'on  y  pouvait  arriver;  enfin,  parce  que 
le  nom  de  S.  Maria  in  Capiloiio,  donné  d'abord  à  l'église  dite  maintenant 
S.  Maria  in  ara  eu  h,  indique  qu'elle  fut  bâtie  très-piès  de  l'emplacement, 
sinon  sur  l'emplacement  même  du  temple  de  Jupiter-Capi  olin ,  souvent 
appelé,  par  abréviation,  «  le  Capitole.  »  'Voy.  n°  81. 

'  s.  Bartoli,  Memorie,  111.  —  Veriuti,  Antichità  di  Roma,  I,  3.  =  ^  Turres  in  Capitolio. 
Cic.  Catil.  III,  8.  =  ^  S.  Bartoli.  —  Venuti,  Ib.  —  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  I,  tav.  44. 

60^.  Cahane  de  Romulus.  Dans  l'enceinte  de  la  Citadelle*,  devant  la 
curie  Kalabia"^.  C'était  probablement  une  cabane  circulaire,  couverte  en 
roseaux',  comme  les  pasteurs  en  élèvent  encore  aujourd'hui  dans  l'ancien 
Latium.  Leurs  murs  d  osier  tressé,  comme  Ovide  nous  dépeint  ceux  du 
temple  primitif  de  Vesta*,  sont  un  peu  inclinés  vers  l'interie  .r^,  et  portent 
un  haut  toit  de  loseaux  [Yariindo  do?ia.x),  en  forme  de  cône  tronqué,  et 
dont  le  faîte  est  à  40  ou  50  pieds  du  sol  (environ  13  à  16  mètres,  si  ce 
sont  des  pieds  de  roi).  Au  centre  est  le  foyer,  dont  la  fumée  s'échappe  par 
l'ouverture  du  cô  e.  Le  diamètre  de  la  construction  est  de  4"',5(i  à  5  mètres, 
et  20  ou  25  hommes  y  tiennent  couchés  dans  des  coffres  servant  de  lits, 
et  rangés  tout  au'our'^.'  Bonstetten  pense  que  cette  forme  de  cabane  est  de 
la  plus  haute  antiquité;  il  la  trouve  indiquée  dans  ces  mots  de  Virgile 
parlant  des  hab  talions  des  pasteurs  de  Latinus  :  «  Il  gagne  les  toits 
pointus  de  l'elablc,  »  Ardua  lecla  petil  slaiuh'';  et  dans  ces  autres  : 
«  Latinus  avait  de  hautes  étables,  »  Slabula  alla  Latinus  habebal*. 

'  In  arce  sacrorura.  Vitniv.  Il,  1.  —  In  Capitolio.  Senec.  Controv.  II.  1.  —  Macrob.  Sa- 
tam.  I,  iô.  =  ^  Juxta  cnriam  Kalabram,  quae  casa)  Romuli  proxiiria  est.  Mabrob.  Ib.  =  '  Stra- 
mentis  tecta.  Vitruv.  Ib.  —  De  canna  siraminibusque.  Ov.  Past.  III,  184  —  Virg.  JEa.  VIII, 
654.  =  '  El  paries  lento  vimitio  textus  erat.  Ov.  Fast.  VI,  262.  =  ^  De  Tournon,  Etudes 
statistiq.  sur  Rome,  liv.  1,  i:.  3,  g  1,  p.  74.  =  "  Ib.  —  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium. 
p.  103,  104,  220.  =  '  Virg.  jEn.  VII,  612.  =  •  Ib.  IX,  388. 
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«  yenlends  Y>^T  Stabulum,  ajoute-t-il,  la  demeure  des  bergers;  il  n'est  pas 
probable  que  l'on  eût  tenu  alors  les  troupeaux  enfermés.  Virgile  ne  donne 
pas  des  épithètes  oiseuses,  et  comment  expliquer  «  ces  toits  élevés,  »  qu'en 
admettant  que  la  forme  ancienne  des  bâtiments  rustiques  s'était  conservée 
chez  les  Romains^?  »  —  Une  Cabane  de  Romulus  est  placée,  par  Denys 
d'Halicarnasse,  au  mont  Palatin  :  cette  position  paraît  très-vraisemblable; 
mais  les  témoignages  de  Vitruve,  de  Sénèque,  et  de  Macrobe  étant  for- 
mels pour  le  Capitole,  la  Cabane  du  Palatin  doit  être  celle  de  Faustulus. 
Voy.  n"  208. 

'  Bonstetten,  Voyage  dans  le  Latium,  p.  103. 

61.  Curie  Kalabra.  Dans  la  Citadelle*,  près  de  la  Cibane  de  Ro- 
mulus^ et  de  l'Escalier  des  Cent  marches.  C'était  une  espèce  de  petit 
temple,  terminé  en  abside,  et  regardant  vers  l'orient  septentrional'. 

'  Macrob.  Saturn.  I,  15.  —  Saxt.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VTII.  =  '  Macrob.  Ib.  =  3  v.  la 
fig.  n»  59. 

61".  Statue  colossale  d'Apollon.  Haute  de  30  coudées*  ('13"',320), 
M.  Lucullus  l'apporta  à  Rome,  d'Apollonie  de  Pont,  comme  butin  de 
guerre^.  Vaguement  indiquée  «  sur  le  Capitole',  »  nous  l'avons  mise  ici. 

'  Plin.  XXXIV,  7.  —  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  ^  Plin.  Ib.  ;  et  IV,  13.  =  3  Capitolinus 
ApoUo.  Plin.  IV,  13  ;  In  Capitolio.  Ib.  XXXIV,  7. 

62.  TE.MPLE    DE    JUNON-MONETA    ET    ATELIER    DES  MONNAIES. 

Stati'i:  dorée  de  l\  Louve.  —  Temple  de  Junon.  Dans  la  Citadelle 
capitoline*,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Manlius^,  où  habita  origi- 
nairement le  roi  Tatius',  vers  la  Roche  Tarpéienne,  tout  près  et  en  paral- 
lèle de  la  Curie  Kalabra*.  Deux  bouquets  de  bois  se  trouvaient  sur  les 
côtés".  Il  fut  voué  par  Camille  l'an  410,  et  dédié  l'année  suivante*,  ce 
qui  révèle  une  construction  très-simple.  Il  avait  cependant  une  certaine 
grandeur'',  qui  nous  l'a  fait  reconnaître  sur  la  figure  citée  n"  59.  —  Ate- 
lier des  monnaies.  Derrière  le  temple  de  Junon.  Rien  ne  le  dit,  mais  la 
place  s'indiquait  tout  naturellement.  =  Statue  dorée  de  la  Louve  de  Ro- 
mulus et  Rémus.  En  plein  air,  et  dite  vaguement  «  sur  le  Capitole.  »  Il 
nous  a  paru  que  sa  place  devait  être  dans  la  Citadelle,  non  loin  de  la 
Cabane  de  Romulus.  Cette  statue  existe  encore  à  Rome,  dans  le  palais  des 
Conservateurs.  C'est  un  ouvrage  étrusque,  sensiblement  plus  fort  que 
nature,  en  airain,  et  l'on  y  voit  quelques  traces  de  la  dorure  antique. 

'  In  arce  T.-Liv.  VI,  20.  —  V.  Max.  VI,  3,  1.  —  Ov.  Fast.  VI,  183.  =  =  T.-Liv.  —  V. 
Max.  —  Ov.  Ib.  —  T.-Liv.  VII,  28.  —  Plut.  Camil.  36.  =  3  Solin.  2.  =  «  Voy.  la  fig. 
n»  è9.  =  *  Domutn  [ManliiJ  eversam  duobus  lucis  convestitam  videtis.  Cic.  p'^o  domo.  38.  = 
»  T.-Liv.  VII,  28.  —  Ov.  Ib.  184.  =  '  Mdem  pro  amplitudine  populi  Romani  faciendam. 
T.-Liv.  Ib. 

63.  Autels  de  Jupiter-Pisteur  et  de  Jupiter-Soter.  Furent  érigés 
dans  la  Citadelle,  pour  remercier  Jupiter  de  l'avoir  sauvée  des  Gaulois*, 
suivant  la  tradition  inventée  par  les  Romains. 

'  Ov.  Fast.  VI,  349.  et  sqq.  —  Serv.  in  ^n.  VII,  652.  —  Laclait.  InsL  livin.  I,  20. 

64.  Roche  Tarpéienne  et  porte  Pandana.  —  Roche  Tarpéiome. 
A  l'extrémité  S.-O.  d  i  mont  Capitolin,  du  côté  du  Tibre*.  Il  en  existe 
encore  une  partie  à  l'angle  occidental  de  la  place  do  la  Consolation  (Noili, 
966.  —  Letarouilly,  rion.  x,  30)^.  Elle  avait  plus  de  115  pieds  romains 
de  hauteur  (34"',191)',  et  son  aspect  était  âpre,  sauvage,  et  très-escarpé*. 

'  T.-Liv.  V,  4!).  —  D,  Halic.  X,  14.  =  '  Nibby,  Foro  romano,  I,  p.  104.  =  '  Carte  du 
6ito  et  Murs  de  Rome.  =  *  Cic.  Rep.  II,  6.  ~  Tac.  Hist.  III,  78.  —  Senec.  Controv.  I,  3. 
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 Porte  Pandana.  Porte  ouverte  au-dessus  de  la  Roche  Tarpéienne,  et  ne 

conduisant  nulle  pai't,  mais  imposée  aux  Romains  par  les  Gaulois  ^  Yov. 
Lettre  XXV,  liv.  I,  p.  301. 

4  Polyen.  Stratag.  VIII,  23. 

65-66.  Temples  de  la  Fortune  primigénie  et  de  la  Fortune  obse- 
QUENs.  Érigés  par  Tatius  in  Capilolio^,  et  mis  par  conjecture  dans  la 
Citadelle  Capitoline. 

'  Plut.  Fort.  Rom.  p.  279. 

67.  Logements  des  soldats.  —  Puits.  Il  y  avait  nécessairement  des 
logements  pour  la  garnison.  Nous  avons  imité  ceux  trouvés  à  Pompéi.  — 
Puits.  On  a  trouvé,  dans  cette  partie  du  mont  Capitolin,  plusieurs  puits 
très-profonds  ^ 

1  Flamm.  Vacca,  Memorie,  n»  65. 

68.  Temple  de  Jupiter-Férétrien.  Bâti  par  Romulus,  l'an  4  de  Rome*, 
il  avait  la  forme  d'un  carré  allongé,  dont  les  grands  côtés  mesuraient  un 
peu  moins  de  13  pieds*  (4"', 444).  Les  textes 
l'indiquent  seulement  in  Capitolio  ;  mais  ce  terme 
ne  peut  désigner  que  la  Citadelle,  parce  qu'alors 
l'autre  sommet,  où  fut  depuis  le  temple  de  Jupiter, 
était  abrupt,  et  que  le  Bois  de  l'Asyle  remplissait 
rintermont  et  jusqu'aux  pentes  inférieures  de  la  col- 
line (Voy.  n"  72).  La  figure  ci-contre,  revers  d'un 
denier,  montre  Marcellus  rapportant  la  dépouille  de 
Yiridomarus  au  temple  de  Jupiter-Férétrien'.  Ancus 
Marcius  agrandit  ce  temple*,  probablement  par  deux 
galeries  latérales,  comme  nous  l'indiquons,  puisque,  du  temps  d'Auguste, 
Denvs  d'Halicarnasse  dit  que  l'édifice  était  encore  si  petit;  Auguste  le 
rebâtit  complètement^. 

>  T.-Liv.  I,  10.  —  C.  Nep.  Attic.  20.  —  D.  Halic.  II,  34.  =  '  D.  Halic.  Ib.  =  '  Thesaur. 
MoreU.  Claudia,  1  ;  Cornelia,  3.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Claudia  4.  =  *  T.-Liv.  I,  33.  = 

*  Id.  IV,  20.  —  C.  Nep.  Ib.  —  Lap.  Ancyr.  col.  4. 

69.  Temple  de  Jupiter-Pb^dator.  Sans  position  connue*.  Nous  avons, 
par  conjecture,  rapproché  le  Jupiter  du  butin  du  Jupiter-Férétrien. 

'  Serv.  in  Mn.  III,  222. 

70.  I.n'termont.  —  Escalier  de  la  Citadelle.  Le  mont  Capitolin  avait 
deux  sommets,  l'un  au  N.  où  était  le  temple  de  Jupiter,  l'autre  au  S.  oc- 
cupé par  la  Citadelle.  La  vallée  qui  les  séi)arait  s'appelait  Y Inlermont.  On 
n'avait  d'accès  au  Temple  que  par  cette  vallée,  au  moyen  d'un  grand  esca- 
lier' à  cordons.  Un  pareil  escalier,  mais  plus  court,  ce  côté  étant  de  12  pieds 
moins  haut  que  l'autre  (3'",7.d2),  montait  aussi  à  la  Citadelle.  Comme  on 
allait  dans  ces  deux  endroits  en  char  ou  à  cheval'^,  un  autre 
genre  de  montéé  n'était  pas  possible.  Du  reste,  elle  est  encore  en 
usage  à  Rome.  Le  petit  fragment  ci-contre  du  Plan  de  marbre' 
montre  un  coin  de  l'Intermont.  Les  escaliers  sont  indiqués  dans  le  pas- 
sage de  Tite-Live  cité  note  1 . 

'  T.-Liv.  VIII,  6.  —  Patercul.  II,  3.  —  V.  Max.  III,  2,  Vt.  =  ^  Tac.  Ann.  XII,  42.  = 

*  Bellori,  IcoDog.  vet.  Roma;,  lab.  14. 

71.  Temple  de  Mabs  Bisultob.  Indiqué  seulement  «  sur  le  mont  Capi- 
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tolin*,  »  no'  S  l'avons  mis  dans  l'Intermont.  Auguste  le  constnàsit,  vers 
l'an  733,  pour  y  placer  les  enseignes  perdues  par  lirassus,  et  que  Phraates, 
roi  des  Parthes,  lui  avait  renvoyées^  VnAureus  d'Au- 
guste, représenté  ci-contre,  no  :s  fait  voir  la  forme 
circulaire  de  ce  temple,  et  les  enseignes  reconquises^. 
Il  était  petit,  et  quoiqi.e  la  légende  ne  montre  que 
MAR.  ULT.,  et  non  bisiillor,  il  est  bien  ce  dernier 
temple,  les  enseignes  romaines  le  disent. 

Des  anti(juaires  nient  l'existence  de  ce  temple  de 
Mars-bis uUo7',  et  prétendent  qu'il  n'y  e  it  jamais  à 
Rome  qu'un  temple  de  Mars-Ultor,  celui  du  Forum 
d'Auguste  (n"  143).  Ils  ont  contre  eux  l'autorité  de  Dion  Cassi  is  (LIV,  8] 
qui  place  un  temple  de  Jlars-vengeur  «  sur  le  mont  Capitolin,  »  et  sur- 
tout le  témoignage  d'Ovide  {Fnsl.,  V,  579-80  et  595),  qui  rappelle  le 
surnom  de  bisuLior,  et  dit  à  quelle  occasion  il  fut  élevé,  en  faisant  en 
même  temps  allusion  au  premier  temple. 

Nec  satis  est  meruisse  semel  cognomina  Marti  : 

Persequitur  Partha  signa  retenta  manu... 
Kite  deo  templum  datum,  nomenque  bis  ulto  ^. 

«  Mais  ce  n'est  pas  assez  que  Mars  ait  mérité  une  fois  son  surnom; 
Auguste  reprend  les  enseignes  restées  aux  mains  des  Parthes...  Au  dieu 
deux  fois  vengeur  on  consacre  un  temple  et  le  surnom.  » 

D'une  autre  part,  la  position  et  les  ruines  du  temple  de  Mars-vengeur 
ont  fait  reconnaîtie  un  grand  édifice  quadrangulaire  obiong,  tout  à  fait 
différent  de  celui  figuré  sur  l'empreinte  ci-dessus,  dont  les  enseignes  sont 
caractéristiques  pour  indiquer  le  temple  du  mont  Capilolin.  Enfin  Auguste 
commença  son  Forum  et  le  temple  de  Wars-vengetir,  en  725,  un  an  après 
sa  victoiie  d'Actium,  et  ce  ne  fut  que  dix  ans  après,  et  seulement  en  '735, 
qu'il  eut  occasion  de  commencer  le  temple  de  Mais-bisultor.  Certes  il 
n'auiait  pas  attendu  aussi  longtemps  pour  entreprendre  le  temple  voué  à 
consacrer  la  vengeance  de  son  père.  Le  deuxième  temple  est  uie  commé- 
moration parfaitement  distincte  de  la  première,  et  paraît  n'avoir  été  qu'un 
édicule  à  l'instar  de  celui  du  Jupiter-Férétrien  de  Romulus. 

'  Dion.  LIV,  8.  =  2  Ib.  —  Ov.  Fast.  V,  593.  =  '  Morell.  Numismat.  XII,  imp.  rom.  I, 
Aug.  tab.  XI,  20;  XVII,  21.  =  «  Ov.  Ib.  5~9,  580,  595. 

72.  Bois  DE  l'Asyle.  =  Temple  de  'Véjovis.  Au  milieu  de  l'Intermont, 
dans  la  partie  occidentale.  Le  Bois  était  le  reste  du  fameux  Asyle  ouvert 
par  Romulus',  car  originairement,  avant  la  construction  du  grand  mur  sur 
lequel  fut  élevé  le  Tabularium  (n"  75),  c'est-à-dire  avant  les  Tarquins,  le 
Bois  était  grand*,  et  remplissait  non-seulement  toute  la  vallée  haute  dite 
l'Intermont,  mais  encore  descendait  jusqu'au  lie  i  où  depuis  commença  le 
Forum  romain^.  Du  temps  d'Auguste  ce  n'était  déjà  plus  qu'un  bocage 
clos  de  murs*,  qui  l'empêchaient  même  de  servir  d'asyle*.  le  Bois  était 
une  chênaie  du  quercus  robnr,  qui  croît  naturellement  sur  les  collines 
incultes  des  environs  de  Rome*.  =  Au  milieu  du  Bois,  et  le  séparant  en 
deux,  était  le  Temple  de  Véjovis'',  d'ordre  toscan.  Oh  ignore  quand  et 
par  qui  il  fut  construit*. 

'  T.-LiT.  I,  8.  —  Flor.  I,  1.  —  Ov:  Fast.  II,  67.  —  D.  Halic.  II,  15.  =  '  Lucas  ingens. 
Virg  Mn.  VIII,  42.  =  5  D.  Halic.  II,  50.  =  *  Ov.  Ib.  111,  431.  =  *  Dion.  XLVTI,  19.  = 
•  Brocchi,  Suolo  rti  Roma,  p.  27.  =  '  Ov.  Fast.  III,  430.  —  A.  Gell.  V,  12.  —  P.  Vict.  Reg. 
urb.  R.  VIII,  =  •  Vitruv.  IV,  7. 

73.  Arc  de  Scipion.=Fontaines.  =  Colonnes. =Statues.  Devant  le 
temple  de  Véjovis,  s'élevait  un  Arc  honoraire,  bâti  par  Scipion  l'Africain, 
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l'an  652,  et  surmonté  d'un  bige.  Tite-Live  disant  que  cet  Arc  était  placé  «  sur 
le  mont  Ca  itolin,  à  côté  de  la  voie  qui  monte  au  [temple  du]  Capitole^  » 
désigne  ainsi  la  voie  qui  traversait  l'Intermont  pour  aboutir  au  grand 
escalier  de  l'area  capitoline,  où  s'élevait  le  temple  de  Jupiter;  s'il  s'était 
agi  des  voies  ronduisant  sur  la  montagne,  il  aurait  nomme  le  clivus  de 
VAxyte  ou  le  clivm  Cnpilolin.  J'entends  adversus  dans  le  sens  d' «  à  côté,  » 
et  comme  dans  cette  positi  n  l'Arc  ne  se  trouvait  pas  sur  le  chemin  des 
triomphes;  que  d  ailleurs  un  bige  le  surmontait'^,  et  non  un  quadi  ige, 
attelage  du  char  triomphal,  ce  ne  pouvait  être  qii'un  Ai  e  honoraire.  Il  m'a 
semble  que  l'Intermont  devait  rester  libre  pour  le  cortège  si  nombreux  des 
triomphateurs,  et  la  pompe  des  grands  sacrifices.  —  Sci  ion  mit  auprès  de 
son  Arc  deux  Fonlninea  et  plusieurs  Slnlues  dorées^.  —  Nous  avons 
placé  là  aussi  deux  Colonnes  statuaires,  indiquées  seulement  «  sur  le  Capi- 
tole,  »  et  dites,  l'une.  Colonne  roslrée  d'Âmilius'^j  l'autre,  Colonne  de 
Jupiter^.  Cette  dernière  dominait  le  Tabularium. 

'  In  Capitolio,  adversus  viam  qua  in  Capitolium  ascenditur.  T.-Liv.  XXXVII,  3.  =  ^  For- 
nicem...  cuin  signis  septem  aiiratis,  duobus  eqiiîs,...  [Scipio|  posuit.  T.-Liv.  Ib.  =  3  jij  _ 
«  In  Capitolio.  T.-Liv.  XLII,  20.  =  *  Obseq.  Prodig.  122  —  Dion.  XXXVII,  9. 

74.  PoRTioiiK  DE  ScipioN  Nasica.  Élcvé  par  Scipion  Nasica,  censeur, 
vers  l'an  .596.  Indiqué  seulement  «  sur  le  Capitole*,  »  il  ne  pouvait  être 

3ue  dans  l'Intermont  :  dans  la  Citadelle,  il  n'eût  servi  à  rien,  et  sur  l'Area 
u  temple  de  Jupiter  il  n'y  avait  pas  de  place.  Nous  l'avons  adossé  au 
Tabularium,  vis-à-vis  le  bois  de  l'Asyle,  et  en  laissant  libre  le  chemin  qui 
conduisait  au  grand  escalier  de  l'area  du  temple  de  Jupiter.  Cette  position 
païaît  indiquée  dans  un  récit  d'Appien^. 

'  In  Capitolio.  Patercul.  II,  1,3.='  .4ppian.      civ.  I,  25. 

75.  Tabularium.  Grand  édifice,  qui  occupe  toute  la  partie  extérieure 
de  l'Intermont,  du  côté  du  Forum  romain,  au-dessus  des  temples  de  la 
Concorde  et  de  Jupiter-tonnant  (n"*  83,  84).  Il  se  composait  de  salles  à 
rez-de-chaussée,  où  l'on  arrivait  par  le  Portique  de  Scipion  Nasica  (n"  74); 
d'une  galerie  supérieure  dominant  ce  Portique;  et  d'une  galerie  inférieure 
ouverte  sur  le  clivus  Capitolin  et  le  clivus  de  l'Asyle.  Ces  galeries  étaient 
en  arcades,  du  côté  du  Forum;  et  leurs  pieds-droits  décores  de  colonnes 
doriques  engagées,  construites  en  pierre  tibui  tine  (tiavertin).  Au-dessous, 
un  tiès-haut  mur,  en  grosses  pierres  de  taille  de  tuf  noir  (pépérin),  leur 
servait  de  soubassement.  Le  Tabularium  était  le  dépôt  des  tables  de  lois'. 
On  croit  qu'il  fut  construit  l'an  674,  par  le  consul  Q.  Catulus-.  Toute  sa 
partie  inférieure,  jusqu'à  la  hauteur  des  arcades  de  la  première  galerie, 
existe  encore,  bien  défigurée.  Le  mur  de  soubassement,  en  très-bon  état 
de  conser\  ation,  est  probablement  un  ouvrage  des  Tarquins. 

Le  Tabularium  a  été  souvent  représenté;  on  le  trouve,  entre  autres, 
dans  Dupéiac,  aichitecte  antiquaire  du  xvi"  siècle,  qui  le  nomme  Portique 
de  la  Curie  Kalahra^  ;  et  de  nos  jours,  il  a  été  mesuré,  et  dessiné  par 
Léveil*,  M.M.  LefueF',  Normand^,  Constant  Moyaux',  et  dans  les  Monu- 
ments  de  ilnslilnl  archéologique^. 

>  Cic.  Philipp.  V,  4.  —  Plut.  Cic.  34  ;  Cato.  min.  40.  =  =  Gruter.  170,  6.  —  Donat.  Uib. 
Rom.  II,  9.  —  Nardini,  Ronsa  ant.  V,  13.  —  Nibby,  Foro  roni.  I,  p.  148.  —  Orelli,  31  et 
3267.  =  '  Vestigi  dell"  anticli.  di  Roma,  tav.  2.  =  *  Le  Forum  romain,  1836.  =  *  Monu- 
ments au  bas  du  Capitole,  1844  =  ^  Temple  dn  Vespasien,  1851.  =--  '  l'abularium  et  temples 
an  bas,  1806.  —  Ces  qnatre  derniers  ouvrages  sont  inédits,  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  de  Pans.  =  »  Monuraenti,  etc.,  t.  5,  tav.  31. 

76.  Te-mple  de  la  Foi  du  peuple  romain.  Sur  le  mont  Capitolin*,  et 

>  In  Capitolio.  Cic.  Offic.  III,  29  ;  Nat.  deor.  Il,  23.  —  Plin.  XXXV,  10.  —  Marini,  Ar- 
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voisin  du  Temple  de  Jupiter  Très-bon  Très-grand^.  Nous  l'avons  mis  au 
bas  de  l'Area  du  Temple  de  Jupiter,  près  de  l'escalier  qui  monte  à  cette 
Area,  oiî  il  n'y  avait  de  place  pour  aucun  autre  temple.  D'ailleurs,  les 
détails  de  l'affaire  oiî  Tib.  Gracchus  fut  assassiné  prouvent  qu'il  était  dans 
rintermont  et  assez  grand,  puisque  le  Sénat,  alors  de  300  membres, 
s'y  assembla  *.  Attilius  Calatinus,  consul  l'an  485,  l'avait  dédié''.  La  petite 
place  laissée  devant  le  temple  se  trouve  justifiée  par  le  fait  que  des  trophées 
de  Germanicus  subsistèrent  en  ce  lieu^. 

vali,  t.  2,  p.  440,  448,  457.  —  Orelli-Henzen,  5088.  =  '  Fides...  vicina  Jovis  Optimi  Maiimi. 
Cic.  Offic.  Ib.  =  3  Patercul.  II,  3.  —  V.  Max.  III,  2,  17.  =  <  V.  Max.  Ib.  —  Appian.  B. 
civ.  I,  16.  =  '  Cic.  Nat.  deor.  Ib.  =  ^  lu  Capitolio  post  tropaea  [Germanici  quae  sunt]  ad 
aîdem  Fidei  P.  R.  Orelli-Henzen,  5088,  5433. 

77.  Temples  de  Mens  et  de  Vénus-Erycine.  L'un  et  l'autre  sont 
encore  indiqués  sur  le  mont  Capitolin*,  mais  côte  à  côte,  et  séparés  seule- 
ment par  un  étroit  sentier-,  Nous  les  avons  mis  à  gauche  du  grand  escalier 
de  l'Area  Capitoline.  Voués  l'an  535,  le  premier  par  Fabius  Maximus,  dicta- 
teur, le  second  par  T.  Otacilius,  préteur  ^,  ils  furent  dédiés  par  les  mêmes, 
deux  ans  après  %  ce  qui  prouve  que  ces  édifices  étaient  petits. 

'  In  Capitolio.  T.-Liv.  XXIII,  31.  —  Gruter.  133,  jun.  —  Orelii,  392,  393.  Canali  une 
discretœ.  T.-Liv.  Ib.  =  3  Id.  XXII,  10.  =  «  Id.  XXXIII  .'^1. 

78.  Escalier  et  Porte  de  l'Area  Capitoline.  —  Voyez  au  n"  70. 
Nous  avons  placé  au  sommet  une  porte  ornée,  disposition  imitée  des  Pro- 
pylées d'Athènes. 

79.  Area  Capitoline,  Statues.  Area,  espace  vide  devant  le  temple 
de  Jupiter  et  sur  les  côtés,  esplanade  faite  par  Tarquin  pour  recevoir  le 
temple^.  Elle  dominait  l'Intermont  de  20  pieds  romains  environ  (près  de 
6  mètres),  et  la  Citadelle  de  12  pieds  (3'",552)  ^.  —  Slalues.  Il  y  en  avait  un 
grand  nombre  réparties  sur  l'Area  ^  ;  on  remarquait  principalement  un 
Jupiter  colossal,  en  airain,  qui  dominait  les  murs  d'enceinte,  et  regardait 
vers  le  Forum  et  l'Orient*:  Sp.  Carvilius  l'avait  érigé  l'an  459  ^.  —  En 
parallèle  du  Jupiter  était  un  Hercule  colossal,  aussi  également  en  airain. 
Fab.  Maximus  l'avait  enlevé  de  Tarente  lorsqu'il  prit  cette  ville,  l'an  543*. 
La  position  de  cette  dernière  statue  est  conjecturée  ;  nous  nous  sommes 
inspirés  d'un«  médaille  de  Titus,  représentant  la  façade  du  Capitole,  devant 
lequel  ces  deux  statues  nous  paraissent  rappelées,  mais  avec  toute  la  liberté 
dont  usaient  les  graveurs  de  médailles  (Voy.  ci-contre,  n"  81 ,  §  II). 

'  T.-Liv.  I,  58.  —  Pin.  XXXVI,  15.  —  D.  Halic.  III,  69;  IV,  59.  —  Venuti,  Antich.  di 
Eoma,  I,  3.  =  '  Carte,  Site  et  murs  de  Rome,  Liv.  I,  pl.  II.  =  '  Suet.  Calig.  34.  -  <  Cic. 
Catil.  111,  8  ;  de  Divinat.  I,  12.  =  i  Plin.  XXXIV,  7.  =  6  Plin.  Ib.  —  Strab.  VI,  p.  278,  ou 
p.  390,  tr.  fr.  —  Plut.  Fab.  Max.  22.  —  Dion.  XLII,  26. 

80.  Logements  des  Édituens  et  ï:ntrée  des  Faviss^ï.  Il  y  avait 

dans  l'enceinte  du  Temple  des  logements  de  gardiens  dits  édUnens  nous 
les  avons  mis  du  côté  de  la  porte  d'entrée  de  l'Area.  —  Sous  cette  Area 
il  existait  des  grottes  naturelles  appelées  Favissœ,  utilisées  pour  le  service 
du  Temple*.  L'entrée  en  pouvait  être  dans  le  logement  des  édituens. 

<  Tac.  Hist.  II,  74.  =  2  A.  Gell.  II,  10.  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  favissas.  —  Non.  MarcelL 
V.  flavissas. 

81.  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Nous  avons  déjà  discuté  et  fixé  sa 
position  (Voy.  n"  60).  Le  temple  occupait  le  milieu  de  l'Area  et  l'on  y 
montait  par  trois  degrés  seulement.  Il  était  dorique  et  mesurait  200  pieds 
de  long  environ,  sur  185  de  large.  Sa  façade  regardait  entre  l'orient  et  le 
midi.  Un  portique  de  douze  colonnes  de  front  sur  trois  de  profondeur  la  dé- 
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corait*;  elle  était  couronnée  d'un  fronton  surmonté  de  statues  d'airain 
doré*.  Sur  le  fronton  antérieur  était  un  quadrige  avec  la  statue  de  Jupi- 
ter*; sur  le  fronton  postérieur,  la  statue  de  Summanus  *.  La  colonnade 
de  la  façade  se  retournait  sur  les  côtés,  mais  en  double  rang  seulement, 
et  aboutissait  sur  le  mur  de  fond  de  l'édifice.  L'intérieur  avait  trois  nefs, 
au  bout  desquelles  trois  édicules  parallèles  et  mitoyens,  ouverts  sur  le 
devant,  étaient  consacrés,  celui  du  centre  à  Jupiter,  celui  de  droite  à  Ju- 
non,  celui  de  gauche  à  Minerve  La  nef  du  milieu  était  à  ciel  ouvert. 
Tarquin  le  Superbe  commença  le  Capitole,  qui  ne  fut  terminé  que  trois 
ans  après  son  expulsion  ^  l'an  2ib,  et  dédié  par  le  consul  Horatius  Pul- 
villus''.  Un  incendie  le  détruisit  l'an  670.  Sylla  le  réédifia,  et  Lutatius 
Catulus,  consul  en  680,  le  dédia  Auguste  restaura  ce  temple  —  Der- 
rière était  une  fontaine  pour  le  service  du  culte.  —  L'emplacement  du 
temple  de  Jupiter  est  occupé  maintenant  par  l'église  et  le  couvent  de 
YAra-Cœli;  des  bulles  du  xiu'  siècle  désignent  cet  ensemble  par  le  nom 
de  a  Monastère  de  Sainte-Marie-du-Capitole  » 

'  D.  Halic.  IV,  61.  =  '  Vitruv.  III,  2.  =  ^  Plin.  XXXV,  12.  —  T.-Liv.  X,  23.  *  Cic. 
de  Divinat.  1,  10.  =  *  D.  Halic.  Ib.  =  «  Ib.  111,  69.  —  Tac.  Hist.  III,  72.  —  Plut.  Poblic.  14. 
-  '  Tac.  —  Plut.  Ib.  —  T.-Liv.  II,  8.  =  «  Tac.  Ib.  T.-Liv.  Epito.  XCVIII.  =  '  Lap.  An- 
CJT.  col.  4.  =  "  Monasterium  S.  Mariae  de  Capitolio.  Casimiro,  Mem.  délia  chiesa  e  cov.  di 
S.  Mar.  in  Ara-Cœli,  p.  15  e  sqq. 

Diverses  dispositions  du  Capitole.  —  I.   Ordre  d'architecture. 
L'ordre  dorique  nous  semble  indiqué  sur  L 
ci-contre  de  Petiliius,  relatif  au  Capitole  et  f 
temps  d'Auguste*. 

II.  Façade  et  colonnade  du  Temple.  La 
médaille  ci-dessous,  commémorative  du 
réédifié  par  Vespasien,  mais  achevé  par  I 
qui  substitua  l'ordre  corinthien  au  doriq 
marque,  comme  la  précédente,  que  six 
pour  la  façade,  et  notre  restauration  en  doni 
A  cette  objection  voici  la  réponse  :  Les  gra- 
veurs de  médailles  usaient  de  tiès-grandes 
libertés  dans  leurs  images  de  monuments  et 
ne  s'attachaient  pas  à  la  représentation  exacte 
quand  clic  devait  les  gêner  pour  figurer  les 
choses  caractéristiqi  6  3.  Ici  l'important  était 
de  faire  voir  les  statues  de  Jupiter,  de  Junon 
et  de  Minerve,  rappelant  en  même  temps  les 
trois  nefs  du  temple,  et  cela  n'eut  pas  été 
possible  avec  douze  colonnes,  qui  auraient 
masqué  tout  l'intérieur,  ni  même  avec  six, 
en  leur  donnant  un  espacement  régulier, 
aussi  voit-on  de  quelle  liberté  usa  le  gra- 
veur, même  sur  ce  dernier  point.  Cepen- 
dant, dans  la  construction  vraie,  avec  une  largeur  de  185  piods  romains,  soit 
Si^jTeO,  six  colonnes  auraient  donné  des  espacements  de  9"', 126  d'a.xe  en 
axe,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  A  douze  colonnes,  les  espacements  sont 
encore  de  i'",o63,  proportion  trop  forte  pour  des  architraves  monolithes.  Au 
Panthéon  d'Agrippa,  les  espacements,  au  nu  des  colonnes,  sont  de  3'", 020, 
et  d'axe  en  axe  de  4'",îj0  avec  des  aichitraves  monolithes  de  marbre'.  Les 

'  Thesaur.  Morell.  Petillia,  1,  2.  —  Vaillant,  Famil.  rom.  Petillia,  2.  —  Cohen,  Médail. 
consul.  Petillia,  1,  2.  =  2  Morell.  Numisraat.  XII  imp.  rom.  t.  2,  Tit,  Vesp.  ex  œre  mag.  tab. 
10,  n.  9;  Num.  Vesp,  ex  acre  mag.  tab.  13.  n.  23;  Num.  Domit.  argent,  tab.  9,  n,  1  ;  tab.  14. 
n.  14.  =  î  Ach.  Leclere,  Le  Panthéon,  restauration,  Rome,  1813,  inédit,  à  la  Biblolhèque 
de  l'École  des  beaux-arts,  à  Paris. 
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Anciens  ne  connaissant  pas  les  architraves  en  plates-bandes  avec  armatures 
de  fer,  celles  du  Capitole  étaient  en  charpente;  nous  en  trouvons  une 
preuve  dans  la  phrase  suivante  de  Tacite  :  «  Bientôt  les  vieux  aigles  de  bois 
supportan  le  fronton  du  Capitole  attirèrent  la  flamme  et  la  nourrirent*.  » 
Les  aigles  doivent  s'entendre  des  poutres  du  plafond  des  colonnades, 
s'avançant  comme  des  modillons  sur  la  frise,  et  probablement  sculptées 
en  aigles;  s'il  n'y  a  ait  eu  là  que  des  aigles  de  bois  seulement  appliqués 
sur  des  architraves  de  marbre,  ils  n'auraient  pu  communiquer  le  feu  à  l'édi- 
fice. Les  incendies  qui  r.iinèrent  le  Capitole  à  diverses  époques  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  par  l'emploi  du  bois  dans  les  architraves  et  les  pla- 
fonds. Ce  mode  de  construction  n'est  pas  oublié  en  Italie;  on  peut  en  voir 
un  exemple  aux  loges  de  Raphaël,  où  l'étage  supérieur  a  des  architraves 
en  charpente  peinte  couleur  de  pierre.  —  Quant  aux  «  colonnades  autour 
du  temple,  »  et  aux  «  statues,  »  nous  les  justifions  par  le  passage  suivant 
de  Tite-Live  :  «  M.  Lepidus,  censeur,....  donna  à  l'entreprise  le  polissage 
et  le  nettoyage  du  temple  de  Jupiter  au  Capitole,  et  des  colonnes  qui  l'en- 
tourent; il  fit  enlever  des  entre-colonnements  diverses  statues  qui  gênaient 
la  circulation,  et  détacher  des  colonnes  des  boucliers  et  des  enseignes  mili- 
taires de  tous  genres,  qui  y  étaient  cloués  ^.  » 

*  Mnx  sustinentes  fastigium  [Capitolii]  aquilae  vetere  ligno,  traxerunt  flatnmam,  aluerunt- 
que.  Tac.  Hist.  III,  '71='  Censor  M.  Lepidus,...  œdem  Jovis  in  Capitolio  columnasqua 
circa  poliendas  all)0  locavit;  et  ab  liis  columnis,  quas  incommodo  upposita  videbantur, 
signa  amovit;  clypea  de  columnis  et  signa  militaria  affîxa  omnis  generis  dempsit.  T.-Liv. 
XL,  51,  an.  572. 

III.  Degrés  extérieurs  du  Temple.  Les  deux  médailles  ci-dessus 
font  voir  qu'il  n'y  avait  que  trois  degrés  pour  entrer  dans  le  Temple.  Aulu- 
Gelle  a  noté  que  le  pavé  du  Tem  le  ne  s'élevait  que  d'un  très-petit 
nombre  de  degrés  au-dessus  de  l'Area*. 

>  A.  Gell.  II,  10. 

IV.  Nefs  et  Édicules.  La  «  nef  centrale  »  était  "a  ciel  ouvert,  disposi- 
tion de  précepte  pour  les  temples  de  Jupiter*.  On  a  encore  sur  ce  point 
le  témoignage  des  faits;  ainsi,  aux  funérailles  de  César,  une  partie  du 
peuple  proposait  d'aller  brûler  le  corps  dans  le  tempie  de  Jupiter  Capi- 
tolin  Sans  aucun  doute  ils  ne  voulaient  pas  incendier  le  temple  le  plus 
vénéré  de  Rome,  et  il  fallait  que  la  nef  devant  la  cella  de  Jupiter  n'eût 
ni  voûte  ni  plafond.  L'idée  de  cette  crémation  dans  le  temple  ne  dut  pas 
paraîtie  dangereuse  au  peuple,  qui  voyait  tous  les  jours  ..ilumer  du  feu 
au  milieu  des  cabanes  de  roseaux  des  bergers,  dont  le  faite  était  ouvert, 
et  sans  qu'il  en  résultât  d'incendie  (Voy.  Cabane  de  Roiiudiis,  n"  60). 
Deux  autips  petits  faits  s'accordent  avec  cette  conjecture  :  celui  d'un  mi- 
lan volant  au-dessus  du  Capitole,  et  y  la'ssant  tom- 
ber une  belette  au  milieu  au  Sénat  qui  s'y  Ir  'uvait 
assemblé^;  et  cet  autre  de  la  statue  de  Jupiter, 
frappée  de  la  foudre  *.  Les  /Ve/'.s  latérales  étaient 
couvertes  d'un  plafond  en  poutres  croisées  formant 
des  caissons 

Les  Édicules  se  trouvent  clairement  indiqués' 
sur  la  deuxième  médaille  ci-dessus,  et  par  la  triple 
consécration  à  Jupiter  Très-bi)n ,  Très-grand,  à  Ju- 
non-Reine  et  à  Minerve^.  La  médaille  ci-contre,  revers  d'un  denier  de 
la  famille  Julia,  figure  l'édicule  de  J  pitCi-Capitolin,  mais  avec  toute  la 

•  Vitruv.  I.  2.  =2  Suet.  Cass.  84.  =  '  Obseq.  Prodig.  71.  =  <  T.-Liv.  Epito.  XIV.  = 
*  Plin.  XXXIII,  3.  =  6  Cic.  fragm,  pro  Scauro.  —  T.-Liv.  VII,  3. 
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liberté  dont  usaient  les  graveurs,  car  le  dieu  était  de  face  dans  sa  cella,  et 
non  de  proîil  comme  ici.  Jupiter,  assis,  tient  la  foudre  de  la  main  droite', 
il  a  le  bras  gauche  appuyé  sur  son  sceptre,  à  la  hauteur  de  la  tête*. 
Bien  que  l'on  ne  voie  qu  une  fleur  au  sommet  du  fronton,  il  y  avait  à 
cette  place  un  quadrige  doré*. 

Fonlaiiie.  Les  aqueducs  de  la  Tepula  et  de  la  Marcia  alimentaient  le 
Capitole  et  montaient  jusqu'au  temple  de  Jupiter";  voilà  pourquoi 
nous  avons  placé  derrière,  une  fontaine  avec  une  vasque,  indiquant  que 
l'eau  est  abondante.  —  Pour  la  Description  délaillée  du  Capitale,  Vov. 
liv.  I,  Lett.  XXV,  p.  297  et  suiv. 

'  Ov.  Fast.  I,  202.  =  '  Morell.  Numismat.  XII  imp.  rom.,  Caes.  VI,  4  ;  Thesaur.  Julia, 
vni,  1;  Incerta,  I,  1. —  VailUnt.  famil.  rom.  Incerta  CL,  l.  =  3  Eo  anno  [560],...  q«a- 
drigae  inauratae  in  Capitolio  positae,  in  cella  Jovis  supra  fastigium  sediculae.  T.-Liv.  XXXV, 
41.    -  '»  Front.  Aquaed.  7,  8.  =  "  Appian.  B.  civ.  I,  32. 

81'.  Laulumies  ou  Lrt^owîfls.- Anciennes  carrières*  sous  le  mont  Ca- 
pi'olin,  vers  l'E.,  le  N.-O.  et  le  S.  On  les  a  reconnues  notamment  dans 
plusieurs  maisons  de  la  via  délia  Consolazione ,  où  il  en  existe  une 
très-grande  ^.  Tite-Live  signale  ces  carrières  en  disant  que  la  basilique 
Porcia  fut  bâtie  «  dans  le  quartier  des  Latomies  '  ;  »  or  elle  s'élevait  sur 
l'emplacement  occupé  depuis,  au  moins  en  partie,  par  la  basilique  .Emi- 
lia  (n"  96).  Les  Lautumies  servaient  de  prison  publique  vers  l'an  562*,  et 
conservèrent  longtemps  cette  destination  ^. 

'  Varr.  L.  L.  V,  151.  =  '  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  p,  151-155.  =  3  T.-Liv.  XXXIX,  44. 
=  *  Id.  XXXVII,  3.  =  5  Senec.  Controv.  IV,  27. 

82.  Pbisox  publique  et  Degrés  Gémonies.  Située  sur  la  pente  infé- 
rieure du  mont  Capitolin,  à  l'angle  du  Clivus  de  l'Asi/le  et  de  la  twie  du 
Forum  de  Mnra^.  Elle  avait  une  entrée  sur  la  branche  septentrionale  du 
Clivus,  à  moitié  de  la  montée,  où  il  existait  un  petit  vestibule^,  et  une 
autre  dans  la  voie  du  Forum  de  Mars,  au  pied  d'i  n  escalier  à  deux 
rampes  en  regard,  accolé  au  mur  de  la  façade  :  c'étaient  les  Degrés  Gé- 
monies    La  petite  branche  du  Clivus  débouchait  sur  la  rampe  de  droite. 

—  Ancus  Marcics  bâtit  la  Prison*.  Servius  Tullius  l'augmenta  d'un  cachot; 
souterrain*,  immédiatement  au-dessous,  et  qui  fut  appelé  Tullianum'',  dé- 
nomination abrégée  de  Robur  TiilUaniim.  En  effet,  dans  toute  prison  pu- 
bl'que,  on  appelait  Robur  im  cachot  souterrain  où  se  faisaient  les  exécu- 
tions à  mort''.  Tite-Live  nomme  Robur  le  Tulli.aniim,  sous  l'an  567*; 
Lucrèce  y  fait  allusion  sous  le  nom  de  Robur^  ;  Tacite  le  d  signe  aussi  par 
ce  môme  nom*",  et  Calpurnius  Flaccus  l'appelle  Robur  fullinnum^^. 
La  Pri.son  tout  entière  est  bâtie  en  pierre  d'Albe  (pépérin),  avec  pa- 
rois extérieures  taillée ^  en  bossage.  C.  Vibius  lîufus  et  M.  Coccéius 
Nerva,  consuls  subrogés,  le  restaurèrent  l'an  775  Sa  façade  mesure 
15"',60,  sur  5"',l5  de  hauteur".  Les  archéologues  l'appellent  fréquem- 
ment l'risoti  Mamerline  ;  mais  ce  nom  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur 
de  l'antiquité.  Il  aura  été  inventé  au  xvi^  siècle,  où  l'on  dénommait  les 
monuments  avec  assez  de  légèreté,  par  quelque  savant  qui,  voyant  qu'il 

<  Dion.  I.VIlt,  11.  =  »  T.-Tiv.  VI,  16.  =  3  Dion.  Ib.  5.  =  <  T.-Liv.  I,  33.  =  Varr.  L.  L. 
V,  151.  =  6  Ib.  —  T.-Liv.  XXIX,  22.  —  Sali.  Catil.  .55.  —  Fest.  v.  l  ullianam.  =  '  Siibti- 
litas  digna  Carcere  at  KobO'e.  Apul.  Apolog.  81,  ed.  Hildebrand  —  Paul.  ap.  Fest.  v.  robum. 
=  «T-I.iv.  XXXVIM,  59.  =  »  Verbera,  carnifi(  es,  rubur.  Lucret.  III,  1029.=  '»  Tac- 
Ann.  IV,  20.=  "  Vide  Carcerem  publicum,  saxis  ingeiitibiis  strurtum,  ..  in  hune  conjecti 
robur  TnUianum  prospiciimt.  C.  Place.  Declam.  4.  =  '2  Nibby,  Foio  romann,  c.  1,  p.  134. 

—  Insi  ript.  du  m^niim  ,  Li'veil,  Normand,  à  la  note  suiv.  =      Lévoil,  Forum  romain,  1836; 

—  Normand,  Restaur.  d'une  part,  du  Forum  rom,,  1850,  inédits,  à  la  bibliothèque  de  l'École 
des  beaux-aris,  de  Paris. 
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y  avait  un  Tullianum,  aura  conclu  qne  la  prison  de  Marcius  (contraction 
âe  Mamercus)  devait  être  un  Manierlinum.  —  Description  de  la  Prison, 
liv.  II,  Lelt.  XL,  p.  216. 

83.  Temple  de  la  Concorde.  A  gauche  du  Cliviis  de  l'Asyle,  et 
adossé  aux  substructions  du  Capitole,  à  peu  près  en  parallèle  de  la  Pri- 
son. Sa  façade,  composée  d'un  péristyle  en  avant-corps,  a  six  colonnes 
supportant  un  fronton  surmonté  de  statues  de  Victoires,  et  regarde  le 
Forum  sur  son  grand  axe.  Ce  temple,  voué  par  Camille,  l'an  388*,  fut 
réédiflé  l'an  764  \  par  Tibère,  qui  le  refît  tout  en  marbre  blanc  ^  avec 

colonnes  corinthiennes  canne- 
lées. La  figure  ci-contre,  mé- 
daille de  grand  bronze  de 
Tibère*,  représente  le  temple 
tel  qu'il  le  rebâtit,  moins  sans 
doute  la  cohorte  de  statues 
dont  le  graveur  a  chargé  le 
comble,  et  qui,  plus  vraisem- 
blablement, formaient,  pour 
la  plupart,  un  groupe  dans  le 
tympan  du  fronton.  Aujour- 
d'hui il  n'existe  plus  du  temple 
que  le  bas  des  murs  et  diverses 
parties  du  pavé  de  marbre. 
On  voit,  en  outre,  au  musée  Capitolin,  1i  bases  de  ses  colonnes  et  des 
fragments  de  son  entablement.  —  Le  temple  de  la  Concorde,  enfoui  sous 
les  décombres  jetées  du  Cainpidoglio,  a  été  longtemps  perdu;  on  ne  l'a 
retrouvé  qu'en  1817.  Des  inscriptions  dans  la  ceila,  toutes  relatives  à  la 
Concorde^,  et  un  petit  caducée  d'airain,  inscrusté  dans  le  seuil  de  marbre  de 
la  porte,  l'ont  fait  reconnaître  d'une  manière  certaine  ^.  —  Le  petit  plan, 
à  gauche  de  la  médaille,  est  un  fragment  du  Plan  de  maibre''  :  on  y 
voit  le  temple  de  la  Concorde  indiqué  par  la  fin  du  mot  ordia,  et  par  soii 
pronaos  en  saillie  sur  la  façade  du  temple  de  Saturne  (n"  86). 

'  Fest.  V.  senacula.  —  Plut.  Camill.  42.  =  '  Ov.  Fast.  I,  640.  —  Dion.  LVl,  25.  —  Suet. 
Tib.  20.  =  3  Niveo  templo.  Ov.  Ib.  636.  =  *  Morell.  Numismat.  XII  imp.  rom.,  num. 
Tiber.  t.  1 ,  V,  18.  =  ^  Nibby,  Foro  roQi.  I,  p.  139.  =  *  Lefuel,  Études  des  monum.  au 
bas  du  Capitole,  1842,  inédit,  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts,  à  Paris.  = 
'  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romœ,  tab.  9. 

83=".  Senaculum.  Salle  où  les  magistrats  se  réunissaient  en  délibéra- 
tion avec  les  sénateurs  les  plus  âgés*.  Trois  temples  seuls,  parmi  ceux  où 
le  sénat  pouvait  être  convoqué,  avaient  un  Senaculum  :  le  temple  de  la 
Concorde,  celui  de  Bellone,  et  le  double  temple  de  l'Honneur  et  de  1? 
Vertu^.  Le  Senaculum,  qui  signifie  proprement  «  salle  du  petit  sénat,  » 
communiquait  directement  avec  son  temple'  dont  il  était  ce  que  nous  ap- 
pellerions, en  termes  modernes,  «  la  salle  de  conférences  ou  le  bureau.  »  Lo 
vaste  temple  de  la  Concorde  (n"  83)  ne  nous  montre  pas  cette  salie;  mais 
rappelons-nous  que  l'édifice,  dont  nous  avons  restauré  le  plan  d'après  ses 
ruines,  est  une  rëédification  de  l'an  764,  faite  par  Tibère,  et  qu'alors  Au- 
guste avait  pris  l'habitude  de  réunir  chez  lui  les  commissions  du  Sénat;  le 
Senaculum  n'était  donc  plus  nécessaire,  et  Tibère  p  .t  l'absorber  dans  son 
nouvel  édifice.  Cependant,  sur  le  lieu  môme,  le  nom  survécut  à  la  chose, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  phrase  suivante  de  Valçre  Maxime,  écrivain  du 
temps  de  Tibère  :  «  Autrefois  le  Sénat  siégeait  assidûment  dans  co  lieu 

«  Varr.  I,.  L.  V,  156.  —  Fett.  v.  senacula.  =  '  Fest.  Ib.  =  s  V.  Max.  II,  2,  6. 
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qui,  encore  aujourd'hui,  est  appelé  Senaculum^.  »  On  pourrait  conjecturer, 
d'après  Tite-Live*,  que  ce  Senaculum  fut  tout  près  du  temple  de  la  Con- 
corde, sur  l'emplacement  du  temple  de  Jupiter-tonnant  (n»  84),  construit 
l'an  732,  en  plein  Empire,  et  qu'une  communication  existait  entre  les  deux 
édifices.  —  Au  temple  géminé  de  l'Honneur  et  de  la  Vertu  (n°  2),  le  der- 
nier se  trouvant  à  la  suite  de  l'autre,  dut  servir  de  Senaculum.  —  Enfin, 
au  temple  de  Bellone  (n°  148),  dont  il  ne  reste  rien,  le  Senaculum  put 
être  agencé  dans  le  plan,  suivant  l'indication  du  texte  de  Festus^. 

Festus  ne  parle  que  de  trois  Senacula,  dans  trois  temples;  mais  il  y 
en  avait  un  quatrième,  celui  de  la  Curie  Hostilia.  Il  paraît  impossible,  en 
effet,  que  cette  Curie,  lieu  le  plus  habituel  de  la  convocation  du  Sénat, 
n'eût  pas  son  Senaculum.  Varron  l'indique  ainsi  :  «  Le  Senaculum,  au- 
dessus  de  la  Graecostase,  vers  le  lieu  où  est  le  temple  de  la  Concorde  et 
la  basilique  Opimia^.  »  Voilà  bien  le  Senaculum  indiqué  derrière  la  Curie, 
position  de  la  Graecostase,  qui  est  sur  la  droite,  au  fond  (n»  93),  et  proche 
du  temple  ou  édicule  de  la  Concorde,  sur  le  Vulcanal  (n°  18),  et  dans  le 
voisinage  de  la  basilique  Opimia  (n°  19=).  Quand  la  Curie  Hostilia  fut 
réédifîéè  sous  le  nom  de  Jiilia  (n°  94),  c'était  en  712,  la  République  exis- 
tait encore,  et  le  Senaculum  dut  faire  partie  du  nouvel  édifice.  Ce  qui  a 
trompé  beaucoup  d'antiquaires  pour  cette  dernière  disposition  topogra- 
phique, c'est  qu'ils  ont  cru  que  le  temple  de  la  Concorde  ici  mentionné 
par  Varron,  était  le  grand  temple  au  bas  du  mont  Capitolin. 

'  Antea  Senatus  assidaam  stationem  eo  loci  peragebat,  qui  hodieque  Senaculum  appel- 
lator.  V.  Max.  Ib.  =  *  T.-Liv.  XL,  27.  =  ^  Citra  aedem  Bellonae.  Fest.  v.  Senacula.  = 
'  Senaculum  supra  Graecostasim,  ubi  aedis  Concordiae  et  basilica  Opimia.  Varr.  L.  L.  V  156. 

84.  Temple  de  Jupiter-tonnant*  En  parallèle  du  temple  de  la  Con- 
corde, dont  le  sépare  un  étroit  sentier  sans  issue.  Ses  degrés  s'avancent 
jusqu'au  bord  du  Clivus  Capitolin.  L'édifice,  d'ordre  corinthien,  avec  co- 
lonnes cannelées,  était  de  marbre  blanc  massif^,  et  fut  élevé  par  Auguste, 
l'an  732*.  Sous  son  portique  on  voyait  les  statues  de  Castor  et  Poilux^,  el 
dans  le  temple  celle  de  Jupiter,  debout*,  en  airain  de  Délos^.  Pline  et 
Suétone  indiquent  ce  temple  «  sur  le  Capitole^;  »  Auguste  en  ayant  choisi 
l'emplacement  pour  que  ce  nouveau  Jupiter  «  fut  le  portier  de  Jupiter- 
Capitolin',  »  divers  antiquaires  ont  pris  ces  mots  trop  à  la  let:re,  et  mis 
le  temple  de  Jupiter-tonnant  sur  le  plateau  de  1  Intermont,  au  bas  de 
Jupiter-Capitolin.  Ils  ont  oublié  que  le  Clivus  Capitolinus  est  déjà  la  mon- 
tagne, et  que  le  régionnaire  P.  Victor  dit  positivement  que  ce  temple 
était  «  dans  le  Clivus  Capitolinus*.  »  Dion  confirme  cette  indication,  en 
rapportant  que  le  fondateur  choisit  l'emplacement  «  de  manière  que  ceux 
qui  montaient  au  Capitolin  rencontrassent  d'abord 
ce  temple'.  »  Il  était  donc  dans  le  Clivus,  et  non  plus 
haut,  oii  d'ailleurs  il  n'y  avait  aucune  place  libre.  La 
médaille  ci-contre,  revers  d'un  denier  d'Auguste'", 
rappelle  le  temple  de  Jupiter-tonnant,  et  montre  que 
sa  façade  avait  six  colonnes.  Le  graveur  les  a  grou- 
pées par  trois,  à  chaque  extrémité,  pour  découvrir  la 
statue  du  dieu.  Il  reste  de  ce  temple  trois  colonnes  du 
plus  beau  style,  et  un  fragment  d'entablement.  Palla- 
dio**, Desgo'dets**,  Barbault",  et  de  nos  jours  les  ar- 

'  Solidis  glebis.  Plin.  XXXVI,  6.  =  »  Suet.  Aug.  91.  —  Dion.  LIV,  4.  =  '  Plin.  XXXIV, 
8.  =  *  V.  la  médaille  ci-dessous.  =  '  Plin.  Ib.  =  6  in  Capitolio.  Plin,  Ib.  ;  XXXVI,  6.  — 
Suet..  Aug.  29,  91.='Pro  janitore  appositum.  Suet.  Aug.  91.  =' In  Clivo  Capitolino. 
P.  ViCt.  RO!?.  urb.  R.  VIII.  =  9  'Oti  %fù-.<,f  o\  à-novTt;  l;  to  Kaitniliov  ivîtIiy/ohov.  Dion.  LIV,  4. 
=-=  Morell.  Numismat.  XII  imp.  rom.  I,  num.  Aug.  XVII,  39;  aur.  XI,  40.  =  "  Architett. 
IV,  19.  =  "  Édifices  de  Rome,  c.  11,  p.  132.  =     Monuments  de  Rome  anc.  pl.  10. 

I.  %0 
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listes  déjà  cités  à  l'article  du  Tahularium ,  xi"  75,  notes  4  et  suivantes, 
ont  donné  des  vues  et  des  restaurations  de  cette  ruine. 

85.  Le  Forum  romain;  sa  Direction,  son  area.  Nous  reconnaissons 
deux  époques  bien  distinctes  pour  la  forme,  la  direction,  et  l'étendue  du 
Forum  romain  :  d'abord  il  se  composa  de  deux  branches,  à  peu  près  en 
retour  d'équerre,  l'une  dirigée  de  l'E.  à  l'O.  se  trouvait  entre  le  Palatin  et 
le  Quirinal;  l'autre,  allant  du  N.  au  S.,  occupait  la  vallée  entre  le  Palatin 
et  le  Capitolin.  Denys  d'Halicarnasse  indique  clairement  cette  position,  qui 
date  de  l'origine  de  la  place ^.  Cet  ensemble  peut  s'évaluer  à  30,000  mètres 
carrés,  au  moins,  ou  3  hectares,  assez  bel  espace  pour  les  assemblées  du 
peuple.  C'est  un  peu  moins  que  la  place  de  la  Concorde,  à  Paris,  qui 
mesure,  d'une  seule  tenue,  entre  ses  balustrades,  environ  3  hectares  et 
demi.  —  Le  Forum  resta  ainsi  jusqu'à  l'époque  de  la  dictature  de  César 
et  de  l'édification  de  la  basilique  Julia  (n°  100),  que  ce  grand  homme 
commença  l'an  708.  Il  la  planta  entre  le  Palatin  et  le  Capitolin,  sur  la  ligne 
de  jonction  des  deux  branches  du  Forum,  en  tête  de  la  branche  N.  à  S., 
dont  elle  occupa  une  grande  partie  de  la  largeur,  moins  une  cinquantaine 
de  mètres  vers  le  Palatin  et  le  côté  droit  du  Comitium.  Alors  le  Forum 
se  composa  essentiellement  de  la  branche  de  l'E.  à  l'O.,  et  se  trouva  ré- 
duit à  1  hectare  et  demi,  environ.  Cette  séparation  se  trouva  encore  plus 
marquée  après  la  mort  de  César,  lorsqu'on  eut  élevé  au  divin  Jules  le 
grand  et  beau  temple  (n°  lOl)  qui  est  à  la  suite  de  la  basilique  Julia.  Sous 
les  Empereuis,  ce  fut  là  le  vrai  Forum,  un  grand  trapèze  régulier  long  de 
205  mètres,  sur  70  de  large,  en  moyenne.  Néanmoins,  nous  avons  con- 
servé à  la  branche  méridionale,  derrière  la  basilique  Julia,  le  nom  de 
Forum,  parce  que  nous  croyons  qu'elle  resta  toujours  à  l'état  de  place, 
aucun  monument  n'y  étant  indiqué  par  les  écrivains,  aucune  ruine  d'édi- 
fice, autre  que  la  basilique  Julia,  n'ayant  été  découverte  s  ir  cet  emplace- 
ment. Le  Forum  était  dallé  en  pierre  tiburtine  (travertin);  on  a  retrouvé 
des  parties  de  ce  pavé  au  bas  de  la  Colonne  de  Phocas,  en  1818*,  et 
devant  la  basilique  Julia,  en  1850. 

Abords  du  Forum.  Neuf  voies  y  débouchaient  :  1°  la  voie  Sacrée,  vers 
l'Arc  de  Fabius  (n°  90);  2°  la  voie  Neuve  (n»  86)  ;  3°  une  voie  entre  la  Regia 
de  Numa  et  le  temple  du  divin  Jules  (n<"  101,  103);  4°  le  vicus  Tuscus, 
ent  e  le  temple  susdit  et  la  basilique  Julia  (n"  100);  5°  le  vicus  Jugarius, 
entre  cette  basilique  et  le  temple  de  Saturne  (n"  99);  6°  Argilète,  entre  le 
susdit  temple  et  le  mont  Capitolin  (n">  131)  ;  7°  le  clivus  de  l'Asile  (n"  56); 
8°  la  voie  du  Foi  um  de  Mais  (n°  87)  ;  9°  une  voie  sur  le  côté  gauche  de 
la  basilique  yEmilia  (n°  96),  peut-être  voie  de  Janus-bifrons? 

'  D.  Halic.  n,  50.  -=  2  C.  Fea,  Descriz.  di  Roma  antica  e  mod.,  t.  2,  p.  272. 

86.  Voie  Nruve.  Elle  était  à  l'occident  et  au  pied  du  mont  Palatin, 
en  venant  du  Vélabre',  passait  entre  l'Atrium^  et  le  Bois  de  Vesta^  lon- 
geait la  Regia  du  Pontife  maxime  ou  de  Numa,  croisait  la  voie  Sacrée  au- 
dessous  de  l'Arc  de  Fabius,  et  se  prolongeait  vers  l'Esquilin. 

>  Varr.  L.  L.  "V,  43;  VI,  24.  =  '  T.-Liv.  V,  32.  =  '  cic.  de  Divinat.  I,  45. 

87.  Voie  du  Forum  de  Mars.  Elle  existe  encore  au  pied  N.-E.  du 
mont  Capitolin,  sous  le  nom  altéré  de  via  di  Marforio,  pour  Mnrtis  foro\- 
ce  dernier  nom  lui  venait  de  ce  qu'elle  passait  sur  le  côté  gauche  du  Fo- 
rum d'Auguste,  renfermant  un  superbe  temple  de  Mars-vengeur  (n«  143). 

<  Melchiorri,  Guida  metodica  di  Roma,  p.  524. 

88.  Vicus  Jugarius.  Voie  et  quartier  :  la  voie  venait  de  la  Porte  Car- 
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mentale*  (n»  131),  à  rextrémité  S.  du  mont  Capitolin,  et  remontait  vers 
le  Forum  romain,  sur  lequel  elle  débouchait,  en  passant  entre  le  temple 
de  Saturne  (n"  99),  et  la  basilique  Julia  (n°  100). 

'  T.-Liv.  XXIV,  4".  —  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII. 

89.  Vices  Trscos  ou  Thurarius.  Encore  voie  et  quartier,  entre  le 
Palatin  et  le  Capitolin*.  La  voie  venait  de  la  Région  du  Cirque  maxime, 
du  Forum  boarium,  du  Véiabre',  et  débouchait  sur  le  Forum  romain^, 
entre  le  temple  du  divin  Jules  et  la  Basilique  Julia  (n<"  100  et  101). 

<  D.  Halic.  V,  36.  =  »  T  -I.iv.  XXVII,  37.  —  D.  Halic.  Ib.  —  Porphyr.  in  Hor.  II,  S.  3, 
227.  =  J  T.-Liv.  XXIII,  26;  XXVII,  37. 

Maintenant  nous  allons  faire  le  tour  du  Forum  en  commençant  par  le' 
côté  oriental. 

Forum  romain,  —  Est. 

90.  Arc  de  Fabius.  En  tête  du  Forum  et  à  cheval  sur  la  voie  Sacrée*, 
à  peu  près  devant  et  proche  de  l'église  actuelle  de  S.  Lorenzo  in  31i:anda, 
ancien  temple  d'Antonin  et  Faustine^.  Ce  temple  n'étant  pr.s  de  notre 
époque,  nous  avons  laissé  son  emplacement  vide  sur  une  place  entourée 
de  quatre  voies,  en  parallèle  du  Vulcanal,  n"  18.  L'Arc  fut  érigé  en  l'hon- 
neur de  Fabius,  vainqueur  des  Allobroges,  l'an  631  et  restauré  par  son 
petit-fils,  édile  curule,  l'an  698'*.  Il  n'avait  qu'une  seule  porte  flanquée  de 
deux  colonnes  et  surmontée  d'un  fronton  triangulaire;  un  bas-relief  an- 
tique le  montre  ainsi ^.  Il  n'existe  plus  rien  de  l'Arc  de  Fabius,  mais  au 
xvi"  siècle  on  l'a  vu  encore  debout,  et  sa  masse  subsistait  presque  entière, 
devant  l'église  de  S.  Lorenzo,  ci-dessus  nommée.  Il  était  en  pierre  tibur- 
tine  (travertin)*. 

'  Cic.  de  Orat.  II,  66;  pro  Plane.  7.  —  Ps.  Ascon.  in  Verr.  I,  p.  1.33.  —  P.  Vict  Reg.  urb. 
R.  Vm.  =  2  Trebel.  Pollio.  Salon.  Gallien.  1.  —  Annali  arcliedlog.  1851,  p.  300.  =  ^  v.  Max. 
VI,  9,  4.  —  Patercul.  II,  39.  =  «  Annali  archeolog.,  1858,  p.  173.  -  s  Ib.,  1849,  p.  370; 
Monumenti  dell'Insl.  archeolog.  t.  5,  tav.  7.  =  ^  Annali  archeolog.,  1851,  p.  309. 

91.  Temple  de  Castor.  —  Tavernes  au  bas.  Le  temple  est  un  peu 
en  deçà  de  l'Arc  de  Fabius,  à  l'E.,  le  côté  droit  devant  la  porte  Romana 
du  Palatin  (n°  203),  et  la  façade  regardant  le  Forum  dans  toute  sa  lon- 
gueur. A.  Postumius,  dictateur,  l'an  ioo,  le  voua  dans  une  guerre  contre 
les  Latins*,  son  fils  le  dédia  l'an  270  *,  L.  Mélelius  le  restaura,  au 
VIII'  siècle'',  et  plus  tard,  Tibère  en  fit  une  nouvelle  restauration*.  Il 
n'en  reste  rien;  cependant  il  était  assez  grand  ^,  et  l'on  peut  conjecturer 
qu'il  avait  20  à  2'6  mètres  de  long,  sur  10  ou  12  de  large,  parce  que,  du 
temps  de  (  icéron,  le  Sénat,  alors  composé  de  400  membres,  s'y  réunis- 
sait quelquefois et  qu'on  y  faisait  de  fréquentes  assemblées  pour  les 
intrigues  politiques  du  Forum''.  Un  portique  de  quatre  colonnes  de  stuc 
blanc*  régnait  sur  sa  façade,  assise  sur  un  haut  soubassement^.  Bien 
que  le  temple  fut  consacre  à  Pollux  comme  à  Castor,  nous  ne  l'appelons 
que  de  ce  dernier  nom,  le  seul  que  les  Rpmains  lui  donnassent  habituel- 
lement*". 

Sur  la  position  du  Temple  de  Castor.  Personne  n'a  encore  indiqué 
ce  temple  oîi  je  le  place,  et  depuis  assez  longtemps,  on  admettait  géné- 

>  Cic.  Nat.  deor.  III,  5.  —  T.-Liv.  II,  20.  =  '  T.-Liv.  II,  42.  =  '  Cic.  fragm.  pro  Scaur. 
in  fin.  —  A.scon.  in  Ib.  p.  29;  P.  As  on.  in  Verr.  II,  I.  p.  190.  =  '  Suel.  Til).  20.  =  ^  Cic. 
Verr.  II,  1,  .50.  -  «  Ib.  49.  =  '  Ib.  ;  Ari.sp.  resp.  13.  —  Dion.  XXXVUI,  6.  =  *  Cic.  Verr. 
II,  .55,  55.  =  »  I<i.  pro  lionio.  21.  —  Dion.  Ib.  —  Plut.  C'ato.  min.  27,  28.  —  Appian.  B.  civ. 
I,  25,  64.  =  I»  Cic.  —  T.-Liv.  Ib.  —  Suet,  Cses.  10.  —  Mart.  I,  70,  etc. 
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ralement  que  les  trois  belles  colonnes  du  Campo  Vaccino  lui  devaient 
être  attribuées.  La  magnificence  que  cette  ruine  dénote,  et  ses  pioportions 
d'une  aire  de  45  mètres  sur  30,  sont  déjà  un  premier  obstacle  pour  y  voir  le 
temple  de  Castor  :  édifice  du  temps  de  la  République,  il  était  moins 
grand ,  bien  que  sa  dernière  réédiûcation  date  du  temps  de  Tibère , 
parce  que  l'on  rebâtissait  les  temples  sur  leurs  anciennes  fondations.  La 
position  du  nôtre  se  trouve  indiquée  un  peu  vaguement  par  les  textes  : 
«  Sur  le  Forum,  du  côté  du  mont  Palatin;  »  cependant,  en  les  rappro- 
chant et  les  comparant,  en  s'éclairant  de  quelques  événements  histo- 
riques, on  arrive  sans  peine  à  la  conclusion  donnée  en  tète  de  cet  article. 
Ainsi,  il  devient  évident  que  le  temple  était  devant  la  porte  Romana,  et 
s'y  présentait  de  flanc,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  fit  Caligula,  dont  la  maison 
palatine  venait  jusqu'à  l'angle  N.-O.  du  mont  :  voulant  avoir  pour  portiers 
Castor  et  Pollux,  dont  il  se  prétendait  fils,  il  coupa  leur  temple  par  le  tra- 
vers, et  construisit  une  espèce  de  vestibule,  où  l'on  entrait  par  cette  ou- 
verture latérale  pour  gagner  la  porte  Romana,  conduisant  à  sa  maison". 
Le  temple  de  Castor,  placé  où  je  l'indique,  formait  une  position  quasi  mi- 
litaire pour  dominer  le  Forum  et  s'assurer  un  point  de  défense  dans  les 
grands  troubles  et  les  violences  sanguinaires  qui  marquèn  n'  souvent  les 
comices  pendant  les  deux  derniers  siècles  de  la  République.  Ce  fut  là, 
entre  autres  exemples,  que  le  consul  Opimius  prit  position  lorsqu'il  s'opposa 
à  la  loi  agraire  deC.  Gracchus**;  là  que  siégeait  Sylla'^,  lorsqu'il  eut  or- 
donné le  meurtre  de  Lucretius  Ofella  qui,  au  mépris  de  la  nouvelle  loi 
Cornelia  sur  les  comices,  sollicitait  le  consulat  dans  le  Forum",  probable- 
ment au  Comitium  ;  là  aussi  que  César  établit  comme  son  quartier  géné- 
ral dans  deux  circonstances  importantes  :  la  première  aux  Comices  pour 
le  plébiscite  qui  devait  rappeler  en  Italie  Pompée  et  son  armée'*;  la  se- 
conde pour  un  plébiscite  agraire,  circonstance  dans  laquelle  Bibulus,  son 
collègue  au  consulat,  étant  monté  à  l'assaut  du  temple,  fut  renversé  au 
bas  des  degrés,  et  sans  doute  aurait  été  tué  si  des  amis  ne  l'eussent  en- 
traîné au  temple  de  Jupiter-Stator  (n"  205),  à  deux  cent  cinquante 
mètres  environ,  en  arrière,  du  même  côté,  ce  qui  est  encore  un  argument 
pour  la  situation  de  notre  temple  de  Castor. 

Tavernes  adossées  au  soubassement  du  Temple.  Sénèque  indique  des 
tavernes  de  marchands  d'esclaves  du  temple  de  Castor  et  Pline  l'An- 
cien des  tavernes,  et  tout  au  moins  une  taverne  de  cordonnier  adossée  au 
temple Cela  arrivait  assez  souvent  à  Rome  quand  le  soubassement  d'un 
édifice  avait  une  certaine  hauteur,  et  celui  du  temple  de  Castor  était  fort 
élevé.  D'ailleurs  ces  tavernes  de  maquignons  ne  pouvaient  être  sur  le 
Forum,  qu'elles  auraient  en  quelque  sorte  profané. 

Partem  Palatii  ad  Forum  usque  promovit,  atque  œde  Castoris  et  Pollucis  in  vestibu- 
lum  transfigurata,  etc.  Suet.  Calig.  22.  =^      Appian.  B.  civ.  I,  2.3.  =  '3  Plut.  Sulla  33.  = 
4  ib.  —  T.-Liv.  Epito.  LXXXIX.  —  Appian.  B.  civ.  I,  101.  =      Plut.  Cato.  minor.  27,  28. 
=    Appian.  Ib.  II,  U. —  Dion.  XXXVIII,  6.  =  "  Aliquis  ex  his  qui  ad  [asdem]  Castoris  nego- 
iantur,  nequam  mancipia  ementes  vendentesque,  quorum  tabernae  pessimorum  servorum 
turba  refertae  sunt.  Senec.  Const.   sapient.  13.  =     Ex  fœtu 
supra  Castorum  œdem  genito  puUus,  in  appositam  sutrinam 
devolavit.   Plin.  X,  43  :  Les  éditions  portent  ordinairement 
oppositam;  mais  le  comte  de  Rezzonico  (Antoine-Joseph)  a, 
d'après  divers  manuscrits,  lait  voir  que  la  leçon  véritable 
est  appositam.  Voy.   ses  DisqiiUiiiones   Pliiiianoe,  Parme, 
1703-07,  2  vol.  in-f°,  lib.  IX,  t.  2,  p.  113. 

92.  Lac  de  Juturne.  Auprès  du  temple  de 
Castor*.  C'était  une  fontaine  naturelle*,  aussi  la 

'  Ov.  Fast.  1,  70G.  —  P,  Halic.  VI,  13.  =  '  D.  Halic.  Ih. 
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médaille  ci-contre,  revers  d'un  dernier,  la  rappelle  très -librement  en 
montrant  Castor  et  Pollux  abreuvant  leurs  chevaux  au  Lac  de  Juturne^.  La 
position  du  Lac  en  ce  lieu,  qui  est  à  peu  près  devant  l'église  de  Sanla- 
Maria-Libéralrice  (Nolli  929.  —  Letarouilly,  rioii.  x,  n°  34),  est  confir- 
mée en  ce  que  cette  église  occupe  l'emplacement  d'une  autre  que  l'on 
appelait  San-Salvalore-in-Lacu  *. 

'  Thesaur.  Morell.  Postumia,  I,  3.  — Vaillant,  famil.  rom.  Postumia,  5.  —  Cohen,  Médail. 
consulaires,  Postumia,  3,  4.  =  ^  Melchiorri,  Guida  metodica  di  Roma,  p.  427. 

Forum  romain.  —  Nord. 

93.  GR.ÏCOSTASE.  Devant  le  Comitium,  en  tête  du  Forum,  à  droite  de 
la  Curie  Julia*,  et  la  joignant^.  C'était  une  espèce  de  basilique  et  A'hos- 
pitiutn,  où  se  rendaient  les  ambassadeurs  étrangers  admis  dans  la  ville,  et 
qui  devaient  être  reçus  par  le  Sénat.  Ces  audiences  se  faisaient  quelque- 
fois attendre  longtemps;  les  remises  avaient  fini  par  devenir  si  fréquentes 
et  si  prolongées,  que  vers  la  fin  du  vu'  siècle  de  Rome,  une  loi  Gabinia, 
provoquée  par  cet  abus,  ordonna  que  chaque  année,  le  mois  de  février 
en  entier  serait  consacré  à  donner  audience  aux  ambassadeurs,  excepté 
seulement  les  jours  de  Comices^.  On  peut  conclure  de  là  que  les  ambas- 
sadeurs dont  les  lenteurs  du  Sénat  prolongeaient  le  séjour  à  Rome,  y  re- 
cevaient l'hospitalité  dans  la  Graecostase.  —  Le  petit  fragment 
ci-contre,  copié  du  Plan  de  marbre*,  porte  un  bout  d'inscrip-  /f.^TH^ 
tien  mutilée  où  on  lit  REOpsT  ;  il  y  manque  la  première  lettre  |j 
et  la  dernière  syllabe  pour  faire  grœcostasis.  L'édifice  manque  — ^ 
aussi,  car  les  marches  et  la  colonnade  à  gauche  appartiennent  à  la  Curie 
Julia,  suivant  mon  opinion,  cet'e  disposition  s'adaptant  très-bien  à  la  si- 
tuation mitoyenne  des  deux  édifices,  nettement  indiquée  dans  la  phrase 
suivante  de  Pline,  comme  ayant  leurs  façades  au  midi  :  «  Les  XII  Tables 
ne  mentionnent  que  le  lever  et  le  coucher  du  soleil,  quelques  années 
après,  on  y  ajouta  le  midi,  \'accensus  des  consuls  annonçant  cette  heure 
lorsque,  de  la  Curie,  il  apercevait  le  soleil  entre  les  Rostres  et  la  Grae- 
costase. L'astre  étant  descendu  de  la  colonne  Msenia  à  la  Prison,  il  an- 
nonçait la  dernière  heure  °.  »  —  Rappelez-vous  que  du  temps  de  la  loi 
des  XII  tables,  au  commencement  du  iv  siècle,  et  plusieurs  siècles 
encore  après,  les  Rostres  étaient  dans  le  Comitium,  et  adossés  au  Canal 
(n"  98  et  106),  et  vous  verrez  que  ces  indications  concordent  avec  notre 
point  de  départ. 

•  Varr.  L.  L.  V,  155.  =  » Cic.  ad  Q.  frat.  I,  1.  =  3  Id.  Ib.  II,  13;  Ep.  famil.  I,  4.  =  *  Bel- 
lori,  Iconogr.  vet.  Roms,  tab.  8.  =  '  Duodecim  Tabularum  ortus  tantum  et  occasus  [solis] 
nomiaantui;  post  aliquot  annos  adjectus  est  et  meridies,  accenso  consulum  id  ponuntiante, 
quum  a  Curia  inlcr  Rostra  et  Grœcostasin  prospexisset  solem.  A  columna  Mœnia  ad  Carce- 
rem  inclinato  sidere,  supremam  pronuntiabat.  (Plin.  VII,  60.) 

94.  CuBiE  Julia,  jadis  Hostilia.  Devant  le  Comitium*,  à  gauche  de 
la  Graecostase^.  On  y  montait  par  plusieurs  marches^.  C'était  le  lieu  le 
plus  habituel  des  réunions  du  Sénat;  au  fond,  il  y  avait  un  Senaculum 
(Voy.  plus  haut  n°  83").  Le  roi  Tullus  Hoslilius  bâtit  cette  Curie,  et  d'abord 
elle  porta  son  nom*.  Sylia  la  restaura^;  il  la  fit  plus  belle  et  plus  grande**. 
Aux  funérailles  de  Clodius,  l'an  701,  le  peuple  l'incendia''.  Faustus,  fils 
de  Sylla,  la  réédifia.  Peu  d'années  après,  Lépide,  partisan  dévoué  de 
César,  en  fit  ordonner  la  démolition,  sous  prétexte  d'élever  à  la  place  un 

'  T.-Liv.  I,  36;  V,  7,  55.  —  Plin.  XXXV,  4.  —  Dion.  XLVII,  19.  =  2  Varr.  L.  L.  V,  155. 
=  »  T.-Liv.  I,  48  ;  V,  7,  50.  —  D.  Halic.  IV,  38.  =  <  Varr.  Ib.  —  Cic.  Repub.  II,  17.  — 
T.-Liv.  I,  30.  =  *  Dion.  XL,  50.  =  «  Cic.  Finib.  V,  1.  =  '  Dion.  XL,  49,  50.  —  Appian 
B.  civ.  II,  21. 
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temple  de  la  Félicité;  son  but  était  de  construire  une  Curie  qui  portât  le 
nom  de  César  La  Curie  Julia  fut  commencée  par  les  Triumvirs,  l'an  71 2  ^, 
et  dédiée  par  Auguste  l'an  725  —  Le  perron  était  orné  de  deux  statues, 
à  droite  celle  de  Porsena,  en  airain  et  d'un  travail  ancien";  à  gauche, 
celle  de  l'augur  Attus  Navius'^.  —  La  façade  et  la  porte  de  la  Curie 
étaient  immédiatement  au  bord  du  Forum,  comme  le  prouve  le  fait  sui- 
vant :  Après  le  départ  des  Gaulois,  la  ville  étant  ruinée,  le  Sénat  délibérait 
sur  une  proposition  de  transférer  la  capitale  à  Veïes",  plutôt  que  de  re- 
bâtir Rome.  Pendant  la  délibération,  une  troupe  de  légionnaires  revenant 
de  garde,  passe  sur  le  Forum  et  arrive  au  Comitium.  Un  centurion  s'écrie: 
«  Signifère,  plante  l'enseigne;  nous  serons  bien  ici.  »  Le  Sénat  l'entend 
et  sort  aussitôt  de  la  Curie  en  disant  «  qu'il  accepte  l'augure.  »  Le  peuple 
applaudit,  et  la  reconstruction  de  Rome  est  décidée".  —  Si  l'on  objectait 
que  cette  Curie  fut  reconstruite  deux  fois,  et  qu'elle  était  plus  belle  et 
plus  grande  que  l'ancienne,  je  répondrais  que  l'usage  était  de  rebâtir  les 
temples  et  les  édifices  sacrés  sur  les  mêmes  fondations;  que  la  Curie  Julia 
put  et  dut  être  plus  longue,  mais  que  l'alignement  primitif  sur  le  Forum 
n'a  pas  dû  être  changé. 

«Dion.  XL,  50;  XLIV,  5.  =  9  Id.  XLVII,  19.  =  >«  Id.  LI,  22.  —  Plin.  XXXV,  4.  =  "  Plut. 
Poblic.  19.  ==  '2  T.-Liv.  I,  36.—  Plin.  XXXIV,  5.  -  '3  Signifer,  statue  signum,  hic  mane- 
bimus  optime.  T.-Liv.  V,  55. 

95.  Tavernes  neuves  ou  argentières.  Sur  le  côté  N.  du  Forum*. 
Elles  étaient  fort  anciennes,  et  furent  appelées  d'abord  les  cinq  tavernes, 
puis  les  sept  tavernes,  enfin  les  tavernes  neuves,  sans  doute  d'une  réédi- 
fication, ou  tavernes  argentières^  parce  que  des  banquiers  y  siégeaient'. 
Un  grand  bâtiment  situé  derrière  servait  comme  de  basilique  ou  à'Hor- 
reuni  aux  banquiers  (Voy.  sur  l'Horreum,  n»  8).  Il  paraît  avoir  été  bâti 
sur  l'emplacement  de  la  Basilique  Porcia,  brûlée  l'an  701,  aux  funé- 
railles de  Clodius,  en  même  temps  que  la  Curie  Hostilia,  dont  elle  était 
mitoyenne*.  Cette  basilique  avait  été  dédiée  par  Caton  l'Ancien  pendant 
sa  censure  ^. 

1  Cic.  Acad.  II,  22.  =2  Novœ.  Varr.  L.  L.  VI,  59.  —  Cic.  Acad.  II,  22;  Nat.  deor.  II,  66. 
—  Septem  Tabernœ.  T.-Liv.  XXVI,  27;  XXVIT,  II;  ArgeDtariEe  novœ.  XL,  51.  —  Non. 
Marcell.  v.  tabernas.  =  ^  Muratori,  II,  610.  =  *  Plut.  Cato.  maj.  19.  —  Quse  erat  ei  juncta. 
Ascon.  in  Milo.  p.  34.  =  '  T.-Liv.  XXXIX,  44.  —  Plut.  Cato.  min.  5. 

96.  Basilique  Jîmilia  ou  de  Paulus.  Le  dernier  grand  monument  de 
ce  côté  du  Forum,  au-dessous  des  Tavernes  neuves',  et  en  face  de  la  ba- 
silique Julia^  (no  100).  L'église  San-Adriano  (Nolli,  94.  —  Letarouilly, 
rion.  I,  73]  est  construite  sur  son  emplacement'  et  très-vraisemblablement 

sur  ses  fondations.  jEmilius  Paulus  Lepidus  com- 
mença cette  basilique  l'an  699  à  la  place  d'une  an- 
cienne dite  Fulvia  ou  Argentaria,  construite  par  Ful- 
vius  Nobilor,  censeur-  l'an  573^.  Il  la  fit  presque 
sur  les  mêmes  fondations",  nais  plus  belle',  et  la 
dédia  l'an  720*.  Du  temps  de  César,  elle  portait  le 
double  d'/Emilia  et  Fulvia  ^.  La  figure  ci-contre,  re- 
vers d'un  denier,  donne  une  idée  de  sa  façade,  bien 
que  grossièrement  indiquée  :  on  devine  qu'elle  avait 
un  portique  en  colonnade  superposées,  rappelant 

'  Post  Argentarias  novas.  T.-Liv.  XL,  51.  =  '  Stat.  Sylv.  I,  1,  29.  =  '  Nibby,  in  Nar- 
dini  Koma  antica,  V,  8,  t.  2,  p.  222,  note.  =  *  Cic.  ad  Attic.  IV,  16.  =  Mb.  —  Varr.  L.  L. 
VI,  4.  —  T.-Liv.  XL,  51.  —  Plut.  Cœs.  29.  =  ^  Pene  textuit  iisdem  aiitiquis  columnis.  Cic. 
ad  Attic.  IV,  16.  =  '  Facit  magnificentissimam.  Ib.  =  *  Appian.  B.  civ.  II,  26.  —  Dion. 
iLIX,  42.  =  9  In  basilica  jEmilia  et  Fulvia.  Varr.  L.  L.  VI,  4. 
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l'étage  d'une  basilique,  et  qu'elle  était  couverte  en  airain  Le  marbre 
de  Phrygie  brillait  dans  ses  colonnes,  et  il  y  avait  sur  le  mur  un  cadran 
solaire*^,  preuve  nouvelle  de  l'exposition  méridionale  de  cette  basilique. 

'•Thesaur.  Morell.  ^milia,  1,  7.  — Cohen,  médailles  consul,  ^milia,  I,  8.=  "  Varr.  Ib. 

97.  Temple  de  Janus  Bifrons.  Auprès  de  la  basilique  ^Emilia*,  entre 
le  Forum  romain  et  le  Forum  d'Auguste^  (n"  135).  Les  fondations  en  ont 
été  retrouvées  en  1834,  non  loin  de  l'Arc  de  Septime  Sévère  3,  qui  ne 
figure  pas  sur  notre  Plan,  mais  s'élève  près  du  Mille  d'or  (n"  I  l 4),  de- 
vant le  temple  de  la  Concorde  (n°  83).  C'était  un  édicule  en  airain*,  si 
petit  que  la  statue  de  Janus  le  remplissait  presque  en  entier,  et  que  l'au- 
tel se  trouvait  devant  le  temple'. 

<  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  ^  Ov.  Fast.  I,  257.  —  Mart.  X,  28.  — 
Procop.  B.  Gott.  1,  25.  =  3  Melchiorri,  Guida  metodica  di  Roma,  p.  746.  =  *  Procop.  Ib. 
=  5  Ov.  Ib.  2-5. 

Forum  romain.  —  Ouest. 

98.  Rostres  00  Tribune^.  Dès  les  premiers  temps  de  la  République 
elle  s'élevait  au  milieu  du  Forum,  devant  le  Comitium^,  près  du  Canal,  et 
en  vue  de  la  c  irie  Hostiiia'.  L'an  710,  César  la  transféra  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  place*,  à  peu  près  devant  les  temples  de  la  Concorde  et 
de  Saturne  (n"  83,  99).  La  Tribune  suggesius  était  une  soi  te  de  grand 
piédestal  uni,  en  pierre.  Vers  l'an  416,  on  décora  sa  base  de  six  rostres  de 
navires  pris  aux  Antiates,  et  le  nom  de  Rostres  lui 
fut  toujours  donné/lésormais''.  Le  revers  d'un  denier, 
sur  la  figure  ci-contre,  offre  une  image  libre  des 
Rostres.  Il  y  a  dessus  une  espèce  de  bisellivm^ . 
Une  grande  maçonnerie  un  peu  circulaire  sortante, 
découverte  en  1803,  au  pied  du  mont  Capitolin,  dans 
le  grand  axe  du  Forum  et  joignant  l'Arc  de  Septime 
Sévère,  est  généralement  regardée  comme  la  Tri- 
bune de  César.  Tout  près  de  là,  on  avait  déjà  re- 
trouvé, pendant  le  xvi«  siècle,  quelques  débris  de 
rostres  □airain''.  Le  petit  encadrement  en  avant,  donné  aussi  par  les 
ruines,  était  le  Parquet^. 

"  Rostra  populi  romani.  P.  Vict.  —  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  '  Ascon.  in  Milo. 
p.  195.  =  '  Varr.  L.  L.  V,  155.  —  Cic.  pro  Flacc.  24.  —  V.  Max.  IX,  5,  2.  —  Diod.  Sicul. 
Xn,  26.  =  *  Ascon.  ib.  —  Dion.  XLIII,  49.  =  ^  T.-Liv.  VIII,  14.  —  Flor.  I,  11.  —  Plin. 
XXXIV,  5.  =  *  Thesaur.  Morell.  LoUia,  1.  —  Vaillant,  famil.  rom.  LoUia,  4.  —  Cohen, 
Médail.  consul.  Lollia,  2.  =  '  Demontios.  Gall.  Romse  hosp.  part.  5,  p.  3.  =  '  Foirenses 
cancellae.  Cic.  de  Orat.  I,  12. 

Forum  romain.  —  Sud. 

99.  Temple  de  Saturne.  Au  bas  du  mont  Capitolin^,  à  gauche  et  un 
peu  en  arrière  des  Rosties,  devant  et  au-dessous  du  Clivus  Capitolin^,  et 
ayant  son  côté  oriental  sur  le  vicus  Jugarius^.  Au  fragment  d  i  Plan  de 
marbre,  figu:é  à  l'article  suivant,  un  bout  de  légende  tionquée  rappelle 
le  temple  de  Saturne,  près  de  la  basique  Julia,  dont  il  n'était  séparé 
que  par  le  Vicus  Jugarius.  Tullus  Hostilius  ou  Tarquin  l'Ancien  bâtit  ce 
temple,  le  dictateur  Titus  Lartius  le  dédia*  l'an  2-37,  et  dix  ans  aupara- 
vant, l'an  247,  le  consul  Publicoia  l'avait  déjà  consacré  au  Tiésoi-  public*, 

•  T.-Liv.  XLI,  21.  —  Macrob.  Saturn.  I,  8.  —  Lucan.  III,  154.  =  ^  Anfe  clivum  Capito- 
linum.  .Serv.  in  JEn.  II,  115;  sub  Clivo  Capitolino.  VIII,  319.  —  A.  Vict.  Orig.  gent.  rom.  3. 
—  D.  Halic.  VI,  1.  =  3  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VUI.  =  <  T.-Liv.  II,  21.  —  Macrob.  Ib.  = 
»  Plut.  Poblic.  8. 
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destination  qu'il  conserva  toujours^.  Munatius  Plancusle  restaura  du  temps 
d'Auguste,  l'an  711''.  —  11  reste  du  temple  de  Saturne  presque  tout  le 
soubassement,  haut  de  8  à  12  mètres,  suivant  la  pente  du  terrain,  et  huit 
colonnes  ioniques,  en  granit  gris,  avec  leurs  architraves,  et  une  partie  de 
fronton.  On  en  trouve  des  vues  perspectives  ou  géométrales  dans  beaucoup 
d'ouvrages;  nous  citerons  seulement  Palladio*,  Piranesi^,  et  Barbault'*, 
qui  l'appellent  «  temple  de  la  Concorde;  »  et  de  nos  jours,  MM.  Léveil, 
Lefuel,  Normand,  et  Moyaux,  déjà  cités  au  n°  75,  notes  5-8.  Voy.  aussi 
au  n°  24. 

6  Plut.  T.  Grâce.  10;  QuEest.  rom.  p.  112.  -  Lucan.  III,  153.  —  Macrob.  Ib,,  etc.  =  '  Suet. 
Aug.  29.  —  Gruter.  26,  1.  =  «  Architett.  IV,  30,  tav.  9Ô-97.  =  »  Antich.  rom.  t.  I,  tav.  32. 
=  ">  Monum.  de  Rome,  pl.  8,  9. 

100.  Basilique  Jtlia.  Sur  le  Forum,  vis-à-vis  de  la  basilique  Mmï- 
lia*,  et  près  du  temple  de  Saturne.  Le  fragment  ci-contre  du  Plan  de 

marbre^  dont  la  légende  à  gauche,  vrni, 
indique  le  temple  de  Saturne,  confirme 
cette  position.  Le  B  qui  commençait  le 
mot  basilica,  est  très-sensiblement  plus 
petit  que  la  fin  de  mot  vlia  ;  Bellori  l'a 
fait  égal  :  c'est  une  inexactitude.  Le 
temple  à  droite  est  celui  du  divin  Jules, 
comme  nous  le  démontrerons  à  l'article 
suivant.  —  César  commença  cette  Basilique,  Auguste  la  termina^.  Dé- 
truite par  un  incendie,  ce  prince  en  entreprit  la  réédification  vers  l'an 
737,  sous  les  noms  de  Lucius  et  Caïus,  enfants  d'Agrippa,  qu'il  venait 
d'adopter  cette  année.  II  la  fit  plus  grande,  et  les  travaux  marchèrent  fort 
lentement,  comme  toujours,  de  sorte  qu'ils  n'étaient  pas  terminés  après 
30  ans,  l'an  767  *.  Auguste,  qui  écrivait  alors  son  Testament  politiqr.e,  y 
nota  qu'il  avait  imposé  à  ses  héritiers  le  soin  de  finir  cet  édifice*.  Comme 
il  mourut  cette  année  même,  le  19  août  ou  auguste,  on  peut  penser  qu'il 
fallut  encore  plusieurs  années  po  ;r  l'achèvement  de  notre  Basilique.  Le 
nom  de  Basilique  de  Lucius  et  Caïus,  que  lui  destinait  Auguste,  ne  put 
prévaloir,  et  le  peuple  l'appela  toujours  Basilique  Julia. 

'  Stat.  Sylv.  I,  1,  29.  =  '  Bellori,  Iconog.  vet.  Romae,  tav.  16,  17.  =  ^  Lap.  Ancyr.  col.  4. 
=  *  Ib.  col.  6  in  fin.  =  '  Ib.  col.  4. 

101.  Temple  du  divin  Jules,  ou  de  Jules  César.  Sur  le  Forum*,  à  la 
suite  de  la  Basilique  Julia  (Voy.  n"  100,  la  figure),  dans  le  voisinage  de 
la  Regia  de  Numa^  (n"  103),  et  non  loin  du  temple  de  Castor^.  Appien, 
qui  fournit  le  renseignement  sur  la  Regia,  dit  :  «  Au  lieu  oîi  fut 
jadis  le  Palais  des  rois  romains,  »  ce  qui  est  une  traduction  paraphrasée 
du  latin,  mais  inexacte  en  ce  que  Numa  seul  demeura  là,  et  que  chacun 
de  ses  successeurs  eut  une  maison  dans  un  quartier  différent*.  La  Basi- 
lique Julia,  en  laissant  une  rue  à  chacune  de  ses  extrémités,  ainsi  que 
l'indique  le  fragment  du  Plan  de  marbre,  remplit  tout  l'espace  entre  le 
temple  de  Saturne  et  le  temple  des  trois  grandes  colonnes  du  Campo 
Vacchino,  ruine  aujourd'hui  généralement  dite  «  Temple  de  Castor.  » 
Nous  croyons  avoir  démontré  (n"  91)  que  ni  la  position  de  celte  belle 
ruine,  ni  ses  proportions  ne  peuvent  rappeler  le  temple  de  Castor;  tandis 
que  la  magnificence  et  la  grandeur  qu'elle  annonce  conviennent  très-bien 
au  temple  de  César,  ainsi  que  les  27  degrés  de  son  soubassement  de 
6"',790  d'élévation,  et  son  emplacement,  Ovide  nous  apprenant  que  ce 

<  Ov.  Mctam.  XV,  841;  Fast.  111,704.  —  Dion.  XLVH,  18.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII. 
=  '  Appian.  B.  civ.  II,  148.  =  '  Fratribus  adsimilis  quos  proxima  templa  tenentes.  Ov.  Pont. 
II,  2,  85.  =  *  'EvOa  xi  niXai'  Piun«iuv  litl  faïUeiov.  Appian.  Ib.  —  Voy.  la  Table  des  matières. 
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temple  «  dominait  le  Forum  de  haut^.  »  Le  fragment  cité  du  Plan  de 
marbre  n'a  pas  sa  légende,  qui  sans  doute  était  sur  le  côté  gauche  du  temple, 
dans  la  partie  mutilée.  Néanmoins  l'iconographie  rappelle  bien  celle  de  la 
ruine  des  trois  colonnes  et  le  voisinage  de  la  Basilique  Julia.  Nous  ajou- 
terons que  les  trois  cobnnes  sont  d'un  édifice  pycnostyle,  c'est-à-dire  à 
entre-co'onnements  d'un  diamètre  et  demi,  et  que  Vitruve  attribue  cette 
disposition  au  temple  de  César®.  Enfin,  au  milieu  de  l'emmarchement,  à 
a  naissance,  sont  indiqués  les  Nouveaux  Rostres,  dont  nous  parlerons 
au  numéro  suivant. 

Les  considérations  ci-dessus  m'ont  déterminé  à  voir  ici  le  temple  de 
J.  César  plutôt  que  celui  de  Castor;  mais  pour  ne  rien  dissimuler  de  ce 
qui  a  trait  à  cette  question,  je  donne  ici-contre  le 
revers  d'un  aureus  de  César-Octave,  et  d'un  denier 
du  même,  sur  lesquels  le  temple  du  divin  Jules 
est,  je  ne  dirai  pas  figuré,  mais  rappelé''  suivant 
la  coutume  des  graveurs  de  ne  pas  chercher  à  ren- 
dre exactement  les  édifices.  En  effet,  on  voit  sur  ces 
deux  monnaies  une  façade  à  quatre  colonnes,  tandis 
que,  suivant  les  ruines  et  le  Plan  de  marbre,  il  en 
faudrait  huit.  Le  haut  soubassement,  et  le  sug- 
gestum  composant  les  nouveaux  Rostres,  n'y  sont 
pas  non  plus  indiqués.  L'opinion  que  j'émets  semble- 
rait, à  première  vue,  être  contrariée  par  cette  phrase 
du  Testament  d'Auguste  :  «  J'ai  terminé  le  Forum 
Julien  et  la  Basilique  qui  fut  entre  le  temple  de 
Castor  et  le  temple  de  Saturne,  ouvrages  entrepris 
et  presque  achevés  par  mon  père*.  »  Mais  notons 
qu'Auguste,  parlant  de  l'achèvement  par  lui-même 
de  la  basilique  presque  terminée  par  César,  doit 
indiquer  la  topographie  qui  existait  alors  :  avant 
l'édification  du  temple  du  divin  Jules,  les  deux 
temples  extrêmes  de  ce  côté  du  Forum  étaient  bien  les  temples  de  Cas- 
tor et  de  Saturne.  Il  restait,  à  l'extrémité  orientale  de  la  basilique  Julia, 
un  terrain  non  bâti;  le  peuple  y  brûla  le  corps  de  César,  puis,  sur  son 
emplacement,  éleva  au  nouveau  dieu  un  Autel,  que  la  deuxième  médaille 
ci-dess  s  nous  montre  dans  son  champ,  à  gauche.  A  l'Autel,  les  Triumvirs 
substituèrent  le  temple  de  César*.  C'était  prendre  une  partie  latérale  du 
Forum;  mais  César  avait  donné  l'exemple  en  y  plantant  sa  Basilique. 
(Voy.  plus  haut  n"  85.) 

Auguste  ajoute,  dans  le  passage  cité  :  «  Et  la  même  basilique  ayant 
été  détruite  par  un  incendie,  je  l'ai  recommencée,  plus  grande,  sous  le 
nom  de  mes  fils  [Lucius  et  Ca'ius],  et  ordonné,  si  je  ne  pouvais  la  finir 
de  mon  vivant,  qu  elle  le  fût  par  mes  héritiers^".  »  Il  ne  rappelle  plus  ici 
la  position  topographique  du  monument,  parce  que  c'était  inutile;  s'il  eût 
cru  devoir  le  faire  à  cette  époque,  il  l'aurait  énoncée  «  entre  le  temple 
du  divin  Jules  et  le  temple  de  Saturne.  »  —  Palladio",  Caristie'^,  Lé- 
veil",  ont  donné  des  restaurations  de  ce  temple;  Piranesi'*  et  Barbault^^, 

'  Forumque  Divus  ab  excelsa  prospectât  Julius  aede.  Ov.  Metam.  XV,  841.  =  «  Vitruv 
m,  2.  =  '  Thesaur.  Morell.  Julia.  VII,  7;  XX,  19;  Numismat.  XII  imp.  rom.  Aug.  IX,  8. 
—  Vaillant,  Famil.  rom.  Julia,  60.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Julia  31.  =  *  Forum  Julium  et 
basilicam,  quae  fuit  inter  aedem  Castoris  et  aedem  Saturni,  cœpta  profligafaque  opéra  a  pâtre 
meo  perfeci.  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  f  Appian.  B.  civ.  II,  148.  —  Dion.  XLVII,  18.  =  ">  Et 
eandem  Basilicam  consumptam  incendio.  ampliato  ejus  solo  sub  titulo  nominis  filiorum  meo- 
rum  inchoavi  et,  si  vivus  non  perfecissem,  perfeci  ab  heredibus  meis  jussi.  Lap.  Ancyr.  Ib. 
=  "  Palladio,  Architett.  IV,  18,  tav.  50-52.=  "  Plan  etcoupe  d'une  partie  du  Forum  romain, 
pl.  8,  10.  =  Le  Forum  romain,  en  1836,  inéd.  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts, 
à  Paris.  =  '*  Antich.  rom.  t.  I,  Veduta  di  Campo  Vacchino.  =  "  Monum.  de  Rome,  pl.  7. 
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entre  autres,  en  ont  représenté  la  ruine.  Tous  l'appellent  «  temple  de  Ju- 
piter Stator,  »  dénomination  alors  reçue. 

102.  Nouveaux  Rostres.  Après  la  victoire  d'Actium,  l'an  724,  le 
Sénat  décréta  que  des  rostres  de  vaisseaux  pris  dans  cette  bataille  seraient 
fixés  à  la  base  du  temple  du  divin  Jules'.  On  en  décora  l'autel  placé  dans 
le  bas  du  perron,  et  qui  devint  ainsi  une  seconde  Tribune^  sous  le  nom 
de  «  Nouveaux  Rostres^,  ou  Rostres  du  divin  Jules'',  ou  Rostres  Ju- 
liens » 

'  Dion.  LI,  19.  =  '  Suet.  Aug.  100.  —  Front.  Aquœd.  129.  —  Dion.  LVI,  34.  =  3  guet. 
Ib.  =  <  Front.  Ib.  =  s  Dion.  Ib. 

103.  Regia',  ou  Regia  de  Numa^,  ou  Athium  regium*.  =  Sacrarium 
d'Ops-Consiva.  Regia,  ancienne  maison  de  Numa,  vers  l'angle  N.-O.  et 
au  pied  du  mont  Palatin,  sur  la  lisière  du  Forum*,  devant  la  voie  Sacrée, 
près  du  temple  de  Vesta^,  sur  la  ligne  de  l'Arc  de  Fabius,  à  gauche*.  Elle 
devint,  après  l'expulsion  des  rois,  et  resta  la  demeure  du  Pontife  Maxime'^. 
C'est  une  maison  d'habitation  avec  vestibule,  atrium,  péristyle,  etc.  Elle 
était  petite,  puisqu'un  débordement  du  Tibre,  l'an  744,  la  ruina,  ainsi 
que  le  temple  de  Vesta*.  On  la  reconstruisit,  sans  doute  sur  les  mêmes 
fondations,  selon  la  coutume  des  Romains,  mais  avec  plus  d'élégance.  — 
Devant  étaient  deux  belles  Statues  grecques  qui  avaient  servi  de  support 
à  la  tente  d'Alexandie  le  Grand*. 

Sacrariuin  d  Ops-Consiva.  Petit  temple  faisant  partie  de  la  Regia,  les 
faits  suivants  le  prouvent  :  1°  les  'Vestales  et  le  Pontife  Maxime  sacri- 
fiaient à  Ops  dans  la  Regia  de  Numa,  et  personne  autre  n'y  était  admis*"; 
2"  César,  Dictateur  et  Pontife  maxime,  habitant  la  Regia,  déposa  dans  le 
Sacrarium  d'Ops  sept  cents  millions  de  sesterces'*  (environ  140  millions 
de  francs)  destinés  à  la  guerre  des  P,;rthes  qu'il  méditait,  dépôt  mis  ainsi 
doublement  en  sûreté,  puisqu'il  était  à  la  fois  et  dans  sa  maison,  et  dans 
un  sanctuaire  fermé  au  public;  3»  après  l'assassinat  de  César,  Antoine 
s'étant  emparé  violemment  de  ce  trésor,  qu'il  employa  au  payement  de 
ses  dettes,  Cicéron  reproche  ce  vol  à  Antoine,  en  lui  disant  :  «  Tu  t'es 
libéré  au  temple  d'Ops;  par  les  mêmes  comptes  tu  as  dissipé  un  argent 
incalculable;  pour  tout  cela,  tu  as  enlevé  de  la  maison  de  César  des 
sommes  énormes*-.  »  Nous  avons  placé  ce  Sacrarium  au  fond  du  péri- 
style. 

Dans  le  passage  de  Dion  Cassius  rappelé  à  la  note  7,  je  me  sers  de  la 
leçon  primitive  BaaiXc'to;  twv  EspEuv,  «  Roi  des  prêtres,  »  traduction  du  Pon- 
tifex  Maximus  des  Latins.  Leunclavius,  frappé  du  mot  de  PaatXÈuç,  et 
croyant  que  Dion  voulait  parler  du  «  Roi  des  sacrifices,  »  vit  une  faute 
de  copiste  dans  Uoî'wv  et  le  changea  en  Upûv,  substituant  ainsi  les  «  sacri- 
fices »  aux  «  prêtres.  »  Or,  dans  la  phrase  de  Dion,  il  s'agit  de  ce  fait  . 
Auguste,  élu  Pontife  Maxime  apiès  la  mort  de  Lépide,  qui  occupait  ce 
pontificat,  ne  voulut  pas  quitter  le  mont  Palatin,  où  il  habitait,  pour  venir, 
suivant  l'usage,  occuper  la  Regia  de  Numa;  il  rendit  publique  une  partie 

•  Cic.  ad  Attic.  X,  3.  —  Serv.  in  ^n.  Vni,  363.  —  Plut.  Numa,  14.  —  Solin.  1.  =  ^  Qy. 
Trist.  III,  1,  30.  —  Tac.  Ann.  XV,  41.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R,  VIII.  =  3  T.-Liv.  XXVI,  27; 
XXVII,  11.  =  *  Solin.  2.  —  In  radicibus  P.ila)ii,  finibusque  romani  Fori.  Serv.  in  Ma.  VIII. 
363.  =  '  Suet.  Caîs.  46,  —  Solin.  2.  —  Plut.  Numa,  14.  —  Dion,  fragm  XXII,  I.  =  «  For- 
niï  Fabianus  arcus  est  juxta  Regiam  in  Sacra  via.  Ps.  Ascon.  in  Verr.  I,  p.  133;  .\scon. 
in  Milo.  p.  48.  =  '  Suet.  Ca?s.  46.  -  Plin.  IV,  Ep.  11.  —  Fest.  v.  Regia.  —  Dion.  LIV,  27. 
=  8  Hor.  I,  Od.  2,  15.  =  s  plin.  XXXIV,  8.  =  '»  Varr.  I,.  L.  V,  21.  —  Fest.  v.  opima. 
=  "  Cic.  Philipp.  I,  7;  II,  37.  —  PatPTul.  Il,  00.  =  ''^  Te  ,x<re  alieno  ad  œdem  Opis  libe- 
rasli  ;  per  easdem  tabulas  innumerabileus  pecuniam  dissipasti  ;  ad  quom  e  domo  CiBsaris  tam 
multa  delata  sunt,  Cic.  Philipp.  II,  14. 
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de  sa  maison  Palatine,  pour  obéir  à  la  loi  qui  voulait  que  le  Pontife 
Maxime  habitât  une  maison  publique,  et  donna  aux  Vestales  la  Régla, 
parce  qu'elle  touchait  à  leur  Atrium  (n"  116).  La  leçon  que  je  rétablis  est 
celle  de  l'édition  d'Henri  Estienne,  1591,  in-folio,  p.  617.  —  Quant  à 
l'opinion  que  cette  Regia  de  Numa  était  commune  au  Pontife  Maxime  et 
au  Roi  des  saciifices,  l'anecdote  de  Dion  en  prouve  to  ite  l'invraisem- 
blance  :  alors  Auguste  ne  l'aurait  pas  donnée  aux  Vestales,  qui  non-seule- 
ment ne  devaient  habiter  avec  aucun  homme,  mais  dont  les  rapports  même 
relatifs  au  culte  n  avaient  lieu  avec  aucun  autre  piètre  q-.e  le  Pontife 
Maxime. 

Voilà  le  tour  du  Forum  fini  ;  nous  allons  maintenant  en  parcourir  Varea, 
dire  sa  division,  et  quels  petits  monuments  on  y  trouvait. 

Division  et  petits  monuments  de  la  branche  orientale  du 

Forum. 

L'area  orientale  se  partageait  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  lo 
Forum  proprement  dit  à  l'O.,  et  le  Comiiium  à  l'E. 

104.  Le  Forum.  On  pourrait  presque  dire  le  Forum  civil,  car  on  y 
traitait  les  affaires  privées,  commençait  un  peu  au-dessous  de  la  Curie  Ju- 
lia  (n°  94);  là  un  chemin  transversal  dit  le  Canal,  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  le  séparait  du  Comiiium. 

105.  Le  Comitium  se  trouvait  devant  la  Curie  Julia^  (n°  94J.  De  nos 
jours,  des  antiquaires  l'ont  placé  dans  la  partie  opposée  de  la  place,  vers 
le  mont  Capitolin,  en  bouleversant  la  position,  bien  établie,  de  certains 
édifices  du  Forum;  ainsi,  pour  eux,  la  basilique  ^Emilia  (n°  96)  devient 
la  Curie  Julia,  et  le  Vulcanal  (n"  18)  saute  à  l'autre  extrémité,  à  la  place 
du  grand  temple  de  la  Concorde  (n°  83).  Jlais  si  le  Forum  proprement 
dit  n'était  pas  vers  le  mont  Capitolin,  Tite-Live  aurait-il  écrit  que  la  Prison 
(n»  82)  a  menaçait  le  Forum ^?  »  Lorsque  dans  les  assemblées  populaires, 
le  fameux  tribun  C.  Gracchiis  commença,  le  premier,  en  parlant  sur  les 
Rostres,  alors  près  du  Canal  (n°  106),  de  se  tourner  vers  le  Forum,  et 
non  plus  vers  le  Comiiium,  selon  l'usage  suivi  jusqu'alors ^  sa  c  nversion 
le  mit  vis-à-vis  de  la  partie  la  plus  spacieuse  de  la  Place,  le  côté  où  il  y 
avait  le  plus  de  peuple.  Suivez  l'autre  topographie,  et  Gracchus  se  sera 
tourné  vers  le  côté  où  il  aurait  eu  devant  lui  le  moins  d'auditeurs  et 
de  spectateurs,  ce  qui  était  presque  la  même  chose  pour  les  Romains. 
(Voy.  liv.  II,  Lett.  XLI,  p.  240;  et  aux  Épilogues,  p.  478,  n"  241.) 

'  T.-LiT.  V,  1,  55.  —  Cic.  Repub.  Il,  17.  —  D.  Halic.  IV,  38.  —  Ps.  Ascon.  in  Verr. 
act.  n,  lib.  I,  p.  m.  =  '  Carcer  imminens  Foro.  T. -Liv.  I,  33.  =  3  Plut.  C.  Grâce.  5. 

106.  Le  Canal.  Plante  l'indique  au  milieu*,  c'est-à-dire  par  le  milieu 
du  t'orum.  Ce  devait  être  un  chemin  pavé  passant  en  travers  de  la  place. 
Les  Romains  appelaient  canalis  tout  chemin,  plus  ou  moins  étroit,  for- 
mant une  séparation;  ainsi,  Tite-Live  dit  que  les  temples  de  Mens  et  de 
Vénus-Erycine,  sur  le  mont  Capitolin  (n"  77),  «  sont  s  parés  par  un 
canal^,  »  mot  qui,  dans  ce  cas,  signiûe  certainement  un  étroit  passage 
ou  un  sentier. 

•  In  medio  Foro  propter  Canalem.  Plaut.  Curcul.  IV,  1,  15,  =  ^  Canali  uno  discretae. 
T.-Liv.  XXllI,  31. 

Petits  monuments  du  Comitium. 

107*.  Colonne  de  J.  César.  Dans  le  Forum*,  probablement  devant 
'  Cic.  Philipp.  I,  2.  —  Suet.  Cœs.  85.  —  Beit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII. 
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l'endroit  où  son  corps  fut  brûlé,  où  depuis  on  érigea  son  temple  (n"  101). 
Elle  lui  fut  élevée  immédiatement  après  ses  funérailles.  Haute  de  20  pieds 
(5"',820],  en  marbre  de  Numidie,  son  piédestal  portait  l'inscription  :  au 
PÈRE  DE  LA  Patrie^.  —  Dolabella,  fougueux  démagogue  et  gendre  de 
Cicéron,  renversa  cette  Colonne  l'année  même  de  son  érection^;  mais 
elle  fut  relevée  depuis,  très-probablement  par  les  Triumvirs,  car  Sué- 
tone dit  que  le  peuple  y  vint  pendant  longtemps  sacrifier  et  prier*.  Le 
régionnaire  Sextus  Rufus,  qui  vécut  vers  le  temps  de  Constantin,  nomme 
encore  la  Colonne  du  divin  Jules  ^. 

'  Suet.  Caes.  85.  =  ^  Cic.  ad  Attic.  XIV,  15.  =  <  Longo  tempore  sacrifîcare  ac  vota 
suscipere.  Suet.  Ib.  =  ^  Columna  divi  Julii.  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII. 

107''.  Slatiie  du  Lion  de  pierre.  Dans  le  Comitium^,  près  des  Ros- 
tres^ lorsqu'ils  étaient  au  milieu  du  Forum.  Elle  était  de  pierre  noire', 
sans  doute  de  lave,  et  couvrait  la  sépulture  de  Uomulus*,  ou,  suivant  une 
autre  tradition,  de  Faustulus,  son  père  adoptif^. 

'  D.  Halic.  I,  87.  —  Fest.  v.  niger.  =  ^  Post  Rostra.  Porphyr.  in  Hor.  Epod.  IG,  13.  = 
5  Fest.  Ib.  =  «  Ib.  —  Porphyr.  Ib.  =  ^  D.  Halic.  Ib. 

107<^.  Statues  du  devin  Attiis  Navius  et  du  roi  Porsena.  Dans  le 
Comitium^  devant  la  Curie  Julia  (n°  94)'^,  sur  les  deux  socles  de  son 
perron.  Celle  du  devin  occupait  la  gauche'.  Celle  de  Porsena  était  d'ai- 
rain et  d'un  travail  archaïque*. 

'  In  Comitio.  T.-Liv.  I,  36.  =  =  Ante  Curiam.  Plin.  XXXIV,  5.  —  Plut.  Poblic.  19.  =  3  In 
gradibus  ipsis,  ad  lœvam  Curiae.  T.-Liv.  Ib.  =    Plut.  Ib. 

107 Statues  de  Pythagore  et  d'Alcibiade.  Aux  deux  angles  du 
Comitium  ^ 

•  In  cornibus  Comitiis.  Plin.  XXXIV,  6. 

107'.  Cadran  solaire  et  Horloge  d'eau.  L'un  et  l'autre  près  des  Ros- 
tres, alors  qu'ils  s'adossaient  au  Canal.  Le  censeur  Q.  Marcius  Philippus 
érigea  le  Cadran  solaire  sur  une  petite  colonne,  l'an  590,  et  Scipion  Na- 
sica,  l'an  595,  VHorloge  d'eau  pour  suppléer  le  Cadran  solaire  dans  les 
temps  nébuleux*. 

'  Plin.  VII,  60.  —  Censor.  Diei  nat.  23. 

107^  statue  équestre  de  Marcius  Tremulus,  vainqueur  des  Samnites 
l'an  447.  Le  Sénat  lui  accorda  le  triomphe,  et  lui  décerna  cette  Statue 
qui  fut  érigée  devant  le  temple  de  Castor*. 

'  T.-Liv.  IX,  43.  —  Cic.  Philipp.  VI,  5.  —  Plin.  XXXIV,  6. 

107e.  statue  équestre  de  Fabius  l'Âllobrogique.  Auprès  de  l'Arc  de 
Fabius  (n"  90)*.  Elle  fut  érigée  probablement  peu  de  temps  après  la  dé- 
faite des  Allobroges,  qui  est  de  l'an  631  ou  633^. 

'  Ps.  Ascon.  in  Verr.  I,  p.  133.  =  '  V.  Max.  VI,  9,  4.  —  Patercvd.  II,  39,  etc. 

108.  Figuier  Ruminal  et  Statue  de  la  Louve.  Dans  le  Comitium*,  à 
peu  près  vis-à-vis  de  l'angle  N.-O.  du  mont  Palatin,  où  était  le  mamelon 
dit  Germains^  (n"  201  "j.ll  y  avait  là  un  figuier  sauvage  sous  lequel  l'an- 
tique tradition  rapportait  qu'une  Louve  avait  allaité  Romulus  et  Rémus*. 
Un  groupe  d'airain,  rappelant  cette  légende,  se  voyait  sous  le  Figuier^.  W 
n'y  fut  placé  que  l'an  456,  par  les  édiles  curules  Cn.  et  Q.  Ogulnius*. 

'  In  Fcro  ipso  et  Comitio.  Plin.  XV,  18.  —  In  Comitio.  Tac.  Ann.  XIII,  58.  —  Fest.  y. 
Navia.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VlII.  =  ^  plut.  Romul.  4.  -  3  Plin.  —  Tac.  Ib.  —  T.-Liv. 
I,  4.  —  Fest.  V.  ruminalem.  =  <  Plin.  Ib.  =  '  T.-Liv.  X,  23. 
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109.  Tribunal  du  Préleur.  En  haut  du  Comitium,  vers  l'Arc  de  Fabius 
(n"  90) ^  Il  se  composait  d'un  grand  hémicycle^  de  pierre^,  regardant  le 
mont  Capitolin. 

'  Prope  Arcum  Fabianum.  Porphyr.  in  Hor.  I,  Ep.  19,  8.  =  ^  Vitruv.  V,  1.  —  Tac.  Ann 
I,  15.  =  '  Dion.  LXXIV,  4. 

*109='.  Tribunal  Aurélien.  C'était  le  même  que  le  Tribunal  du  Pré- 
teur, qui  fut  refait,  l'an  680,  et  exhaussé  de  quelques  degrés  par  un  cer- 
tain Aurélius^,  peut-être  Aurélius  Cotta,  Préteur  urbain  du  temps  de 
Cicéron.  L'usage  s'établit  alors  de  dire  :  le  Tribunal  Aurélien;  mais  cette 
désignation,  qu'on  ne  trouve  que  dans  Cicéron,  ne  dwa  pas. 

'  Cic.  pro  Cluent.  34 ;  pro  Sext.  15;  in  Piso.  5;  Pcstieiil.  in  Sénat.  5;  pro  Flacc.  28  ; 
pro  domo.  21. 

110.  Puteal  de  Liban.  Près  de  l'Arc  de  Fa- 
bius'. C'était  une  margelle  de  puits,  mise  sur  un 
endroit  frappé  de  la  foudre^.  Celle-ci  avait  été 
érigée  par  Scribonius  Libon.  On  la  voit  représentée 
sur  le  revers  ci -contre  d'un  denier  d'argent  ^, 
mais  avec  toute  la  liberté  dont  usaient  les  graveurs 
de  monnaies,  car  un  Putéal  était  toujours  circu- 
laire, et  celui-ci  paraît  quadrangulaire. 

'  Acron.  in  Hor.  II,  S.  6.  35.  —  Porphyr.  in  Id.  I,  Ep.  19, 
8.  —  Cornut.  in  Pers.  S.  4,  49.  =  ^  Fest.  v.  scribonianum.  =  '  Thesaur.  Morell.  ./Emil. 
1  ;  Scrib.  3,  4.  —  Vaillant.  Famil.  rom.  Scrib.  5,  6.  —  Cohen,  Médail.  consul,  .^mil.  10  ; 
Scrib.  2. 

Petits  monuments  du  Forum  proprement  dit. 

111.  Jaxus  SUPÉRIEUR.  —  Janus  INFÉRIEUR.  —  Medius  Janus.  Lgs  ./anus 
étaient  deux  petits  Arcs  carrés,  percés  de  quatre  portes,  et  ornés  de  bas- 
reliefs^;  ils  s'élevaient  à  peu  près  devant  la  basilique  iÉmilia  (ii"  96),  au 
bord  de  la  voie  Sacrée,  le  Supérieur  près  du  Canal;  ï Inférieur,  devant 
la  Basilique*.  L'intervalle  compris  entre  les  deux  s'appelait  Medius  Janus^. 

•  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VITI,  in  fin.  =  '  Hor.  I,  Ep.  I,  54.  —  Acron.  —  Porphyr.  in  Hor. 

I,  Ep.  I,  54.  =  '  Hor.  II,  S.  3,  18.  —  Acron.  in  Id.  loc.  cit.  —  Cic.  Philipp.  VI,  5;  Offic. 

II,  25. 

112.  Colonne  Menia.  Sur  le  Forum  ^,  du  côté  de  la  Prison  (n"  82)-, 
et  probablement  sur  l'espèce  de  petit  vestibule  entre  la  basilique  iîmilia 
(n»  96j  et  la  voie  Sacrée.  C'était  le  reste  d'une  maison  démolie  pour  faire 
place  à  la  basilique'.  Là  les  Triumvirs  capitaux  tenaient  leuis  séances*. 

'  Cic.  pro  Sext.  58.  —  Ps.  Ascon.  in  Divinat.  p.  120.  —  Porphyr.  in  Hor.  I,  S.  3,  21.  = 
s  Plin.  VII,  60.  =  *  Ps.  Ascon.  —  Porphyr.  Ib.  =  *  Cic.  Divinat.  16.  —  Ps.  Ascon.  Ib. 

112^  Statue  de  Vénus-Cloacine .  Dans  la  voie  Sacrée^,  près  des  Ta- 
vernes neuves*  ou  Sept  Tavernes  (n°  9o). 

112''.  Statues  des  trois  l'arques  ou  Sibylles.  Auprès  des  Rostres^, 
vers  la  basilique  .iEmilia*,  un  peu  au-dessous  du  petit  temple  de  Janus- 
bifrons»  (n"  97). 

112"=.  Statue  de  Marsyas.  Près  des  Rostres®.  Elle  était  fort  ancienne. 
Marsyas  passait  pour  le  ministre  de  Bacchus,  dieu  de  la  liberté;  il  en  était  le 
symbole'',  et  avait  la  main  levée*,  comme  jurant  que  la  liberté  régnait 
d'ans  la  ville*. 

'  Plin.  XV,  29.  =  '  T.-Liv.  III,  48.  =  '  Plin.  XXXIV,  5.  =  <  Nibby,  Foro  romano,  1, 
p.  "70,  n.  1.  =  »  Procop.  B.  Gott.  I,  25.  =  «  Senec.  Benef.  VI,  32.  —  Acron.  in  Hor.  I,  S.  6, 
120.  =  '  Serv.  in  Ma.  IV,  58.    -  »  Acron.  —  Porphyr.  in  Hor.  Ib.  121.  =  »  Serv.  Ib.  = 
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112'^.  Statues  de  Romulus  et  de  Ta^MS.  Vis-à-vis  des  Tavernes  neuves 
et  de  la  Slatue  de  Vénus  cloacine,  à  l'endroit  où  les  Romains  et  lesSabins 
firent  la  paix.  Celle  de  Romulus  était  du  côté  du  Palatin,  celle  de  Tatius, 
du  côté  du  QuirinaP". 

112°.  Slalites  de  Romulus  et  de  Camille.  Près  des  Rostres**. 

112  Statues  de  Sylla  et  de  Pompée.  Devant  les  Rostres.  Abattues 
pendant  les  guerres  civiles,  César  les  releva  l'an  7-10**. 

112°.  Statuettes  de  quatre  Ambassadeurs  romains,  tués  par  les  Fidé- 
nates,  l'an  318*^.  Elles  n'avaient  que  trois  pieds  de  haut  (0'",888)**,  et 
étaient  sur  les  Rostres*^,  probablement  sur  des  colonnes;  on  voit  cette  dis- 
position sur  une  représentation  des  Rostres,  dans  un  bas-relief  de  l'Arc 
de  Constantin  à  Rome*^. 

112''.  Statue  de  Cn.  Octavius.  Homme  consulaire  assassiné  en  am- 
bassade chez  Antiochus,  roi  de  Syrie,  l'an  590.  Le  Sénat  lui  décerna  cette 
statue  sur  les  Rostres*''. 

112'.  Slatties  des  douze  grands  Dieux.  Indiquées  vaguement  «sur  le 
Forum**;  »  il  y  avait  six  dieux  et  six  déesses,  en  airain  On  a  trouvé, 
devant  la  Basilique  Jiilia,  trois  gros  piédestaux,  qui  peut-être  portaient 
chacun  quatre  de  ces  statues. 

112j.  Pila  Horatia,  Pilier  Horatien.  Sur  le  Forum,  à  l'angle  de  la  basi- 
lique Julia  (n°  100)  etduvicusJugarius  débouchant  sur  la  place Ce  pilier, 
que  Denvs  d'Halicarnasse  appelle  «  colonne  à  angles-*,  »  fut  élevé  pour 
recevoir  le  trophée,  rapporté  par  Horace,  des  armes  des  trois  Curiaces.  Il 
durait  encore  du  temps  d'Auguste  et  beaucoup  plus  tard-*.  Horace,  ren- 
trant par  la  porte  Capène^^,  traversa  le  Cirque  maxime,  et  vint  déposer 
son  glorieux  fardeau  à  la  jonction  des  deux  branches  du  Forum,  point 
alors  libre,  et  qui  l'exposait  bien  à  la  vue  de  tous,  de  quelque  côté  que  l'on 
arrivât  à  la  place  romaine.  Remarquons  que  César  respecta  ce  petit  monu- 
ment légendaire,  lorsqu'il  bâtit  sa  basilique  dans  ce  lieu. 

i«Serv.  in  ^n.  VIII,  641.  =  "  Plin.  XXXIV,  6.  =     Dion.  XLIII,  49.  =  "  T.-Liv.  IV,  87. 

—  Cic.  Pliilipp.  IX,  2.  —  Plin.  XXXIV,  6.  =  '*  Plin.  Ib.  =  Senatus  statuam  poni  jussit 
quam  oculatiss  mo  loco  in  Rostris.  Ib.  =  Bellori,  Vet.  arc.  August.  tav.  47.  =  "  In  Rostris. 
Cic.  Philipp.  IX,  2.  —  Plin.  Ib.  =  In  Foro.  Varr.  R.  R.  I,  1.  =  '9  Ib.  =  2»  D.  Halic.  lU, 
22.  =  21  ru.idU  «rtau.  Ib.  =  22  Ib.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  23  T.-Liv.  I,  26. 

113.  Lac  Chriius.  A  peu  près  au  milieu  du  Forum*  et  vis-à-vis  de 
la  basilique  iEmilia  (n°  96)^.  Suivant  la  légende,  ce  fut  un  gouffre  qui 
s'ouvrit  naturellement  en  cet  endroit,  l'an  393  de  Rome',  mais  il  se  referma 
ou  fut  comblé  après  le  dévouement  de  Curtius.  La  piété  populaire  donna 
à  son  emplacement  le  nom  de  Lac  Curtius'^.  Elle  y  éleva  un  Autel*,  sou3 
un  buisson  formé  d'un  figuier,  d'une  vigne,  et  d'un  olivier  sauvages^. 

<  T.-Liv.  VII,  6.  —  V.  Mas.  V,  6,  2.  —  Plin.  XV,  18.  —  Stat.  Sylv.  I,  666.  =  '  Plut. 
Galb.  26,  27.  =  3  T.-Liv.  Ib.  =  »  Varr.  L.  L.  V,  149.  —  D.  Halic.  II,  42.  —  Plut.  Romul. 
18.  =  i  Ov.  Fast.  VI,  403.  =  6  Plin.  Ib. 

114.  Mille  d'or.  En  tête  du  Forum*,  au-dessous  du  temple  de  Sa- 
turne'^. Cette  colonne  était  dorée^,  et  probablement  d'airain.  Auguste  l'éta- 
blit en  734,  pour  servir  de  point  de  départ  au  compte  des  milles  sur  les 
grandes  voies  qui  sortaient  de  Rome  et  celles  qui  s'y  embranchaient*. 
Elle  avait  sans  doute  la  forme  cylindrique  et  les  proportions  des  autres 
milles  antiques  de  pierre  ou  de  marbre  découverts  sur  diverses  routes.  Il 

I  In  capite  romani  Fori.  Plin.  111,  5.  =  2  Sub  œde  Salurni.  T.ic.  Hist.  I,  27.  —  Suot. 
Olho.  6.  =  3  Miiiarium  aureum.  Tac.  —  Suet.  Ib.  —  Plut.  Galb.  24.  —  Dion.LIV,  8,-=  ♦  Plut. 

—  Dion.  Ib. 
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en  existe  un  retrouvé  en  1583,  à  un  mille  de  Rome,  sur  la  voie  Appienne, 
et  que  l'on  voit  aujourd'hui  sur  la  balustrade  de  la  place  du  Capitole  mo- 
derne; il  est  de  marbre,  et  porte  7'",070  de  hauteur,  sur  0°',630  de  dia- 
mètre. Une  boule,  surmontée  d'un  petit  cône  triangulaire  allongé,  le  sur- 
monte, mais  cet  amortissement  n'a  rien  d'antique.  Huant  à  l'emplacement 
précis  du  Mille  d'or,  on  l'a  retrouvé  sur  le  côté  droit  des  restes  de  la 
Tribune,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (n"  98). 

114^  Ombilic  de  Rome.  Nom  donné  pendant  le  Bas-Empire  au  MWe 
d'or.  Il  n'est  nommé  que  ^ar  les  auteurs  de  ce  temps  ^ 

'  Revillas,  Disssrt.  sopra  la  Colon,  mil.,  dans  les  Atti  dell'  Acad.  di  Cortona,  t.  I, 
part.  2,  p.  65.  —  BuUetlino  deU'  Instit.  archeolog.,  1835,  p.  19.  ,^ 

114''.  Colonne  rostrée  de  Duilius.  Sur  le  Forum  ^.  Le  fût  de  cette  Co- 
lonne a  été  trouve,  pendant  le  xvi-^  siècle,  près  de  l'Arc  de  Septime  Sévère 
et  de  la  façade  du  temple  de  la  Concorde  (n°  83).  On  le  voit  aujourd'hui 
au  Palais  des  Conservateurs,  à  Rome;  il  n'est  plus  de  l'époque  de  Duilius, 
bien  qu'antique.  On  l'a  monté  sur  un  piédestal  moderne.  Barbault,  entre 
autres,  adonné  un  dessin  de  cette  Colonne^,  qui  fut  érigée  l'an  492  de 
Rome,  en  l'honneur  d'une  grande  victoire  navale  remportée  sur  les  Car- 
thaginois'. 

'  Columna  rostrata.  Pl>n.  XXXIV,  5.  —  Qaint.  Instit.  orat.  I,  7,  12.  =  ^  Barbault,  Mo- 
numents de  Rome  anc,  pl.  31.  =  '  Plin.  Ib. 

114"=.  Colonnes  roslrées  d'Auguste.  César-Octave,  après  sa  victoire 
d'Actium,  érigea,  avec  beaucoup  de  rostres  des  navires  ennemis,  quatre 
colonnes  rostrées;  mais  Servius,  qui  nous  apprend  ce  fait,  ne  dit  pas  où 
le  vainqueur  les  plaça.  Il  ajoute  que  plus  tard  Domitien  les  transféra  au 
Capitole*.  Elles  étaient  probablement  sur  le  Forum,  peut-être  autour  de 
la  Statue  équestre  que  le  Sénat  fit  ériger  au  milieu  du  Forum  à  César- 
Octave,  et  qui,  dit  Appien,  était  entourée  de  rostres^. 

'  Serï.  in  Georg.  III,  29.  =  ^  Appian.  B.  civ.  V,  130. 

115.  Statue  équestre  de  César-Octave.  Au  milieu  du  Forum  ro- 
main, vis-à-vis  des  Rostres'.  Elle  était  d'airain  doré,  et  faite  à  sa  res- 
semblance^. Le  Sénat  l'avait  votée  l'an  711  ^;  le  vote  fut  renouvelé  et 
exécuté  l'an  718,  avec  une  inscription  pompeuse,  gravée  sur  le  piédestal, 
et  disant  qu'après  de  longues  guerres,  Octave  avait  rétabli  la  paix  sur  terre 
et  sur  mer*. 

'  Patercul.  n,  61.  —  Appian.  B.  civ.  V,  130.  =  =  Appian.  Ib.  111,51;  V,  130.  =  3  Id. 
m,  51.=  *id.  V,  130. 

116.  Atiiii;m  et  Temple  de  Testa.  Dans  la 
partie  du  Forum  si'uée  entre  le  Capitolin  et  le 
Palatin  en  bordure  sur  la  Place  ^,  séparés  du 
Palatin  par  la  voie  Neuve  dans  le  voisinage  et 
au-dessous  de  la  Regia*.  Le  temple  était  circulaire 
et,  avec  l'Atrium  qui  l'entourait,  l'ensemble  était 
fort  petit  ^.  L'Atrium  con  enail  le  logement  des 
'Vestales  au  nombre  de  six  ^.  Lainédaiiie  ci-contre, 
revers  d'un  denier  de  la  famille  Cassia,  offre  une 

•  "Ew  Tf>  ^itToLs'j  TMi  K(ii:iToXiou  xo'i  Tsû  Oaîiaiiou  x<»p'.w.  D.  Halic.  II,  66.  =  '  Circa  Forum. 
T.-Liy.  XXVI,  t~.  —  In  circuilu  Fori.  Oros.  IV,  11.  =  3  In  Nova  via,...  .supra  ajdem  Vest£e. 
T.-Liv.  V,  32.  —  Qiia  Nova  Romane  nunc  via  juncla  Foro  est.  Ov.  Past.  VI,  39G.  =  '  Ov. 
Trist.  III,  I,  .'iO.  —  Tac.  Ann.  XV,  41.  —  Plut.  Numa,  14.  —  Solin.  1.  =  '  Hic.  locus  eziguus, 
qui  sustinet  airia  Vestœ.  Ov.  Fast.  VI,  2G3.  =  •  Liv.  U,  Lett.  XXXII,  p.  115. 
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image,  à  peu  près,  de  ce  temple''.  Il  était  couvert  en  airain*  de  Syra- 
cuse ^,  mais  la  statue  qui  le  surmonte  est  une  fantaisie  du  graveur;  la 
coupole  était  ouverte  au  centre  pour  laisser  échapper  la  fumée  du  feu 
perpétuel.  Tacite  indique  cette  disposition  en  appelant  ce  temple  delubrum 
Fes/CG*",  car  le  delubrum  était  un  lieu  à  ciel  découvert".  J'ai  mis  dans 
la  partie  opposée  a  l'entrée  un  petit  sanctuaire  pour  le  Palladium,  du  peuple 
romain*^.  Ce  sanctuaire  dut  exister,  puisque  le  public  était  admis  à  voir 
le  feu  sacré  et  jamais  le  Palladium^^. 

J'ai  démontré  plus  haut  (n"  85)  que  le  Forum  romain  avait  une  branche 
qui  s'étendait  entre  les  monts  Capitolin  et  Palatin;  ici,  d'après  de  bonnes 
autorités,  j'établis  directement  sur  cette  branche  du  Forum  r\trium  et  le 
temple  de  Vesta.  Mais  cela  fait  disparaître  de  grandes  murailles  qua- 
drangulaires  (dont  la  figure  ci-jointe)  qui  existent  au 
pied  occidental  du  Palatin.  Naturellement  les  antiquaires 
doivent  m'en  demander  compte,  voici  ma  réponse  :  On 
ignore  encore  quelle  put  être  la  destination  de  cette 
ruine  qui  fut  longtemps  appelée  la  Curia  Hostilia, 
quand  on  s'imaginait  que  tout  le  Forum  romain  avait 
été  de  ce  côté.  Plus  tard,  lorsque  les  antiquaires  l'eurent 
reporté  exclusivement  dans  la  branche  orientale.  Bunsen 
appela  ces  hautes  murailles  la  Maison  de  Caligula.  Remar  ^uez  qu'elles 
forment  une  vaste  salle  qui  mesure  31  "',610  de  largeur,  sur  23™, .560  de 
profondeur*^.  Pour  une  Curie,  c'eût  été  bien  grand,  puisqu'on  aurait  pu 
y  placer  1,250  à  1,300  personnes,  et  que  le  Sénat,  sous  la  République,  ne 
fut  jamais  que  de  300  et  400  membres,  et  sous  les  Triumvirs  de  900  à 
1,000  au  plus.  Dans  mon  calcul  de  superficie,  je  prends  la  ruine  dans 
toute  son  extension,  sans  tenir  compte  d'une  division  que  quelques  anti- 
quaires y  placent,  par  simple  conjecture.  Celte  salle  fut  probablement 
voûtée,  et  les  deux  galeries  latérales  paraissent  agencées  là  pour  soutenir 
la  poussée  de  cette  grande  voûte;  en  outre,  des  contre-forts  consolidaient 
encore  le  mur  latéral  extérieur  de  ces  galeries.  Ce  mode  de  construction 
me  paraît  dénoter  une  époque  de  décadence;  les  Romains,  dans  leur  bon 
temps,  savaient  atteindre  le  même  but  par  des  moyens  plus  ingénieux, 
non  moins  efBcaces,  et  qui  ne  nuisaient  en  rien  à  l'aspect  du  monument  : 
ils  ménageaient,  dans  l'épaisseur  des  murs,  des  hémicycles,  qui  donnaient 
une  très-grande  solidité  pour  résister  à  la  poussée  des  voûtes.  C'est  ainsi 
que  furent  construits  le  Panthéon  d' Agrippa,  le  Mausolée  d'Auguste,  cer- 
taines parties  des  Thermes  publics  dominées  par  des  éié,vations  de  terrain, 
et  plusieurs  des  grands  tombeaux  retrouvés  sur  les  ro'utes  qui  sortaient 
de  Rome.  Outre  ces  motifs,  qui  me  font  placer  le  monument  en  question 
vers  des  temps  beaucoup  moins  anciens,  il  faut  encore  remarquer  que  s'il 
eût  existé  à  l'époque  d'Auguste,  il  aurait  masqué  le  temple  et  l'Atrium  de 
Vesta,  et  que  Denys  d'Halicarnasse  n'aurait  pu  voir  ce  double  édifice 
«  sur  le  Forum.  «  Je  supprime  donc  les  grandes  murailles  susdites  dans 
notre  restauration.  La  demeure  des  Vestales  et  le  temple  empiètent  un  peu 
sur  l'emplacement  de  ces  murailles;  c'est  qu'à  l'époque  où  elles  furent 
érigées,  l'antique  temple  de  Vesta  avait  fini  par  disparaître  :  en  742  Au- 
guste en  avait  déjà  consacré  un  autre  sur  le  Palatin  (Voy.  n°  2 16),  et,  bien 
que  l'ancien  subsistât  encore  à  l'époque  de  Néron,  on  peut  admettre 
qu'il  fut  abandonné  quand  le  christianisme  eut  pénétré  dans  Rome. 

'  Thes.  Morell.  Cassia,  I,  1,  2,  5.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Cassia,  7,  8.  =  '  Plin. 
XXXIV,  3.  —  Ov.  Fast.  VI,  261.  —  »  Plin.  Ib.  =  '»  Tac.  Ann.  XV,  41.  =  'i  Voy.  Reg.  II, 
n.  10.  =     Ov.  Ib.  43.5;  Trist.  III,  1,  29.  —  Tac.  Ib.  =  '3  Ov.  Fast.  Ib.  —  Lucan.  I,  597.  = 

Caristie,  Forum  romain,  pl.  8. 

117.  Bois  DE  Vesta.  Au  pied  du  Palatin,  dans  la  voie  Neuve,  derrière 


RÉGION  VIII.  —  FORUM  ROMAIN. 


401 


le  temple  et  l'Atrium  de  Vesta*.  C'était  un  bois  sacré.  Les  Vestales  ayant 
droit  d'être  inhumées  dans  la  ville  ^,  ce  Bois  contenait  leurs  sépultures. 
Cette  dernière  assertion  repose  sur  le  fait  que,  vers  1530,  en  cet  endroit, 
devant  l'église  de  Sainte-Marie  Libératrice,  élevée  à  l'angle  N.-O.  du  Pala-' 
tin,  on  découvrit  douze  sépulcres  de  Vestales  avec  leurs  épitaphes'. 

'  Cic.  de  Divinat.  I,  45.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  ^  Serv.  in  ^n.  XI,  206.  = 
'  Aldroandi,  Memorie,  n"  3. 

117'.  EXIST AIT-IL  DES   MAISONS    PRIVEES  SLR  LE  FoRUM?  NoUS  n'en 

avons  indiqué  aucune;  c'est  qu'à  notre  époque  et  bien  avant,  il  n'y  en 
avait  plus.  Que  le  lecteur  nous  permette  de  citer  d'abord  comme  preuve, 
notre  Plan,  dont  la  topographie  et  les  édifices  sont  d'une  rigoureuse  exac- 
titude pour  les  monuments  authentiques,  et  d'une  vraisemblance  soigneu- 
sement étudiée  pour  ceux  dont  il  n'existe  plus  de  ruines.  On  y  voit  qu'il 
ne  restait  plus  de  place  pour  les  maisons  privées.  Nous  croyons  même  ■que, 
dans  les  temps  primitifs,  il  y  en  eut  fort  peu  :  en  effet,  les  historiens  nous 
parlent  quelquefois  de  tavernes,  de  portiques  situés  sur  le  Forum,  mais 
presque  jamais  de  maisons.  Nous  ne  nous  rappelons  que  deux  désigna- 
tions de  cette  dernière  sorte,  l'une  pour  la  maison  de  Ménius  (voy.  n°  Il 2 
et  liv.  I,  Lett.  .3,  p.  29),  et  l'autre,  dans  un  passage  où  Appien,  racon- 
tant les  funérailles  de  Clodius,  dit  que  la  Curie  Hostilia  fut  brûlée  «  avec 
quelques  maisons  des  environs*;  »  encore,  pour  ce  dernier  fait,  on  peut 
comprendre  qu'il  s'agit  de  maisons  situées  «  derrière  la  Curie,  »  et  non 
sur  le  Forum  même.  Il  paraît  certain  que  vers  la  fin  de  la  République  il 
n'existait  plus  de  maisons  sur  le  Forum  :  ainsi  Marius,  poursui\'ant  la  fa- 
veur populaire,  se  construisit  une  maison  «  près  du  Forum,  »  afin  que  ses 
clients  n'eussent  pas  loin  pour  venir  chez  lui*;  des  Pompéiens,  à  la  veille 
de  Pharsale,  se  croyant  surs  de  la  victoire,  et  songeant  à  se  parta- 
ger les  honneurs,  envoyaient  à  Rome  louer  des  maisons  «  dans  les  envi- 
rons du  Forum*.  «Enfin,  du  temps  de  la  conjuration  de  Catilina,  Décimus 
Brutus  demeurait  «  près  du  Forum*.  » — Comme  il  n'existait  aucun  motif 
pour  que  les  ambitieux  ne  se  logeassent  pas  sur  le  Forum,  centre  de  toutes 
les  brigues  politiques,  il  faut  conclure  qu'ils  ne  le  firent  point  parce  qu'il 
n'y  avait  plus  de  maisons  sur  cette  place. 

I  Kat  «oX^al  Twv  K)r,»ji5v  oUia'..  AppiaD.  B.  civ.  Il,  21.  =  '  Clxiav  l^[[|jiaTO  àyopaç  lïXijOiov 
Plat.  Mar.  32.  =  s  Plut.  Pomp.  66  ;  Cxs.  42.  i=  *  Domus  Foro  propinqua.  Sali.  Catil.  40. 

118.  Autel  d'Aius  Locutius.  Dans  la  voie  Neuve,  au-dessus  du 
temple  de  Vesta.  Camille  le  bâtit  comme  expiation  de  ce  que  l'on  n'a- 
vait pas  tenu  compte  de  l'avis  qu'une  voix,  sortie  du  Bois  de  Vesta, 
donna  de  la  prochaine  invasion  des  Gaulois'. 

'  Cic.  de  Divinat.  I,  45;  II,  32.  —  T.  Liv.  V,  32,  50,  52.  —  A.  Gell.  XVI,  17.  —  Plut. 
Camil.  14,  30. 

119.  Temple  de  Vertumne.  Au  bout  du  Vicus  Tuscus*,  parce  que 
Vertumne  était  une  déesse  étrusque*,  sur  le  chemin  du  Cirque  Maxime'. 
Ce  temple  était  petit.  —  Auprès  était  le  Vicus  Janus,  rue  et  quartier  très- 
commerçants;  il  y  avait,  entre  autres,  des  tavernes  de  libraires*. 

'  Varr.  L.  L.  V,  46.  —  Propert.  IV,  2,  3.  —  Ps.  Ascon.  in  Verr.  act.  II,  lib.  I,  p.  199. =■ 
»  Varr.  Ib.  =  '  Cic.  in  Verr.  I,  59  =  <  Propert.  Ib.  —  Porphyr.  in  Hor.  I.  Ep.  20,  1,  8. 

120.  Temple  de  Romulus.  Sur  la  VIII'  région  ^,  dans  la  voie  Neuve, 
au  bas  du  Palatin,  vers  Germalus*  (n°  201).  On  ignore  l'époque  de  sa  con- 
struction. 


'  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII.    -  '  Varr.  L.  L.  V,  54. 
I. 
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121.  Forum  Boarium.  On  reconnaît  généralement  que  cette  place, 
située  près  du  Vélabre,  était  où  l'on  trouve  encore  le  grand  Arc  de  Janus 
Quadrifrons  (n"  122)  (NoUi ,  1033.  —  Letarouilly,  rion.  xii,  12).  Ovide 
l'indique  près  du  Cirque  ftlaxime^.  Il  ajoute  qu'il  prenait  son  nom  d'un 
taire.u  d'airain  qu'on  y  voyait;  c'est  une  erreur  :  il  servait  de  marché 
aux  bœufs,  de  là  l'origine  de  son  nom. 

'  Maguo  juncta  celeberrima  area  Circo.  Ov.  Fast.  VI,  447. 

Monuments  du  Forum  Boarium. 

121".  Basilique  Sempronia.  Sur  le  côté  septentrional  du  Forum.  Le 
censeur  Ti.  Sempronius  la  construisit  vers  l'an  683*.  Sur  ses  ruines  s'élève 
l'église  S.  Giorgio  in  Velabro  (Nolli,  1035.  —  Letarouilly,  rion.  xii,  14), 
dite  aussi,  de  son  emplacement,  Basilica  Sempronia^. 

'  T.-Liv.  XLIV,  16.  =  2  Melchiorri,  Guida  metodica  di  Roma,  p.  301. 

122.  Arc  de  Janus  Quadrifrons.  Vers  l'angle  N.-O.  du  Forum.  Grand 

arc  de  marbre,  à  quatre  portes.  On  ignore  quand  et  par  qui  il  fut  con- 
struit, mais  sa  matière  annonce  l'époque  de  l'Empire.  Il  existe  encore 
{Nolli,  1053.  —  Letarouilly,  rion.  xii,  12),  ruiné  dans  sa  partie  supérieure. 
Piranesi,  qui^l'appelle,  à  tort,  Arc  de  Stertinius,  en  donne  une  vue;  Bar- 
bault  l'a  dessiné  aussi,  mais  en  l'appelant  Arc  de  Janus*. 

'  Pirauesi,  Autich.  rom.  t.  1,  tav.  21.  —  Barbault,  Monum.  de  Rome  anc.  pl.  21. 

123.  Taureau  d'airain.  Statue  grecque,  apportée  de  l'île  d'Égine*, 
et  dont  la  place  est  indiquée  vaguement  in  Foro  Boario^. 

"  Plin.  XXXI V,  2.  =  2  Ib.  —  Ov.  Fast.  VI,  447.  —  Tac.  Aun.  XII,  24. 

124.  Temple  de  la  Pudicité  patricienne.  Petit  temple  qui  existait 
déjà  l'an  456  de  Rome*.  On  ignore  quand  et  par  qui  il  fut  fondé. 

'  T.-Liv.  X,  23,  —  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII. 

125.  Temple  d'Hercule  vainqueur.  Petit,  circulaire,  et  fort  ancien*, 
il  fut  bâti  par  un  certain  Marcus  Octavius  Hersennus^. 

'  T.-Liv.  X,  23.  —  Plin.  X,  29  ;  XXXIV,  4.  —  Macrob.  Saturn.  III,  6.  —  Solin.  2.  —  Serv. 
in  Ma.  VIII,  363.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIH.  =  ^  Serv.  Ib. 

126.  Temple  de  la  Fortune  vierge.  Bâti  par  le  roi  Servius*.  On 
n'en  sait  rien  de  plus. 

'  Ov.  Fast.  VI,  569.  —  Plut.  Quasst.  rom.  p.  135. 

127.  Les  Vélabres.  Quartier  qui  s'étendait  de  la  rive  gauche  du 
Tibre,  près  le  pont  Palatin,  XI"  région,  jusqu'au  Forum  Boarium,  au  Cirque 
Maxime*,  et  atteignait  la  voie  Neuve*.  C'était  un  ancien  marais,  et  l'on 
disait  «  les  Vélabres',  «  parce  qu'il  y  avait  le  Vélabre  mineur,  avoisinant 
le  Tibre,  et  le  Vélabre  majeur pour  la  partie  au  delà  de  la  voie  Car- 
mentale.  Le  nom  général  de  ce  quartier  s'est  conservé  dans  l'appellation 
de  S.  Giorgio  in  Velabro,  église  située  sur  l'ancien  Vélabre  majeur 
(Nolli,  lOSo.  —  Letarouilly,  rion.  xii,  14). 

>  Plut.  Romul.  5.  =  2  Varr.  L.  L.  V,  43,  156;  VI,  24.  —  T.-Liv.  XXVII,  37.  =  s  Velabra. 
Ov.  Fast.  VI,  405.  —  Propert.  IV,  9,  6.  =  ♦  Varr.  Ib.  156.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI. 

127  *.  Forum  Olearium.  Marché  à  l'huile,  situé  dans  le  quartier  des 
Vélabres*.  On  n'en  sait  rien  de  plus.  Peut-être,  pour  la  facilité  des  arri- 
vages, se  trouvait-il  dans  le  Vélabre  inférieur,  le  plus  près  du  Tibre. 

'  Omnes  compacte  tem  agunt,  quasi  in  Velabro  olearii.  Plaut.  Captiv.  III,  1,  29. 
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128.  Forum  Piscarium.  Marché  au  poisson,  non  loin  du  Tibre,  vers 
l'Arc  de  Janus  Quadrifrons'  (n°  122). 

'  Varr.  L.  L.  V,  146.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII. 

129.  Temple  de  Matute.  Aux  environs  de  la  porte  Carmentale  et  du 
Pont  Pala'in,  en  regard  d'un  petit  temple  de  la  Fortune*  (n"  254).  Le  roi 
Ser\'ius  le  bâtit*.  —  Il  y  avait  sur  les  murs  de  ce  temple  une  carte  de  la 
Sardaigne,  que  Semp.  Gracchus  y  fit  peindre,  et  sur  laquelle  étaient  mar- 
qués tous  les  lieux  où  il  avait  livré  combat^. 

>  T.-Liv.  XXIV,  47;  XXV,  7.  —  Ov.  Fast.  VI,  477.  =  2  T.-Liv.  V,  19.  —  Ov.  Ib.  479. 
=  3  T.-Liv.  XLI,  33. 

130.  Arc  de  Stertinius.  Érigé  par  Stertinius,  l'an  556,  entre  les 
temples  de  Matute  et  de  la  Fortune*.  Il  devait  être  sur  la  voie  Triomphale, 
comme  tous  les  arcs  de  triomphe. 

'  T.-Liv.  XXXIII,  27. 

131.  Porte  Carmentale.  Située  au  midi  du  mont  Capitolin  et  tou- 
chant presque  à  la  Roche  Tarpéienne*.  Elle  avait  deux  ouvertures.  Les 
Fabiens  étant  partis  de  Rome  par  la  baie  de  droite  pour  aller  combattre 
les  Veïens*,  la  fin  tragique  de  celte  héroïque  famille  fit  donner  à  la  porte 
le  surnom  de  Scélérate^,  qui  signifie  «  malheureuse.  » 

'  Plut.  CamiL  25.  —  D.  Halic.  I,  32.  —  Solin.  2.  =  2  T.-Liv.  II,  49.  —  Ov.  Fast.  II,  201. 
=  '  Flor.  I,  12.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  14.  —  Serv.  in  Ma.  VIll,  337.  —  Fest.  v.  scelerata. 

131=.  Argilète.  Quartier  au  pied  du  mont  Capitolin,  à  l'E.  et  au  S.-E., 
s'étendant  hors  de  la  porte  Carmentale,  vers  le  temple  de  Janus-Geminus, 
vis-à-vis  le  théâtre  de  Marcellus*.  Il  contenait  beaucoup  de  tavernes-,  sur- 
tout de  tavernes  de  libraires 

1  T.-Liv.  I,  19.  —  Serv.  in  Ma.  VII,  607.  =  2  Cic.  ad  Attic.  I,  14;  XII,  32.  =  s  Hor.  I, 
Ep.  20,  1.  —  Mart.  I,  4. 

132.  AcTEL  DE  Carmente.  Au  pied  de  la  Roche  Tarpéienne,  en  de- 
hors de  la  porte  Carmentale',  sur  une  petite  area^. 

'  Virg.  Ma.  VIII,  337.  —  Serv.  in  loc.  cit.  —  D.  Halic.  I,  32.  =  2  Sacellum.  Fest.  v. 
scelerata.  —  Fanum.  A.  GeU.  XVIII,  7.  —  Solin.  2. 

133.  Temple  de  Janus  Gemimus,  ou 
QriRiNU.-.*.  Hors  de  la  porte  Carmentale-, 
à  l'extrémité  S.-O.  et  au  bas  du  mont  Ca- 
pitolin', proche  du  Forum  Olitorium,  en 
face  du  Iheàtre  de  3Iarcellus*.  Numa  bàlit 
ce  temple*,  IJuilius,  puis  Tibère  le  reslau- 
rèrent".  Le  Sénat  s'y  assemblait  quelque- 
fois'. L'édifice  avait  deux  portes*,  de  même 
que  Janus  avait  deux  visages.  La  figure  ci- 
contre,  médaille  de  grand  bronze  deNéron^, 
rappelle  ce  temple  et  sa  destination,  qui 
était  de  rester  ouvert  en  temps  de  guerre, 
et  fermé  en  lemps  de  paix.  Mais,  comme 
toutes  les  images  numismatiques,  c'est  une  sorte  de  symbole  plutôt  qu'une 

•  Lap.  Ancyr.  ccl.  2.  =  2  Fest  v.  rcligioni.  =  3  T.-Liv.  I,  19.  —  Serv.  in  Ma.  VII,  607. 
c=  «  Juxta  th.  Marcelli.  Serv.  Ib.  —  Gruter,  p.  1.S4.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  —  Corp.  inscript, 
lat.  t.  1,  p.  320.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  ^  T.-Liv.  —  Serv.  Ib.  —  Flor.  I,  2.  =  6  Tac. 
Ann.  Il,  49.  =  '  Fest.  v.  religioni.  =  '  Virg.  Mn.  VII,  607.  —  Plut.  Numa.  20.  =  »  Mo- 
rell.  Numismat.  XII  imp.  roffi.  t.  2,  num.  Néron,  tab.  9,  10. 
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représentation  exacte.  En  effet,  les  Romains  ne  faisaient  jamais  de  tem- 
ples couverts  en  terrasse. 

134.  Autels  d'Ops  et  de  CÉnÈs.  Sur  une  petite  area,  dans  le  vicus 
Jugarius^,  au  bas  du  mont  Capitolin,  vers  la  porte  Carmentale.  Tite-Livc, 
et  une  inscription  des  Arvals  parlent  là  d'un  temple,  œdes,  d'Ops-. 

'  Gruter.  134.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  —  Corp.  inscript,  lat.  t.  1,  p.  320.  =  2  T.-Liv. 
XXXIX,  22.  —  Marini,  Arvali,  XXIII. 

135.  iEQUiMEHuM.  Au  bas  du  mont  Capitolin*,  dans  le  vicus  Juga- 
rius,  et  aux  environs  de  la  porte  Carmentale^.  C'était  un  marché  aux  petites 
victimes^.  Là  avait  demeuré  Mélius,  qui  aspira  à  la  royauté  l'an  316,  et 
dont  la  maison  fut  rasée*. 

>  T.-Liv.  XXX  VIII,  28.  =  '  Id.  XXIV,  47.  =  3  Cic,  de  Divinat.  II,  17.  =  -i  T.-Liv. 
IV,  16. 

136.  Tabularium  du  peuple.  On  appelait  ainsi  le  lieu  oij  l'on  gardait 
les  actes  de  naissance  des  citoyens  romains.  Servius  dit  que  Populi  labu- 
laria  signifie  le  temple  de  Saturne,  l'Jîrarium*.  Le  Scoliaste  de  Juvénal 
dit  aussi  que  l'on  gardait  à  l'Jîrarium,  «  les  livres  des  actes^  »  oîi  les 
pères  venaient  faire  inscrire  leurs  enfants  nouveau-nés^.  Plutarque  rap- 
porte la  même  chose*.  On  ne  peut  admettre  qu'un  temple  qui  ne  mesurait 
que  20  ou  25  mètres  sur  15,  c'est-à-dire  au  plus  375  mètres  de  superficie, 
pût  suffire  à  contenir,  d'abord  tous  les  services  du  Trésor,  caisses,  comp- 
tabilité, etc.  (Voy.  liv.  III,  Lett.  LXXIX),  et  en  outre,  les  archives  de 
l'état  civil  de  Rome,  et  le  personnel  de  scribes  pour  recevoir  et  enregis- 
trer les  déclarations.  Il  faut  donc  admettre  que  le  temple  de  Saturne  avait 
une  annexe  considérable.  Nous  avons  essayé  de  la  figurer  dans  les  édifices 

Sue  nous  appelons  Tabularium  du  peuple,  placés  au  pied  de  la  montagne, 
errière  le  temple,  sans  qu'ils  s'y  joignent,  parce  que  le  Clivus  Capitolin 
les  en  sépare.  Il  y  avait  dans  les  villes  de  province  un  édifice  où  l'on  en- 
registrait les  naissances  et  qui  s'appelait  Tabularium  public^.  A  Paris, 
les  services  très-importants  de  l'Octroi  et  de  l'Assistance  publique,  appar- 
tenant à  la  préfecture  de  la  Seine,  qui  siège  à  l'Hôtel-de-A'^ille,  sont  cepen- 
dant installés  dans  des  bâtiments  situés,  en  face  de  l'Hôtel,  de  l'autre  côté 
de  cette  vaste  place  appelée  la  Grève;  cependant  ces  deux  annexes  sont 
toujours  censées  l'Hôtel-de-Ville. 

'  Serv.  in  Georg.  II,  502.  =  '  Libri  actorum.  Juv.  S.  9,  84.  =  '  Vet.  Schol.  in  Juv.  loc. 
cit.  =  *  Plut.  Quaest.  rom.  p.  112.  =  ^  Tabulae  ejus  partira  Tabulario  publico,  partira  domo 
observatur.  Apul.  Apolog.  c.  89,  ed.  Hildebrand. 

137.  Area  de  Saturne.  Petite  place  où  il  y  avait  un  autel  de  Saturne 
très-ancien.  Il  était  au  pied  du  mont  Capitolin  \  du  côté  de  la  Roche  Tar- 
péienne^,  en  face  du  Clivus  Capitolin 3,  et  carré*. 

'  Fest.  V.  Saturnia.  —  D.  Halic.  I,  34.  =  '  plut.  Parallel.,  p.  225.  =  3  la  imo  Clivo 
Capitolino.  Fest.  Ib.  —  D.  Halic.  Ib.  =  <  Plut.  Ib. 

138.  Arc  d'Auguste.  Sur  le  Forum  romain*.  Nous  le  plaçons  à  l'anglo 
de  la  basilique  Julia,  vers  le  mont  Capitolin,  parce  que  sur  un  bas-relief 
de  l'Arc  de  Constantin,  à  Rome^  représentant  une  partie  de  ce  Forum  et 
des  Rostres,  on  voit,  en  parallèle  de  l'Arc  de  Sei)time  Sévère,  un  autre 
Arc  triomphal  plus  petit-,  qui  doit  être  le  notre,  décerné  par  le  Sénat, 
l'an  724,  en  l'honneur  de  la  victoire  d'Actiuni'. 

»  Dion.  LI,  19.  =  ^  Bellori,  Vet.  arc.  Aug.  tat'.  17.  =  3  Dion.  Ib. 
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139.  Lac  Serviliis.  Fontaine  située  dans  le  Forum*,  au  S.  de  la 
basilique  Julia  et  vers  le  haut  du  Vicus  Jugarius-.  Cette  fontaine,  faite  par 
Servilius  Caepion,  peut-être  celui  qui  fut  consul  l'an  648,  fut  décorée  par 
Agrippa  d'une  belle  statue  de  l'Hydre  de  Lerne^. 

'  Senec.  Provident.  3.  =  ^  In  principio  Vici  Jugarii,  continens  Basilicas  Juliœ.  Fest.  v. 
Servilius.  =  ^  Fest.  Ib. 

140.  Forum  de  César  et  temple  de  Vénus-Génitrice.  Derrière  la 
basilique  Jimilia.  Une  voie  droite,  passant  le  long  de  cette  basilique,  le  met- 
tait en  communication  avec  le  Forum  romain.  C'était  une  place  quadrangu- 
laire,  close  de  murs,  et  qui,  dans  sa  dernière  moitié,  s'élargissait  en  deux 
hémicycles  de  135  pieds  de  diamètre  (40  mètres).  Sur  les  murs  latéraux,  ainsi 
que  dans  toute  la  face  vers  le  Forum  romain,  régnait  un  portique  en  colon- 
nade à  quatre  rangs.  Il  passait  droit  devant  les  hémicycles,  de  manière  à 
laisser  en  avant  de  chacun  une  place  nécessaire  aux  audiences,  chaque  hé- 
micycle conlenant  un  tribunal  —  Sur  le  grand  axe  du  monument,  et  adossé 
au  mur  de  fond,  s'élevait  le  temple  de  Vénus-Génitrice^,  en  marbre  blanc, 
d'ordre  corinthien,  avec  colonnade  pycnostyle  ^  sur  sa  façade  et  ses  flancs.  — 
Statue  de  César,  devant  le  temple.  Elle  était  équestre,  d'airain  doré*,  et 
représentait  César^  en  guerrier  avec  une  cuirasse^.  César  acheta  au  prix 
de  cent  millions  de  sesterces  (20  millions  de  fr.)  l'emplacement  de  ce  Fo- 
rum'', occupé  par  un  quartier  qu'il  fallut  démolir.  L'aire  sur  laquelle  il 
construisit  avait  environ  1 1,000  mètres  carrés,  ce  qui  mit  le  prix  du  mètre 
à  plus  de  1,800  fr.  Il  commença  l'édification  vers  l'an  699,  dédia  le  temple 
vers  l'an  708*,  mais  les  autres  travaux  furent  achevés  par  Auguste^. 

Une  partie  considérable  et  trèi-élevée  des  hémicycles  de  ce  forum, 
toute  en  gros  blocs  de  pepérin,  et  trois  colonnes,  en  marbre  blanc,  can- 
nelées, du  portique  extérieur  de  droite  du  temple,  subsistent  encore  au 
bout  de  h  ina  de'  Pantani  (Nolli,  123.  —  Letarouilly,  rion.  i,  124),  qui  paraît 
avoir  conservé  la  direction  de  la  voie  antique  allant  au  Forum  romain.  On 
donne  souvent  à  cette  belle  et  importante  ruine  le  nom  de  Forum  d'Au- 
guste, et  quelquefois  de  Forum  de  iVerca  ;  nous  verrons  plus  bas  (n°  143) 
que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  dénominations  ne  peut  lui  convenir.  Le  Fo- 
rum de  Cé.sar  était  du  côté  du  Vulcanal  et  des  Stations  des  municipes 
(n°'  17  et  141).  Une  vue  de  cette  ruine,  donnée  par  Labacco,  pendant  le 
XVI*  siècle'",  et  portant  la  trace  d'un  comble  à  deux  rampants  sur  la  partie 
droite  du  mur  de  fond  du  Forum,  près  VArco  de'  Panlani,  nous  a  fourni 
le  motif  de  notre  portique  à  trois  côtés.  César  dut  en  avoir  l'idée,  lui  qui, 
pendant  son  édilité,  fit  couvrir  de  voiles  le  Forum  romain  et  la  voie  Sacrée. 
Son  Forum  étant  un  lieu  de  stationnement,  devait  offrir  aussi  de  vastes  abris 
au  peuple.  La  file  des  portiques  passant  sur  la  corde  des  deux  hémicycles, 
a  été,  plus  tard,  répétée  par  Apollodore  dans  son  magnifique  Forum  de 
Trajan.  —  Nous  avons  suivi,  pour  le  temple,  la  restauration  de  Palladio,  qui 
le  nomme,  à  tort,  temple  de  Mars-Vengeur".  Les  ruines  dont  nous  venons 
de  parler  sont  encore  grasées  dans  Piranesi,  Barbault,  et  Guat  ani 
M.  Noguet  en  a  fait  une  belle  restauration  sous  le  nom  de  Forufii  d'Aur- 
guste,  Rome,  1869,  inédite  à  la  bibliothèque  d^  l'École  des  beaux-arts, 
à  Paris.  [Description  du  Forum  de  César,  liv.  III,  Lett.  LXI.) 

'  Appian.  B.  civ.  II,  102.  =  2  Ib.  —  Dion.  XLIU,'22.  =  3  vitruv.  III,  2.  =  Stat.  Sylv. 
I,  1,  84.  =  »  Ib.  —  Plin.  VIII,  42;  XXXIV,  5.  —  Suet.  Cies.  61.  —  Solin.  46.  =  «  Plin. 
XXXIV,  5.  =  '  Id.  XXXVI,  15.  —  Suet.  Cœs.  20.  =  «  Dion.  Ib.  =  9  Lap.  Ancyr.  col.  4. 
=  Labacco,  Architett.  IV,  Uv.  8,  9,  10.  =  "  Palladio,  Architett.  lib.  IV,  tav.  7-10.  = 
"  Piranesi,  Aotich.  rom.  t.  I,  tav.  30.  —  Barbault,  Monum.  de  Rome  anc.  pl.  27.  —  Guat- 
tani,  MoDumenti  inediti,  an.  1789,  agosto,  tav.  1,  2. 
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141.  Station  des  Municipes.  Place  située  près  du  Forum  de  César*, 
en  avant,  à  gauche.  Elle  avoisinait  aussi  le  VulcanaP,  et  plus  encore  la 
curie  Julia.  Existait-il  là  un  édifice,  servant  aux  municipaux  venus  pour 
attendre  une  auiience  du  Sénat,  comme  la  Grœcoslase  servait  aux  étran- 
gers? nous  l'ignorons. 

1  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  2  Plin.  XVI,  44. 

142.  Atrium  he  la  liberté.  Sur  le  côté  gauche  du  Forum  de  César*, 
vers  les  gran  's  hémicycles.  C'était  une  sorte  de  tabularium,  un  lieu  public 
où  l'on  affichait  les  lois^,  et  probab'ement  les  actes  de  libération  des 
esclaves,  d'où,  sans  doute,  son  nom  d'Alrinni  de  la  liberlé.  Nous  ignorons 


berté  se  trouve  voisin  de  la  partie  en  hémicycles  de  notre  Forum  de  Cé- 
sar, et  c'est  là  que  nous  avons  mis  notre  Atrium.  On  peut  conjecturer 
qu'étant  ancien  et  peut-être  en  mauvais  état,  il  aura  été  réédifie  dans  les 
constructions  de  Trajan,  dont  il  sera  devenu  partie  intégrante,  tout  en 
conservant  sa  place  primitive,  sa  destination,  et  son  nom. 

'  Cic.  ad  Atlic.  IV,  16.  =  ^  T.-Liv.  XLIII,  16.  —  Fest.  v.  probrum.  .=  3  T.-Liv.  XXV,  7. 
=  <  Id.  XXXIV,  44.  =  *  Bellori,  Iconog.  vet.  Romae,  tab.  6,  16. 

143.  Forum  d'Auguste  et  temple  de  Mars-Vengeur.  =  Arcs  on: 
Drusus  et  de  Gehmanicus.  Ce  Forum  était  situé  au  bas  du  mont  Capi- 
tolin,  du  côté  de  la  Prison*,  vers  l'E.,  et  touchait  à  la  Voie  du  FOrum  di> 
Mars.  Il  affectait  la  forme  d'un  carré  oblong,  ouvert  par  un  d' ses  petits  côtés 
sur  la  rue  qui  allait  du  Forum  romain  au  Forum  de  César.  Au  fond,  il  se 
terminait  par  une  muraille  au  milieu  de  laquelle  se  dé  eloppait  un  grand 
hémicycle  contenant  i;n  tribunal^.  Au  milieu,  mais  un  peu  vers  le  fond, 
s'élevait  le  Temple',  entouré  de  portiques  en  colonnades,  et  sur  un  sou- 
bassement tout  en  degrés.  Il  avait  deux  façades,  l'une  vers  1  entrée  du 
Forum,  avec  un  perron  orné  de  deux  belles  statues  grecques,  ayant  serv  i 
de  support  à  la  tente  d'Alexandre  le  Grand*;  l'autre  vers  le  Tr  bunal,  avei- 
un  perron  aussi. — Dans  les  entre-colonnements  du  péristyle  liu  Forum,  on 
voyait  un  grand  nombre  de  statues  de  marbre  blanc''',  ou  d'airain*'',  re- 
présentant les  généraux  romains  triomphateurs,  en  costume  triomphal.  Sur 
le  piédestal  de  chaque  statue,  une  inscription  relatait  sommairement  les 
belles  actions  de  celui  qu'elle  représenlaif.  Deux  Arcs  honornires,  érigés 
pour  Drusus  et  G  er  manie  us,  à  droite  et  à  gauche  du  temple*,  au  droit  du 
pronaos,  ajoutaient  à  la  majesté  de  l'ensemble.  Auguste  commença  ce  Fo- 
rum l'an  725,  iiprès  sa  victoire  d'Actium.  Les  travaux  durèrent  fort  long- 
temps^, et  la  dédicace  du  temple  de  Mais  ne  put  avoir  lieu  que  l'an  732*". 
Les  Arcs  de  Drusus  et  de  Germanicus  furent  ajoutés  l'an  772,  cinq  ans 
après  la  mort  d'Auguste**. 

'  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  2  guet.  Aug.  29;  Claud.  33.  =  ^  Ov.  Fast.  V,  552.  — 
Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  «  Plin.  XXXIV,  8.  =  !>  Lamprid.  A.  Sever.  28.  =  6  pion.  LV,  10. 
=  '  Suet.  Aug.  31.  —  A.  Gell.  IX,  11.  —  Lamprid.  Ib.  =  »  Circum  latera  templi.  Tac.  Ann. 
II,  64.  =  »  Macrob.  Saturn.  II,  4.  =     PatercuJ  II.  100.  —  Dion.  LV,  10.  =  "  Tac.  Ib. 


(juand  il  fut  construit;  il  existait 
déjà  l'an  540',  et  fut  restauré  et 
agrandi  l'an  558    —  La  basilique 


>  Ulpia'postérieure  à  notre  époque) 


avait  un  Atrium  de  la  liberté;  on 
;J  le  voit  indiqué  par  le  mot  limer- 


TATis  sur  le  fj  agment  ci-contre 
du  Plan  de  marbre''.  Les  ruines 
de  cetti  basilique  ayant  permis 
d'en  restituer  le  plan  d'  ne  ma- 
nière certaine,  l'Atrium  de  la  li- 


RÉGION  VIII.  — 


FORUM  ROMAIN. 
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Sur  la  forme  du  Forum  d'Auguste.  Suétone  parle  des  deux  portiques 
du  Forum  :  «  [Auguste,  dit-il,]  consacra  dans  l'une  et  l'autre  partie  de 
son  Forum,  les  statues  de  tous  les  généraux  [triomphateurs]  en  costume 
triomphal**.  »  Ce  Forum  était  à  la  grecque,  suivant  la  description  de 
Vitruve,  «  quadrangulaire  avec  de  vastes  portiques  doubles,  sur  de  nom- 
breuses colonnes,  et  couverts  en  terrasses  formant  des  promenoirs »  — 
Tavernes.  Il  existe  encore,  au  pied  du  mont  Capitoiin,  dans  la  via  di 
Marforio,  non  loin  de  l'église  S.  Giuseppe  de'  Falegnami  (l'ancienre  Pri- 
son) ,  sept  arcades  construites  en  travertin  et  pépérin,  restes  des  tavernes 
qui  occupaient  le  côté  gauche  du  Forum  d'Auguste.  Piranesi  en  donne  le 
dessin,  et  les  attribue  audit  Forum'*.  —  Temple.  Il  est  tracé  d'après  une 
restauration  de  Palladio ,  faite  à  la  suite  de  fouilles  exécutées  sous  ses 
yeux*^.  Quelques  antiquaires  ont  cru  que  le  temple  de  M,  rs-Vengeur 
était  circulaire  :  c'est  une  erreur  mise  en  a\  ant  par  Pirro  Ligorio,  adoptée 
par  Nardini'*',  et  fondée  sur  la  mauvaise  interprétation  du  revers  d'un 
denier  dont  nous  avons  donné  l'image  plus  haut  (n"  71  ),  et  dit  la  vraie 
signification. 

Sur  l'emplacement  du  Forum  d'Auguste.  Au  moyen  âge,  on  appelait 
le  Forum  d'Auguste  Forum  de  .ï/rtri'",  et  de  là  vient  le  nom  de  via  di 
Marforio;  l'église  S.  Marlina,  dans  cette  rue,  à  peu  près  au  bas  de  la 
Prison  (NoUi ,  97.  —  Letarouilly,  rion.  i  ,  71),  en  emprunta  aussi  son 
nom'*.  Boissard  dit  que  cette  église,  qui  avait  à  l'un  de  ses  angles  la 
fameuse  st  tue  colossile  mutilée  de  Marforio,  était  autrefois  le  temple  de 
Mars-Vengeur'^.  Dupérac,  antiquaire  de  la  fin  du  xvi=  siècle,  écrivait  qu'à 
l'église  S.^Martina,  on  voyait  un  temple  tout  en  ruine,  qui  avait  été  celui 
de  Mars,  ainsi  qu'on  le  reconnaissait  à  diverses  enseignes  militaires  sculp- 
tées sur  des  fragments  de  marbre*".  Ils  provenaient  probablement  des 
statues  triomphales  placées  sous  les  portiques  du  Forum.  Palladio,  en  fai- 
sant les  fouilles  dont  nous  avons  pailé,  trouva  un  frigment  d'entablement 
riche,  portant,  sculptés  sur  la  doucine,  des  dauphins  séparés  par  des  tri- 
dents*', ce  qui  lui  fit  prendre  cet  édifice  pour  un  temple  de  Neptune.  Son 
erreur  est  évidente  :  cette  ornementation  était  une  allusion  à  la  victoire 
d'Actium;  d'autres  petits  bas-reliefs  tout  à  fait  semblables  ont  été  trouvés 
parmi  les  ruines  de  la  maison  Palatine  d'Auguste*^.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner que  les  iirchitecfes  de  l'Empereur  aient  multiplié  ce  souvenir. 

Un  dernier  motif  empêche  de  voir  le  Forum  d'Auguste  dans  la  ruine 
aux  grands  hémicycles  où  nous  reconnaissons  le  Forum  de  César  :  en  l'an 
de  Rome  763,  un  débordement  du  Tibre  envahit  le  Cirque  Maxime,  le 
jour  où  l'on  devait  y  célébrer,  en  l'honneur  de  Mars-A"engeur,  les  .feux 
Martiaux.,  consistant  en  courses  de  chevaux  et  chasses  du  Cirque.  L'époque 
de  ces  jeux  était  fixe;  Auguste,  pour  ne  les  point  retarder,  ordonna  de 
les  célébrer  dans  son  Forum*'.  Longtemps  auparavant,  il  a  ait  déjà  décidé 
que  l'on  célébrerait  «  devant  les  degrés  du  temple**  »  certains  jeux  pu- 
blics, entre  autres  le  jeu  Troyen,  composé  d'exercices  équestres.  Les 
allées  entre  le  temple  et  les  portiques  formaient  une  lice;  les  spectateurs 
étaient  sous  les  portiques  et  sans  doute  aussi  sur  leur  terrasse,  et  beau- 
coup sur  de  hauts  degrés  qui  enveloppaient  le  temple  sur  ses  quatre  côtés, 

"  statuas  omnium  [ducum|  triumphalie  ffigie  in  utroque  Fori  siii  porticii  dedicavit.  Suet. 
Aug.  31.  =  "  Vilruv.  V,  1.  =  "  Piranesi,  Antich.  rom.  I,  tav.  2.  =  Palladio,  Architett. 
IV,  c.  XXXI,  tav.  98.  =  P.  Ligorio,  Paradosse,  p.  50,  recto.  —  Nardini,  Roma  antica,  V, 
c.  IX.  =  "  D.  Ruinart.  Acta  martyr.  SS.  Felicit.  et  sept.  fil.  2.  =  i»  Fulv.  de  Urb.  antiq. 
IV,  p.  318.  =  "  JFAfiS  divae  Martinœ  fuerunt  olim  sacrae  Marti  Ultori.  Boissard.  Topogr. 
Rom»,  p.  52,  an.  1.597.  =  Dupérac,  Vestigi  dall'  antich.  di  Roma,  tav  3.  =  "  Palladio, 
Ib.  tav.  101.  =  Bianchini,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  4.  — Venuti,  Antich.  di  Roma,  part.  Ij 
C.  I,  p.  20.  —  Thon  e  Ballanti,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  6.  =  Dion.  LVI,  27.  =  "  Ilfd, 
toi;  avo!Ï«»;).o;;.  Id.  LV,  10. 
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à  la  manière  des  temples  grecs;  ces  degrés  avaient  la  hauteur  d'un  siège, 
et  même  plus,  car  aux  temples  de  Pœstum  ils  portent  0"",660^5.  La  célé- 
bration de  tels  jeux  eût  été  impossible  dans  l'espèce  d'impasse  du  Forum 
de  César. 

Bien  que  l'on  puisse  se  fier  à  la  restauration  de  Palladio,  voici  une 
petite  anecdote  qui  justifie  encore  le  parti  qu'il  a  pris,  d'après  les  ruines, 
d'ouvrir  aussi  une  porte  dans  le  posticum  du  temple  :  Un  jour,  l'empereur 
Claude  rendant  la  justice  dans  ce  Forum,  et  par  conséquent  au  tribunal 
qui  se  trouve  au  fond,  derrière  le  temple,  son  odorat  fut  frappé  d'une 
bonne  odeur  de  cuisine  échappée  du  sanctuaire.  Il  s'informe  et  apprend 
que  l'on  y  servait  un  rep.is  de  Saliens.  Aussitôt  il  abandonne  l'audience, 
monte  vers  les  prêtres,  et  va  banqueter  avec  eux'^^.  Si  le  temple  n'avait 
pas  eu  de  porte  vers  le  tribunal,  ce  pauvre  Claude  n'aurait  rien  senti,  et 
il  eût  perdu  ce  succulent  souper.  {Description  du  Forum  d'Auguste, 
liv.  II,  Lett.  XLII,  p.  237.) 

2s  Winckelm.,  Remarq.  sur  l'architeot.  des  Anciens,  c.  I,  p.  70,  72.  =     Suet.  Claud.  33. 

RÉGION  IX.  —  CIRQUE  FLAMINIUS. 

La  plus  vaste  de  toutes,  entièrement  hors  des  murs,  le  Tibre  l'enve- 
loppe dans  plus  de  la  moitié  de  son  périmètre,  au  N.,  à  l'O.  et  au  S.  Elle 
confine  à  la  VIII«  et  à  la  XI'  région,  vers  l'E.,  en  suivant  une  ligne  qui 
part  du  Tibre,  longe  le  côté  du  théâtre  de  Marcellus  (n"  444),  passe  de- 
vant le  Forum  Olitorium  (n"  261),  suit  le  pied  occidental  du  mont  Capi- 
tolin,  et  vient  joindre  la  voie  Lata,  qui  la  sépare  de  la  VIP  région  à  l'E., 
jusqu'à  l'extrémité  N.  des  Septa  Julia  (n°  177) ;  là,  elle  se  détourne  vers 
la  droite,  suit  la  ligne  brisée  de  l'aqueduc  de  la  Virgo,  et  monte  sur  la 
Colline  des  Jardins,  oîi  elle  s'étend  jusqu'aux  limites  (hors  cadre)  de  la 
VP  région.  Il  n'y  avait  que  des  monuments  dans  la  région  Flaminienne, 
qui  prenait  son  nom  du  cirque  Flaminius. 

144.  Théâtre  de  Marcellus.  Tout  près  de  la  rive  gauche  du  Tibre, 
vers  la  pointe  en  aval  de  l'île  de  ce  fleuve.  Il  était  à  deux  étages  d'ar- 
cades superposées,  avec  colonnes  engagées,  doriques  au  rez-de-chaussée, 
ioniques  au  premier  étage,  et  corinthiennes  au  second.  La  scène  s'adossait 
au  Tibre.  César  commença  ce  théâtre  l'an  709,  et  n'en  put  guère  faire  que 
les  fondations*;  Auguste  l'acheva,  et  le  dédia,  l'an  741  sous  le  nom  de 
son  neveu  Marcellus'.  —  Il  reste  encore  une  partie  considérable  de  la 
muraille  extérieure  du  théâtre,  comprenant  le  premier 
étage;  le  second  est  connu  par  un  dessin  de  Serlio, 
manuscrit,  à  la  bibliothèque  de  Florence.  Dans  l'inté- 
rieur, on  a  élevé  le  pal  is  Orsini  (Nolli,  673.  —  Leta- 
rouilly,  rion.  xi,  16).  La  figure  ci-contre  est  un  frag- 
ment du  Plan  de  marbre,  et  représente  la  disposition 
de  la  scène*.  Piranesi,  Guittani,  Barbault,  Vaudoyer,  ont  donné  des  des- 
sins de  ce  qui  reste  du  théâtre  de  Marcellus". 

«  Suet.  Aug.  44.  —  Dion.  XLIII,  49;  LUI,  30.  =  '  Plin.  VIII,  17.  —  Dion.  LIV,  26.  = 
»  Dion.  Ib.;  LUI,  30.  —  Suet.  Ib.  29.  -  Lap.  Ancyr.  col.  4.  —  Plut.  Marcell.  30.  =  «  Bel- 
lori,  Iconog.  vet.  Rom-ie,  tab.  12.  =  *  Piranesi,  Campo  Marzo,  tav.  2.  27;  Antich.  rom.  t.  4,  lav. 
25,37. —  Guattani.Monum.  inediti,  1789,  genn.  febr.  tav.  2, 3.  —  Barbault.  Monum.  de  Rome,  pl. 
22. — Vaudoyer,  th.  de  Marcellus,  1786,  inédit,  àlabiblioth.  de  l'École  des  beaux-arts,  à  Paris,  etc. 
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145.  Portiques  frome^taires  de  Minucius.  A  droite  du  théâtre  de 
Marcellus,  au  bord  du  Tibre.  Là  était  un  des  magasins  de  distribution  de 
blé  de  l'Annone.  Nous  conjecturons  cette  position  d'après  une  série  de 
monuments  groupés  dans  ce  quartier  par  le  régionnaire  Rufus'.  M.  Minu- 
cius Rufus,  qui  triompha  des  Scordisques  l'an  643,  construisit  ces  Por- 
tiques-. —  Sur  le  côté  qui- longe  la  rue,  vis-à-vis  du  Portique  de  Philippe 
(n°  133),  sont  des  Tavernes  de  marchands  de  cheveux  pour  les  femmes'. 

'  Sest  Ruf.  Reg.  urb.  R.  rx.  —  Apul.  de  Mundo,  c.  35,  ed.  Hildebrand.  =  ^  patercul.  Il, 
8.  =  5  Ot.  Art.  am.  II,  165. 

146.  Théâtre  de  Corn.  Balbus.  Cornélius  Balbus,  qui  fut  consul 
subrogé  l'an  714,  le  bâtit  à  droite  du  Portique  de  Minucius  (n"  145),  au 
bord  du  Tibre*,  et  son  hémicycle  adossé  au  fleuve.  Riche  du  butin  fait 
sur  les  Garamantes,  peuple  d'Afrique,  dont  il  triompha  l'an  710,  il  entre- 
prit ce  théâtre,  peut-être  vers  cette  époque,  sur  l'invitation  d'Auguste^, 
et  le  dédia  l'an  743'.  —  Il  n'en  e.'ciste  plus  qu'une  arcade  des  portiques 
extérieurs,  entre  deux  colonnes  doriques  engagées*;  le  reste  des  ruines 
forme  un  monticule  appelé  monte  ou  Piazzà  de'  Cenci  (Nolli,  749,  756. 
—  Letarouilly,  rion.  YII,  31,  33)  ^ 

•  p.  Vict.  —  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  '  Suet.  Aug.  29.  —  Tac.  Ann.  III,  72.  = 
s  Dion.  LIV,  23.  =  <  Piranesi,  Campo  Marzo,  tav.  2,  28.  =  '  Id.  tav.  3,  n»  61.  —  Brocchi, 
Suolo  di  Roma,  p.  171. 

147.  Temple  des  Lares  marims.  Indiqué  vaguement  dans  le  Champ 
de  Mars,  in  Campo,  nous  l'avons  placé  par  conjecture  près  du  Tibre.  11 
fut  voué  l'an  562,  par  Jîmilius  Regillus,  au  moment  de  livrer  une  bataille 
navale,  et  dédié  l'an  573*. 

'  T.-Liv.  XL,  52.  —  Macrob.  Saturn.  I,  10. 

148.  Temple  de  Bellone.  —  Devant  :  Colonne  bellique.  —  A 
DROITE  :  Édicule  de  Vulcai.n.  —  Temple  de  Bellone.  Sur  une  pi  ce  entre 
le  mont  Capitolin  et  le  Cirque  Flaminius*.  Il  n'en  reste  rien.  Nous  l'avons 
fait  grand  parce  que  le  Sénat  s'y  réunissait  quelquefois^,  et  qu'en  outre  il 
avait  un  Senaculum,  qui  est  l'a  pièce  au  fond.  (Voy.  sur  les  Senacula, 
p.  24.)  Le  temple  était  probablement  toscan  et  à  ciel  ouvert'.  Appius 
Caecus  le  voua  pendant  une  bataille  de  l'an  4.58*.  —  Colonne  bellique. 
Sur  la  place  devant  le  temple.  C'était  contre  cette  Colonne  que  les  Fecials 
faisaient  les  déclarations  de  guerre  à  l'étranger^.  —  Édicule  de  Vulcain. 
Fondé  par  Romulus*  et  vaguement  indiqué  «  dans  la  région  du  Cirque 
Flaminius',  »  nous  l'avons  mis  dans  un  angle  irrégiilier  de  la  place,  qui 
peut  être  le  Champ  de  Vulcain  dont  parle  Tite-Live*. 

'  Ot.  Fast.  VI,  205.  —  Plut.  Sulla,  .'ÎO  ;  Cic.  13.  =  ^  Lett.  XLIV,  liv.  II,  p.  278,  =  3  Plut. 
Sulla,  7.  =  «  T.-Liv.  X,  19.  =  *  Lettre  XXXI,  liv.  n,  p.  108.  =  «  Plut.  Quœst.  rom.  p.  116. 
=  '  In  Circo  Flaminio.  Seit.  Ruf.  Keg.  urb.  R.  IX.  —  Gruter.  134.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396. 
=  •  .^des  in  campo  Vu'.cani.  T.-Liv.  XXIV,  10. 

149.  Temple  antique  d'Apollon  et  Fontaine  lustrale.  Situé  hors 
de  la  porte  Carmcntale*,  devant  le  théâtre  de  Marcellus ^  entre  le  Forum 
Olitorium  (n"  261  j  et  le  Cirque  Flaminius',  sur  une  place  dite  le  Delubrum'' 
de  Domilius^.  Il  fut  voué  l'an  322,  à  l'occasion  d'une  peste**,  et  dédié 
deux  ans  après''.  Le  Sénat  s'y  assemblait  quelquefois'.  —  Une  Fontaine 
lustrale  était  auprès';  nous  l'avons  mise  à  l'angle  de  la  place,  ornée,  en 

<  T.-Liv.  XXVII,  37.  —  Ascon.  in  Toga  cand.  p.  91.  =  '  Lap.  Ancyr.  col.  4.  —  .Sext. 
Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  '  Ascon.  Ib.  —  T.-Liv.  III,  G3.  =  <  Macrob.  Saturn.  III,  4.  = 
4  Plin.  XXXVI,  5.  —  Sext.  Ruf.  Ib.  =  «  T.-Liv.  IV,  25.  =  '  Ib.  29.  =  »  Lett.  XI  IV,  hv.II, 
p,  278.  — ^Cic.  ad  Q.  frat.  II,  3.  =  »  Plut.  Sulla,  32.  —  P.  Vict.  -  Sext.  Ruf.  Ib. 
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outre,  de  plusieurs  belles  statues*".  Cette  fontaine  avait  valu  le  nom  de 
delabrum  à  la  place.  Voy.  plus  haut  p.  363,  n"  10. 

1»  Plin.  XXXV,  5. 

150.  PoRTiQUK  d'Octavie.  —  Templks  de  JitpiTiîR  ET  DE  JuNON.  Entre 
le  théâtre  de  Marcellus*  au  S.,  et  le  Cirque  Fiaminius  au  N.  C'est  un 
grand  par;illélogramme  long  de  113  mètres  et  large  de  82  mètres,  bordé 
d'une  colonnade  double,  haute  de  7'",  10,  et  d'ordre  corinthien.  Sur  son 
grand  axe,  une  sorte  de  vestibule  à  jour,  porté  sur  quatre  colonnes  et  deux 
pilastres,  à  chaque  façade  intérieure  et  extérieure,  forme  l'entrée  princi- 
pale :  elles  ont  11  mètres  de  proportion,  sont  d'ordre  corinthien  cannelées, 
et  surmontées  d'un  grand  fronton.  Sous  ce  vestibule,  tout  en  marbre  blanc, 
deux  larges  arcades,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  donnent  accès  dans 
les  galeries.  Les  colonnes  de  ces  galeries  sont  alternativement  en  granit 
rose  et  en  marbre  cipollin,  avec  bises  et  chapiteaux  en  marbre  blanc.  — 
Au  milieu  des  portiques  s'élèvent  les  deux  temples,  en  parallèle  l'un  de 
l'autre,  et  séparés  par  une  voie  large  de  15"',30,  bordée  de  26  statues 
équestres^.  Le  temple  de  droite,  périptère  ionique,  est  celui  de  Jupiter 
Stator^;  l'autre,  pseudopériptère  composite,  est  celui  de  Junon''.  Leurs 
façades  regardent  la  grande  entrée  du  Poi  tique.  Derrière,  une  construction 
en  h':'micycle,  dite  V Ecole,  et  décorée  de  statues",  p  rmi  lesquelles  était 
celle  de  Cornélie,  mère  des  Gracques^,  les  relie  comme  un  seul  édifice, 
et  forme  une  pl  ce  en  avant  d'un  second  vestibule  pareil  à  celui  de  l'en- 
trée, et  sur  lequel  se  raccordent  aussi  les  galeries  latérales.  —  Au  delà  on 
voit  en  perspective  la  Bibliothèque  et  la  Curie  Oclavia,  dont  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure.  —  Auguste  construisit  le  Portique  d'('ctavie  en  721, 
sous  le  nom  de  sa  sœur';  mais  les  temples  existaient  déjà  :  Métellus  le 
Macédonique  les  avait  élevés  au  commencement  du  vu'  siècle^. 

Le  fragment  ci-contre  du  Plan  de  marbre^,  présente  le  monument  dans 
son  ensemble,  mais  tracé  assez  librement, 
comme  toujours,  ainsi  qu'on  le  voit  au  vesti- 
bule d'entrée  et  au  temple  de  Jupiter,  dont 
'.es  colonnes  ne  sont  pas  en  môme  nombre 
que  dans  les  restaurations.  Des  ruines  du 
vestibule  existent  encore  :  tout  le  côté  droit 
dépend  de  l'église  .S.  Anqelo  in  Pescaria^" 
(Nolli,  97.  —  Letarouilly,  rion.  XI,  15), 
contruite  sur  une  partie  des  Portiques  dispa- 
rus. Il  subsiste  aussi  trois  colonnes  du  temple 
de  Junon".  D'autres  ruines  enfouies,  ou 
cachées  dans  les  caves  des  maisons*'^,  ont 
permis  de  reconstruire  l'ensemble  du  monu- 
ment et  de  ses  temples.  M.  Duban,  archi- 
tecte, membre  de  l'Institut,  et  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  en  a  donné,  en  1829,  une  belle  restauration  inédite, 
conservée  à  la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  Deux 
architectes  romains,  MM.  Poletti  et  Contiliozzi,  ont  entrepris  de  nou- 
velles fouilles,  et  fait,  en  1861,  une  restauration  générale  du  même  mo- 
nument, dont  ils  m'ont  gracieusement  communiqué  une  copie  photo- 

'  Fest.  V.  Octavine.  =  2  Arrian.  I,  5.  —  Ou  12  statues.  Plut.  Alex.  28.  =  Vitruv.  111, 
1.  =  «  Plin.  XXXVI,  5.  =  5  Ib.  5,  10.  =  6  in  Octavias  opevibiis.  Plin.  XXXIV,  6.  =  '  Ov. 
Art.  am.  1.  67.  —  Suet.  Aug.  29.  —  Dion.  XLIX,  43.  —  Fest.  Ib.  =  »  Palorciil.  I,  1,  11.  — 
Vitruv.  Ib.  =  ^  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romaî,  tab.  2.  =  '«  Piianesi,  Antich.  rom.  t.  4, 
tav.  39-45.  —  Barbault,  Moiium.  de  Rome,  pl.  32.  -  n  Piranesi,  Campo  Marzo,  tav,  2,  19. 
=  '2  BiiUsU.  (IsU'Inst.  archeolog.  an.  1861,  p.  2U. 
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graphiée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  dans  leur  travail,  c'est  la  restitution 
de  quatre  petits  pavillons  d'angle  au  Portique.  M.  Contiliozzi  a  rendu 
compte  de  cette  découverte  dans  le  Didletlino  deW  Instil.  arclieolog.  de 
<861,  cité  note  12  de  la  page  précédente.  Il  les  attribue  à  la  restauration 
que  Septime  Sévère  fit  de  ce  Portique,  plus  de  230  ans  <nprès  son  édifica- 
tion par  Auguste;  la  construction  indique  cette  époque.  Il  y  a  une  re- 
marque essentielle  à  faire  sur  cette  restauration,  c'est  que  le  Portique 
d'Octavie  fut  agrandi  alors  par  ces  quatre  pavillons,  de  sorte  que,  du  côté 
de  la  façade,  son  angle  droit  s'approche  jusqu'à  1"',50,  au  moins,  du 
théâtre  de  Jlarcellus,  et  qu'il  en  résulte  que  la  grande  voie  qui  passait 
par  là  pour  aboutir  aux  portes  Triomphale  et  Carmentale ,  se  trouva  fer- 
mée, sinon  pour  les  piétons,  au  moins  pour  les  chars  et  les  chevaux. 
M.  Pascal,  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  a  fait  aussi, 
en  1868,  une  nouvelle  restauration  du  Portique  d'Octavie,  en  profitant  de 
la  découverte  de  MM.  Poletti  et  Contiliozzi.  Ce  beau  travail,  inédit,  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  {Descrip- 
tion du  Portique  d'Octavie,  liv.  I,  Lett.  XVIII,  p.  203.) 

151.  Bibliothèque  Octavia,  ou  de  3Iarcellus.  Vis-à-vis  de  l'École 
du  Portique  d'Octavie.  Elle  se  composait  d'une  partie  grecque  et  d'une 
partie  latine'.  Auguste  la  construisit  l'an  721,  au  nom  de  sa  sœur  Octavie, 
en  même  temps  que  le  Portique  de  ce  nom^.  Elle  tenait  au  Portique; 
Dion  le  dit  clairement  en  parlant  d'un  incendie  qui  ravagea  tout  ce  quar- 
tier, l'an  833  de  Rome:  le  feu  consuma,  dit-il,  «  les  édifices  Octaviens 
avec  les  livres  aussi  ^.  »  Octavie  dédia  cette  bioliottièque  sous  le  nom  de 
son  fils  Marcellus\  mais  elle  est  habituellement  appelée  bibliothèque  Octa- 
via dans  les  auteurs  anciens. 

'  Fabretti,  3337.  —  Orelli,  2853.  —  2  Dion.  XLIX,  43.  =  ^  Kal  xà  'Ox-taoûîa  olz^naTa 
«ai  ntTà  -lûï  piê-.iu.v.  Id.  LXVI,  24.  =  <  Ov.  Art.  am.  I,  69.  —  Plut.  Marcell.  30. 

152.  CuBiE  OcTAviA.  Sur  le  grand  axe  du  Portique  d'Octavie,  der- 
rière la  bibliothèque  Octavia,  sous  laquelle  on  traversait  pour  arriver  à  la 
Curie.  Pline  l'Ancien  nomme  cette  Curie*  sans  en  rien  dire;  et  Dion, 
sous  l'an  747,  pour  dire  que  le  Sénat  y  fut  convoqué^.  Ce  te  date  et 
son  nom  permettent  de  penser  qu'elle  faisait  partie  des  constructions  du 
Portique.  La  restauration  de  M.  Duban  et  celle  de  MM.  Poletti  et  Conti- 
liozzi, ont  mis  la  Curie  à  l'endroit  oii  nous  la  plaçons. 

'  Plin.  XXXVI,  5.  =  2  Dion.  LV,  8. 

153.  Portique  de  Philippe.  —  Temple  d'Hercule  aux  Muses.  Situé 
à  côté  du  portique  d'Octavie.  Comme  ce  dernier,  il  avait,  au  centre,  son 
Temple  d'une  époque,  et  son  Portique  d'une  autre  plus  récente.  Fulvius 
Nobilior,  censeur,  bâtit  le  Temple*  vers  l'an  564,  et  Marcius  Philippus,  beau- 
père  d'Auguste,  le  Portique.  Ce  fut  sur  l'invitation  de  son  gendre^,  et  peut- 
être  l'an  711,  dans  le  temps  oîi  l'Empereur  bâtissait  les  monuments  d'Oc- 
tavie. De  grands  trumeaux  de  murailles,  ornés  de  tableaux,  environnaient  le 
Portique,  et  des  statues  le  décoraient  ainsi  que  le  Temple^.  Un  fragment  du 
Plan  de  marbre,  donné  plus  haut  (n"  150),  fait  voir  la  position  du  Portique 
de  Philippe  en  parallèle  et  mitoyen  du  Portique  d'Octavie;  en  haut  du  frag- 
ment, une  légende  tronquée  porte  ....  cvs  Octavi.e  et  He...,  qui  se  restitue 
sans  peine:  «  Porticus  Octavise  et  Herculis.  »  Il  n'est  pas  invraisemblable 
que  longtemps  après  Auguste,  le  nom  de  Portique  d' Hercule  ait  prévalu, 
Philippe  n'ayant  laissé  de  lui  aucun  souvenir  marquant.  Au  bas  du  même 

•  Eumen.  rhet.  Pro  rest.  schol.  —  Serv.  in  JBn.  I,  12.  =  ^  Suet.  Aug.  20.  —  Tac.  Ann. 
III,  72.  =  »  Cic.  pro  Arch.  10.  —  T.-Liv.  XXXVIII,  9.  —  Plin.  XXXV,  10,  11.  —  Serv.  Ib. 
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fragment,  une  autre  inscription,  tronquée  aussi,  porte:  ^dis  Hrrcvlis 
MvsA...,  qui  se  rapporte  bien  au  temple  d'Hercule  aux  Muses,  par  sa  po- 
sition au-dessous  du  gros  trait  figurant  le  mur  qui  séparait  les  deux  mo- 
numents. Ces  Portiques  se  tenaient  de  si  près  que  le  graveur,  ne  voyant 
pas  place  pour  deux  légendes,  en  a  fait  une  commune,  où  l'ordre  de  prio- 
rité des  noms  indique  celle  des  édifices,  en  descendant  de  l'E.  à  l'O.,  ma- 
nière dont  les  Anciens  s'orientaient.  —  Personne  avant  nous  n'a.ait  en- 
core reconnu  sur  ce  fragment  le  Portique  de  Philippe  et  le  temple  d'Hercule 
aux  Muses.  Dans  un  passage  touchant  divers- monuments  bâtis,  restaurés 
ou  embellis  par  les  plus  riches  citoyens,  d'après  l'invitation  d'Auguste*, 
Suétone  a  fait  une  confusion  en  attribuant  la  «  construction  »  du  temple 
d'Hercule  musagète  à  Philippe,  qui  «  construisit  »  le  Portique,  et  «  res- 
taura »  le  temple;  les  adjectifs  novis  et  refeclis  auraient  dù  être  em- 
ployés distinctement  dans  sa  phrase.  Ovide  et  Martial  indiquent  clairement 
cette  distinction  ^.  D'ailleurs,  on  ne  saurait  attribuer  le  Portiqne  à  Fulvius 
Nobilior,  parce  qu'à  l'époque  où  il  éleva  le  temple  d'Hercule,  on  n'avait  pas 
encore  fait  à  Rome  de  portique  à  double  colonnade.  Voy.  n"  134. 

*  Monumentis  vel  novis,  vel  refectis  et  excultis  Urbem  adornarent.  Suet.  Aug.  29.  = 
s  Ov.  Fast.  VI,  799.  —  Mart.  V,  50. 

154.  Portique  Corinthien  ou  d'Octavics.  Devant  le  théâtre  de 
Corn.  Balbus,  et  non  loin  de  celui  de  Pompée*.  C'était  un  portique  à  un 
étage  :  au  rez-de-chaussée  il  y  avait,  extérieurement,  des  arcades  avec 
colonne  dorique  engagée  sur  chaque  pied -droit;  et  intérieurement,  des 
piliers  à  quatre  pilastres.  Le  portique  supérieur  était  orné  de  colonnes 
corinthiennes  à  chapiteaux  d'airain  si  beaux,  qu'il  en  reçut  le  surnom  de 
Corinlhieu'- .  Trente-six  arcades,  treize  sur  chaque  grand  côté  et  cinq  sur 
chaque  petit,  formaient  partout  une  double  galerie,  ce  que  l'on  n'avait 
pas  encore  vu  à  Rome'.  Au  milieu  était  un  massif  contenant  cinq  salles 
rondes,  dont  celle  du  centre  et  les  deux  des  extrémités  avaient  des  esca- 
liers pour  monter  au  Portique  supérieur  ;  les  deux  autres  servaient  de 
communication  entre  les  galeries  longitudinales.  Dans  leurs  intervalles 
s'enfonçaient  des  hémicycles  avec  des  bancs  pour  reposer  les  promeneurs. 
Cn.  Octavius,  le  vainqueur  de  Persée  sur  mer,  bâtit  ce  Portique  vers 
l'an  S94*;  Auguste  le  restaura*^.  Serlio  le  vit  déjà  fort  ruiné  et  alors  ap- 
pelé «  Portique  de  Pompée,  »  vers  le  milieu  du  xvi"'  siècle,  mais  il  put 
en  relever  le  plan  et  donner  sa  position  exacte^.  Nous  l'avons  suivi  pour 
ces  deux  points.  Piranesi  a  trouvé  une  arcade  en  briques,  et  deux  co- 
lonnes doriques  engagées  dans  ce  monument,  qu'il  appelle  à  tort  «  Por- 
tique de  Philippe.  »  On  reconnaît  dans  son  dessin  le  commencement  du 
portique  supérieur''.  [Descript.  de  ce  Portique,  liv  .1,  Lett.  XVIII,  p.  205.) 

'  Fest.  V.  Octaviœ.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  =  Plin.  XXXIV,  3.  — 
P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Ib.  =  3  P.  Vict.  Ib.  =  <  Plin.  —  Fest.  Ib.  =  *  Lap.  Ancyr.  col.  4.  — 
Fest.  Ib.  =  «  Serlio,  Architett.  III,  p.  57.  —  Annali  archeolog.  t.  II,  tav.  E.  =  '  Piranesi, 
Antich.  rom.  t.  4,  tav.  46. 

155.  Temple  de  Castor  et  Pollux.  —  Devant  :  Statues  équestres. 
Au-dessous  du  Portique  Corinthien.  Les  textes  disent  vaguement  :  «  Dans 
la  région  du  Cirque  Flaminius';  »  nous  l'avons  mis  auprès  de  la  Piazza 
Giudea  (Nolli,  1025),  dite  aussi  Sanla  Maria  del  Pianlo  (Letarouilly, 
rion.  XI,  13),  où  une  opinion  accréditée  aux  xvi"  etxvii'  siècles  indiquait  un 
temple  de  Castor  et  Pollux,  parce  qu'on  y  trouva  les  deux  statues  équestres 
colossales,  qui  ornent  maintenant  la  balustrade  de  la  place  du  Capitole*. 
Ce  temple  était  périptère  à  antes'. 

'  In  circo  Flaminio.  Vitruv.  IV,  7.  —  Orelli,  t.  2,  p.  397.  —  Corp.  inscript,  lat,  1. 1, 
p.  324.  =  2  Flain.  Vacca,  Memorie,  52.  =  a  Vitruy.  Ib. 
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156.  Théâtre  de  Pompée  et  Temple  de  Vénus  Victorieuse.  Sur  la 
droite  du  théâtre  de  Corn.  Balbus  (n'"146),  et  formant  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  masse  des  monuments  de  la  région  Flaminienne.  C'est  auprès  du 
palais  Pio,  vers  la  place  de  Campo  di  fiori  et  la  petite  place  de'  Satin 
(Nolli,  633,  633.  —  Letarouiily,  rion.  IX,  29,  30),  que  ses  ruines  ont  été 
retrouvées,  mais  toutes  en- 
fouies, en  certains  points,  à 
10  mètres  de  profondeur,  sous 
les  maisons  modernes.  L'édi- 
fice était  un  hémicycle  de 
149  mètres  de  diamètre.  Sa 
muraille  extérieure  avait  trois 
ordres  d'architecture  super- 
posés, tout  en  arcades,  au 
nombre  de  44  par  étager  Au 
rez-de-chaussée ,  les  pieds- 
droits  étaient  ornés  d'une 
colonne  de  granit  rose  appli- 
quée*. Une  tradition  dit  que 
Bramante  employa  ces  co- 
lonnes en  1493,  à  Rome,  au 
portique  de  la  cour  du  palais 
de  la  Chancellerie,  qui  en  a 
44,  monolithes  et  en  granit 
rose.  Le  fragment  ci-contre 
du  Plan  de  marbre*  repré- 
sente le  théâtre  de  Pompée, 
et  les  édifices  adjacents  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 
Pompée  entreprit  la  construc- 
tion de  ce  théâtre  l'an  689  ou 
690,  après  sa  guerre  contre 
Withridate',  et  le  dédia  pendant 
son  deuxième  consuhit,  l'an 
699*.  Jusqu'alors  les  Censeurs 
n'avaient  toléré  que  des  théâ- 
tres de  bois  et  temporaires; 
Pompée,  pour  esquiver  l'inter- 
diction, plaça  au  sommet  des  gradins  de  son  édifice,  vis-à-vis  de  la  scène, 
un  petit  temple  de  Vénus  Victorieuse,  et  publia  «  qu'il  avait  construit  au- 
dessous  quelques  degrés  pour  voir  les  jeux  ^  ».  Auguste  restaura  lo  théâtre 
de  Pompée^.  Tibère  en  refit  la  scène,  détruite  par  un  incendie'',  ce  qui 
laisse  à  croire  qu'elle  fut  originairement  en  charpente,  Pompée  n'ayant  pas 
voulu  paraître  ouvertement  avoir  construit  un  théâtre.  Piranesi  a  donné  un 
plan  incomplet,  et  une  vue  pittoresque  des  ruines  du  théâtre  de  Pompée*. 
Notre  Plan,  tracé  d'après  la  restauration  de  M.  V.  Baltard,  est  complet  dans 
toutes  ses  parties.  Le  fond  du  temple  de  Vénus  Victorieuse  manque  sur  le 
fragment  du  Plan  de  marbre;  M.  Baltard  l'a  retrouvé  sous  le  palais  Pio;  il 
a  constaté  que  le  temple  se  terminait  en  abside,  intérieurement,  et  car- 


'  Canina,  Cenm  sul  teatro  di  Pompeo,  p.  21-27.  —  Fea,  Dcscriz.  di  Roma,  t.  I,  p.  194. 
—  V.  Baltard,  Théâtre  et  Portique  de  Pompée,  1837,  inédit,  à  la  biblioth.  de  l'École  des 
beaui-arts,  de  Paris.  =  ^  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romee,  lab.  12,  15.  =3  Patercul.  II,  48.  — 
Plut.  Pomp.  42.  -  4  Plin.  VIII,  7.  —  Dion.  XXXIX,  38.  =  ^  A.  Gell.  X,  1.  — Tertull.  Spect. 
10.  —  Plin.  Ib.  =  «  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  '  Suet.  Tib.  47  ;  Calig.  21.  —  Tac.  Ann.  III,  72; 
VI,  45  Dion.  LX,  G.  =  »  Piranesi,  Campo  Marzo,  tav.  18;  Antich.  rom.  t.  4,  tav.  -38. 
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rément  à  l'extérieur'.  Canina  avait  pris  un  parti  contraire,  par  conjec- 
ture". (Descript.  du  Uiéâlre  de  Pompée,  Lelt.  XLVIII,  liv.  II,  p.  139.) 

9  Voy.  les  feuilles  2  et  4  de  sa  RestauiatioQ  citée  note  1.  =  '<>  Canina,  Cenni...,  tav.  2. 

157.  Arc  et  Statue  nE  Pompée.  —  Statues  des  quatorze  na- 
tions. Arc  ou  Janus  de  marbre  érigé  par  Auguste,  à  droite  de  la  scène  du 
théâtre,  et  surmonté  de  la  statue  de  marbre  demi-colossale  et  nue  de 
Pompée,  haute  de  3'",34,  celle  au  pied  de  laquelle  tomba  César,  dans  la 
Curie  Fompeia*.  Suétone  indique  sa  place  «  contra  theatri  regiam.  »  Ce 
mot  regia  a  beaucoup  embarrassé  les  antiquaires,  qui  l'interprétaient 
par  «  basilique;  »  mais  Nardini  prouve  assez  bien  que  regia  est  le  côté 
droit  de  la  scène  d'un  théâtre-.  Nous  ajouterons  qu'en  termes  du  métier,  pris 
de  l'opéra  du  palais  de  Versailles,  nos  machinistes  appellent  le  côté  droit  de 
la  scène,  en  regardant  les  spectateurs,  côlé  du  jardin,  et  le  gauche,  côlé 
de  la  cour.  La  stutue  de  Pompée  existe  encore  à  Rome.  En  outre,  elle  est 
gravée  dans  le  recueil  de  Maffei'.  —  Statues  oes  ouatouze  Nations. 
Ouvrages  grecs  du  sculpteur  Goponius,  et  placés  autour  du  théâtre  do 
Pompée*. 

'  Suet.  Aug.  31.  =  2  Nardini,  Roma  antica,  VI,  3,  p.  40,  ediz.  Nibby.  =  3  Maffei,  Raecolta 
di  statue,  tav.  127.  =  <  Civca  thealrum.  Plin.  XXXVI,  5.  —  Suet.  Nero.  46. 

158.  Curie  Pompeia.  Derrière  la  scène  du  théâtre  de  Pompée*,  à 
gauche  du  Portique  de  ce  nom,  et  s'y  reliant  (no  160).  Sur  le  fragment  du 
Plan  de  marbre  rapporté  au  n"  156,  le  morceau  placé  au  bas  à  gauche, 
appartient  en  partie  à  la  Curie  Pompéia.  Après  avoir  achevé  son  théâtre. 
Pompée  éleva  cette  Curie  ^,  afin  que  les  sénateurs  eussent  moins  à  se  dé- 
ranger quand  il  y  aurait  des  jeux  un  jour  de  séance^.  Elle  était  certaine 
ment  terminée  l'an  704*.  C'est  là  que  César  fut  assassiné  en  plein  Sénat*. 

'  Dion.  XL,  50.  =  =  Plut.  Cœs.  66.  =  ^  Appian.  B.  civ.  II,  115.  =  <  Pateicul.  II,  48.  = 
i  Suet.  Cees.  80,  81.  —  Plut.  Ib.  ;  Brut.  14.  —  Dion.  XLIV,  6.  —  Nicol.  Damas.  Vit.  Cœs. 
23,  24. 

159.  Temple  de  la  Fortune  équestre.  Du  côté  du  théâtre  de 
Pompée*.  Sur  cette  vague  indication,  nous  l'avons  mis  au-dessous  du  Poi^ 
tique  et  de  la  Curie  (n"'  160,  158)  qui  tenaient  au  théâtre.  Ce  temple  fut 
voué  l'an  572,  par  Q.  Fulvius  Flaccus,  propréteur,  pendant  une  bataille  contre 
les  Celtibères^,  et  dédié  l'an  579,  par  le  même,  alors  censeur  ^.  L'édifice 
était  systyle,  c'est-à-dire  que  ses  colonnes  avaient  deux  modules  d'espace- 
ment*. Fulvius  avait  fait  enlever  la  moitié  des  tuiles  de  marbre  du  temple 
de  Junon  Lacinia,  dans  le  Brutium,  pour  couvrir  son  temple  de  la  Fortune, 
qui  fut,  dans  ce  temps,  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  de  Rome^. 

'  Ad  theatrum  lapideum.  Vitruv.  III,  2.  —  In  Circo  Flaminio.  Obseq.  Prodig.  75.  =^  T.-Liv. 
XL,  40.  =  3  id.  XLII,  10.  =  ''  Vitruv.  ib.  =  '  T.-Liv.  XLII,  3.  —  V.  Max.  1,  1,  20. 

160.  Portique  de  Pompée.  Derrière  la  scène  du  Théâtre  de  Pompée 
(n°  156),  et  mitoyen  avec  Y Ilecatonslylon  (n°  161).  Pompée  le  bâtit  en 
môme  temps  que  son  théâtre*,  et  pour  servir  de  refuge  aux  spectateurs 
en  cas  de  pluie  ^.  Les  deux  préteurs  de  Rome  y  rendaient  aussi  la  justice'. 
Le  tour  était  en  colonnade,  et  le  milieu  en  allées  droites  de  platanes  avec 
parterres  de  verdure.  C'était  le  plus  vaste  des  Portiques  de  Rome.  On  en 
a  retrouvé  des  traces  sous  terre  avec  les  ruines  du  théâtre  de  l'ompée.  Les 
colonnes  du  Portique  étaient  de  marbre*.  —  {Description  de  ce  Portique, 
livre  I,  Lettre  XVIII,  p.  206.) 

<  Patercul.  II,  48.  =  '  Vilruv.  V,  9.  =  '  Appian.  B.  civ.  II,  115.  =  <  Canina,  Cenni  sul 
leatro  di  Pompeo,  tav.  2.  —  V.  Baltard,  Théâtre  et  Portique  de  Pompée,  1837,  inédit,  à  la 
bibliothèq.  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  à  Paris. 
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161.  Hkcatonstvlon  ou  Portique  aux  ce^t  colonnes.  Sur  le  côté  N. 
du  Portique  de  Pompée,  avec  lequel  il  se  joint ^,  sans  en  faire  partie.  On 
ignore  quand  il  fut  bâti.  Sa  position  et  sa  disposition  se  trouvent  claire- 
ment indiquées  sur  le  fragment  du  Plan  de  marbre  rapporté  n°  156,  au 
morceau  du  bas  à  droite.  —  {Description  de  ce  Portique,  livre  I,  p.  207, 
Lettre  XVIII]. 

'  Mart.  II,  14;  m,  19.  —  Euseb.  Chronic.  II,  p.  174. 

162.  Temple  d'Hehcule  Gardien.  A  l'E.  et  près  du  Portique  de 
Pompée,  devant  l'un  de  ses  petits  côtés,  non  loin  de  l'extrémilé  occiden- 
tale du  Cirque  Flaminius*.  C'était  un  périplère  circulaire  de  18  colonnes 
cannelées  en  pierre,  recouvertes  de  stuc.  Il  en  reste  encore  sept,  plus  ou 
moins  tronquées,  indiquant  un  péristyle  de  14"', 820  de  diamètre"^.  On  les 
voit  dans  la  cour  du  couvent  de  San-S'iccolo,  ai  Cesarini^  (Nolli,  883).  Ce 
temple  fut  dédié  par  Sylla,  vers  le  milieu  du  \n'  siècle 

«  Ov.  Fast.  VI,  209.  —  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  —  Gruter.  134.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  — 
Corp.  inscript.  lat.  t.  I,  p.  320.  =  ^  Isabelle,  Les  Édifices  circulaires,  pl.  4.  =  ^  Venuti,  II, 
3.  —  C.  Fea,  SuU"  ant.  tempio  rotondo  a  Ponte  rotto,  p.  51.  —  Nibby,  Itinér.  de  Rome,  t.  2, 
p.  55.  =  «  Ov.  Ib.  812. 

163.  Cirque  Flaminius.  Entre  le  Portique  de  Pompée  fn"  160),  un 

Î)eu  vers  le  S.,  et  l'extré  iiité  N.-O.  du  mont  Capitolin.  Il  s'étendait  depuis 
a  place  de  VOlmo  (Nolli,  1131;  a  Catinari,  Letarouiily,  rion.  X,  5).  Au 
moyen  âge  on  l'appela  cuslellum  aureum.  L'arène  servant  aux  cordiers 
à  filer  des  cordes,  en  latin  fîmes,  tout  le  quartier  en  reçut  le  nom  de 
funari,  qu'il  retient  encore,  et  que  rappelle  l'église  dite  Sanla  Cularina 
dei  funari^.  C.  Fiaminius,  censeur  l'an  533,  construisit  ce  Cirque^,  qui 
prit  son  nom,  ou  peut-être  celui  de  son  emplacement,  appelé  longtemps 
Champ  Flaminien^.  Des  ruines  assez  importantes  de  ce  monument  exis- 
taient encore  au  xvi"=  sièile  :  Fulvius,  en  1545,  et  Pirro  Ligorio  en  1555, 
les  ont  vues  et  décrites*.  Quelques  fouilles  exécutées  en  1761,  firent  en- 
core retrouver  des  substructions  du  mur  extérieur,  dans  le  cloître  Saint- 
Ambroise,  vers  le  quartier  du  Ghetto^.  L'arène  de  ce  Cirque  était  munie 
de  briques  cimentées,  formant  des  dessins®,  parce  qu'on  l'emplissait  quel- 
quefois d'eau,  pour  y  faire  voir  des  chasses  aux  crocodiles''. 

>  Nibby,  Itinér.  de  Rome,  t.  2,  p.  58.  =  ^  T.-Liv.  XX,  Epito.  —  Cassiod.  Chronic.  an.  533. 
=  '  Fiaminius  Campus.  Varr.  L.  L.  V,  154.  —  T.-Liv.  III,  54.  —  Plut.  Quaest.  rom.  p.  130.  = 
*Fulv.  Urbisantiq.  IV,  p.  263.  —  Pirro  Ligorio,  Antich.  di  Roma,  p.  2  recto,  17  verso.  =  '  Pa- 
ciaudi.  Lettres  au  comte  de  Caylus,  58,  61.  =  «  Pirro  Ligorio,  Ib.  p.  17.  =  '  Dion.  LV,  10. 

164-165.  Temple  de  Diane  et  temple  de  Junon-Reine.  L'un  et 
l'autre  mdiqués  vaguement  dans  la  région  du  Cirque  Fiaminius'.  Nous  les 
plaçons  devant  les  carcères  du  Cirque.  Voués  ensemble,  pendant  une 
guerre  contre  les  Ligures,  par  M.  Jimilius,  l'an  565,  ils  furent  dédiés 
l'an  573,  par  le  même,  alors  censeur^. 

'  In  Circo  Flaminio.  T.-Liv.  XL,  52.  —  Obseq.  Prodig.  75.  -  Orelli,  33.  =  3  T.-LiV. 
XXXIX,  2  ;  XL,  52. 

166  Tkmple  de  Brutus  Callaïque  ou  de  Mars.  Dans  la  région  du 
Cirque  Fiaminius,  près  du  Cirque  de  ce  nom,  vers  la  Villa  l'ublica'  et  le 
Champ  de  Mars^  En  1837,  M.  V.  Baltard  a  retrouvé  au  coin  des  voies 
S.  Salvator  in  Campo  et  de'  Specchi,  dans  les  caves  de  diverses  maisons, 
des  ruines  qui  ont  fixé  la  position  et  la  forme  de  ce  temple  :  c'est  un  pé- 

>  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  iirb.  R.  IX.  —  Plin.  XXXVI,  5.  —  C.  Nep.  frag.  11 .  =  2  Ov. 
ad  Ljv.  consol.  231 —  Dion.  LVI,  24. 
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riptère  corinthien,  à  colonnes  de  marbre  blanc  cannelées,  sur  un  soubasse- 
ment haut  de  7  degrés.  Il  a  6  colonnes  sur  la  face  et  au  posticum  et  11 
sur  chaque  côté,  en  comptant  deux  fois  celles  d'angle.  M.  V.  Baltard  pro- 
posa d'attribuer  ces  ruines  au  Portique  Corinthien  ;  Canina  a  pensé  qu'il 
fallait  y  voir  le  temple  de  Brutus  Callaïque,  ce  qui  en  placerait  l'édification 
vers  l'an  614  ou  615,  après  une  expédition  que  Brutus  fit  en  Espagne 
contre  les  Gallœci'  (les  Catalans).  M.  Victor  Baltard  a  retrouvé  debout 
cinq  tronçons  de  colonnes  du  portique  de  gauche  et  un  du  portique  de 
droite.  La  cella  est  à  antes  La  statue  de  Mars  était  assise  et  colossale  ^. 
L'architecte  en  fut  Hermodore  de  Salamine  ^.  Son  aire  mesure  20  mètres 
de  long,  sur  10  de  large. 

3  T.-Liv.  Epito.  LVI.  —  Ov.  Fast.  VI,  461.  =  <  Annali  avcheolog.  t.  10,  an.  1838,  p.  5,  et 
tav.  A.  B.  =  5  plin.  XXXVI,  5.  =  6  C.  Nep.  fragm.  1 1. 

167.  Trmple  de  Jupiter-Statob.  Auprès  du  cirque  Flaminius',  dans 
le  Champ  de  Mars^.  Désignations  vagues.  Devant  le  temple,  dont  on  ne 
sait  rien,  sinon  qu'il  existait  l'an  602,  était  une  colonne  statuaire 

'  Ad  Cir.  Flam.  Orelli,  33.  =  ^  In  Campo.  Obseq.  Prodig.  77.  =  '  Ib. 

168.  Villa  publica.  ÉdiQce  commun  à  tout  le  peuple^,  près  des 
SeptaJulia^  (n°  177),  au  N.  du  Cirque  Flaminius,  à  proximité  et  du 
Champ  de  Mars  et  du  temple  de  Bellone.  Elle  était  considérable,  avec 
plusieurs  cours  entourées  de  portiques,  et  avait  diverses  destinations  exi- 
geant beaucoup  d'espace  et  de  dégagements  :  Les  censeurs  y  faisaient  le 
cens  du  peuple^;  les  consuls  la  levée  des  soldats,  puis  leur  inspection'; 
enfin  le  Sénat  y  donnait  l'hospitalité  publique  à  certains  ambassadeurs^ 
étrangers  qu'il  ne  voulait  pas  admettre  dans  la  ville.  On  peut  apprécier 
l'étendue  de  son  principal  atrium  par  ce  fait  que  Sylla  y  fit  massacrer 
4000  proscrits''.  Leurs  cris  furent  entendus  dans  le  temple  de  Bellone, 
oîi  Sylla  présidait  le  Sénat  en  ce  moment'.  La  Villa  publica  est  représen- 
tée en  plan  sur  le  fragment  de  marbre  figuré  au  n"  177;  on  y  voit  qu'elle 
touchait  presque  aux  Septa  Julia.  La  figure  ci-contre,  revers  d'un  denier 

d'argent,  donne  une  grossière  idée  de  son  éléva- 
tion ;  mais  la  médaille  atteste  que  T.  Didius,  qui  fut 
proclamé  imperalor  en  Espagne  et  en  Illyrie,  et 
périt  l'an  664,  pendant  la  guerre  Sociale,  restaura 
la  Villa  au  vu*  siècle*.  Elle  avait  été  terminée  l'an 
320  par  des  censeurs^,  puis  agrandie  et  restaurée 
par  d'autres  censeurs,  l'an  558  Il  n'existe  plus 
rien  de  cet  édifice;  on  peut  seulement  lui  attribuer 
de  grosses  constructions  antiques,  trouvées  sous 
terre  lorsque  l'on  bâtit  le  palais  Altieri'',  près  du  Corso  (Nolli ,  861.  — 
Letarouilly,  rion.  IX,  29),  parce  que  cet  emplacement  s'accorde  assez 
bien  avec  les  désignations  relatées  ci-dessus. 

'  Villa  communis  universi  populi.  Varr.  R.  R.  III,  2.  =  ^  Ib.  17.  =  3  Ib.  2.  —  P.  Vict. 
Reg.  urb.  R.  IX.  =  «  Varr.  Ib.  =  ^  T.  Liv.  XXX,  21  ;  XXXIII,  24.  =  «  Flor.  III,  21.  —  Plut. 
SuUa,  30.  —  Lucan.  II,  196.  =  '  Plut.  Ib.  =  *  Thesaur.  Morell.  Didia,  2,  3;  Fonteia,  5.  — 
Vaillant,  Famil.  rom.  Ib.  —  Cohen,  Médail.  consul.  Fonteia,  10.  =  s  T.-Liv.  IV,  22.  =  'o  Id. 
XXXI V,  41.  =  "  Venuli,  Anlich.  di  Roma,  part.  2,  c.  111. 

169.  Jabdins  et  Étang  d' Agrippa.  A  peu  près  au  milieu  du  Champ 
de  M  rs,  et  près  des  Bains  d'Agrippa'  (n"  171).  —  L'Étang'\  situé  au  midi 
des  Jardins,  était  le  reste  du  fameux  Marais  de  la  Chèvre,  où  Romulus 
disparut'.  Un  Euripe  ou  canal  se  dirigeait  vers  la  maison  d'habitation*. 

1  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  —  Dion.  LIV,  29.  =  '  fitagnum  Agrippaî.  Tac.  Ann.  XV, 
37.  =  3  Conjectura.  Nardini,  Roma  antica,  VI,  4,  p.  58,  edu.  JNibby,  —  Brocchi,  Suolo  di 
Borna,  p.  19.  -   «  Strab.  XII,  p.  590  ;  ou  p.  157,  tr.  fr. 
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170.  Bois  de  Mars.  —  Au-de5Sous  :  Autel  de  la  Paix  d'Auguste. 
Le  Bois  était  auprès  de  l'Étang  d'Agrippa*  (n"  169).  —  L'Autel  est  vague- 
ment indiqué  «  dans  le  Champ  de  Mars*.  » 

<  Strab.  xn,  p.  590  ;  ou  154,  tr.  fr.  —  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  =«  '  Liv.  I,  Lett.  XI, 
janv.  30;  juin  4. 

171.  Bains  d' Agrippa.  Au-dessous  des  Jardins  d'Agrippa  et  derrière 
le  Panthéon'  (n°  180).  Ils  furent  probablement  construits  l'an  719,  pendant 
l'édilité  d'Agrippa,  époque  oiî  il  amena  l'eau  de  la  Virgo  à  Rome,  par  un 
aqueduc  qui  aboutit  dans  le  Champ  de  Mirs  (n"  178),  au  voisinage  des 
Bains.  Il  y  ajouta  un  bain  de  vapeur  [Laconicum]  \',\n  729^,  car  l'an  719 
les  Romains  n'usaient  pas  encore  de  cette  sorte  de  bains.  Notre  restaura- 
tion est  tracée,  en  partie,  d'après  Palladio  '  et  Piranesi,  qui  ont  vu  les 
ruines  de  ce  vaste  édifice*,  mesurant  210  mètres  de  long,  sur  100  de 
large.  {Description  des  Bains  d'Agrippa,  Lett.  XII,  liv.  I,  p.  140.] 

>  Dion.  LXVI,  24.  =  '  Id.  LUI,  1.  =  s  Palladio,  Thermes  des  Romains,  pl.  I.  =  <  Pira- 
nesi, Campo  Marzo,  tav.  2  ;  Iconogr.  21,  22  ;  tav.  24. 

172.  Temple  et  Jardin  d'Isis.  Au-dessous  des  Bains  d'Agrippa 
(n"  171)  et  en  face  des  Septa  Julia*.  Devant  étaient  un  petit  Obélisque^, 
deux  st  : tues  colossales,  en  marbre,  du  Nil  et  du  Tibre,  à  demi-couchés  ^; 
et  derrière,  un  Jardin  qui  en  dépendait*.  Ce  temple  fut  bâti  l'an  711,  par 
ordre  des  Triumvirs*.  On  en  a  décou  ert  des  ruines  sur  l'emplacement  et 
auprès  de  la  bibliothèque  Casanatense®,  faisant  partie  du  couvent  de  la 
Minerve  (Nolli,  844.  —  Letarouilly,  rion.  IX,  8.) 

'  JuT.  s.  6,  528.  —  Vet.  Schol.  in  Juv.  Ib.  —  Dion.  LXV,  24.  =  2  Mercati.  Obel.  di 
Roma,  c.  29.  —  Aldroandi,  Memor.  37.  —  S.  Bartoli,  Memor.  112.  =  '  Aldroandi,  Ib.  8. 

—  Flam.  Vacca,  Memor.  2S.  =  *  Juv.  S.  6,  448.  —  Vet.  Schol.  in  Juv.  Ib.  =  '  Dion. 
XLVII,  IS.  =  '  Ficoroni,  Notizie  di  Antichità,  17.  —  BuUett.  dell'  In-stit.  archeolog.  an. 
1853,  p.  57. 

173.  Temple  de  Sébapis.  En  parallèle  du  temple  d'Isis*  (n"  172).  Il 
fut  construit  l'an  711,  par  ordre  des  Triumvirs*.  Devant  étaient  un  petit 
Obélisque  '-',  et  deux  lions  couchés,  en  basalte  noir*.  Ce  temple 
est  rappela  dans  le  fragment  fort  mutilé,  ci-contre,  du  Plan  de 
marbre^,  oià  on  lit  le  mot  serapeum,  moins  la  lettre  finale. 

'  Dion.  LXVI,  24.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  '  Dion.  XLVII,  15.  =3  Aldroandi, 
Memor.  37.  =  *  Flam.  Vacca,  Memor.  27.  =  '  Bellori,  Iconog.  vet.  Romœ,  tab.  16. 

174.  Temple  de  Minerve  Chalcidique.  Auprès  du  temple  deSérapis*. 
La  cour,  en  forme  d'atrium,  qui  le  précède  est  la  Chalcidique.  On  a  beau- 
coup disserté  sur  la  vraie  signification  de  ce  mot;  nous  suivons  l'inter- 
prétation de  Bechi*.  Auguste  dédia  ce  temple  en  725'. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  '  Bechi,  Calcidica  e  crypta  di  Eumachia,  tav.  4,  6,  p.  23. 

—  Orelli,  3291.  =  ^  Dion.  LI,  22. 

175.  MiNBRviUM  OU  TEMPLE  DE  MiNERVE.  Auprès  du  temple  de  Minerve 
Chalcidique'  (n»  174)  et  non  loin  du  Panthéon*  (n"  180).  Nous  conjectu- 
rons que  ce  Minervium,  qui  avait  un  delubrum  (Voy.  Rég.  II,  n'IO),  pour 
lequel  nous  avons  ménagé  une  area  tout  autour  de  l'édifice,  fut  bâti  par 
Pompée,  et  dédié  par  lui  vers  l'époque  de  son  triomphe,  en  693'.  Le 
Pogge,  au  xv  siècle,  et  Fulvius,  au  xvi",  en  virent  des  ruines  considé- 
rables, consistant  en  un  grand  portique  et  beaucoup  de  colonnes  renver- 
sées, dans  le  couvent  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve*,  qui  en  avuit  pris  son 

<  p.  Vict.  Reg;  urb.  R.  IX.  =  '  Dion.  LXVI,  21.  =  '  Plin.  VII,  26.  =  "  Pogg.  Fort. 
Tariet.  urb.  Rom<B.  —  Fulv.  Urbis  antiq.  V,  p.  336. 
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surnom*  (Nolli,  844.  —  Letarouilly,  rion.  IX,  8).  Dans  le  jardin  du  cou- 
vent fut  trouvée  la  belle  statue  de  Minerve  du  palais  de  Giusliniani*. 

'  Pogg.  Fort,  variet.  urb.  Romse.  —  Boissard.  Topogr.  RomEe,  p.  79.  =  «  S.  Bartoli, 
Memor.  112.  —  Galleria  Giustin.  t.  1,  tav.  3. 

176.  Temple  de  Juturne.  Auprès  du  Minervium  (n°  -175),  du  temple 
de  Neptune  (n°  179),  et  du  château-d'eau  de  l'aqueduc  de  la  Virgo* 
(n"  178).  Il  fut  bâti  par  Lutatius  Gatulus,  le  môme  qui  dédia  le  Capitoie^, 
l'an  675. 

1  Ov.  Fast.  I,  463.  —  Sext.  Ruf.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  ^  Serv.  in  Ma.  XII,  139. 

177.  Septa  Julia.  Longs  portiques  pour  les  comices^.  Ils  s'élevaient 
sur  la  marge  occidentale  de  la  voie  Lata,  à  peu  près  dans  toute  la  longueur 
de  cette  voie,  entre  l'aqueduc  de  la  Virgo*  au  N.,  le  mont  Capitolin  au  S., 
et  devant  la  Villa  publica  (n°  168).  Ils  se  composaient  de  54  arcades,  en- 
viron, dans  sa  longueur, 
et  de  7  dans  sa  largeur, 
portées  sur  de  robustes 
piliers  carrés  en  pierre 
de  Tibur  (Travertin).  La 
figure  ci-contre,  copiée  sur 
le  Plan  de  marbre,  bien 
que  tronquée,  donne  une 
idée  des  Scpta  Les  pi- 
liersontS  1  /2  piedsromains 
(1"',62)  de  côté,  et  les  ga- 
leries 20  pieds  (5'",92)'de 
large,  et  sont  voûtées.  La 
largeur  totale  du  Por- 
tique était  de  200  pieds 
(59"', 20),  et  sa  longueur, 
que  l'on  n'a  pu  encore  re- 
connaître définitivement, 
devait  être,  d'après  l'es- 
pace, de  1,486  pieds  (440 

mètres).  Les  Septa  Étaient  une  conception  de  César,  qui  n'eut  pas  le 
temps  de  l'exécuter*  ;  Lépide,  l'ancien  triumvir,  l'entreprit  après  les  guerres 
civiles,  et  Agrippa  les  dédia,  l'an  728,  et  leur  donna  le  nom  de  Julia, 
de  la  famille  adoptive  d'Auguste^.  —  Des  fouilles  pratiquées  le  long  de 
l'ancienne  voie  Lata,  où  est  aujourd'hui  l'église  S.  Maria  in  via  Lata  (Nolli, 
851.  —  Letarouilly,  rion  IX,  18),  ont  fait  retrouver  un  certain  nombre  de 
piliers,  et  connaître  la  largeur  du  portique.  Buiïalini*'  et  Piranesi  les  ont 
mesurés'';  Piranesi  a  donné  une  vue  de  cette  ruine  avec  ses  arcades*. 
Plusieurs  piliers  existent  encore  dans  les  caves  du  palais  Doria  (Leta- 
rouilly, rion.  IX,  21),  jadis  Panfili  (Nolli,  852,  853),  au  Corso». 

Place  des  Septa.  Elle  n'est  nommée  nulle  part;  cependant  ello  devait 
exister  pour  faciliter  les  abords  et  des  Septa  et  de  la  Villa  publica.  Sué- 
tone et  Dion  parlent  de  combats  de  gladiateurs,  et  même  d'une  Naumachie, 
donnés  «  dans  les  Septa",  »  c'est-à-dire  auprès,  devant  les  Septa,  car  il 
était  impossible  que  ce  fût  sous,  les  portiques.  Le  monument  môme  et  les 

<  Cic.  ad  Attic.  IV,  16.  —  Serv.  in  Virg.  eclog.  I,  34.  =  ^  Front.  Aquœd.  22.  =  s  Bellori, 
Iconogr.  vot.  Romos,  tav.  10,  16.  =  «  Cic.  Ib.  =  *  Dion.  LUI,  23.  =  c  Belluri,  Ib.  p.  46.  = 
'  Piranesi,  Anticli.  .rom.  t.  4,  tav.  47;  Campo  Marzo,  tav.  2,  n"  19;  tav.  3,  n»'  52,  53.  =  '  Id. 
Antich.  rom.  t.  4,  tav.  47.  =  '  Canina,  Roma  anticha,  IX,  p.  401,  ediz.  4«,  =  In  Septis. 
Suet.  Aug.  43;  Calig.  18;  Nero.  12.  —  Dion.  LV,  8;  LIX,  10. 
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édifices  environnants  fournissaient  àe,s  places  commodes  pour  les  specta- 
teurs. L'ai'ea,  telle  que  nous  l'avons  tracée,  avait  2-dO  mètres  de  long,  sur 
100  de  large,  en  moyenne. 

178.  Château  d'eau  et  aqueduc  de  la  Virgo.  Le  Château  était  sur 
la  place  des  Scpta  Julia,  à  l'extrémité  N.  de  ce  monument  dans  une 
grande  arcade  ornée  de  colonnes  corinthiennes  cannelées,  engagées.  Les 
arcs  de  l'Aqueduc,  qui  venaient  de  la  Colline  des  Jardins,  étaient  à  plein 
cintre,  avec  pilastres  doriques  sur  leui's  piliers,  et  devant  les  Septa  avec 
colonnes  corinthiennes  comme  au  château  d'eau Agrippa  construisit  cet 
Aqueduc  l'an  122  ,  pendant  son  édilité^  Les  ruines  mesurées  par  Piranesi 
se  trouvaient  au  Corso,  près  de  l'église  S.  Ignazio  (Nolli,  847.  —  Leta- 
rouilly,  IX,  4). 

'  Front.  Aquaed.  12.  =  '  Piranesi,  Campo  Marzo,  tav.  30;  Antich.  roman.  1. 1,  tav.  38. 
=  3  plin.  XXXI,  3;  XXXVI,  15.  —  Dion.  LIV,  11. 

179.  Portique  de  Neptune,  ou  des  Argonautes,  ou  Vipsania.  — 
Au  centiie  :  Tt.MPLE  de  Neptune.  Près  des  Septa  Julia,  des  Bains  d'A- 
grippa'  (n°  171),  et  du  petit  temple  de  Juturne-  (n°  176).  Agrippa  con- 
struisit le  Portique,  l'an  729',  autour  du  temple,  qui  existait  dejii  avant 
l'an  546*;  il  l'erigea  en  l'honneur  de  ses  victoires  navales.  Les  trois  noms 
du  Portique  venaient  du  temple  qu'il  enveloppait;  d'une  peinture  des  Ar- 
gonautes qui  le  décorait';  du  nom  de  race  d'Agrippa.  Il  reste  une  ruine 
considérable  du  l'ortique  :  ce  sont  onze  grandes  colonnes  de  marbre  blanc, 
corinthiennes,  cannelées,  derrière  lesquelles  a  été  bâti  le  mur  de  laçade 
de  la  Dor/ana  di  lerra  (Nolli,  322.  —  Letarouilly,  rion.  III,  42).  Piranesi 
en  donne  une  vue,  et  l'attribue  au  temple  d'Antonin  le  l'ieux^.  Palladio 
en  a  fait  une  restauration  qu'il  appelle  temple  de  Mars'';  et  Desgodets, 
reprenant  ce  travail,  a  été  plus  exact  en  y  reconnaissant  le  reste  d'un 
portique  de  Neptune*.  Il  y  avait  là  des  tavernes  de  marchands  de  riches 
habits*,  probablement  au  bas  du  Portique,  sous  son  soubassement  élevé. 

•  Dion.  LXVI,  24.  =  2  Mart.  III,  20;  IV,  18.  —  Sext.  Ruf.  Reg  urb.  R.  IX.  =  3  Dion. 
LUI,  27.  =  <  T.-Liv.  XXVIII,  11.  -  '  Dion.  Ib.  =  6  Piranesi,  .-^ntich.  rom.  t.  I,  tav.  13, 
fig.  2.  —  Barbault,  Monum.  de  Rome,  pl.  5.  =  '  Palladio,  Architeit.  IV,  15.  tav.  41-45.  = 
"  Desgodets,  Édifices  anliq.  de  Rome,  pl.  5..  =  '  Mart.  X,  87. 

180.  Panthéon.  Devant  les  Bains  d'Agrippa  (n"  171),  et  sa  façade 
tournée  vers  le  Champ  de  Mars.  C'est  un  grand  temple  circulaire,  couvert 
d'une  seule  coupole,  et  dont  la  porte  s'ouvre  sous  un  péristyle  en  colon- 
nade surmontée  d'un  vaste  fronton.  On  ignore  quand  et  par  qui  ce  temple 
fut  commencé,  mais  Agrippa  ne  fit  que  le  terminer  :  il  en  reprit  les  tra- 
vaux pendant  son  m*'  consulat',  l'an  727,  et  les  acheva  l'an  729-;  il  est 
évident  qu'il  n'aurait  pu  élever  tout  cet  édifice  dans  le  court  espace  de 
trois  ans.  Le  temple  fut  dédié  à  tous  les  dieux,  d'où  son  nom  de  Panthéon, 
et  à  Jupiter-vengeur''.  — Il  subsiste  encore  entier  quant  à  sa  maçonnerie, 
mutiln  quant  aux  bronzes,  en  grande  quantité,  qui  décoraient  sa  coupole, 
et  formaient  les  voûtes  de  son  péristyle;  c'est,  depuis  l'an  607,  l'église 
de  S.  Maria  ad  marlyreSj  vulgairement  dite  la  Rolonda.  Il  a  été  repro- 
duit, comme  monument  antique,  dans  beaucoup  d'ouvrages;  nous  citerons 
seulement  ceux  de  Palladio,  Piranesi,  Guattani,  Barbault,  Desgodets,  Ach. 
Leclère,  Isabelle*.  [DescripUon  du  Panthéon,  liv.  I,  Lett.  V",  p.  49.) 

'  Gruter.  1,  1.  -  Orelli,  34,  etc.  =  ^  Dion.  LUI,  27.  =  3  piin.  XXXVI,  1.5.  =  <  Palladio, 
Architett.  IV,  20,  tav.  55,  64.  —  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  I,  tav.  14,  15.  —  Guattani,  Mo- 
num. inediti,  an.  1789,  tav.  1,  2,  3.  —  Barbault,  Monum.  de  Rome,  pl.  1,  2  —  Desgodets, 
Édif.  antiq.  de  Rome,  c.  I.  —  Arch.  Leclere,  Panthéon  d'.igrippa,  Rome,  1812,  inédit  à  la 
bibliotbëq.  de  l'École  des  beaux-aits,  de  Paris.  —  Isabelle,  Salles  cuculaires,  pl.  12-16. 
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181.  PoRTiQi'E  ET  Temple  du  Bon  Événement.  Entre  les  Bains  d'A- 

gripua  (n"  auxquels  il  touchait',  et  les  Jardins  du  même  (n°  169).  Ce 
Portique  était  vaste^  et  le  temple  se  trouvait  probablement  au  milieu, 
suivant  l'usage.  Nous  ignorons  quand  et  par  qui  l'un  et  l'autre  furent 
construits.  Du  temps  de  Varron,  c'est-à-dire  de  César,  le  Bon  Événement 
était  honoré  à  Ro  ne';  peul-être  ce  temple  subsistait-il  déjà.  Fulvius  en 
a  vu,  dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle,  des  ruines  assez  bien  con- 
servées pour  qu'il  reconnût  la  forme  quadrangulaire  oblongue  du  temple  : 
on  les  découvrit  en  ouvrant  une  rue  qui  va  de  la  place  S.  Eusiachio  à 
la  place  délia  Minerva  (NoUi,  801,  842.  —  Letarouilly,  rion.  VII,  21  ; 
IX,  6).  La  rue  coupa  le  temple  en  deux  sur  son  grand  axe*. 

'  Amm.  Marcell.  XXIX,  6.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  ^  Amm.  Marcel!.  Ib.  =  '  Varr. 
R.  H.  I,  1.  =  *  Fulvius,  Urb.  antiquit.  V,  p.  363. 

182.  Amphithéâtre  de  Statilius  Taurus.  Vers  le  milieu  du  Champ 
de  Mars,  dans  la  partie  voisine  du  fleuve,  et  opposée  à  la  partie  bâtie*. 
Cette  position  convient  bien  à  celle  du  monte  Giordano  actuel  (Nolli,  581), 
qu'une  tradition  dit  formé  des  ruines  de  cet  amphithéâtre,  et  qui  a  môme 
la  forme  allongée  de  l'ellipse  dans  laquelle  les  architectes  anciens  inscri- 
vaient le  plan  d'un  monument  de  ce  genre.  Statilius  Taurus,  sur  l'invita- 
tion d'Auguste,  bâtit  cet  amphithéâtre*,  le  premier  qui  fut  fait  en  pierre 
à  Roaie,  et  le  dédia  l'an  724'.  Il  ne  reste  rien  de  cette  grande  construc- 
tion; nous  l'avons  tracée  d'après  divers  amphithéâtres  antiques,  en  ob- 
servant, suivant  la  remarque  de  Maffei,  la  coutume  de  placer  les  quatre 
portes  principales,  suivant  les  quatre  points  cardinaux,  et  le  grand  axe 
dans  la  direction  de  l'orient  à  l'occident*.  C'est  aussi  la  disposition  du 
Colisée  de  Rome,  et  de  l'amphithéâtre  d'.^lbano. 

>  Strab.  V,  p.  236  ;  ou  211,  tr.  fr.  -  2  Suet.  Aug.  29.  —  Tac.  Ann.  III,  72.  =  '  Dion. 
LI,  23.  =  *  MalTei,  Verona  illust.  t.  4,  p.  196  ;  Anfit.  II,  c.  6. 

183.  Terentum.  Endroit  sur  la  rive  gauche  du  Tibre*,  à  son  arrivée 

au  Champ  de  Mars^,  et  oii  l'on  célébrait  le  sacrifice  des  Jeux  Séculaires, 
sur  un  autel  consacré  à  Pluton  et  Proserpine'.  On  place  généralement  ce 
lieu  à  la  place  Nicosia  et  au  collège  Clémentin*.  (Nolli,  SOI,  499.  —  Le- 
tarouilly, rion.  IV,  52).  Suivant  une  opinion  répandue,  l'église  S.  Lucia 
délia  tinta  (Nolli,  b08),  près  de  la  place  Nicosia,  aurait  reçu  le  surnom 
de  Tinta  de  sa  situation  dans  Terentum,  dont  il  serait  une  coiTuption 

'  Zosim.  II,  2.  —  Fest.  v.  saeculares.  =  ^  V.  Max.  II,  4,  5.  —  Ov.  Fast.  I,  501.  =  '  Fest. 
■W.  terentum  et  saeculares.  =  '  Brocchi,  Suolo  di  Roma,  p.  21.  =  '  Nardini,  Roma  antica, 
VI,  7.  p.  97,  ediï.  Nibby. 

184.  Bois  ET  Temple  de  Lucine.  Près  du  Tibre,  entre  Terentum 
[n"  183)  et  le  Mausolée  (n"  185).  Le  temple  fut  fondé  l'an  379  de  Rome. 
On  voyait  sur  l'area  un  lotos  plus  vieux  que  le  temple'.  11  ne  reste  rien 
de  cet  édifice;  mais  suivant  une  très-ancienne  tradition,  l'église  S.  Lorenzo 
in  Lucina,  située  près  du  Guomon  (n"  194),  tiendrait  son  surnom  du 
temple  de  Lucine*. 

'  Plin.  XVI,  44.  =  2  Pogg.  Fort,  vatiet.  urb.  Rom». 

185.  Le  Mausolée.  A  l'extrémité  N.'  du  Champ  de  Mars,  près  du 
Tibre,  à  l'endroit  où  il  arrive  à  Rome,  entre  la  voie  Flaminia  et  le  fleuve'. 
C'était  une  vaste  tour,  que  bâtit  Auguste,  l'an  726,  pour  servir  de  tom- 
beau à  lui  et  à  sa  race*.  L'entrée  en  était  au  midi,  vers  le  Champ  de 
Mars,  par  un  petit  péristyle.  Longtemps  après  la  mort  d'Auguste,  deux 

>  Suet.  Aug.  100.  —  Strab.  V,  p.  236;  ou  212,  tr.  fr.  =  '  Suet.  Ib. 
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Obélisques  furent  érigés  de  chaque  côté  de  cette  entrée  ;  on  les  attribue 
à  Claude',  ou  même  à  l'un  des  successeurs  de  Constantin*.  —  Il  reste 
encore  du  Mausolée  tout  le  bas  de  la  tour,  à  la  hauteur  de  quelques 
mètres,  non  loin  du  port  Ripetta,  derrière  l'hôpital  et  l'église  S.  Rocco 
(Nolli,  471,  472  —  Letarouilly,  rion.  IV,  24).  On  a  trouvé  au  pied  de 
nombreux  fra^mients  de  marbre  blanc  ^.  Piranesi  a  relevé  le  plan  et  des- 
siné les  ruines  de  ce  monument**.  On  le  trouve  aussi  dans  le  S.  Bartoli''. 
{Description  du  Mausolée,  Lett.  V,  liv.  I,  p.  51 .) 

'  Mercati,  Obelis.  di  Roma,  c.  27,  41.  =  «  Amm.  Marcelt.  XVII,  4.  =  ^  :^v.  Urb. 
antiq.  V,  p.  349.  =  '  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  2,  tav.  61-63;  Campo  Marzo,  tav.  2,  n»  55; 
tav.  21.  =  '  S.  Bartoli,  Sepolcri  anti.  tav.  71,  "2,  72». 

186.  Bois  sacré.  Derrière  le  Mausolée ,  et  servant  de  promenade  au 
peuple*.  Pendant  le  xvi"  siècle  on  conservait  encore  un  souvenir  de  ce 
bois,  et  le  lieu  était  appelé  hoitlalia-,  «  les  Jardins.  »  Des  antiquaires  ont 
cru,  mais  à  tort,  que  là  était  le  Bois  des  Césars.  Voy.  n°  300. 

'  Strab.  V,  p.  236  ;  ou  212,  tr.  fr.  =  =  Fulv.  Urb.  antiq.  II,  p.  144. 

187.  BusTUM.  Endroit  où  l'on  brûlait  le  corps  des  Empereurs*,  entre 
le  Mausolée  et  la  voie  Flaminia*.  Il  se  composait  d'une  grande  enceinte 
circulaire,  plantée  d'une  bordure  de  peupliers,  et  fermée  d'une  grille  de 
fer  posée  sur  un  petit  mur  de  marbre  blanc'.  Auguste  construisit  ce  Bus- 
tum  en  même  temps  que  son  Mausolée*.  —  En  1777,  on  a  trouvé,  en 
faisant  des  fouilles  au  coin  de  la  place  S.  Carlo  et  du  Corso  (Nolii,  461. — 
Letarouilly,  rion.  IV,  30),  diverses  dalles  de  travertin,  sur  lesquelles  on  li- 
sait les  noms  des  fils  de  Germanicus ,  suivis  de  ces  mots  :  hic  crematus 
EST,  «  il  a  été  brûlé  ici*.  »  Ces  inscriptions,  aujourd'hui  au  musée  du  Va- 
tican, achèvent  d'indiquer  la  place  du  Bustum. 

'  Tac.  Ann.  I,  8.  =  ^  Srab.  V,  p.  2.36  ;  ou  212,  tr.  fr.  —  Herodian.  IV,  Anton.  3.  = 
3  Strab.  Ib.  =  *  Tac.  Ib.  =  5  Foggini,  Fasti  Verrii,  p.  132.  Guattani,  Monum.  iaediti, 
an.  1*84,  marzo.  —  Mus.  Pio-Clement.  t.  7,  tav.  36.  —  Nibby,  Itinér.  de  Rome,  t.  2,  p.  8. 

188.  Maison  funéraire  des  Césars.  Ceci  est  une  conjecture,  tirée  de 
ce  fait,  rapporté  par  Dion,  qu'aux  funérailles  d'Auguste,  Livie  et  les  prin- 
cipaux chevaliers  demeurèrent  cinq  jours  auprès  du  Bustum'.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'ils  passèrent  tout  ce  temps  sous  des  tentes  :  Dion  l'au- 
rait dit. 

'  Dion.  LVI,  42. 

189.  Colline  des  jardins  et  jardins  de  Lucullus.  Elle  bornait 
la  partie  orientale  du  Champ  de  Mars,  en  lui  servant  de  perspective*, 
au  droit  du  Mausolée  et  en  deçà  de  la  voie  Flaminia.  Sur  cette  Col- 
line, et  s'étendant  en  étages  sur  ses  pentes  jusqu'au  bas"^,  étaient  les 
Jardins  de  Lucullus,  fort  beaux',  et  très-vastes.  Situés  hors  de  la  ville, 
rien  n'avait  gêné  leur  extension,  et  peut-être  couvraient-ils  toute  la  Col- 
line, qui  leur  empruntait  son  nom;  dans  ce  cas  leur  supeificie  eût  été  do 
60  hectares  environ,  juste  le  double  du  Jardin  des  Tuileries,  à  Paris.  Cela 
ne  semblera  pas  étonnant  si  l'on  se  rappelle  l'opulence  royale  de  Lucullus. 
Il  avait  dans  ces  Jardins  une  fort  belle  maison,  oîi  il  menait  une  existence 
princière  à  tous  égards,  depuis  le  luxe  de  la  vie,  jusqu'à  celui  des  lettres 
et  des  beaux-arts*.  Diverses  parties  des  ruines  de  cette  maison  et  des 
substructions  des  Jardins  ont  été  retrouvées  sur  la  droite  de  l'église  de  la 
Trinité-des-Monts  (Nolli,  391.  —  Letarouilly,  rion.  iv,  34),  dans  les  rues 

'  Ov.  Pont.  I,  8,  37.  —  Suet.  Nero.  50.  —  Seït.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  IX.  =  '  Canina,  Koma 
antica,  leg.  IX,  p.  433.  =  '  Plut.  Lucull.  39.  =  ♦  V.  Lett.  XC,  XCII,  Liv.  111. 
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dei  due  Macelli,  Gregoriana,  Sistina,  et  à  la  place  Mignanelli  ^.  Après  Lu- 
oullus,  ces  Jardins  appartinrent,  entre  autres,  à  un  Vaierius  Asiaticus,  qui 
vivait  sous  Claude*,  puis  ils  passèrent  dans  le  domaine  des  Empereurs, 
et  comptaient  parmi  les  plus  somptueux  qu'ils  possédassent'. 

5  Caiiina  ,  Roma  antica,  reg.  IX,  p.  433.  =  «  Tac.  Ann.  XI,  I.  =  '  Plut.  LucuU.  39. 

190.  Septa  TniGARiA.  Vis-à-vis  du  temple  de  Neptune  (n"  179),  posi- 
tion à  peu  près  indiquée  par  les  Régionnaires*,  C'était  probablement  une 
lice  où  l'on  dressait  les  chevaux  pour  les  courses  du  Cirque-.  Nous  igno- 
rons quand  et  par  qui  ces  Septa  furent  construits. 

'  p.  Vict.  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  Romœ,  IX.  =  ^  plin.  XXIX,  1  ;  XXXVII,  13. 

191.  Voie  Flaminta.  Elle  arrivait  dans  le  Champ  de  Mars  du  côté  du 

N.,  passait  entre  le  Bois  sacré  du  Mausolée  et  la  Colline  des  Jardins*,  et 
finissait  aux  Septa  Julia;  là  elle  prenait  le  nom  de  vie  Lain  ou  Recta*. 
Nous  avons  infl'chi  un  peu  à  gauche  la  voie  Flaminia,  à  l'endroit  où  fut 
l'Arc  de  Domitien,  dit  de  Porlogallo,  un  peu  au-desso.is  du  palais  Piano 
(Letarouilly,  rion.  III,  11),  arc  démoli  en  1G62,  pour  redresser  le  Corso, 
qui  suivait  d'abord  la  ligne  de  la  voie  Flaminia.  Un  fragment  de  cette 
voie  antique,  avec  pavé  en  polygones  de  lave  dure,  a  été  retrouvé,  en 
1623,  sur  la  lisière  de  la  place  Colonne^  (NoUi,  113.  —  Letarouilly,  rion. 
m,  36). 

'  Suet.  Aug.  100.  —  Mart.  X,  6.  =  '  Senec.  Apokolokin.  —  Mart.  VIII,  lô.  =  '  C.  Fea, 
Miscell.  t.  2,  p.  254. 

192.  La  Colline.  Sur  la  droite  du  temple  de  Neptune  (n»  179),  et 
assez  près  des  Septa  Julia  et  de  la  voie  Flaminia.  C'était  un  monticule  fait 
de  main  d'homme,  et  sur  lequel  les  candidats  des  comices  venaient  s'ex- 
poser aux  regards  des  citoyens  pour  s'en  faire  connaître*.  Il  existe  encore 
sous  le  nom  de  Monte  Citorio  (Nolli,  338.  —  Letarouilly,  rion.  III,  35), 
désignation  très-ancienne,  que  l'on  croit  formée  de  Mons  citatoram. 

'  T.-Liv.  XXVI,  18.  —  Macrob.  Saturn.  I,  16. 

193.  Autel  de  Mars.  Dans  le  Champ  de  Mars*,  vis-à-vis  du  Pan- 
théon ^.  Les  Censeurs  faisaient  la  clôture  du  Lustre  à  cet  Autel  ^. 

1  T.-Liv.  XL,  45.  —  Fest.  v.  opima.  =    Suet.  Aug.  97.  =  ^  Varr.  L.  L.  VI,  86. 

194.  Le  Gnomon.  Entre  la  voie  Flaminia,  le  Bois  et  le  temple  de  Lucine 
(n"  184).  Grande  méridienne  dont  un  obélisque,  haut  de  27"', 40,  y  compris 
son  piédestal  de  5"', 80,  formait  l'aiguille.  Auguste  le  fit  venir  d'Helopolis, 
l'an  730,  pour  cet  usage*.  Le  monolithe  se  voit  maintenant  à  Rome,  sur  la 
place  du  Monte  Citorio  (Nolli,  338.  —  Letarouilly,  rion.  III,  33);  on  le 
trouva,  en  1302,  au  milieu  de  décombres,  derrière  l'église  S.  Lorenzo  in 
Lucina^  (Nolli,  350.  —  Letarouilly,  rion.  lU,  6).  Kn  1389,  le  piédestal 
antique  était  encore  en  place,  et  intact,  vers  la  principale  chapelle  du  côté 
oriental  de  l'église,  près  du  Corso  (voie  Flaminia),  au  droit  du  coude  qu'il 
fait  après  l'Arc  de  Porlogallo  ^  (Arc  de  Domitien). —  Le  Gnomon  se  trouve 
dessiné  dans  Stuart,  Bandini,  et  dans  Piranesi*.  (Description  du  Gno- 
mon, Lett.  V,  liv.  I,  p.  51.) 

«  Plin.  XXXVI,  9,  10.  —  Orelli,  36.  —  Amm.  Marcell.  XVII,  4.  =  '  Bandini,  Obelis. 
di  C.  Aug.  c.  18-41.  —  Stuart,  Obelisc.  C.  Aug.  —  Mercati.  Obelis.  di  Roma,  c.  24. 
=  '  Merciti,  Ib.  —  Fulv.  Urb.  antiq.  V,  p.  330.  =  ♦  Stuart.  Ib.  pl.  1-4.  —  Bandini,  Ib.  — 
Piranesi,  Campo  Marzo,  tav.  2. 


195.  Tombeaux  divers.  Il  y  avait  des  tombeaux  dans  le  Champ  de 
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Mars;  mais  il  fallait  qu'un  sénatus-consulte  autorisât  l'inhumation  dans 
cette  plaine*,  et  on  ne  l'accordait  que  pour  les  personnages  illustres*. 
Parmi  ceux  qui  recurent  cet  honneur,  on  citait  le  père  et  l'oncle  de  Sci- 
pion  l'Africain^,  Sylla*,  Julie,  fille  de  César  et  femme  de  Pompée^,  Agrippa®, 
et  autres.  Les  textes  indiquent  vaguement  ces  tombeaux  «  dans  le  Champ 
de  Mars;  »  quelques-uns  disent  «  sur  la  voie  Flaminia''  »  ce  qui  était  con- 
forme à  la  coutume  romaine  d'inhumer  le  long  des  grandes  routes.  Aucun 
de  ces  tombeaux  n'ayant  été  reconnu*,  nous  n'en  avons  dénommé  aucun. 

'  Sil.  Ital.  Xin,  6.39.  —  Juv.  S.  1,  170.  —  Dion.  XXXIX,  64.  =  »  Strab.  V,  p.  236;  ou 
211,  tr.  fr.  =  5  Sil.  Ital.  Ib.  638.  =  *  T.-Liv.  Epilo.  XC.  —  Lucan.  II,  221.  —  P!ut.  Sulla. 
38.  =  5  T.-Liv.  Epito  CVl.  —  Dion.  XXXIX,  64.  —  Plut.  Pomp.  4.  =  6  Dion.  LIV,  28.  = 
'  JUT.  S.  1,  ni.  —  Mart.  VI,  28  ;  XI,  14.  =  «  Venuti,  Antich.  di  Roma,  part.  II,  c.  3. 

196.  Champ  de  Mars  et  Champ  Tibérin.  Le  Champ  de  Mars  était  toute 
la  partie  non  bâtie  de  la  région  du  Cirque  Fiaminius,  une  vaste  prairie  com- 
prise dans  le  grand  demi-cercle  irrégulier  décrit  parle  Tibre  ',  à  partir  de  son 
arrivée  à  Rome,  jusque  un  peu  au  delà  du  Mont  Janicule,  en  amont  de  l'île 
Tibérine.  Au  N.-E.  la  Colline  des  Jardins  formait  sa  limite,  et  au  N.  c'étaient 
le  Mausolée  (n»  l8o)  et  le  Bois  Sacré  (n°  4  86).  —  On  nommait  Champ 
Tibérin^  ou  Champ  de  Mars  inférieur^,  la  partie  comprise  entre  le  fleuve 
et  la  voie  Triomphale.  L'étendue  de  cette  plaine  verte  excitait  l'étonnement 
et  l'admiration  des  étrangers*,  et  certes  ajuste  titre,  car  sa  superficie  était 
d'environ  140  hectares,  près  de  quatre  fois  le  Champ  de  Mars  de  Paris, 
qui  n'a  que  40  h'^ctares,  mii-;  d'une  Forme  régulière,  tandis  que  le  Champ 
de  Rome  e~t  très-inégulier.  Cependant  Fulvius  émit  l'opinion  que  le  Champ 
de  Mars  s'étendait  jusqu'au  pont  Milvius  ^,  aujourd'hui  Ponte-Molle,  à  4  kilo- 
mètres 1/2  Rome.  Piranesi,  adoptant  cette  opinion  ^,  qui  n'est  ni  vraie, 
ni  vraisemblable,  a  couvert  de  monuments  tout  notre  Champ  de  Mars.  Non- 
seulement  les  témoignages  antiques  sont  contre  lui,  mais  aussi  l'état  du 
Champ  de  Mars  au  xvi^  siècle  :  en  effet,  à  celte  époque  une  grande  partie 
de  l'antique  prairie  romaine  existait  encore  à  l'état  de  prairie»,  et  ce  fut 
seulement  sous  les  successeurs  de  Léon  X  que  l'on  commença  de  la  cou- 
vrir d'habitations'. 

>  Varr.  L.  L.  V.  29.  —  T.-Liv.  II,  5.  —  D.  Halic.  V,  13.  =  2  Plin.  XXXIV,  6.  —  A.  Gell. 
VI,  7.  =  3  Catiil.  52,  3.  =  »  Strab.  V,  p.  236  ;  ou  211,  tr.  fr.  =  '  Fulv.  Utb.  antiquit.  V, 
p.  343.  '  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  1,  p.  8;  Campo  Marzo,  c.  I.  =  '  Lancisi,  Advent. 
Romani  cœli,  part.  II,  II,  c.  4.  n»  10.  —  Bandini,  Obélïs.  C.  Aug.  c.  XV. 

197.  Équiries.  Sorte  d'hippodrome,  probablement  fait  d'une  enceinte 
de  cordes  et  de  pieux,  improvisé  tous  les  ans,  dans  le  Champ  Tibérin 
(n"  196),  pour  des  courses  de  chevaux  appelées  Equiria'-.  Des  antiquaires 
ont  prétendu  que  c'était  un  cirque  de  bois  ou  de  pierre,  et  l'ont  placé,  soit 
devant  le  l'anlhéon,  soit  au  cirque  Agonal,  aujourd'hui  la  place  Navone 
(Nolli,  605. — Letarouilly,  rion.  IV,  12);  nous  ne  pouvons  partager  aucune 
de  ces  opinions  :  Ovide  dit  que  les  Equiria  se  célébraient  «  sur  le  gazon 
du  Champ  de  Jlars,  à  1  endroit  de  la  courbe  décrite  par  le  Tibre  ^,  »  et  nous 
préférons  l'autorité  d'Ovide. 

•  Varr.  L.  L.  VI,  13.  —  Ov.  Fast.  II,  858.  =  '  Graminoo  spectabis  Equiria  Campo,  quem 
Thyberis  curvis  in  latus  urget  aquis.  Ov.  Ib.  III,  519. 

198.  Voie  Triomphale.  Partant  du  mont  Vatican ,  sur  la  rive  droite 
du  Tibre,  elle  traversait  toute  la  partie  S.-O.  du  Champ  de  Mars,  jusqu'à 
la  porte  Triomphale.  Ce  fut  au  xvi«  siècle  seulement  que  les  antiquaires 
signalèrent,  ou  plutôt  nommèrent  cette  voie,  d'après  une  inscription 
trouvée  au  .Monte  Mario,  à  20  kilomètres  environ  de  Home,  près  d'uno 
voie  embranchée  là  sur  la  voie  Cassia ,  et  descendant  jusqu'au  pont  Va- 
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tican*,  qui  devint  aussitôt  pont  Triomphal.  On  trouva  à  ses  abords  les 
vestiges  d'une  grande  porte,  et  dans  le  Champ  de  Mars,  la  prolongation  de 
la  voie.  Blondus  Flavius,  en  1543,  en  jalonnait  la  direction  par  des  frag- 
ments du  pavé  de  cette  voie,  découverts  aux  endroits  suivants  :  sur  la  rive 
droite  du  Tibre,  au-dessous  de  l'hôpital  i\  Spirilo  in  Sassta  (Nolli,  128. 
—  Letarouilly.  rion.  XIV,  42);  sur  la  rive  gauche,  dans  la  rue  près  de 
l'église  S.  Lorenzo  in  Damaso  (Nolli,  645.  —  Letarouilly,  rion.  VI,  23)  ; 
âaCampo  di  ftore  (Nolli,  638.  — Letarouilly,VI,  28);  à  la  Pïazza  de'  Hebrei 
(Nolli,  638.  —  ou  Piazza  di  S.  M.  del  Pianlo,  Letarouilly,  rion.  XI,  13); 
enfin  au  portique  d'Octavie  (Nolli,  1020.  —  Letarouilly,"  XI,  15)^.  Nous 
avons  suivi  ces  indications  pour  le  tracé  de  notre  voie;  cependant  nous  en 
modifions  la  direction,  en  tant  que  voie  des  triomphes,  à  partir  du  Théâtre 
de  Pompée  :  nous  la  faisons  i  asser  le  long  de  la  Curie  Pompéia  (n"  158), 
pour  gagner  le  Cirque  Flaminius,  et  de  ce  Cirque,  suivre  le  bas  du  mont 
Capitolin  jusqu'à  la  Porte  Triomphale.  Voy.  nos  motifs  à  l'un  des  Épilogues 
de  la  Lett.  LXXII,  liv.  III.  Aucun  auteur  ancien  ne  parlant  de  la  Voie 
Triomphale,  nous  doutons  un  peu  de  son  existence,  au  moins  sous  la  Ré- 
publique et  dans  les  premiers  siècles  de  l'Empire,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
invraisemblable.  Cette  voie  admise,  nous  l'avons  bordée  de  Statues  dont 
Augusle  avait  désencombré  l'Area  Capitoline,  en  ordonnant  de  les  porter 
dans  le  Champ  de  Mars'. 

•  Gniter.  1081,1.  —  Nibby,  Dintorni  di  Roma,  t.  3.  p.  574.  =  '  Blondus  Flav.,  Roma 
triumpli.  X,  p.  161.  =  3  Suet.  Calig.  34. 

198  Sur  la  question  :  Existait-il  des  maisons  privées  dans  le 
Champ  de  Mars?  —  Non,  parce  que  cette  plaine  était  un  domaine  public 
dont  nul  n'avait  droit  de  rien  prendre.  Nous  avons  fait  voir,  n"  195,  que 
pour  un  tombeau  seulement,  il  fallait  qu'un  sénatus-consulte  l'autorisât  et 
donnât  le  terrain.  Les  Portiques,  les  temples,  les  théâtres  que  l'on  y  éleva, 
étaient  pour  le  service  du  public,  et  par  conséquent  pouvaient  occuper 
une  partie  quelconque  de  ce  domaine  du  peuple ,  encore  il  n'est  pas  in- 
vraisemblable qu'il  fallût  aussi  un  sénatus-consulte  pour  ces  édifices.  On 
ne  lit  dans  aucun  auteur  ancien  que  tel  citoyen  «  demeurât  »  dans  ce 
quartier.  Agrippa  y  avait  une  maison,  mais  dans  ses  Jardins,  domaine  à 
lui.  Les  tavernes  seules,  dépendances  intimes  des  monuments  publics, 
étaient  habitées  :  c'était  encore,  en  quelque  sorte,  pour  le  service  du 
public  On  les  trouvait  sous  les  arcades  extérieures  des  théâtres,  du 
Cirque  Flaminius,  dans  la  Villa  publica,  et  probablement  au  bas  du  Por- 
tique des  Argonautes.  Mais  quant  à  des  maisons  privées,  nous  le  répé- 
tons, il  n'y  en  avait  pas. 

>  V07.  Lett.  XXIV,  liv.  I,  p.  168. 

RÉGION  X.  —  PALATIN. 

La  Région  du  Palatin  couvre  toute  la  montagne  de  ce  nom;  elle  est 
bornée  à  l'E.  par  la  Voie  Triomphale;  au  S.  par  le  Cirque  maxime;  àl'O. 
par  la  Voie  Neuve  ;  au  N.  par  le  Vicus  des  Curies.  On  y  montait  de  trois 
côtés  :  à  l'angle  N.-E.  par  la  porte  Mugonia;  vers  l'angle  N.-O.  par  la 
porte  Romana;  à  l'angle  S.-O.  par  les  degrés  de  Cacus  ou  du  Grand  es- 
carpement. 

199.  Porte  Mugonia.  Sur  le  versant  N.  du  Palatin,  presque  au  milieu 
de  sa  longueur,  mais  un  peu  plus  vers  l'E.  Cette  porte,  longtemps  dis- 
cutée, a  été  retrouvée  en  1804,  dans  les  fouilles  exécutées  sur  ordre  de 
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l'empereur  Napoléon  III,  au  mont  Palatin,  par  M.  Rosa.  Une  voie  dont  il 
a  rencontré  une  partie  du  pavé,  et  qu'il  appelle  clivus  Palatin j  descend 
droit  à  la  voie  Sacrée,  à  son  point  culminant,  tout  près  de  l'Arc  de  Titus*. 
Peut-être  est-elle  indiquée  sur  le  Plan  de  marbre  (voy.  n»  202).  La  porte 
Mugonia  fut  la  première,  et  d'abord  la  seule  primitive,  aussi  l'appelait-on 
aussi  la  «  vieille  porte  du  Palatin*,  »  mais  Mugonia  était  son  vrai  nom'. 
Tarquin  l'Ancien  habita  du  côté  de  cette  porte*. 

•  Annali  archeol.  an.  1835,  p.  348.  =  ^  Vetas  porta  Palatii.  T.-Liv.  I,  12.  =  '  Varr.  L.  L. 
r\',  164.  =  *  Solin.  2.  —  Non.  Marcell.  t.  secundum. 

200.  Temple  de  la  Victoire.  Sur  le  Palatin  *,  à  l'angle  N.-E.,  au  côté 
appelé  rfha^;  vis-à-vis  du  clivus  de  la  Victoire,  qui 
en  reçut  le  nom.  11  fut  voué  par  l'édile  curule  Pos- 
tumius,  qui  le  dédia  étant  consul,  l'an  458  Un 
fragment  ci-contre,  sans  légende,  du  Plan  de 
marbre*,  a  paru  à  JIM.  Thon  et  Ballanti  devoir 
être  attribué  au  temple  de  la  Victoire,  et  à  celui 
d'Auguste^,  dont  nous  parlerons  au  n°  suivant; 
seulement  ils  le  mettent  au  N.-O.  au  lieu  du  N.-E. 

'  T.-Liv.  XXIX,  14.  —   D.  Halic.  I,  32.   =  '  T.-Liv.  II, 
".  —  Ascon.  in  Piso.  p.  13.  =  '  T.-Liv.  X,  33.  =  *  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romae,  tab.  5.  = 
Thon  e  Ballanti  ,  Palazzo  de'  Cesari,  p.  80,  et  tav.  I,  3  ;  tav.  II,  26,  27. 

201.  Temple  d'Auguste.  A  côté  du  temple  de  la  Victoire,  il  était  pé- 
riptère  circulaire  (voy.  la  fi  g.  du  n°  200).  Le 
revers  ci-contre  d'une  médaille  d'Auguste  de 
moyen  bronze,  qui  représente,  suivant  plu- 
sieurs numismatistes,  le  temple  d'Auguste*, 
a  conduit  à  voir  aussi  ce  temple  dans  le 
périptère  de  la  figure  précédente.  Un  séna- 
tus-consulte  ordonna  l'érection  du  temple 
d'Auguste,  l'an  767,  après  la  mort  de  ce 
prince*.  Livie  et  Tibère  se  chargèrent  de 
l'exécuter  ' ,  et  le  placèrent  au  lieu  dit 
Capita  bubula,  où  Auguste  était  né*. 

'  Morell.  Numismat.  XII  imp.  rom.  t.  1  ;  Numis- 
mat.  Aug.  n»  9,  et  tab.  28,  n»  19.  =  >  Dion.  LVI,  46. 
«=  >  Ib.  —  Tac.  Ann,  VI,  45.  —  Suet.  Calig.  21.  =  4  Suet.  Aug.  5. 

201'.  Velia  ET  Germalus.  Jlamelons  du  mont  Palatin',  Velia  vers 
l'angle  N.-E.;  Germalus  vers  le  côté  occidental,  au- 
dessus  du  Vélabre.  Les  fouilles  faites  au  mont  Pala- 
tin par  M.  lio.sa,en  1864,  ont  constaté  ces  deux  posi- 
tions*, trop  vaguement  indiquées  par  les  auteurs 
anciens,  quand  on  n'a  pas  la  topographie  sous  les 
yeux. 

•  Varr.  L.  L.  V,  54.  =  '  Annali  archeolog.  an.  1865,  p.  317. 

202.  Clivus  de  la  Victoire.  Longue  rue  sur 
une  des  pentes  supérieures  du  mont  Palatin.  Son 
extrémité  occidentale  aboutissait  non  loin  de  la  porte 
Romana*  (n"  20.3).  Un  fragment  ci-contre,  du  Plan  de 
marbre,  nous  donne  une  partie  du  clivus  de  la  Vic- 
toire*. La  rue  perpendiculaire,  à  gauche,  qui  monte  vers  ce  Clivus,  est 
peut-être  un  bout  du  clivus  Palatin,  nommé  plus  haut  par  M.  Rosa. 
Voy.  n»  199. 

'  Fest.  T.  romanam.  =  '  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romae,  tab.  4. 
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203.  Porte  Romana  et  templè  de  Volupia.  La  Porte  est  proche  de 
l'angle  N.-O.  du  Palatin,  dans  une  voie  en  degrés  qui  descendait  sur 
l'exirémité  orientale  du  Forum,  vis-à-vis  du  temple  de  Castor  (n"  91),  et 
joignait  le  bas  du  clivus  de  la  Victoire,  sur  la  montagne.  Cette  porte 
s'appelait  originairement  Romida;  mais  comme  elle  était  fréquentée  par 
les  Sabins,  qui  du  Quirinal  venaient  chez  les  Romains,  ils  l'appelèrent 
Romana,  et  ce  nom  prévalut Il  y  avait  certainement  une  entrée  au  Pala- 
tin par  ce  côté,  qui  était  le  plus  proche  du  mont  Quirinal;  le  plan  de 
1866,  de  M.  Rosa,  fait  voir  une  rue  qui  aboutit  dans  le  clivus  de  la  Vic- 
toire, à  55  mètres  de  l'angle  N.-O.  du  Palatin.  —  Temple  de  Volupia. 
Êdicule  près  des  degrés  qui  conduisent  à  la  Porte  Romana^.  Volupia  était 
la  déesse  du  nom  secret  de  Rome 

>  Fest.  V.  romanam.  =  '  Varr.  L.  L.  V,  164.  =  3  plin.  III,  5. 

204.  Viens  DES  Curies.  A  la  fois  rue  et  quartier,  nous  le  voyons 
dans  la  voie  située  sous  le  clivus  de  la  Victoire,  et  tracée  sur  le  fragment 
donné  n°  202  du  Plan  de  marbre.  On  ne  le  trouve  nommé  que  par  un  Région- 
naire*  et  dans  des  inscriptions^.  Il  empruntait  sans  doute  son  nom  aux 
Curies  des  Salions  (n"  220) ,  dont  les  serviteurs  auraient  logé  dans  ce  quartier. 

>  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  X.  =  ^  Gruter.  250,  reg.  X.  —  Orelli,  5. 

205.  Temple  de  Jupiter-Stator.  Près  de  la  porte  Mugonia^,  dans  la 
X*  région*,  à  gauche  du  clivus  Palatin,  sur  le  penchant  de  la  montagne', 
au  droit  du  Sommet  de  la  voie  ?acrée  *,  Cette  position,  conjecturée  par 
M.  Rosa,  dans  son  plan  des  fouilles  du  mont  Palatin,  en  1865^,  me  pa- 
raît la  plus  heureuse  parmi  d'autres  antérieurement  faites.  Romulus  voua 
ce  temple  pendant  sa  première  bataille  contre  les  Sabins^  mais  il  n'en  con- 
sacra que  l'emplacement,  le  fanum.  Atilius  Regulus,  consul  l'an  458,  voyant 
ses  troupes  fléchir  dans  une  bataille  contre  les  Samnites,  fit  vœu  de  bâtir 
le  temple  de  Jupiter-Stator,  et  l'année  suivante,  un  sénatus-consuKe  en 
ordonna  l'édification'.  Du  temps  de  Vitruve,  ce  temple,  sans  doute  restauré 
par  l'architecte  Hermodus,  était  un  périptère  de  six  colonnes  sur  la  façade 
et  au  posLicum,  et  de  onze  sur  les  côtés,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes 
angulaires*.  Un  bas-relief  antique,  oi^i  l'on  croit  le  reconnaître,  le  fait  d'ordre 
corinthien^.  Ses  dimensions  s'accordent  bien  avec  ce  fait,  que  le  Sénat  s'y 
réunissait  quelquefois;  lors  de  la  conjuration  de  Catilina,  ce  corps,  dont 
l'effectif  était  de  400  membres,  y  fut  convoqué  pir  Cicéron'". 

M.  Rosa,  dans  un  nouveau  Plan  des  fouilles  du  Palatin,  en  juin  1866, 
reporte  ce  temple  plus  haut,  à  50  mètres  environ  au-dessous  de  notre  Ri- 
bliothèque  Palatine  (n"  218);  il  a  découvert  là  un  grand  massif  quadrangu- 
laire  de  maçonnerie,  long  de  51  mètres  sur  26  de  large,  et  prétend  que  le 
temple  de  Jupiter-Stator  s'élevait  sur  ce  massif.  Nous  ne  pouvons  partager 
cet  avis,  et  voici  nos  raisons  :  1"  le  massif  en  lui-même  ne  fournit  aucune 
certitude  de  la  destination  que  lui  attribue  M.  Rosa,  et  il  n'a  trouvé  là  ni 
inscription,  ni  débris  caractéristique  d'architecture;  2"  cette  position  ne 
peut  convenir  au  temple  en  question,  parce  qu'il  se  trouverait  ainsi  dans 
l'enceinte  de  Rome  carrée,  et  ce  fut  devant  la  porte  Maqionia  (n"  199), 
dont  M.  Rosa  a  retrouvé  les  fondations,  que  Romulus  s'arrêta",  et  non  dans 
sa  ville,  où  il  eût  été  à  l'abri  de  l'ennemi  ;  3°  enfin,  le  massif  prétendu  du 
temple,  et  figuré  tel  qu'il  est  sur  le  plan  de  l'habile  antiquaire,  n'accuse 

'  T.-Liv.  I,  12.  —  D.  Halic.  II,  50.  —  '  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  X.  =  =  Ante  Palatini  ora 
jngi.  Ov.  Fast.  VI,  794;  Trist.  III,  l,  31.  =  <  Plut.  Cic.  Ib.  =  '  Annali  arctieolog.  t  37,  an. 
18G5,  p.  360,  ettav.  23.  =  «  T.-Liv.  —  D.  Halic.  Ib.  —  Flor.  I,  1.  —  Tac.  Ann.  XV,  41.  — 
Plut.  Komul.  18.  =  '  T.-Liv.  X,  36,  37.  =  »  Vitriiv.  111,  1.  =a  Aiinali,  etc.  an.  1R40,  p.  370  ; 
Monumenti  dell'lnstit.  t.  5,  tav.  7.=  '<•  Cic.  Catil.  II,  6.  —  Plut.  Cic.  Ib.  =  "  T.-Liv.  I,  12. 
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pas  un  temple,  mais  trois  temples  rangés  parallèlement  très-près  l'un  de 
l'autre,  et  alignés.  Je  place  là  plus  volontiers  les  trois  temples  de  Janon- 
Sospila,  de  Cjbèle,  et  de  Bacchus,  indiqués  vaguement  par  les  textes  i?i 
Palalio.  (Voy.  n"'  225,  226,  227.)  D'ailleurs,  dans  une  première  conjec- 
ture, M.  Rosi  avait  d'abord  très-justement  placé  le  temple  de  Jupiter-Stator 
devant  le  lieu  dit  Sommet  de  la  voie  Sacrée  (où  l'on  voit  aujourd'hui  l'Arc 
de  Titus),  et  tout  proche  du  point  où  était  la  Statue  équestre  de  Clélie 
(n"  24).  Enfin  cette  dernière  position  s'accorde  avec  ce  que  dit  Appien, 
que  le  temple  de  Jupiter-Stator  était  voisin  du  Forum  il  ne  faut  donc 
pas  l'éloigner  de  la  voie  Sacrée. 

"  Appian.  B.  civ.  II,  11. 

206.  Lt PERÇA L.  Le  Lupercal,  antre  de  la  Louve  nourrice  de  Romulus 
et  de  Rémus,  était  dans  la  X'^  région  \  à  l'angle  S.-O.  du  Palatin,  su  pied 
même  de  celte  colline-,  dans  la  voie  qui  conduisait  au  Cirque  Maxime*,  et 
près  de  ce  monument*.  C'était  une  grotte  qui  fut  ornée  et  consolidée  de 
mains  d'hommes,  absolument  comme  un  hypogée  :  sa  voûte,  lé.^èrement 
arquée,  et  les  parois  latérales  étaient  couvertes  de  stuc^.  Peut-être  pourrait- 
on  attribuer  ce  travail  à  l'empereur  Auguste,  qui  fit  travailler  au  Lupercal  ^, 
L'entrée  de  la  grotte  regardait  le  N.-O.  L'intérieur  était  creusé  en  trois 
galeries  parallèles  :  celle  du  centre  mesurait  35  mètres  environ  de  longueur, 
sur  5  de  largeur,  et  se  terminait  par  une  niche  en  briques'',  où  était  la  sta- 
tue de  Pan,  nu,  avec  une  peau  de  chèvre  autour  des  reins*.  Les  galeries 
latérales,  larges  aussi  de  5  mètres,  n'en  avait  guère  que  20  de  longueur, 
La  hauteur  dépassait  2  mètres,  et  quelques  ouvertures  rondes,  cintrées  en 
briques  dans  la  voûte,  éclairaient  les  galeries^.  Des  sources  abondantes  et 
limpides  s'échappaient  de  divers  points  de  la  grotte  M.  Pellegrini,  anti- 
quaire romain  ,  croit  avoir  retrouvé  le  Lupercal  en  1867,  près  de  l'église  de 
Santa  Anastasia,  édifiée  justement  dans  la  position  indiquée  plus  haut.  Les 
sources,  froides  en  été,  lièdes  en  hiver,  coulent  encore,  comme  du  temps 
de  Denys  d'Halicarnasse  ;  elles  sortent  à  gauche  de  San  Giorgio  in  Vela- 
bro,  pour  aller  se  perdre  dans  la  Cloaque  Maxime^'.  La  découverte  de 
M.  Pellegrini  me  paraît  avoir  tous  les  caractères  de  la  vraisemblance  et 
même  de  la  vérité,  et  concorder  avec  ce  que  les  auteurs  anciens  ont  dit 
du  Lupercal.  Au  xvi'  siècle,  en  1556,  cette  grotte  était  connue Le 
professeur  Cicconetti,  dans  une  lettre  à  M.  Henzen,  a  contesté  le  nom  de 
Lupercal  à  la  grotte  signalée  par  M.  Pellegrini  ;  mais  toutes  ses  raisons 
contradictoires  me  semblent  peu  concluantes". 

'  p.  Vict.  Rej?.  urb.  R.  X.  =  '  la  Palatii  radicibus.  Justin.  XLHI,  1.  —  Sub  rupe  Lu- 
percal. Virg.  Ma.  VIII,  243.  —  Sub  monte  Palatino.  Serv.  in  Mn.  loc.  cit.  =  3  0.  Halic. 
I,  79.  =  <  Ubi  nunc  est  Lupercal.  in  Circo.  Serv.  Ib.  90.  =  *  Bullett.  archeolog.  an.  1867. 
p.  105.  =  ^  Lupercal...  feci.  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  '  Bullett.  archeolog.  Ib.  =  *  Justin.  Ib, 
—  A.  Vict.  Orig.  gent.  Romanœ.  =  »  Bullett.  archeolog.  Ib.  =  ">  D.  Halic.  Ib.  =  "  Bullett. 
archeolog.-  Ib.  =  "  Aldroandi,  Memorie,  4,  dans  C.  Fea,  Miscell.  p.  206.  =  Bullett.  ar- 
cheolog. Ib.  p.  157-160. 

206^  Temple  de  Pan,  Lupercus,  ou  Rumia.  Proche  du  Lupercal, 
et  à  peu  près  vis-à-vis,  était  le  temple  de  Pan^^  ou  Lwpcrcus ,  sous  son 
nom  latin ^,  ou  de  fiuniia,  déesse  de  la  mamelle.  II  était  petit*,  et  l'on 
y  voyait  une  statue  d'aiiain  de  la  Louve  allaitant  Romulus  et  Rémus*. 

•  D.  Halic.  I,  79.  =  »  Justin.  XLIII,  1.  =  3  Rumias  saceUum.  Varr.  RR.  II,  II.  = 
<  D.  Hahc.  Ib. 

207.  AuGURATORiUM  DE  RoMULUs,  Licu  sur  le  mont  Palatin  ^  à  son 
angle  S.-O.,  oiî  Romulus  prit  les  auspices  pour  la  fondation  de  Rome  ^. 

•  Plut.  Romul.  9.  =  î  Soliii.  2. 
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Il  y  avait  là  un  fanum,  emplacement  consacré  (voy.  n°  205),  composé 
d'un  massif  de  maçonnerie  long  de  28  mètres,  et  large  de  H'^^SO,  avec 
une  partie  plus  élevée  au  fond ,  formant  une  espèce  de  tribune.  Il  est 
orienté  du  N.  au  S.,  et  M.  Rosa  a  cru  y  reconnaître  Y Awjiiralorium  de 
Romulus'.  Nous  adoptons  son  opinion  cl'autant  plus  volontiers,  que  ce 
lieu  sacré  était  encore  conservé  dans  les  derniers  temps  de  l'Empire, 
comme  on  le  voit  par  le  régionnaire  P.  Victor,  qui  paraît,  en  outre,  le 
placer  vers  la  maison  de  Tibère  *.  MM.  Thon  et  Ballanti  avaient  déjà  re- 
trouvé cette  esplanade,  sur  laquelle  ils  mirent  un  temple  de  Cérès^,  d'a- 
près ce  fait,  rapporté  par  Denys  d'Halicarnasse,  que  les  premiers  habitants 
de  Rome  élevèrent  à  ce  te  déesse  un  temple  qui  subsistait  encore  de 
son  temps ^.  Cela  était  bien  vague,  et  puis  la  ruine  n'annonce  pas  un 
temple. 

3  Annali  archeolog.  t.  38,  p.  361,  tav.  23.  =  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  X.  =  *  Thon  e  Bal- 
lanti, Palazzo  de'  Cesari,  p.  18,  tav.  I,  29.  =  «  D.  Halic.  II,  33. 

208.  Cabane  de  Faustulus,  dite  aussi  q'îelquefois  de  Rowm^ms, sur  une 
petite  place  près  àeV  Augiiralorium^  (n"  207),  enhmiâes  Degrés  du  grand 
escarpement'^,  ou  de  Cacus'^,  qui  descendaient  près  du  Cirque  Maxime*. 
Elle  était  de  bois  et  de  roseaux,  et  quand  on  la  réparait  on  n'en  chan- 
geait pas  la  physionomie^.  Il  y  avait  auprès,  vers  l'escalier,  un  Cornouiller 
sacré,  né,  disait  la  tradition,  d'une  javeline  que  Romulus  avait  lancée  là 
du  haut  de  l'Aventin  ®. 

'  Solin.  2.  =  2  Do  la  falaise,  xa>^î  àxtîjî.  Plut.  Romul.  20.  =  3  Solin.  Ib.  =  <  Plut.  — 
Soliu.  Ib.  =    D.  Halic.  I,  79.  =  «  Plut.  Romul.  20.  —  Serv.  in  ^n.  111,  46. 

209.  CoxsERVE  d'eau.  Au  S.  de  la  colline ,  au-dessus  du  Cirque 
Maxime,  et  sur  la  gauche  des  degrés  qui  montent  au  Palatin.  Les  ruines 
n'annoncent  pas  autre  chose  et  sur  une  vue  du  Palatin  faite  au  xvi^  siècle, 
elles  sont  appelées  «  conserva  d'aqua^.  »  L'église  Santa  Anastasia  occupe 
cet  emplacement^-. 

'  Thon  e  Ballanti,  Palazzo,  de' Cesari,  tav.  1,  2.  =  '  Duperac,  Vestig.  dell'antich.  di 
Roma,  tav.  9,  11.  =  '  NoUi,  Villa  Spada.  —  Letarouilly,  Ib. 

210.  Maison  de  Tibère.  Elle  était  au  fond  du  Palatin,  vers  le  Cirque 
Maxime,  au  S.  \  et  retournait  vers  le  côté  occidental,  au-dessus  du  Vé- 
labre-.  Il  n'en  existe  que  peu  de  vestiges,  et  nous  nous  sommes  servis  de 
la  restauration  de  M3I.  Thon  et  Ballanti'. 

'  Postica  pars  Palatii.  Ruet.  Otho.  6.  =  ^  Tac.  Hist.  I,  27.  —  Plut.  Galba,  24.  —  Suet. 
Vitell.  15.  =  3  Thon  e  Ballanti,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  II,  21,  22. 

211.  Portique  aux  Nations  et  Statue  d'Hercule  punique.  — 
Temple  de  Jupiter-Propugnator.  Le  Portique  aux  Nations  paraît  avoir 
été  sur  le  Palatin,  près  du  temple  et  de  l'Atrium  d'Apollon  (n"  218);  c'est 
une  conjectiu'e  formée  d'après  le  commentaire  de  Servius  sur  quelques 
vers  de  Virgile^.  Il  fut  érigé  par  Auguste,  qui  l'orna  des  statues  de  toutes  les 
nations'^,  d'où  lui  vient  son  nom.  Devant  l'entrée  du  Portique  on  voyait  la 
Statue  d'Hercule  punique,  prise  à  Carthage,  oii  les  Carthaginois  lui  fai- 
saient chaque  année  des  sacrifices  humains*.  —  Le  Temple  de  Jupiter- 
Propug7iator  était  certainement  aussi  sur  le  mont  Palatin;  deux  inscrip- 
tions le  disent,  l'une  de  843,  l'autre  de  851  mais  aucune  ne  précise 
l'endroit,  ni  ne  parle  de  l'époque  de  sa  fondation,  ni  de  son  fondateur.  Nous 
l'avons  mis  au  milieu  du  Portique  aux  Nations,  parce  qu'alors  la  modo 

•  Virg.  .En.  V,  720.  —  Serv.  in  loc.  cit.  =  '  Serv.  ib.  =  '  Plin.  XXXVI,  5.  =  *  Gruter. 
300,  2.  —  Orelli,  42. 
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était  de  bâtir  autour  des  temples,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  aux  tem- 
ples de  Jupiter  et  de  Junon,  n"  130  ;  à  celui  d'Hercule  aux  Muses,  n"  153; 
à  celui  de  Neptune,  n"  179.  Sur  l'emplacement  de  notre  Temple  et  de 
notre  Portique,  M.  Rosa  met  YArea  Palalina^,  dont  nous  parlerons  au 
224.  —  Notre  restauration  est  empruntée  à  l'ouvrage  de  M.  Thon*. 

'  Aifliali,  archeol.  t.  37,  p.  C55.  =  ^  Thon  e  Ballanti,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  II. 

212.  Temple  de  Jupiter-Vainqueur.  —  213.  Temple  de  Viriplaca. 
Le  premier  temple  était  sur  le  Palatin',  fut  fondé  par  Fabius,  à  la  suite 
d'une  victoire  sur  les  Samnites,  l'an  4.57*,  et  subsistait  encore  du  temps 
d'Auguste  ^.  —  Le  second,  consacré  à  la  déesse  qui  apaise  les  maris,  était 
aussi  sur  le  Palatin*  et  fort  ancien  s.  Leur  position,  à  défaut  d'autre  indi- 
cation, a  été  calculée  pour  le  bon  effet  de  notre  Plan. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  E.  X.  =  2  T.-Liv.  X,  29.  =  3  Ov.  Fast.  IV,  621.  =  <  V.  Mai.  II, 
],  6.  —  P.  Vict.  Ib.  =-  *  V.  Mai.  Ib. 

214.  Temple  de  la  Fortune  privée.  —  215.  Temple  de  la  Fortune 
gluante.  L'un  et  l'autre  vaguement  indiqués  «  sur  le  Palatin'.  »  On  ne 
sait  rien  de  plus  sur  ces  temples.  Nous  les  avons  adossés  aux  deux  pré- 
cédents. 

'  Plut.  Fort.  Rom.  p.  279. 

216.  Temple  de  Vesta  Palatine.  Petit  temple  circulaire  sur  la 
droite  de  la  Maison  d'Auguste  (n"  223),  vers  le  Cirque  Maxime.  Quand, 
en  l'an  740,  Auguste  succéda  à  Lépide  comme  l'ontife  Maxime,  il  ne 
voulut  pas  descendre  habiter  la  RegiUj  comme  il  le  devait;  il  la  donna 
aux  Vestales  et  rendit  publique  une  partie  de  sa  maison  pour  servir  de 
Regia.  La  même  année  un  incendie  détruisit  le  temple  de  Vesta,  près  du 
Forum  (n"  1 16)  ';  Auguste  trouva  |  lus  commode  de  le  transférer  aussi  au 
Palatin,  et  le  rebâtit  dans  sa  maison  Une  ruine  circulaire  a  fait  retrou- 
ver àM.  Thon  le  temple  de  Vesta  Palatine  à  l'endroit  oîi  nous  l'indiquons'. 

'  Dion.  LIV,  24,  27.  =  2  Ov.  Fast.  IV,  949  ;  Metam.  XV,  864.  =  '  Thon  e  Ballanti,  Palazzo 
de'  Cesari,  p.  22,  tav.  I,  tav.  II,  12. 

217.  Atrium  d'Apollon  Palatin.  —  218.  Temple  d'Apollon.  En 
avant  du  temple  de  Vesta  (n°  216)  et  de  la  Maison  de  Tibère  (n°  210), 
et  joignant  la  maison  d'Auguste,  à  gauche  (n°  223)'.  Dès  l'an  718,  Au- 
guste entreprit  ces  constructions  sur  l'emplacement  de  plusieurs  . 

maisons  qu'il  fit  acheter^,  acheva  et  dédia  l'an  726  ce  Temple 

et  cet  Atrium'.  Dans  le  fragment  ci-contre  du  Plan  de  marbre, 
nous  reconnaissons  l'Autel  placé  au  centre  de  l'Area  de  l'Atrium  d'Apol- 
lon*. [Description  de  l' Atrium  palatin,  liv.  II,  Lett.  LVII,  p.  453.) 

'  Suet  Aug.  29.  =  2  Patercul.  II,  81.  —  Dion.  XLIX,  15.  =  3  Dion.  LUI,  I.  —  Lap. 
Ancyr.  col.  4.  =  '  Bellori,  Iconog.  vet.  Romas,  tab.  16. 

219.  Bibliothèque  Palatine.  Construite  par  Auguste  à  l'extrémité 
septentrionale  de  l'Atrium  d'Apollon  Palatin,  dont  elle  complète  l'en- 
semble', et  occupe  toute  la  largeur.  Il  en  existe  encore  des  ruines  qui 
donnent  le  Plan  de  l'édifice*.  [Description  de  la  Bibliothèque,  Lett.  XC, 
liv.  II(.) 

M.  Rosa,  dans  ses  travaux  si  intéressants  sur  le  mont  Palatin,  exécutes 
par  ordre  de  l'empereur  Napoléon  lil,  voit  un  atrium  public,  une  basi- 
lique, un  péristyle,  un  triclinium,  là  où  nous  avons  vu  la  Bibliolhèque 
Palatine  et  le  Temple  et  l'Atrium  d'Apollon;  enfin,  sur  la  droite,  il  met 

'  Suet.  Aug.  29.  —  Dion.  LUI,  1.  =  2  Bianchini,  Palazzo  de'  Cesari.  —  Thon,  Palazzo  de' 
Cesari,  Uv.  1.  —  NoUi,  930.  —  Letarouilly,  non.  X,  40.  —  Annali  archeol.  t.  38,  tav.  23. 
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l'Area  Palalina.  Nous  n'avons  pas  trouvé  assez  de  certitude  dans  Ses 
conjectures  pour  les  adopter  :  la  partie  orientale  du  Palatin,  celle  où  est 
la  maison  d'Auguste,  découverte  depuis  un  siècle,  et  près  de  laquelle  il 
place,  par  une  simple  légende,  le  Temple  et  l'Atrium  d'Apollon,  n'a  pu 
être  fouillée  par  lui;  s'il  eût  pu  l'explorer,  peut-èlie  aurait-il  prouvé  ses 
conjectures.  En  attendant,  nous  ne  voyons  pas  de  motifs  suffisants  pour 
changer  les  désignations  actuellement  acceptées.  D'ailleurs,  celles  de 
M.  Rosa  se  rapportant  à  l'époque  des  Flaviens,  ne  peuvent,  en  bien  des 
points,  convenir  à  notre  Plan;  ainsi,  YArea  l'alalinn,  qu'il  place  à  droite 
de  notre  Bibliothèque  Palatine,  devant  la  Maison  Tiberiennne,  était,  pour 
notre  époque,  bien  plus  vraisemblablement  devant  la  Maison  d'Auguste, 
oiî  nous  l'indiquons. 

220.  Temple  ou  Sacrahium  de  Mars-gradivus.  —  221.  Curie  et 

Mansions  diîs  Saliens.  Positions  conjecturées,  les  textes  disant  vague- 
ment pour  le  Temple,  la  Curie  et  les  Mansions  :  «  sur  le  Palatin »  On 
ignore  quand  furent  construits  ces  édifices,  mais  ils  devaient  être  fort 
anciens,  les  Saliens  ayant  été  institués  par  Numa.  C'est  dans  le  Sacrai'ium 
que  l'on  gardait  les  Ancilies^. 

'  In  Palalio.  Cic.  de  Divinat.  I,  17.  —  V.  Max.  I,  8,  11.  —  D.  Hall.  11,  70.  —  Gruter. 
173,  5.  -  Orelli,  2,  244.  —  BuUett.  archeolog.  an.  1842,  p.  144.  =  2  D.  Halic.  Ib.  —  Serv. 
in  Mn.  VIT,  603  ;  VIII,  3. 

222.  Loge  de  l'Empereur  pour  voir  les  jeux  du  cirque.  Grand 

hémicycle  très-ouvert,  situé  derrière  la  Maison  d'Auguste.  Il  en  occupe 
toute  la  largeur,  et  sa  courbe  s'adosse  à  un  portique  qui  s'étend  un  peu  sur 
les  côtés.  Les  ruines  en  existent  encore,  et  permettent  de  reconnaître  cette 
disposition.  Des  gradins  remplissaient  l'hémicycle'.  Les  antiquaires  ont 
donné  divers  noms  à  cette  ruine  ;  il  nous  est  impossible  d'y  voir  autre 
chose  que  la  loge  de  l'Empereur.  Auguste  l'aura  fait  établir  pour  lui  et 
sa  famille,  lorsqu'il  reconstruisit  sa  Maison  en  748.  C'était  peut-être  là  le 
Pulvinar,  oîi  il  assistait  aux  jeux  du  Cirque  avec  sa  femme  et  ses 
enfants^. 

'  Thon,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  1,  2.  —  V.  aussi  au  n»  suiv.  =  '  Suet.  Aug.  45; 
Claud.  4. 

223.  Maison  d'Auguste.  Sur  le  côté  méridional  de  la  montagne,  à 
peu  près  au  milieu.  Auguste  la  bâtit  en  748  sur  l'emplacement  d'une 
autre  maison  que  le  feu  avait  détruite.  Les  luines  de  la  nouvelle  Maison 
d'Auguste  ont  été  découvertes  en  1775,  par  l'abbé  de  Rancoureuii,  proprié- 
taire de  la  petite  villa  bâtie  auprès,  dite  alors  villa  Spada,  puis  villa  31ill's'. 
Elles  étaient  assez  complètes  pour  permettre  de  rétablir  le  plan  entier  de 
la  Maison.  Guattani,  Piranesi^,  et  de  nos  jours  MM.  Thon  et  Ballanti,  ont 
reproduit  ces  ruines  et  les  ont  restaurées,  en  reconnaissant  l'exactitude 
des  conjectures  de  RancoureuiP.  M.  Thon  a  recueilli  sur  place  divers 
fragments  d'architecture,  dont  le  style  appartient  au  siècle  d'Auguste.  — 
{Description  de  la  Maison  d'Auguste,  liv.  II,  Lctt.  LUI,  p.  410.) 

•  Notli,  re?.  X,  villa  Spada.  —  Letarouilly,  Ib.  =  ^  Guattani,  Monumenti  inediti,  an. 
1785,  genn.  tav.  1  ;  april.,  tav.  1.  —  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  I,  in  fin.  =  ^  Thon  e  Ballanti, 
Palazzo  de'  Cesari,  tav.  1,  2,  6. 

223 ^  Maison  de  Catilina.  On  ne  connaît  pas  sa  place  précise;  on 
sait  seulement  qu'elle  fut  comprise  dans  la  Maison  d'Auguste  ^ 

'  Suel.  lUust.  grammat.  17. 

224.  Area  Palatine.  Place  ou  vestibule  de  la  Maison  Palatine  d'Au- 
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guste.  Aulu-Gefle  en  parle  sous  ces  deux  noms  ^.  Il  est  impossible  que  ce 
vestibule  n'ait  pas  existé,  comme  devant  toute  grande  maison.  Il  se  trouve 
indiqué  par  l'existence  des  trois  temples  dont  il  va  être  parlé  à  l'article 
suivant.  Le  Ciivus  Palatin  v  conduisait,  et  l'on  y  pénétrait  par  les  côtés, 
ou  tout  au  moins  un  côté  de  ce  groupe  de  temples. 

•  A..  Gel!,  v,  Ij  XX,  1. 

225.  Temple  de  Junon-Sospita.  —  226.  Temple  de  Cvbèle.  — 

227.  Tkmple  de  Baccfius.  Ces  trois  temples  sont  rangés  à  l'extrémité 
septentrionale  de  FArea  Palatine.  Les  textes  les  indiquent  vaguement  «  sur 
le  Palatin  1.  »  Le  temple  de  Cybèle  fut  commencé  en  548  et  dédié  en 
561*,  ce  qui  n'annonce  pas  un  gianp  édifice.  Il  était  couvert  en  coupole* 
et  se  trouvait  entre  les  deux  autres^,  sur  l'origine  desquels  on  ne  sait 
rien.  Auguste  res'aura  le  temple  de  Cybèle,  la  Grande  Mère^.  Devant  ce 
temple  on  célébrait  les  Jeux  Mégalésiens  circonstance  qui  indique  l'exis- 
tence, sur  sa  façade,  d'une  place  assez  grande,  qui  ne  pouvait  être  que 
l'Area  Palatine.  A  la  fin  du  xvi'  siècle,  l'archéologue  Panvinio  vit  les 
ruines  des  deux  premiers  de  ces  temples,  mais  en  les  prenant  pour  les 
restes  de  la  Bibliothèque  Palatine'.  M.  Thon  les  a  relevées  aussi  en  1828, 
en  reconnaissant  leur  caractère  de  temples.  Sachant,  en  outre,  qu'il  y  en 
avait  là  trois,  qui  étaient  comme  jumeaux,  il  a  pu  restaurer  aisément  le 
troisième  ' 

'  In  Palatio.  Cic.  Arasp.  resp.  12.  —  T.-Liv.  XXIX,  37  ;  XXXVI,  36.  —  Lap.  Ancyr. 
col.  4.  —  Dion,  fragm.  XXXIV,  |  63.  =  '  T.-Liv.  Ib.  =  3  Tholus.  Mart.  I,  Tl.  =  <  Con- 
termina.  Ov.  Fast.  II,  55.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  X.  =  s  Ov.  Ib.  IV,  347.  —  Lap.  Ancyr. 
Ib.  =  "  Sic.  Ib.  =  '  Paoïin.  Lud.  Circens.  =  *  Thon,  Palazzo  de'  Cesari,  p.  24,  tav.  1,  2, 
n"  13,  14,  15. 

22S.  Temple  de  la  Foi.  —  229.  Temple  de  la  Fièvre.  L'un  et 
l'autre  «  sur  le  Palatin^.  »  Le  temple  de  la  Foi  datait  du  temps  de  Numa- 
et  était  peut-être  derrière  le  temple  de  Junon-ï^ospila'  In"  225).  —  Le 
temple  de  la  Fièvre  paraît  indiqué  par  le  penchant  de  la  Colline*.  Il  était 
aussi  fort  ancien^.  On  n'en  sait  rien  de  plus. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  X.  —  V.  Max.  Il,  5,  6.  —  Cic.  de  Divinat.  III,  25  ;  de  Legib.  II, 
11.  —  Plin.  m,  7.  =  2  D.  Halic.  II,  75.  =  '  P.  Vict.  Ib.  =  <  uxo  tw  Xo^m  xÇi  naUevTiu. 
^lian.  Varr.  hist.  XII,  11.  =  *  Cic.  Ib. 

230.  Temple  de  la  Lune  noctiluca.  Sur  le  Palatin*.  Position  con- 
jecturée. De  ce  côté  de  la  colline  on  devait  bien  voir  le  lever  de  la  lune, 
que  désigne  sans  doute  l'épithète  de  nocliluca,  «  brillant  la  nuit,  »  ou 
plutôt  de  ce  que  le  temple,  dit  Varron,  était  éclairé  la  nuit. 

<  Varr.  L.  L.  V,  68. 

231.  Maison  du  Fl\mine-Dial.  Sur  le  Palatin*.  On  l'appelait  Flami- 
nia,  comme  on  nommait  Regia  celle  du  Roi  des  sacrifices^. 

'  Dion.  LIV,  24.  =  2  Serv.  in  JEa.  VIII,  363. 

232.  Palestre  Palati.ne.  Elle  longe  la  maison  d'Auguste  et  l'Area 
Palatine  (n"'  223,  224).  Ce  monument  n'a  pas  encore  été  dénommé  d'une 
manière  certaine.  Il  a  la  forme  d'une  Palestre  grecque,  telle  que  la  décrit 
Vitruve*,  avec  ses  salles  adjacentes  pour  les  exercices  gymniques  ou  les 
conversations;  il  en  a  aussi  les  proportions,  à  tiès-peu  piès,  qui  étaient 
un  ciicuit  de  deux  stades  (370  mètres).  Ceci  rapproché  de  ce  fait  que 
vers  la  fin  du  vu*  siècle  il  existait  une  Palestre  sur  le  Palatin,  m'a  dé- 


'  Vitruv.  V,  IJ. 
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terminé  à  la  voir  dans  ce  monument,  dont  il  existe  encore  assez  de  ruines 
pour  que  l'on  ait  pu  le  restaurer  tel  que  nous  le  donnons^.  Touchant 
l'existence  de  la  Palestre  Palatine,  voici  ce  que  Cicéron  écrivait  à  Atticus 
en  694  :  «  J'ai  ordonné  à  Philotime  de  laisser  faire  cette  muraille  comme 
vous  le  trouverez  à  propos...  Dans  ce  temps  oîi  les  bons  citoyens  ont  si 
fort  à  craindre  pour  leur  vie,  je  compte  pour  beaucoup  de  pouvoir  encore, 
pendant  un  été,  jouir  de  la  Palestre  Palatine^.  »  Cette  Palestre  était  voi- 
sine de  la  maison  de  Cicéron  (n"  234). 

^  NoUi,  rio  X,  orto  Roncioni.  —  Letarouilly,  Ib.  —  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  I,  in  fin.  — 
Thon,  Palazzo  de'  Cesari,  tav.  1,  2.  =  3  Magni  sestimo  unius  asstatis  fructum  Palestrae  Pala- 
tinse.  Cic.  ad  Attic.  II,  4. 

232*.  Rome  carrée.  On  nommait  ainsi  la  ville  de  Romulus*.  J'aurais 
dû  commencer  par  là  cette  description  du  Palatin;  mais  il  fallait  d'abord 
que  le  lecteur  connût  les  monuments  précédents,  qui  devaient  servir 
de  guides  et  de  points  de  repères  à  l'explication  qui  va  suivre.  D'a- 
près des  conjectures  très- vraisemblables,  la  Rome  primitive  n'occupait 
que  les  deux  tiers,  environ,  du  mont  Palatin,  dans  la  partie  occidentale. 
M.  Rosa,  dans  un  Plan  des  fouilles  du  palais  des  Césars,  en  juin  i866, 
a  essayé  de  tracer  la  Rome  carrée  :  il  lui  donne  pour  limites  toute  la 
lisière  occidentale  du  mont,  et  l'arrête  à  l'est,  sur  le  bord  d'un  Intermont 
qu'il  a  découvert  sur  celte  colline  ^.  Vers  le  sud,  il  suit  le  Cirque  Maxime, 
et  vers  le  nord,  descend  jusqu'à  quarante  mètres  environ  de  l'Arc  de  Titus. 
Ce  tracé,  conjecturé  d'après  les  textes  anciens,  paraît  vraisemblable  pour 
l'occident  et  le  sud  ;  mais  à  l'est,  il  ne  va  pas  assez  loin,  et  au  nord, 
s'avance  un  peu  trop  bas.  La  vieille  porte  du  Palatin,  que  M.  Rosa 
a  découverte  et  tracée  sur  son  Plan,  et  que  le  nôtre  donne  au  n°199,  celte 
porte  se  trouverait,  d'après  son  tracé,  hors  de  Rome  carrée,  supposition 
impossible.  Je  crois  être  plus  dans  le  vrai,  en  poussant  la  face  orientale 
de  la  cité  de  Romulus  jusqu'à  la  Palestre  Palatine,  mitoyenne  avec  la 
Maison  d'Auguste  (n"'  232  et  223  de  notre  grand  Plan).  Par  ce  moyen,  la 
Vieille  porte  ou  Porte  Mugonia,  se  trouve  près  de  l'angle  que  fait  ce 
mur  en  joignant  la  face  septentrionale.  — Pour  le  mur  de  ce  dernier  côté, 
je  l'aligne  sur  la  Porte  même,  ce  qui  le  conduit,  jusqu'à  la  face  occiden- 
tale, plus  haut  que  ne  le  place  M.  Rosa.  Ces  modifications  enferment 
rintermont  dans  la  ville,  mais  il  n'en  résulte  nul  inconvénient.  D'ailleurs, 
le  fondateur  du  refuge  Palatin  avait  peut-être  comblé  cette  petite  vallée, 
dont. notre  Bibliothèque  Palatine  et  les  bâtiments  à  la  suite  occupent 
l'emplacement  (n°  219).  Le  tracé  que  nous  proposons  aurait,  à  l'O.  200  mè- 
tres de  côté;  au  S.  2*74  mètres;  à  l'E.  300  mètres;  et  au  N.  330  mètres. 
Sa  superficie  égalerait  75,000  mètres,  environ.  —  Nous  avons  dit  précé- 
demment (n"  60*)  que  les  cabanes  des  pasteurs  étaient  rondes,  de  5  mètres 
de  diamètre,  et  pouvaient  tenir  une  vingtaine  d'hommes.  En  accordant 
pour  chaque  cabane  10  mètres  carrés  avec  l'isolement  qui  les  séparait,  et 
supposant  qu'il  y  eu  avait  i15  pour  loger  les  2, -^00  colons  primitifs^,  cela 
prendrait  1 1 ,500  mètres.  Il  en  resterait  donc  63,50i'  ou  6  hectares  1  /3,  pour 
les  esp;iCBS  réservés  aux  bestiaux,  au  butin,  et  absorbes  par  les  rues  ou 
chemins;  ce  n'est  pas  trop.  Enfin,  notre  traoé,  dont  la  moyenne  est  de 
250  mètres  de  long  ,  sur  302  de  large,  se  rapproche  assez  de  la  forme  qui 
fit  créer  la  dénomination  de  «  Rome  carrée.  »  La  forme  proposée  par 
M.  Rosa  s'en  écarte  davantage,  ses  proportions  étant  de  32^  mètres  do 
long,  sur  183  de  large. 

'  Romam  condidit  Romulus,...  dictaque  estprimum  Roma  Quadrata.  SoUn.  2.  —  D.  Halic. 
I,  88.  — Plut.  Romul.  9.  =  '  Voy.  pour  l'Intermont,  le  petit  Plan,  Site  et  Murs  de  Rome, 
X«  région.  =  '  Voy.  Liv.  III,  Lett.  LXVI,  p.  90. 
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Rome,  dans  sa  splendeur,  conservait  un  souvenir  de  son  humble  ori- 
gine, dans  le  nom  de  Rome  carrée,  donné  à  un  caveau  quadrangulaire  ^ 
placé  sous  le  pronaos  du  temple  d'Apollon  Palatin  (n"  218).  Cn  gardait 
dans  ce  caveau  le  soc  et  la  charrue  avec  lesquels  Romulus  traça  l'enceinle 
de  sa  ville  ^.  Des  antiquaires  prétendent  qu'une  chambre  souterraine,  encore 
subsistante,  et  dite  les  Bains  de  Livie,  était  ce  caveau  ''. 

*  p.  Tict.  Reg.  uib.  R.  X.  =  ^Fest.Y.  quadrata.  =  '  Thon  e  Ballanti,  Palazzo  de"  Cesari, 
tay.  I. 

233.  PoitTiQUE  DE  Catulcs.  —  234.  Temple  de  la  Fortune  de  ce 
JOUR.  L'un  et  l'autre  «  sur  le  Palatin  ^,  »  sans  au're  indication  plus  précise. 
Mais  comme  le  Portique  tou -  hait  à  la  maison  de  Cicéron"-  (n"  234),  nous 
l'avons  placé  au-dessus;  puis,  à  la  suite  du  Portique,  nous  avons  mis  le 
Temple  de  la  Fortune  de  ce  jour,  qui  était  circulaire  et  couvert  en  cou- 
pole'. Catulus  l'avait  voué  au  moment  de  livrer  bataille  aux  Cimbres*.  Ce 
temple  donna  son  nom  à  une  rue  ^. 

•  Cic.  pro  domo,44.  —  P.  Vict.  Reg.  ivb.  R.  X.  =  '  Cic.  Ib.  =  '  Varr.  R.  R.  III,  5.  = 
*  Plut.  Mar.  26.  =  ^  Vicus  hujusque  diei.  P.  Vict.  Ib. 

235.  Maison  de  M.  T.  Cicéron.  Au  Palatin  sur  la  pente  et  à  l'angle 
S.-E.  du  mont,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  maison  du  tribun  du 
peuple  Drusus.  Quand  ce  tribun  la  bâtit,  son  architecte  lui  promit  de 
l'affranchir  des  regards  des  voisins^;  or,  comme  cet  inconvénient  n'existait 
qu'au  nord  et  à  I  ouest  ;  comme  nous  savons,  par  Cicéron  lui-même,  que 
sa  maison  jouissait  d'une  très-belle  vue  sur  la  campagne  c'est-à-dire  au 
sud  et  à  l'est,  tout  cela  prouve  qu'elle  était  où  nous  l'avons  indiquée.  Un 
petit  jardin  était  joint  à  cette  maison*,  que  Cicéron  avait  acquise,  l'an  691  ^, 
de  P.  Crassus,  homme  consulaire  *.  Après  lui,  elle  appartint  à  Censorinus, 
qui  devint  consul  en  746,  puis  à  Statilius  Sisenna,  consul  en  769 

'  Cic.  pro  domo,  24,  44;  de  .\rusp.  resp.  8.  —  Patercul.  II,  4.  —  A.  Gell.  XII,  12.  = 
'  Patercul.  Ib.  =  '  Cic.  pro  domo,  44.  =  *  Id.  ad  Q.  frat.  III,  1.  =  ^  Id.  Ep.  famil.  V,  6.  = 
E  Ib.  —  Sali.  Declam.  in  Cic.  2.  =  '  Patercul.  Ib. 

236.  Maison  de  P.  Clodius,  le  célèbre  ennemi  de  Cicéron  et  de  Milon. 
Elle  était  voisine  immédiate  de  celle  de  Cicéron  ^,  et  d'une  magnificence 
royale 

'  Cic.  pro  domo,  44.  =  '  Plin.  XXXVI,  15. 

237.  Maison  de  Scaurus.  Sur  le  Palatin  *.  Elle  était  bâtie  avec  une 
grande  somptuosité  11  n'en  existe  plus  rien,  qu'un  souvenir  local  :  vers 
i'angle  N.-E.  de  la  colline,  une  rue  dite  Salila  di  S.  Giovanni  e  Paolo, 
a  gardé  aussi  le  no.-n  antique  de  Clivus  Scauri  ^. 

Note  sur  les  trois  maisons  précédentes.  Nous  les  avons  restaurées 
d'après  d'autres  édifices  du  môme  genre  représentés  parmi  les  fragments 
du  Plan  de  Rome  antique,  gravé  sur  marbre,  et  conservé  au  Capitole. 

«  Cic.  Offic.  I,  30.  Plin.  —  XXXVI,  2.  —  Ascon.  pro  Scaur.  p.  176.  =  '  Plin.  —  Ascon.  Ib. 
-   3  Nolli,  958.  —  Letarouilly,  rion.  X,  53.  —  Nardini,  Roma  antica,  III,  c.  7. 

238.  Voie  Triomphale.  Nous  avons  discuté  plus  haut  (n"  198)  l'exis- 
tence de  la  Voie  triomphale  à  travers  le  Champ  de  Mars,  et  nous  n'avons 
pas  trouvé  de  motifs  suffisants  pour  l'omettre.  Son  existence  étant  admise, 
puis  cet  autre  fait  qu'elle  passait  dans  le  Vélabre  étant  constaté  (n°  235), 
il  nous  a  paru  tout  naturel  de  continuer  ce  nom  à  la  rue  qui  longe  le  pied 
oriental  du  Palatin,  car  il  y  avait  là  une  rue  antique,  et  elle  était  ie  chemin 
suivi  par  les  triomphes  ^à  leur  sortie  du  Cirque  Maxime,  pour  venir  ga- 

1.  28 
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gner  la  voie  Sacrée.  L'Arc  de  Constantin,  encore  debout  un  peu  avant  la 
voie  Sacrée,  Acrs  l'extrémité  de  notre  voie  Triomphale,  prouve  suffisam- 
ment que  nous  avons  droit  de  lui  donner  ce  nom.  D'ailleurs  les  arcs 
triomphaux  de  Rome  étaient  élevés  sur  le  chemin  parcouru  par  les  pompes 
triomphales,  témoin  \'Arc  de  Titus  et  celui  de  Seplime-Sdvère.  Seulement, 
la  \  oie  Sacrée  étant  plus  ancienne  que  l'invention  du  triomphe,  a  toujours 
gardé  son  nom  primitif. 

RÉGION  XI.  —  CrRQUE  MAXIME, 

Le  Cirque,  qui  donne  son  nom  à  cette  Région,  la  remplit  en  grande 
partie.  Vers  le  S.-E.,  elle  commence  aux  murs  de  la  ville;  s'allonge  dans 
la  vallée  entre  le  Palatin  et  l'Aventin;  s'élargit,  à  gauche,  entre  l'Aventin 
et  le  Tibre,  jusqu'à  la  porte  Trigemina,  un  peu  au-dessus  du  Pont  Subli- 
■  cius;  puis  s'étend,  sur  la  droite,  hors  des  murs  jusqu'au  théâtre  de  War- 
cellus  (n"  141).  Dans  cette  sortie,  elle  se  trouve  bornée  au  S.-O.  par  le 
Tibre,  et  au  S.-E.  par  la  voie  qui  passe  sous  la  porte  Carmentale,  au  pied 
du  mont  Capitolin,  et  joignant  l'angle  septentrional  du  Cirque  Maxime, 
sépare  la  région  de  la  VIII'=. 

239.  Te-mple  et  Area  de  MERcunE.  Tout  près  de  la  porte  Capène, 
en  vue  du  Cirque  Maxime'^.  Il  y  avait  au  milieu  de  l'Area 
une  fontaine  d'eau  lustrale^.  Le  fragment  ci-contre  du  Plan 
de  marbre,  et  sur  lequel  on  lit  area  m,  Area  Mercuri, 
avec  l'indication  d'un  bassin  circulaire  après  Area,  nous  a 
fourni  le  motif  de  notre  restauration^.  Ce  temple  datait  du 

m*  siècle  de  Rome*. 

•  Ov.  Fast.  V,  669.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  2  Ov.  Ib.  672.  =  »  Bellori, 
Iconogr.  vet.  Romôe,  tab.  9.  =  <  T.-Liv.  II,  21.  —  Ov.  Ib.  GC9. 

240.  Temple  et  Bois  de  Libitine,  ou  Vénus-Libitine.  L'un  et  l'autre 
dans  la  ville \  vers  le  Cirque  Maxime^  mais  sans  désignation  plus  précise. 
Un  régionnaire  nomme  un  vicus  des  Parques  et  un  de  Vénus,  dans  la  XI''  ré- 
gion mais  il  n'indique  pas  de  quel  côté  :  il  est  vraisemblable  que  c'était 
du  côté  de  notre  temple,  tout  à  la  fois  lieu  d'enregistrement  des  décès*, 
et  magasin  des  entrepreneurs  de  pompes  funèbres*.  Ce  temple  existait  déjà 
du  temps  des  Rois®. 

'  Acron.  in  Hor.  Il,  S.  6,  19.  =  *  Fest.  v.  rustica.  =  '  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  = 
<  Suet.  Nero.  .39.  —  Plut.  Quajst.  rom.  p.  89.  =  ^  T.-Liv.  XL,  19;  XLI,  21.  —  V.  Max.  V, 
2,  10.  —  Plut.  Ib.  =  6  D.  Halic.  IV,  15. 

241.  Cirque  Maxime.  Créé  dès  les  premiers  temps  de  Rome*  dans  la 
vallée  entre  le  Palatin  et  l'Aventin,  et  bâti  l'an  138,  par  Tarquin  l'An- 
cien^, qui  le  garnit  de  gradins  de  bois.  Divers  Censeurs  l'embellirent^; 
César*,  puis  Auguste  l'agrandirent  ou  le  restaurèrent^.  Du  temps  d'Au- 
guste la  précinction  supérieure  n'avait  que  des  bancs  de  bois®.  Le  vrai 
nom  du  monument  était  «  Cirque  Maxime,  »  c'est-à-dire  le  plus  grand.  Il 
ne  fut  ainsi  nommé  que  plus  tard'',  après  l'édification  du  Cirque  Flaminius, 
beaucoup  moins  grand.  La  position  du  Cirque  Maxime  est  donnée  par  les 
textes  et  par  ses  ruines.  Vers  la  fin  du  xvi'  siècle  on  voyait  encore  dans 
la  vallée  susdite  des  ruines  assez  considérables  des  substructions  et  des 
gradins*;  il  en  leste  maintenant  fort  peu,  mais  assez  pour  montrer  que 

'  Varr.  L.  L.  Vl,  20.  =  '  T.-Liv.  I,  35.  —  D.  Halic.  III,  68.  =  '  T.-Liv.  XLI,  27.  = 
'  Plin.  XXXVI,  15.  =  i>  Ib.  9.  —  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  6  D.  Halic.  Ib.  =  '  T.-Liv.  I,  35.  = 
•  Dupérac,  Vestigi  dell'  antich.  di  Roma,  tav.  9,  II. 
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h  partie  circulaire  se  trouvait  à  l'E.  Dans  son  centre  s'ouvrait  une  porte 
en  manière  d  Aie  triomphal'".  Le  fragment  ci-dessous  du  l'ian  de  marbre'*, 
bien  que  ti  ès-mutilé,  in- 
dique la  forme  du  monu- 
ment, avec  des  portes  à 
deux  vantaux,  espacées 
de  trois  arcades  en  trois 
arcades,  et  figurées  assez 
grossièrement ,  sur  le 
fragment  circulaire  de 
gauche.  La  deuxième 
figure,  revers  d'une  mé- 
daille contorniate  d'Au- 
guste'*, représente  l'en- 
semble du  Ciique,  avec 
la  liberté,  quasi  symbo- 
lique, dont  usaient  les 
graveurs;  néanmoins,  les 
principales  dispositions 
y  sont  indiquées  :  le  rang 
unique  d'arcades  au  de- 
hors, le  poitiq  eau  som- 
met des  gradins,  les 
deux  tours  aux  deux 
côtés  des  carcères,  l'Épine  et  son  Obélisque  central,  les  bornes  déta- 
chées de  \' Épine,  le  tout  dessiné  sans  la  moindre  préoccupation  de  rendre 
la  vérité  de  l'objet,  mais  facile  à  reconnaître  quand  on  sait  d'avance  ce 
que  doit  signifier  chaque  chose.  —  Il 
n'y  eut  de  Carcères  au  Cirque  qu'à 
dater  de  l'an  426",  probablement  de 
carcères  en  maçonnerie,  cai-  aupara- 
vant il  devait  en  exister  au  moins  de 
temporaires  en  charpente.  Les  melœ 
ou  bornes  furent  en  tuf^'^,  espèce  de 
pierre  tendre  noirâtre",  jusqu'à 
Claude,  qui  les  fit  refaire  en  marbre 
Derrière ,  nous  avons  indiqué  une 
cour  assez  spacieuse,  car  il  est  impos- 
sible que  l'on  ait  pu  se  passer  d'un 
pareil  emplacement  pour  la  préparation 
des  courses  curules ,  des  courses 
équestres,  et  des  autres  exercices 
composant  les  Jeux  du  Cirque.  L'arène 
étant  relevée  déjà  de  plus  de  7  mètres  en  1.587,  l'est  encore  davantage 
aujourd'hui.  En  I087,  on  fouilla  pour  avoir  l'Obélisque  d'Auguste^  qui 
était  au  centre".  L'Épine,  qui  l'avait  porté  debout,  devait  subsister  en- 
core, au  moins  en  partie,  et  sans  doute  on  la  retrouverait  si  l'on  tentait 
une  fouille  sérieuse.  Étant  obligé  de  la  regarder  comme  perdue,  nous 
l'avons  restaurée  d'après  celle  du  Cirque  de  Romulus,  dit  ci-devant  de  Ca- 
racalla'*.  —  Il  nous  a  fallu  procéder  de  même  pour  les  melœ  ou  bornes 

»  Flam.  Vacca,  Memor.  6.  —  C.  Pea,  Miscell.  t.  1,  note  sur  FI.  Vacca,  loc.  cit.  — 
Piranesi,  Antich.  rom.  t.  I,  p.  22,  tav.  9,  11.  — Thon,  Palazzo  de'  Cesari.  tav.  1.  =  Suet. 
Nero.  25.  =  "  Bellori,  Iconog.  vet.  Roniap,  tab.  19.  =  Morell.  .Numism.  XII  itnp.  rom. 
Aug.  nom.  Ub.  2-S,  12.  ~  u  T.-Liv.  VIII,  20.  =  "  Suet.  Claud.  21.  =      Vitruv.  II,  7.  = 

Suet.  Ib.  =  "  .Viercati,  Ohelis.  di  Roma,  c.  23,  42.  =  "  Bianconi,  Circhi,  tav.  1-4.  — 
A.  Fea  e  AnKelini,  Monument!  del  Lazio,  via  Appia,  tav.  3-7.  —  Guattani,  Monum.  ined. 
an.  1789,  gennaro  e  febbrajo,  tav.  1.  =  "  Bianchoni.  Ib.  tav.  9. 
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mais  nous  avions,  en  outre,  leur  forme  reproduite  sur  des  bas-reliefs.  Elles 
furent  de  bois  apparent  jusqu'au  temps  de  Claude;  ce  prince  les  fit  dorer-". 

—  {Descriplion  du  Cirque  Maxime,  Lett.  XLIX,  liv.  II,  p.  350.) 

2»  Suet.  Claud.  21. 

242.  TiîMpr.E  DE  VÉNUS-McjRciA.  Dans  le  Cirque  Maxime*,  et  bâti 
l'an  547,  par  Fabius  Gurgès^. 

'  Varr.  L.  L.  V,  154.  —  T. -Liv.  I,  33  ;  X,  31.  —  Plin.  XV,  9.  —  Fest.  vv.  rustica  et 
sella.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  =  T.-Liï.  X,  31. 

243.  Sacrarium  et  Bois  de  Saturne.  Nommé  seulement  par  le  ré- 
gionnaiie  Sext.  Rufus  dans  la  XI«  région*. 

'  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI. 

•  244.  Temple  d'Hercule  Pompéien.  Dans  la  XI'  région*,  près  du 
Cirque  Maxime.  Temple  à  larges  entre-colonnements  avec  épistyles  de  char- 
pente, et  statues  de  terre  cuite  dorées  sur  le  fronton*.  Son  surnom  paraît 
indiquer  qu'il  fat  construit  par  Pompée. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  ^  vitruv.  lU,  2. 

245.  Caverne  de  Cacus  et  Autel  de  Jupiter-Inventeur.  Au  bas  du 

mont  Aventin,  sur  sa  face  occidentale,  près  de  la  porte  Trigemina*.  La 
voûte  de  la  Caverne  avait  été  effondrée,  et  il  ne  restait  plus  qu'un  ren- 
foncement à  ciel  ouvert.  Au  milieu  était  l'Autel  de  Jupiter-Inventeur  *. 

'  Virg.  JEn.  VIII,  190.  —  D.  Halic.  I,  39.  —  Solin.  2.  =  '  Virg.  —  D.  Halic.  Ib. 

246.  Porte  Trigemina  et  Salines.  Au  bas  de  l'Aventin,  à  peu  près 
au  milieu  de  sa  face  occidentale,  entre  le  Tibre  et  la  montagne,  près  du 
pont  ^milius,  jadis  Sublicius*.  Ce  lieu  était  dit  «  les  Salines*.  »  La  porto 
Trigemina,  construite  en  briques,  existait  encore  presque  entière  en  1597'. 

1  p.  Vict.  Reg.  urb.  Romœ,  XI.  =  ^  pront.  Aqused.  5.  —  T.-Liv.  XXIV,  47.  —  Solin.  2. 

—  P.  Vict:  —  Sext.  Ruf.  Ib.  =  ^  Boissard.  Topogr.  Romas,  prim.  dies,  p.  29. 

247.  Temple  d'Hercule  vainqueur.  Auprès  de  la  porte  Trigemina  *, 
et  bâti  par  Mummius,  l'an  606,  après  la  ruine  de  Corinthe-.  Nous  conjec- 
turons qu'il  dut  être  placé  près  de  l'Antre  de  Cacus,  témoin  d'une  victoire 
d'Hercule. 

'  Macrob.  Saturn.  III,  6.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  VIII.  =  '  Mariai,  Arvali,  t.  1,  p.  30. 

—  Orelli,  363.  —  Corp.  inscript,  lat.  t.  1,  541. 

248.  Temple  de  Flore.  En  face  du  Cirque  Maxime.  Bâti  par  les  deux 
frères  Publicius,  édiles  curules  en  513,  restauré  par  Auguste,  et  dédié  par 
Tibère  l'an  770  *. 

'  Tac.  Ann.  II,  49. 

249.  Temple  de  Cérès.— 250.  Temple  de  Proserpine.— 251.  Tem- 
ple DE  Bacchus.  Tous  les  trois  en  face  du  Cirque  Maxime*,  du  côté  des 
Carcères.  Aulus  Postumius,  dictateur  l'an  255,  les  avait  voués  au  mo- 
ment de  livrer  la  bataille  du  lac  Hégille  aux  Latins,  et  le  consul  Cassius 
les  dédia  en  261  *.  Le  feu  détruisit  le  temple  de  Cérès  en  722^;  Auguste 
en  entreprit  la  réédification  ainsi  que  celle  des  deux  autres  temples,  mais 
il  mourut  avant  de  l'avoir  terminée,  et  ce  fut  Tiljère  qui  les  dédia  l'an 
770'.  —  Le  temple  de  Cérès  devait  être  grand  et  avoir  certaines  dépen- 

'  Vitruv.  III,  2.  —  Plin.  XXXV,  12.  —  Tac.  Ann.  II,  49.  —  Dion.  L,  10.  =  '  D.  Halic. 
VI,  91.  =  3  Dion  Ib.  =  '  Tac.  Ib. 
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dances,  car  il  servait  d'archives  aux  édiles  plébéiens  et  en  outre  de  re- 
fuge, sans  doute  temporaire,  à  des  indigents,  auxquels  on  donnait  une 
aumône  en  pain®.  L'église  Santa  Maria  in  Cosmedin,hàt'\e  le  long  d'une 
voie  dirigée  sur  le  grand  axe  de  l'emplacement  du  Cirque  Maxime  (Nolli, 
'1086.  —  Letarouilly,  rion.  XII,  20)  couvre,  en  partie,  les  ruines  des 
temples  de  Céi'ès  et  de  Proserpine  '',  et  son  aire,  avec  les  dépendances, 
a  40  niè:res  en  tous  sens,  environ.  On  voit  incastrées  dans  un  de  ses 
murs  des  colonnes  corinthiennes  qui  paraissent  avoir  appartenu  au  péri- 
style du  temple  de  Cérès  On  ne  sait  rien  de  plus  des  deux  autres 
temples. 

»  T.-Liv.  111,  55.  =  6  Non.  Marcell.  v.  pandere.  =  '  Nibby,  Itinér.  de  Rome,  t.  2, 
p.  115.  =  '  Canina,  Roma  antica,  XI,  p.  498. 

252.  Temple  de  Castob.  Au  bord  du  Tibre,  un  peu  en  aval  du  Pont 
Palatin.  C'est  un  périptère  circulaire  d'ordre  corinthien,  en  marbre  blanc, 
dont  la  cella  existe  encore,  ainsi  que  19  colonnes  cannelées,  sur  20  qui  for- 
maient son  portique,  dont  le  diamètre  extérieur  est  de  13'", 104. 11  manque 
l'architrave  et  le  toit.  On  a  souvent  appelé  ce  petit  édifice  «  temple  de 
Testa ,  »  mais  à  tort  :  le  temple  de  Vesta  était  ailleurs.  Noire  l'appelons 
«  temple  de  Castor  »  d'après  les  Régionnaires,  qui,  plaçant  un  temple  de 
ce  nom  dans  la  région  Xl% nomment  à  sa  s'aiieV Autel  Maxime  (n^^o?)  et 
le  temple  de  Cérès^  (n°  249).  A.  Postumius,  dictateur,  voua  un  temple  à 
Castor,  dit  Tite-Live  à  Cérès,  dit  Denys  d'Halicarnasse'.  Néanmoins  cet 
édifice  doit  être  une  restauration  du  temps  de  l'Empire.  On  trouve  des 
vues  de  son  état  actuel  dans  Piranesi,  Guattani,  Desgodetz,  Barbault*; 
des  restaurations  dans  Palladio,  Uggeri,  Isabelle,  et  M.  Ch.  Garnier^,  ar- 
chitecte du  nouvel  Opéra  de  Paris.  Tous  le  nomment  temple  de  Vesta, 
excepté  Piranesi  qui  l'appelle  «  temple  de  Cybèle.  » 

>  p.  Vict.  —  Seit.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  '  T.-Liv.  II,  20.  =  '  D.  Halic.  VI,  94.  = 
*  Piianesi,  Antich.  rom.  t.  1,  tav.  23.  —  Gualtani,  Monumenli  ined.  an.  n89,  giiigno,  tav. 
20.  —  Desgodets,  Édifie,  antiq.  de  Rome,  pl.  34.  — Barbault,  Monum.  de  Rome  aiic.  pl.  11. 
=  *  Palladio,  Architett.  IV,  14,  tav.  38,  40.  —  Uggeri,  Iconog.  des  édif.  de  Rome  anc.  t.  2, 
lig.  12. —  Isabelle,  Edif.  circul.  de  Rome,  pl.  19-21.  —  Garnier,  Restaurât,  du  temple  de 
Vesta,  Rome,  1850,  inédit,  à  la  bibliotbèq.  de  l'École  des  beaux-aits  de  Paris. 

253.  Cr-OAQUE  Maxime.  Grand  égoùt  voûté,  entrepris  par  Tarquin 
l'Ancien  et  terminé  par  Tarquin  le  Superbe,  pour  assainir  le  Forum  et  les 
vallées  adjacentes.  La  Cloaque  commençait  à  l'extrémité  de  la  branche 
méridionale  du  Forum  romain,  descendait  par  le  Forum  Boarium,  les  Vé- 
labres,  et  débouchait  dans  le  Tibre,  à  peu  près  au-dessous  du  temple  rond 
de  Castor  (n°2-52j.  Elle  existe  encore  surune  longueur  d'environ  300  mètres. 
—  {Description  de  la  Cloaque  Maxime^  lettre  LXIX,  livre  III.) 

254.  Temple  de  la  Fortune  de  Lucullus.  Dans  le  Vélabre  majeur*, 
sur  la  droite  et  un  peu  en  avant  de  notre  temple  de  Castor  (n">  252).  Sa 
façade  regarde  la  voie  qui  vient  du  Pont  Palatin.  C'est  un  pseudodiptère 
ionique,  à  quatre  colonnes  de  front,  deux  de  profondeur,  et  vingt  tout 
autour,  dont  quatorze  à  demi  engagées.  Il  mesure  20'", 700,  sur  5'",610, 
hors  œuvre,  et  repose  sur  un  soubassement  haut  de  12  degrés.  Ses  co- 
lonnes sont  cannelées  et  revêtues  de  stuc  blanc.  Lucullus  con.^^truisit  ce 
temple,  ou  tout  au  moins  le  restaura^.  Il  existe  encore  entier,  con- 
verti en  une  église  consacrée  à  Santa  Maria  Egyziaca  (Nolli,  1090.  —  Le- 
tarouilly, lion.  XII,  11).  On  le  trouve  gravé  dans  Palladio,  l'iranesi,  Bar- 
hault,  Uggeri,  Gualtani,  etc.,  qui  tous  l'appellent  Temple  de  la  Fortune 

'  Suet.  Caes.  38.  =  '  Dion.  XLIII,  21. 
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virile  Cette  erreur,  assez  générale,  vient  de  Denys  d'Halicarnasse  qui. 
parlant  de  deux  temples  de  la  Fortune  bâtis  par  Scrvius,  dit  que  ruii 
était  dans  le  P'orum  Boarium,  et  l'autre,  appelé  de  la  Forlime  [orluite, 
sur  le  bord  du  Tibre*.  Cette  dernière  désignation  s'applique  à  un  temple 
bâti  sur  la  rive  droite  du  Tibre  :  nous  le  démontrerons  plus  bas,  n°  296. 
Ceux  qui  l'ont  appliqué  au  temple  que  nous  venons  de  décrire,  ont  été 
trompés  par  la  traduction  de  Denys,  qui,  prenant  par  erreur  le  génitif  de 
Fors  pour  l'adjectif  forliSj  le  rencl  par  àvjps'ia,  signifiant  «  virile.  »  Nar- 
dini,  et  après  lui  Nibby,  ne  s'y  sont  pas  trompes,  car  ils  ne  donnent  le 
nom  de  virile  à  aucun  temple  de  la  Fortune  dans  Rome 

3  Palladio,  Aichitett.  IV,  15,  tav.  34-37.  —  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  4,  tav.  49-52. — 
Barbaull,  Monuni.  de  Roaie  anc.  pl.  11.  —  Uggeri,  Iconog.  des  édif.  de  Rome,  t.  2,  fig.  12. 
—  Guattani,  Monum.  ined.  an.  n89,  magg.  3.  =  *  D.  Halic.  IV,  27.=  *  Naidiai,  Roma 
antica,  V,  10,  p.  251,  ediz.  Nibby. 

254".  Ovide  parle  d'un  temple  de  la  Fortune  virile,  mais  sans  indi- 
quer sa  position,  et  d'après  ce  qu'il  en  dit,  ce  temple  paraît;  avoir  été 
situé  hors  de  la  ville,  dans  un  lieu  retiré*. 

<  Ov.  Fast.  IV,  145. 

255.  Voie  Tr.ioMPiiALE.  Elle  passait  dans  le  Vélabre*,  et  venait  jus- 
qu'au Cirque  Maxime,  que  les  pompes  triomphales  tiaversaient  dans  toute 
sa  longueur 

'  Ov.  Fast.  I,  405.  —  Suet.  Caes.  38.  =  =  Ov.  Ib.  —  Plut.  P.  Mmil.  32.  —  Joseph.  B. 
Jud.  VII,  5. 

256.  Statue  dorée  d'Hercule-Triomphal.  Elle  s'élevait  devant  le 
Cirque  Maxime*,  au  bord  de  la  voie  Triomphale,  en  face  de  notre  temple 
de  Cérès  (n"  249),  élait  d'airain  et  passait  pour  avoir  été  érigée  par  le  roi 
Evandre.  Les  jours  de  triomphe  on  la  revêtait  d'une  toge  triomphale-. 
Cette  statue  a  été  retrouvée,  pendant  le  xvi"  siècle,  auprès  de  l'église 
Santa  Maria  in  Cosmedin^  (temple  de  Cérès);  elle  est  demi-colossale, 
tient  deux  pommes  dans  la  main  gauche,  une  clef  de  la  dioite,  et  porte 
sur  la  tète  une  couronne  d'olivier*.  On  la  voit  maintenant  au  musée 
Gapitolin. 

•  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  '  Plin.  XXXIV,  7.  =  3  L.  Faune,  Antiq- 
urb.  Romae,  II,  c.  7;  III,  c.  7.  —  Marliani,  Topogr.  urb.  Romae,  IV,  c.  6.  —  Gamucci,  An- 
tich. di  Roma,  I,  p.  20.  —  C.  Fea,  Miscell.  t.  1,  p.  53,  note  {'].  =  *  C.  Fea,  Descriz.  di 
Roma,  t.  1,  p.  221. 

257.  Autel  Maxime.  Dans  la  XI'  région*,  près  du  Forum  Boarium^ 
et  des  Carcères  du  Cirque  Maxime^.  Il  avait  été  érige 
par  -Hercule,  après  qu'il  eut  tué  Cacus*.  Le  revers  ci- 
contre  d'un  sesterce  d'Antius  Restio^  qui,  du  temps 
d'Auguste,  était  chargé  des  sacrifices  offerts  sur  cet 
Autei,  nous  en  indique  probablement  la  forme.  Les 
proportions  devaient  en  être  plus  grandes  qu'à  l'ordi- 
naire, ainsi  que  l'indique  son  nom,  et  il  y  avait  sans  doute 
un  haut  emmarchement. 

«  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  XI.  =  ^  Tac.  Ann.  XII,  24.  —  D.  Halic.  I,  40.  —  Ov.  Fast.  I, 
ESI.  =  »  Serv.  in  JEn.  VllI,  271.  =  »  Ov.  Ib.  —  Virg.  Mu.  VIII,  270.  —  D.  Halic.  Ib.  = 
'  Thesaur.  MoroU.  Antia,  5.  —  Vaillant,  Famil.  rom.  3.  —  Cohon,  Médail.  consul.,  Antia,  2. 

258.  AuTKL  ou  Tombeau  d'Acca  Larentia.  Dans  le  Vélabre  supé- 
rieur   Le  roi  Ancus  avait  élevé  cet  Autel  sur  la  sépulture  de  la  nourrico 

'  Varr.  L.  L.  VI,  23,  24.  —  Cic.  et  Bruti  epist.  15.  —  Maçrob,  Saturn.  I,  10. 
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de  Romuhis*,  et  les  prêtres  y  venaient  sacrifier  tous  les  ans^.  On  avait 
coutume  de  placer  un  autel  sur  la  tombe  de  toute  personne  divinisée*. 

»  Macrob.  Salurn.  II,  10.  =  ^  Var.  —  Cic.  —  Macrob.  Ib.  =  <  Senec.  Ep.  86.  —  Acad. 
des  Inscript,  t.  1,  p.  316. 

259.  Temple  de  la  Jeunesse.  Dans  la  région  du  Cirque  Maxime. 
Voué  l'an  545  par  le  consul  Livius  Salinator,  mis  en  consliuction  par  le 
même,  censeur',  l'an  549^,  dédié  par  un  duumvir  l'an  561  3,  brûlé  en  738, 
et  restauré  par  Auguste*.  Voy.  le  n°  suivant. 

'  T.-Liv.  XXXVI,  36.  =  »  V.  Max.  Il,  9,  6.  =  s  T.-Liv.  Ib.  =  <  Lap.  Ancyr.  col.  4. 

260.  Temple  de  Summanus.  Près  du  Cirque  Maxime^  et  du  temple  de 
la  Jeunesse',  il  fut  bâti  vers  l'an  472^.  Pline  dit  que  chaque  année  on 
crucifiait  les  chiens  du  Capitole  entre  les  temples  de  la  Jeunesse  et  de  Sum- 
manus*;  ce  fait,  à  défaut  de  renseignements  précis,  nous  a  fait  placer  ces 
deux  temples  en  vae  de  la  Citadelle  Capitoline. 

'  Ad  Cire.  Maxim.  Gruter.  135,  1.  —  Orelli,  1466,  et  t.  2,  p.  392.  =  ^  Plin.  XXIX,  4.  = 
^  Ov.  Fast.  VI,  "731.  =  «  Plin.  Ib. 

261.  Fonuii  Olitorium.  —  Au  centre  :  Colonne  Lactaire.  Le  Forum 
était  le  marche  aux  légumes*.  11  se  trouvait  en  dehors  de  la  porte  Car- 
mentale^  près  du  temple  de  Janus'  (n°  133),  non  loin  des  temples  de  la 
Piété  et  de  Junon-Matute*  (n"  263).  Un  reste  de  dallage  en  travertin, 
trouvé  en  cet  endroit,  a  été  attribué  au  Forum  Olitorium^.  —  Là  aussi 
était  la  Colonne  Lactaire^,  rendez-vous  des  nourrices'? 

'  Varr.  L.  L.  V,  146.  =  '  Ascon.  ia  toga  cand.  p.  150.  =  ^  Tac.  Ann.  II,  49.  =  <  Columna 
lactaria.  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  ^  Guattani,  Memorie  enciclopediche,  an. 
1816.  =  '  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Ib.  -  -  '  Ad  quam  infantes  lacté  aiendos  defeiunt.  P.  Vict. 
Ib.  —  Fest.  Lactaria. 

262.  Porte  Triomphale.  Au-dessus  de  la  porte  Carmenfale,  et  sur  la 
voie  Triomphale.  Son  nom  lui  venait  de  ce  que  les  triomphes  entraient 
toujours  dans  la  ville  par  cette  porte*. 

'  Cic.  in  Piso.  23.  —  Suet.  Aug.  100.  —  Tac.  Ann.  I,  8.  —  Dion.  LVI,  42.  —  Joseph.  B. 
Jud.  VU,  5,  g  4. 

263.  Temple  de  Junox-Matute,  —  de  la  Piété,  — de  l'Espérance. 
Hors  de  la  porte  Carmentale*,  entre  les  murs  de  la  ville  et  le  théâtre  de 
Marcellus^,  un  peu  en  arrière  de  la  voie  Triomphale,  vis-ii-\  is  du  Forum 
Olitorium'.  Leur  façade  regarde  de  ce  côté.  Tous  trois  bàlis  presque  sur 
une  seule  ligne,  et  en  parallèle,  n'étaient  séparés  l'un  de  l'autre  que  par 
une  de  ces  ruelles  étroites  que  les  Romains  appehiient  canal''.  Le  premier, 
vers  la  ville,  était  le  temple  de  Junon-Malule,  voué  l'an  554,  par  C.  Cor- 
nélius, consul,  et  dédié  par  lui,  censeur,  l'an  558*.  Il  est  périplère  dorique, 
avec  colonnes  sans  bases  et  unies,  au  nombre  de  6  à  la  façade  sur  3  de 
profondeur,  6  au  poslicum,  et  il  sur  chaque  flanc.  Il  mes  re23  mètres  de 
long,  sur  1 0  de  large,  au  nu  des  colonnades.  —  Temple  de  la  Piéle.  A 
droite  de  celui  de  .lunon-Matute.  Il  fut  voué  en  562  par  Acilius  Glabrion, 
vainqueur  d'Antiochus  aux  Thermopyles,  et  dédié  par  son  fils  l'an  .573^. 
Devant,  sur  les  premiers  degrés,  Glabrion  le  fils  établit  un  piédestal  où  il 
plaça  la  sialue  erineslre  dorée  de  son  père  ,  la  première  statue  dorée  qui 
parut  en  Italie''.  Ce  temple  était  pcriptère  d'ordre  dorique,  avec  colonnes 

'  T.-Liv.  XXIV,  A-,  ;  XXV,  T.  =  '  Plin.  VU,  3G.  =  3  T.-I,iv.  XXI,  62  ;  XXXIV,  53  ;  XL, 
34.  —  Gruler.  i:i4.  —  Orelli,  t.  2,  p.  396.  —  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  <  V.  n» 
106.  =  i  T.  Liv.  XXXIV,  53.  =  «  T.-Liv.  XL,  34.  —  Plin.  VII,  36.  —  Fest.  V.  pietati.  = 
'  T.-Liv.  Ib.  —  V.  Mai.  II,  5,  1.  —  Aram.  Marcell.  XIV,  6. 
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sans  bases,  mais  cannelées.  Il  avait  environ  31  mètres  do  ioni!;  sur  45  de 
large,  hors  œuvre,  avec  ti  cDionnes  sur  la  laçade  et  au  poslicurn  ,  et  10  sur 
chaque  flanc.  —  Le  Temple  de  l'Espérance,  le  troisième,  était  un  demi-péri- 
ptère  ionique,  ses  portiques  latéraux,  de  chacun  7  colonnes,  aboutissaient  sur 
un  mur  de  fond;  il  avait  6  colonnes  sur  sa  façade.  Atilius  Calatinus,  con- 
sul, voua  ce  temple  pendant  la  première  guerre  Punique,  en  495  «.  Au- 
guste en  commença  la  restauration,  et  Tibère  le  dédia  l'an  770^.  Ses 
proportions  étaient  20  mètres  de  long,  sur  14  de  large,  au  nu  des  colon- 
nades. —  Nous  avons  restauré  ces  trois  temples  d'après  Labacco,  Palla- 
dio, Piranesi,  Canina,  et  M.  LefueP",  architecte  de  l'empereur 
Napoléon  ni,  et  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France 
à  Rome,  qui  a  eu  à  sa  disposition  un  croquis  des  temples  sus- 
dits, tracé  par  Baltazard  Peruzzi,  au  commencement  du  xvi"=  siè- 
cle. —  Le  fragment  ci-contre  du  Plan  de  marbre",  quoique 
sans  devise,  se  rapporte  évidemment  à  nos  trois  temples.  Nous 
reconnaissons  dans  le  temple  le  plus  entier  celui  de  la  Piété  avec 
le  grand  piédestal  de  la  Statue  équestre  dans  son  emmarchement.  L'église 
S.  Niccola  incarcère  {Nolli,10  38.—  Letarouilly,  rion.  XII,  5)  est  bâtie  sur 
l'emplacement  de  nos  temples,  dont  il  existe  encore  des  ruines,  parmi  les- 
quelles on  a  reconnu  le  grand  piédestal  dont  nous  venons  de  parler*-.  Sous 
le  temple  de  la  Piété  il  existait  une  Prison*^,  qui  a  valu  à  l'église  le  sur- 
nom qu'elle  porte. 

•  Tac.  Ann.  II,  49.  —  Cic.  Legib.  II,  11.  =  »  Tac.  Ib.  =  •»  Labacco,-Architett.  tav.  24,  - 
Palladio,  Architett.  I,  c.  XV,  tav.  103,  104.  —  Canina,  Monuraenti  dell' Instit.  archeol.  t.  5. 
tav.  24.  —  Lefuel,  temples  de  la  Piété,  de  l'Espérance,  et  de  Junon-Matule,  Rome,  184?. 
inédit,  à  la  biblioth  de  l'École  des  beaux-arts  de  Paris.  =  "  Bellori,  Iconogr.  vet.  Romœ, 
tab.  5.  =  Guattaui,  Memor.  enciclop.  an.  1816.  —  Annali  archeol.  an.  1850,  p.  349.  — 
"  Plin.  \'ll,  se.  —  Fest.  v.  Pietati.  —  Leiuel.  Ib. 

263  \  Carrefour  Acilius.  Il  devait  être  dans  le  voisinage  des  trois 
temples  ci-dessus,  et  peut-être  leur  empruntait  son  nom.  Il  eut  une  cer- 
taine célébrité  parce  que  ce  fut  là  que  le  premier  médecin  qui  vint  à  Rome, 
l'an  535,  reçut  une  taverne  (boutique  ou  laboratoire]  pour  donner  ses  con- 
sultations*. 

'  Plin.  XXIX,  1. 

264.  Porte  Flumentane.  Proche  du  Tibre,  sur  la  voie  qui  passe  der- 
rière le  théâtre  de  Marcellus',  dans  un  lieu  bas,  où  le  fleuve  débordait*. 

'  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  4,  p.  129.  =  '  T.-Liv,  XXXV,  9,  21. 

265.  Temple  d'Apollon-Médecin.  Au  bord  du  Tibre,  derrière  lo 
temple  de  l'Espérance.  Le  censeur  Fulvius  Nobilior  le  fit  élever  en  573'. 

>  T.-Liv.  XL,  51. 

266.  Temple  de  Portumnus.  Dans  la  Xl=  région,  près  du  pont  Subli- 
cius*.  Suivant  la  prescription  de  Yitruve,  nous  avons  tourné  sa  façade  vers 
le  Tibre^. 

'  P.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XI.  =  »  Vitruv.  IV,  5. 

RÉGION  XII.  —  PISCINE  PUBLIQUE. 

Voici  encore  une  région  hors  des  murs.  Elle  est  une  des  plus  grandes 
de  Rome,  et  en  même  temps  une  des  plus  vides  de  monuments  de  notre 
époque;  aussi  n'avons-no .is  presque  rien  à  en  dire. 
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267.  Autel  de  L.werne,  déesse  des  voleurs.  Il  était  aux  enviions  de 
la  porte  Lavernale'. 

'  Varr.  L.  L.  V,  163. 

268.  Porte  Lavernale.  Au  sortir  de  la  petite  vallée  qui  séparait  le 
mont  Aventin  en  deux^,  dans  la  direction  du  S.-O.  au  N.-E.  Elle  prenait 
son  nom  de  l'Autel  de  Laverne^. 

>  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  4,  p.  104.  =  ^  Varr.  L.  L.  V,  163. 

269.  Jardins  d'Asinius.  Dans  la  XII^  région^,  du  côté  de  l'aqueduc 
de  l'Anio  vieux*,  ce  qui  porte  leur  étendue  plus  au  S.-O.  de  la  voie  Appia. 
Ces  jardins  appartenaient  au  célèbre  Asinius  Pollion. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XII.  =  '  Front.  Aquaed.  21. 

239'.  Area  Radicaria,  Marché  aux  racines.  (Hors  cadre.)  On  conjec- 
ture qu'elle  était  auprès  des  Jardins  d'Asinius  Cette  Area  se  trouve  rap- 
pelée dans  un  fragment  du  Plan  de  marbre,  gravé  dans  Bellori,  tconog. 
vet.  Romœ,  tab.  XI,  avec  cette  note  :  «  Area  radicaria,  reg.  XII,  Pis- 
cina  publica,  describitur,  in  qua,  ut  exponit  Pancirollus,  radiées  vende- 
fa  ^ntur.»  Était-ce  la  grande  halle  centrale  de  Rome  pour  les  légumes?  Sa 
position  dans  la  XH'  région,  du  côté  des  plaines  fertiles  du  Latium,  pour- 
rait donner  quelque  vraisemblance  à  cette  conjecture. 

'  Horti  Asiniani.  —  Area  Radicaria.  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XII.  —  Piscina  Publica  con- 
tinet  Aream  Radicariam.  Notit.  Imp.  Reg.  XII. 

RÉGION  XIII.  —  MONT  AVENTIN. 

Les  bornes  de  la  région  du  Mont  Aventin  sont,  au  N.,  le  Cirque  Maxime  ; 
à  rO.,  une  ligne  qui,  vers  les  deux  tiers  de  ce  dernier  monument,  passe 
derrière  le  Sacrarium  et  le  Bois  de  Saturne  (n»  242),  va  rejoindre  le  clivus 
Publicius,  de  là  gravit  l'Aventin,  suit  son  escarpement  jusqu'à  la  porte 
Trigemina,  puis  s'étend  jusqu'au  bord  du  Tibre,  en  dehors  des  murs; 
à  l'E.,  elle  confine  à  h  XII'  région. 

270.  Château  d'eau  de  l'aqueduc  de  l' Appia.  —  Devant  :  Colonne 
STATUAIRE  DE  Mixucius.  Près  de  la  porte  Trigemina,  en  dehors.  Le  Châ- 
lea'i  fut  établi  l'an  442  ',  et  la  Colonne,  l'an  317,  en  l'honneur  de  L.  Mi- 
nucius,  ancien  Préfet  de  l'Annone^.  Sa  statue  la  surmontait  3;  elle  était 
d'airain,  et  faite  d  une  cotisation  de  petite  monnaie  d'airain ,  fournie  par 
le  peuple*. 

<  Front.  AquaeJ.  5,  22.  =  »  Plin.  XVIII,  3;  XXXIV,  5.  =  s  Cohen,  Médail.  consulaires, 
îiinucia,  3,  4.  =  »  Stipe  collaU.  Plin.  XXXIV,  5. 

271.  Portique  Aventin.  Hors  de  la  porte  Trigemina,  au  bord  du 
Tibre.  Nous  ignorons  quand  et  par  qui  il  fut  construit;  mais  il  existait 
en  578». 

'  T.-Liv.  XLI,  27. 

272.  Voie  Ostiensis.  Elle  partait  de  la  porte  Trigemina,  et  suivait 
d'abord  le  cours  du  Tibre ,  au  sortir  de  Rome.  Le  roi  Ancus  Marcius 
l'établit*. 

'  Nibby,  Dintorni  di  Roma,  t  3,  >.).  .109. 
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273.  Greniers  de  SutPicius  Galba.  Dans  la  XIIP  région  On  en  a 
trouvé  les  ruines  au  pied  du  mont  Aven- 
tin,  vers  le  S.-O.  ^.  C'étaient  des  magasins 
pour  le  vin  et  l'huile^.  Nous  nous  sommes 
inspiré,  en  tragant  ces  magasins,  du  frag- 
ment ci-contre  du  Pian  de  marbre*,  qui 
offre  le  plan  de  Greniers  portant  le  nom  de 
Lollius.  On  ignore  par  qui  furent  construits 
ceux  de  Galba,  mais  ils  existaient  du  temps 
d'Auguste 

'  p.  Vict.  —  Sext.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  XIII.  = 
'  Nibby,  dans  Nardini,  Roma  antica,  VU,  c.  9,  p.  318.  n.  1.  =*'  Porphyr.  in  Hor.  IV,  12' 
18.  =  4  Belloii,  Iconog.  vet.  Roms,  tab.  1.  =  s  Hor.  IV,  12,  18. 

274.  Portique  Émilien.  Hors  de  la  porte  Trigemina,  devant  le  port 
Emporium  (n°  275).  Il  fut  construit  par  les  édiles  iEm'Iius  l.&pidus  et 
jEmilius  Paulus  l'an  559 \  et  restauré  l'an  578'^.  Piranesi  a  relevé  le  plan 
de  ce  Portique  en  ruines,  qu'il  a  trouvé  devant  Y  Emporium'^  et  les  Na- 
valin.  Il  en  existe  encore  des  ruines  considérables  dans  la  vigne  Cesarini* 
(Nolli,  1070.  —  Letarouilly,  rion.  XII,  38).  C'était  peut-être  une  halle 
pour  les  marchandises  arrivant  par  le  bas  Tibre. 

<  T.-LiT.  XXXV,  10.  =  5  Id.  XLI,  27.  =  '  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  4,  tav.  48.  =  <  Nibby, 
Itinér.  de  Rome,  t.  2  p.  108. 

275.  Emporium  et  Navalia.  Place  de  débarquement  et  Port  sur  la  rive 
gauche  du  Tibre,  à  sa  sortie  de  Rome,  hors  de  la  porte  Trigemina.  Les 
édiles  iEmilius  Lepidus  et  /Emilius  Paulus  établirent  Y Empoi'ium ,  en 
môme  temps  que  leur  Portique,  l'an  559'.  Il  était  entouré  d'une  clôture  de 
bois^.  Les  i\avaUa  existaient,  comme  port  militaire^  dès  l  an  417*.  — 
Des  fouilles  ont  fait  retrouver,  en  1868,  au  bas  du  prieuré  de  Malte,  les 
ruines  de  Y  Emporium  et  des  Navalia.  Le  port  àe;sNnvalia  était  en  deux 
hauteurs  avec  quais  en  reticulaire  et  bandes  de  briques.  Des  rampes  à 
deux  voies,  appliquées  à  chaque  mur,  servaient  à  gagner  le  haut  de  la 
rive.  Jl  en  existe  encore  six,  en  pierre  de  travertin,  et  larges  de  3"',568. 
Du  quai  inférieur  saillent  de  place  en  place  de  grosses  pierres  percées  d'un 
trou  horizontal,  auquel  on  amarrait  les  navires^. 

'  T.-Liv.  XXXV,  10.  =  2  Stipitibus.  Id.  XLI,  27.  =  3  Id.  Vlll,  14;  XLV,  2.  =  <  Id 
VIII,  14.  =  *  BuUett.  archeolog.  an.  1868,  p.  445. 

276.  Porte  Minucia.  Nibby  conjecture  qu'elle  s'ouvrait  au  faîte  et  sur 
la  lisière  occi  lentale  du  mont  Aventin*.  Le  mont  étant  très-escarpé  de  ce 
côté,  il  fallait  nécessairement  un  escalier  à  cordons  pour  parvenir  à  la 
porte. 

'  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  4,  p.  207. 

277.  TiiMPLE  COMMUN  DE  DiANE.  Sur  le  mont  Aventin  vers  son  extré- 
mité S.-O.,  du  côté  du  Tibre ^,  dans  un  lieu  couvert  originairement  d'un 
bois  de  laurier  qui  occupait  une  partie  de  la  montagne,  et  dont  le  nom  de 
Loretum,  désignant  ce  quartier,  perpétuait  le  souvenir'.  Le  roi  Servius 
éleva  ce  temple  aux  frais  et  pour  être  le  centre  de  la  confédération  latine, 
dont  Rome  était  la  tète*.  Du  temps  d'Auguste,  Cornificius  le  res'aura*.  Il 
n'en  reste  rien,  mais  les  textes  l'indiquant  «  dans  le  Loretum  majeur",  » 

'  Varr.  L.  L.  Y,  43.  —  Fest.  v.  servorum.  —  V.  Max.  VII,  3,  1.  —  D.  Halic.  III,  43.;  IV, 
26.  —  P.  Vict.  Rfig.  urb.  R.  XIII.  =  '  T.-Liv.  I,  45.  =  ^  Varr.  L.  L.  V,  152.  =  <  Varr.  — 
T.-Liv.  —  D.  Halic.  Ib.  —  ^'Suet.  Aug.  29.  =  «  In  Loreto  majora.  Gruter.  134.  —  Orolli, 
t.  2,  p.  396,  397.  -  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  p.  320,  324,  328. 
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nous  l'avons  mis  sur  le  point  culminant  de  la  colline,  où  s'élève  aujour- 
d'hui l'église  S.  Alessio''  (Nolli,  1076.  —  Letarouilly,  rion.  X[I,  13),  pro- 
bablement bâtie  sur  ses  ruines.  De  là,  avant  l'édification  du  temple  et  de 
l'Atrium  de  la  Liberté  (n"  278,  279),  qui  ne  sont  que  du  et  du  vii"^  siècle 
de  Rome,  on  apercevait  le  Latium  et  surtout  le  célèbre  mont  Albain. 

'  Brecchi,  Suolo  di  Roma,  p.  211. 

278.  Atriu«  te  la  Liberté.  Sur  le  mont  Aventin  indication  bien 
vague.  D'après  i^ufaiini,  qui,  au  xvi'  siècle,  a  vu  beaucoup  de  ruines  au- 
jourd'hui disparues,  ce  monument  aurait  été  entre  l'église  S.  Alessio  (notre 
temple  de  Diane  (n"  277),  et  celle  S.  Sabina  (Nolli,  1035.  —  Letarouilly, 
rion.  XII,  30)  :  il  le  marque  ainsi  sur  son  Plan  de  Rome,  et  nous  l'avons 
suivi.  Asinius  Pollion  bâtit  cet  Atrium  sur  l'invitation  d'Auguste*,  et  en 
fit  un  beau  monument,  orné  de  statues  grecques  renommées'.  11  serait 
possible  que  l'Atrium  de  Pollion  eut  été  construit  pour  servir  de  supplé- 
ment à  celui  qui  se  trouvait  auprès  du  Forum  de  César,  n"  142. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  =  ^  Suet.  Aug.  29.  =  3  Plin.  XXXVI,  5. 

279.  Temple  de  la  Liberté.  Dans  la  XIII''  région*,  sur  l'Aventin*.  Il 
avait  été  bâti  par  le  père  des  Gracques',  et  Auguste  le  restaura*.  Sa  posi- 
tion n'étant  pas  indiquée  d'une  manière  précise,  nous  l'avons  arrangé  dans 
l'Atrium  de  la  Liberté,  entrepris  par  Pollion  sur  l'invitation  d'Auguste^, 
peut-être  dans  le  temps  oiî  l'Empereur  érigeait  son  portique  d'Octavie 
(n"  130).  La  mode  parut  être  alors  de  prendre  un  édifice  déjà  subsistant 
et  d'y  ajouter  des  portiques,  comme  Auguste  faisait  lui-même,  sous  le  nom 
d'Octavie,  parle  portique  de  ce  nom;  comme  aussi  IMarcius  Philippus  par 
le  Portique  de  Philippe  (n°  133).  L'exemple  en  tout  est  toujours  très- 
influent. 

'  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  =  '  Lap.  Ancyr.  col.  4.  =  '  T.-Liv.  XXIV,  IB.  =  «  Lap. 
Ancyr.  Ib.  =  »  Suel.  Aug.  29. 

280.  Bibliothèque  de  Pollion.  Bibliothèque  publique  établie  par  Asi- 
nius Pollion  \  près  de  son  Atrium  de  la  Liberté*  {n°  2'78).  Pline  parle  des 
«  monuments  de  Pollion'  «;  sans  doute  il  entend  par  là  l'ensemble  de 
l'Atrium  de  la  Bibliothèque,  et  môme  du  Temple  de  la  Liberté,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  l'œuvre  de  Pollion.  La  Bibliothèque  doit  avoir  été  établie  pos- 
térieurement à  1  an  713,  car  elle  fut  payée  avec  le  produit  du  butin  fait 
sur  les  Dalmates,  vaincus  par  Pollion  "en  714*.  Il  ne  serait  pas  impos- 
sible qu'elle  eût  été  construite  en  môme  temps  que  l'Atrium  de  la  Liberté. 

'  Plin.  VII,  30;  XXXV,  2.  =  '  Ov.  Trist.  III,  1,  71.  =  '  Moaumenta  sua.  Plin.  XXXVI, 
5.  =  <  Flor.  IV,  12. 

281.  Temple  de  Junon-reine.  Sur  l'Aventin,  vers  l'endroit  oîi  arrivait 
le  clivus  Publicius*.  Il  fut  voué  par  Camille,  l'an  339,  pour  y  placer  la 
Junon  qu'il  prit  à  Véies^,  et  dédie  l'an  364'.  Auguste  le  restaura*. 

<  T.-Liv.  XXVII,  37.  =  '  Id.  V,  22,  2.3,  52.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  -  3  T.-Lir. 
V,  52.  =  *  Lap.  Ancyr.  col.  4 

282.  Temple  df.  la  Lune.  Sur  le  haut  de  l'Aventin*,  en  parallèle  du 
temple  de  Junon-reine  (n"  281).  Il  fut  bâti  par  le  roi  Servius*.  Tite-Livo 
raconte  qu'en  570  une  horrible  tempête  arracha  une  porte  du  temple  de 
la  Lune  et  la  plaqua  sur  le  posiicum  du  temple  de  Cérès'  (n"  249),  au 
bas  de  l'Aventin.  Ce  fait  justifie  encore  la  position  que  nous  avons  choisie 

«  Avenlino  jugo.  Ov.  Fast.  III,  883.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  •=  '  Tac.  Ann.  XV,  41. 
t=  »  T.-Liv.  XL,  2. 
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282^.  Statues  dairain  de  Junon  et  de  Diane.  L'une  fut  érigée  par 
les  matrones  romaines  l'an  534*;  l'autre  par  les  Romains,  mais  semblable 
à  celle  des  Marseillais  leurs  alliés^. 

1  T.-Liv.  XXII,  63.  =  2  Strab.  IV,  p.  ISO;  ou  13,  tr.  fr. 

283.  Clivus  Publicius,  commençant  à  l'angle  N.  du  mont  Aventin, 
sur  lequel  il  conduisait',  vers  le  temple  de  Junon-reine  (n"  281),  il  des- 
cendait jusque  dans  le  Vélabre^.  Il  fut  taillé  dans  la  falaise  de  la  mon- 
tagne par  les  frères  Publicius  Malleolus  édiles  plébéiens,  dont  il  reçut 
le  nom*. 

'  T.-Liv.  XXVI,  10.  =  2  Id.  XXVII,  37.  =.  '  Ov.  Fast.  V,  287.  =  *  Ib.  294.  -  Varr.  L.  L. 
V,  158.  —  Fest.  V.  Publicius.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII. 

234.  AuTKL  d'Évandbe.  Sur  le  mont  Aventin,  à  peu  près  au-dessous 
de  la  porte  Trigemina*. 

'  D.  Halic.  I,  32. 

285.  REMuniA  ou  Tombeau  de  Rémus.  Au  sommet  de  l'Aventin*,  non 
loin  de  l'Atrium  de  la  Liberté^  (n"  278).  C'est  en  ce  lieu  que  Rémus  prit 
les  auspices  pour  la  ville  nouvelle,  qu'il  voulait  fonder  sur  l' Aventin  ^,  et 
là  que  Romulus,  après  l'avoir  tué,  le  fit  inhumer*. 

'  In  sumrao  Aventino.  Fest.  v.  remurinus.  =  ^  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  —  3  Fest.  Ib. 

—  Plut.  Romul.  9.  =  <  D.  Halic.  I,  87. 

236.  Autel  de  Jupiter-Elicius.  Élevé  par  Numa  sur  le  haut  de 
l'Aventin*. 

>  Varr.  L.  L.  VI,  95.  —  T.-Liv.  I,  20. 

287.  Temple  de  la  Bonne  Déesse.  Auprès  de  Remuria  (n»  286),  de 
l'Atrium  et  du  temple  de  la  Liberté  *  (n"»  278,  279).  Il  fut  dédié  par  la 
vestale  Claudia,  et  restauré  par  Livie*.  Devant  était  un  vestibule  sur  lequel 
s'élevait  la  Statue  de  Claudia.  Val.  Maxime  l'indique  «  dans  le  vestibule 
du  temple  de  la  Mère  des  dieux',  »  ordinairement  Cybèle;  mais  les  Anciens 
confondant  souvent  la  Bonne  Déesse  avec  Cybèle,  il  est  plus  vraisemblable 
que  Claudia,  qui  reçut  la  Bonne  Déesse  dès  son  arrivée  à  Ostie*,  avait  sa 
Statue  devant  le  temple  de  cette  dernière  divinité. 

•  Ov.  Fast.  V,  1.51.  —  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII.  =  '  Ov.  Ib.  157.  =  3  la  vestibule  templi 
Matris  Deum.  V.  Max.  I,  8,  II.  =  «  T.-Liv.  XXIX,  14. 

238.  Armilustrium.  Place  près  du  temple  de  Diane*  (n"  277),  oii 
les  prêtres  Saliens  venaient  tous  les  ans  faire  la  proces.çion  des  Ancilies'. 
Au  xvi^  siècle,  on  trouva  dans  une  vigne  près  de  S.  Alessio  (notre  temple  de 
Diane),  un  fragment  d'inscription  portant  :  sacrvm.  mag.  vici.  armilvstri'. 
Là  était  le  tombeau  du  roi  Tatius*. 

'  p.  Vict.  Reg.  uvb.  R.  XIII.  =  ^  Varr.  L.  L.  VI,  22.  =  3  Faunus,  dans  Kardini,  Roma 
antica,  VII,  c.  8,  p.  302.  =  <  Plut.  Romul.  23. 

2S9.  Tempe  et  Portique  de  Minerve.  Le  temple  était  sur  l'Aventin*. 
On  a  retrouvé,  dans  les  environs  de  l'église  Santa  Prisca  (NoUi,  1059. 

—  Letarouilly,  rion.  XII,  36),  des  ruines  qui  paraissent  avoir  appartenu  à 
un  grand  édifice;  Bufalini,  dans  son  Plan  de  Rome,  les  attribue  au  temple 
de  Diane-Commime ,  qui  était  plus  haut,  à  notre  sens  (n"  277);  nous  ver- 
rions plutôt  ici  le  Temple  et  le  Portique  de  Minerve.  Le  Temple  existait 

'  Ov.  Fast  VI,  728.  —  Fest.  vv.  Quinquatrus,  scribas.  —  Gruter.  135,  I.  —  Orelli,  t.  2. 
p.  392.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIII. 
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déjà  au  commencement  du  vi'  siècle,  puisque  après  la  2'  guerre  Punique, 
les  scribes  et  les  histrions  allaient  y  déposer  des  dons  en  faveur  de  Li- 
vius  Andronicus*.  Une  inscription  douteuse  indique  l'édification  du  Por- 
tique sous  le  Pontificat  maxime  de  Q.  Cécilius  Wétellus,  vers  l'an  510  2. 
Peut-être  ce  Portique  est-il  V Airiiim  Sulorium,  on  se  faisait  la  lustra- 
tion  des  trompettes  de  sacrifices*.  Minerve  était  aussi  la  déesse  des  cor- 
donniers^. Auguste  restaura  le  temple  de  Minerve^. 

'  Pest.  V.  scribas.  =  3  Gniter.  39,  5.  —  Orelli,  44.  =  <  Liv.  I,  Lett.  XI,  mars  23.  = 
5  Ov.  Ib.  III,  8-23.  =  «  Lap.  Ancyr.  col.  4. 

290.  Porte  navale.  A  l'extrémité  S.-E.  du  mont  Aventin,  et  ainsi 
nommée  du  voisinage  de  Navalia^  (n°  275). 

'  Fest.  V.  nava'.is. 

291.  ToMBEALx  d'Aventinus  et  de  Tatius.  Celui  à'Aventiniis  était 
vers  le  bas  de  la  montagne  à  laquelle  il  avait  donné  son  nom*.  —  On  trou- 
vait celui  de  Tatius  un  peu  plus  haut,  dans  le  bois  de  lauriers  qui  existait 
originairement  de  ce  côté"^,  vers  l'Armilustrium^. 

'  Varr.  L.  L.  V,  43.  —  Ov.  Metam.  XIV,  619.  —  T.-Liv.  I,  .3.  —  A.  Vict.  Orig.  gent 
Rom.  p.  18.  =  2  Varr.  Ib.  V,  152.  —  Fest.  v.  Tatium.  =  '  Plut.  Romul.  23. 

292.  PoRTiQLE  ou  Marché  Fabakia.  —293.  Forum  Pistorium.  L'un 
et  l'autre  sur  le  mont  Aventin ,  peut-être  aux  environs  du  temple  de  Ju- 
non-Reine*.  L'un  était  le  marché  aux  fèves,  aux  cicers,  aux  lupins,  dont  le 
peuple  mangeait  beaucoup;  l'autre,  le  marché  au  pain,  du  moins  leurs 
noms  paraissent  indiquer  ces  deux  destinations. 

'  p.  Vict.  —  Sest.  Ruf.  Reg.  urb.  R.  Xlll.  —  Notit.  Imper.  XIII. 

RÉGION  XIV.  —  TRANSTIBÉRINE. 

Cette  XrV*  et  dernière  région  est  tout  entière  sur  la  rive  droite  du 
Tibre,  et  forme  une  espèce  de  grand  faubourg  ouvert;  il  n'y  a  de  protégée 
que  la  petite  partie  contenant  la  Forteresse  du  Janicule,  laquelle  est  reliée 
au  fleuve  par  deux  longs  murs,  et  par  le  fleuve  à  la  ville  murée.  La  Région 
s'étendait  depuis  l'arrivée  du  Tibre  au  Champ  de  Mars,  jusqu'à  sa  sortie, 
au  S.,  devant  les  Navalia.  L'Ile  du  Tibre  entrait  dans  sa  circonscription. 

294.  Jardins  de  Pompée.  A  l'extrémité  S.  de  la  Région,  sur  la  pente 
du  Janicule.  Vers  le  haut  est  la  petite  maison  oîi  Pompée  se  tint  enfermé 
pendant  que  Clodius  ameutait  la  plèbe  romaine  contre  Miion*.  César,  dic- 
tateur, donna  ces  Jardins  à  Antoine-.  Leur  position  se  Irouve  indiquée 
par  ceux  de  César  (n"295),  dont  ils  étaient  mitoyens'.  Sur  la  droite  de  la 
rue  qui  conduit  à  San  Francesco  a  Ripa  (Noili,  1134.  —  Letarouilly, 
rion.  XII,  67),  on  a  trouvé,  pendant  le  xviii'  siècle,  une  grande  mo- 
saïque, et  près  la  place  de  l'église  des  restes  de  giandes  constructions  en 
travertin,  quelques  bustes  et  un  beau  bas-relief*.  C'est  vers  ces  deux  en- 
droits que  nous  avons  mis  les  édifices  des  Jardins  de  Pompée.  Voy.  l'art, 
suivant,  sur  l'étendue  de  ces  Jardins. 

•  Ascon.  in  Milo.  argum.  pp.  3^,  37.  =«  '  Appian.  B.  civ.  III,  14.  —  Cic.  Philipp,  II,  43. 
—  PatercQl.  Il,  60.  =  '  Dion.  XL VII,  40.  =  <  S.  Bartoli,  Memorie,  59. 

295.  Jardins  de  César.  —  296.  Temple  de  Fors  Fortuna.  Les 
Jardins  étaient  dans  la  région  Transtibériae',  sur  les  dernières  pentes  du 

'  Uor.  I,  S.  9,  18.  -  Plut.  Bru!.  20. 
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Janicule,  et  descendant  presque  jusqu'au  Tibre*.  —  Vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne, sur  le  côté  droit  des  Jardins  et  non  loin  des  murs  de  la  ville,  était 
le  temple  de  Fors  Fortuna^,  «  la  Fortune  de  Hasard*  ou  la  bonne  For- 
tune. »  L'église  Sarda  Maria  deWorlo  (Nolli,  1122.  —  Letarouilly, 
rion.  XIII,  42),  érigée  pondant  le  xv=  siècle,  fut  vraisemblablement  bàiie 
sur  les  ruines  du  temple  de  Fors  Fortuna.  On  a  trouvé  auprès  de  cette 
église  divers  tronçons  de  colonnps  de  marbre'*.  Le  surnom  dell'orlo  pa- 
raît venir  des  Jardins  de  César,  dont  le  souvenir  s'élail  perpétué  dans  le 
quartier.  Le  roi  Servius  bâtit  le  temple  de  la  Fortune  de  Hasarj^;  peut- 
être  le  mit-il  dans  cette  région  pour  qu'il  fût  sur  la  terre  d'Étrurie,  son 
pays  natal.  Tibère  le  reconstruisit  dans  les  premières  années  de  son  règne, 
l'an  769''.  Il  faisait  un  acte  de  popularité,  car  ces  Jardins  appartenaient 
au  peuple  depuis  la  mort  de  César,  qui  les  lui  avait  légués  par  son  testa- 
ment Nous  avons  mis  vers  le  haut  des  Jardins  une  maison  d'habitation 
mais  par  conjecture,  car  il  y  en  avait  toujours  une,  et  nous  l'avons  vue 
clairement  indiquée  dans  les  Jardins  de  Pompée.  Quelle  était  l'étendue  de 
ces  deux  Jardins?  on  l'ignore.  Néanmoins,  du  legs  de  ceux  de  César  au 
peuple,  à  qui  il  ne  pouvait  faire  qu'un  don  important,  et  de  l'examen  du 
terrain,  on  doit  conclure  qu'ils  étaient  fort  spacieux.  Nous  admettons 
avec  toute  vraisemblance,  que  l'enceinte  d'Aurélien  vint  les  envelopper; 
alors  ils  auraient  eu  ensemble  une  étendue  de  1,600  mètres  sur  le  quai 
du  Tibre*.  Des  fouilles,  pratiquées  en  1859,  au  delà  de  la  porte  For- 
tèse,  à  un  demi-mille  environ  (plus  de  700  mètres,  juste  sur  l'emplace- 
ment du  mur  d'Aurélien),  ont  fait  découvrir  un  grand  nombre  d'Hermès 
mutilés,  formés  de  têtes  de  philosophes  et  d'empereurs,  genre  d'ornements 
habituels  dans  les  jardins^".  Au  xviii'  siècle,  des  découvertes  pareilles 
avaient  déjà  été  faites  au  même  lieu".  Les  fouilles  de  1859  mirent  aussi 
à  découvert  les  ruines  d'un  temple  assez  semblable,  pour  les  proportions, 
au  petit  temple  dit  vulgairement  de  la  Fortune  virile  (notre  temple  de  la 
Fortune  de  Lucullus,  n"  254),  et  près  du  temple  une  belle  Statue  de  Vénus 
Marine,  sans  doute  la  c'éesse  dulieu*^.Ces  découvertes  ne  peuvent  se  rap- 
porter qu'aux  Jardins  de  Pompée,  ceux  de  César  étant  auprès  des  longs  murs 
de  la  Forteresse  du  Janicule.  En  donnant  à  ces  deux  Jardins  400  mètres 
seulement  de  profondeur,  afin  de  ne  rien  exagérer,  ils  atteignent  les  pentes 
inférieures  du  Janicule;  alors  leur  superficie  sera  de  640,000  mètres  ou 
64  hectares,  soit,  pour  chaque,  32  hectares,  en  les  supposant  égaux. 
C'est  un  peu  plus  que  le  jardin  des  Tuileries  à  Paris,  qui  mesure  30  hec- 
tares. 

2  Circa  Tiberim.  Suet.  Caes.  83.  —  Tilerim  juxta.  Tac.  Ann.  II,  41.  =  3  Ov.  Fast.  VI, 
775.  —  Tac.  Ib.  —  Plut.  Brut.  20;  Fort.  Rom.  p.  266.—  Donat.  in  Terent.  Phorm.  V,  6,  J.  — 
P.  Vict.  Eeg.  urb.  R.  XIV.  —  Grut.  135,  1.  —  Orelli,  t.  2,  p.  392.  =  *  Donat.  Ib.  =  '  C.  Fea, 
Miscell.  t.  2,  p.  212.  =  «  Varr.  L.  L.  VI,  17.  —  Ov.  Ib.  —  D  Halic.  IV,  27.  =  '  Tac.  Ib. 
=  8  ib.  —  Suet.  Ib.  —  Plut.  Fort,  des  Rom.  Ib.  —  Dion.  XLIV,  35.  =  »  KoUi,  Letarouilly 
Plans  de  Rome  moderne.  —  Canina,  Roma  antica.  =  Annali  archeolog.,  an.  1860,  t.  3i, 
p.  417.  =  "  Flam.  Vacc.i,  Memor.  96.  =  "Annali,  etc.  Ib. 

297.  Porte  et  Voie  Portuensis.  Au  bas  du  Janicule,  sur  la  rive 
droite  et  près  du  Tibre.  La  Porte  ne  fut  détruite  qu'en  1641  On  a  dit, 
mais  sans  preuve,  que  celte  Porte  et  cette  Voie  furent  faites  lors  do  l'éta- 
blissement du  port  d'Ostie,  par  Claude.  Rien  ne  paraît  plus  invraisem- 
blable :  tout  le  monde  sait  que  le  roi  Ancus  Martius  fonda  la  ville  d'Os- 
tie; comment  ou  lui,  ou  personne  depuis  lui,  n'aurait-il  pas  établi  une 
voie  entre  cette  ville  et  Rome?  Claude,  peut-être,  la  reconstruisit*. 

•  Nardini,  Roma  aniica,  I,  r.  9,  p.  82.  —  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  7,  p.  381.  =  '  Nibby, 
Dintorni  di  Roma,  v.  via  Portuense, 
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238.  Pont  jEmimus,  autrefois  Sublicius.  Placé  le  second  en  aval  de 
l'Ile  du  Tibre,  il  débouchait  près  de  la  Porte  Tri- 
gemina.  sur  la  rive  £,'auche',  et  dans  le  clivus  du 
Janicule,  sur  la  rive  droite-.  Le  roi  Ancus  Mar- 
cius  l'avait  construit,  et  il  était  tout  en  bois, 
sans  aucune  pièce  d'airain  ni  de  fer'.  Il  subsista 
ainsi  jusqu'à  l'an  731;  alors  une  grande  crue  du 
Tibre  l'ayant  emporté*,  le  censeur  Man.  jEmilius 
Lépidus  le  reconstruisit  en  pierre^.  La  figure  ci- 
confre,  revers  d'un  denier  d'argent  d'iEmilius  Lé- 
pidus, rappelle  cette  reconstruction®.  Le  pont  fi't 
alors  nommé  /Enidius'',  mais,  par  la  force  de  l'habitude,  on  l'appelait 
souvent  Sublicius* .  A  la  longue,  le  nom  d'iEmilius  prévalut. 

<  V.  Max.  IV,  7.  2.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  65.  =  '  T.-I.iv.  I,  33;  V,  40.  —  V.  Max.  I,  1, 
10.  =  '  T.-Liv.  I,  33.  —  D.  Halic.  III,  45;  V,  24.  —  Plut.  Numa,  9.  =  <  Dion.  LUI,  33. 
=  *  Plut.  Ib.  =  '■  1  ;iesaur.  Morell.  ^;nilia,  1.  — Vaillant,  Fatnil.  rom.  vEtnilia,  21.  —  Cohen, 
Médaill.  consul,  ifimilia,  3.  =  '  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XI,  et  in  fin.  —  »  Senec.  Vit.  beat.  25. 

299.  Forteresse  du  Janicule.  Dans  la  partie  la  plus  haute  et  la 
plus  escarpée  du  Janicule.  De  longs  murs,  descendant  au  S.-E.,  dans  la 
direction  du  pont  Sublicius,  au  N.-E.,  près  du  pont  Palatin,  la  joignaient 
au  Tibre,  et,  par  le  pont  Sublicius,  à  la  ville,  car,  originairement, 
les  autres  ponts  n'existaient  pas.  Le  roi  Ancus  Marcius  bâtit  cette  For- 
teresse, et  ses  longs  muis,  et  trancha  le  rocher  à  pic  sur  les  trois  côtés 
extérieurs'  :  on  le  voit  encore  en  cet  état  dans  les  divers  enclos  qui  l'en- 
vironnent aujourd'hui*.  La  Forteresse  bâtie  paraît  avoir  occupé  l'emplace- 
ment de  la  Fontaine  Pauline  actuelle.  Le  tracé  des  longs  murs  se  trouve 
assez  bien  indiqué  au  S.-K.  par  le  point  d'arrivée  du  pont  Sublicius,  que 
donne  Tite-Live;  mais  il  y  a  moins  de  certitude  pour  l'autie  côté  :  en 
prenant  le  pont  Palatin,  nous  avons  suivi  l'opinion  adoptée  généralement 
par  les  antiquaires. 

<  T.-Liv.  I,  33.  —  D.  Halic.  III,  45.  =  '  Nibby,  Mura  di  Roma,  c.  1,  p.  43. 

SOO.Bois  DES  CÉSAns,  ou  Jardins  de  Lucius  etCa'ius,  et  Naumachie. 
Dans  la  région  Transtibérine*,  au  pied  du  Janicule,  entre  les  longs  murs 
de  la  Forteresse.  L'an  751,  Auguste  avait  donné  au  peuple  une  nauma- 
chie en  ce  lieu,  sur  un  bassin  creusé  exprès,  long  de  1,080  piecis,  sur  1,200 
de  large*.  Apiès  les  Jeux,  il  fit  combler  le  bassin  et  planter  dans  ce  lieu 
des  promenades  qu'il  7i'Ç)\>Q\aJardinsde  Lucius  elCaïas.âu  nom  de  ses  fils 
adoptifs,  et  le  peuple  Dois  des  César  Un  bassin  de  Naumachi" ,  tel  que  l'on 
en  faisait  quelquefois  dans  les  jardins*,  y  fut  réservé  comme  ornement  ou 
pour  rappeler,  bien  que  dans  des  proportions  beaucoup  moins  grandes,  celui 
dont  il  occupait  une  p  irtie  de  l'emplacement.  L'aqueduc  de  V Alsiélina  l'ali- 
mentait d'eaux  vives En  avant  il  y  avait  dos  Portiques,  pour  abriter  les 
promeneurs  ou  les  spectateurs  en  cas  de  pluie.  Pendant  le  xviii"  siècle, 
on  a  trouvé,  proche  de  l'église  San  Cnlislo  (Noili,  1104.  —  Letarouilly, 
rion.  XIV,  .30),  située  sur  cet  emplacement,  une  balle  mosaïque  de 
marbre  blanc  et  noir,  représentant  Neptune  debout,  et  Amphitrite  assi.se 
sur  un  cheval  marin®.  Piranesi  a  vu  les  restes  de  l'aqueduc  de  l'Alsiétina 
au  bas  de  la  montagne''.  Quant  au  Lac  ou  bassin  de  petite  naumachie, 
nous  le  trouvons  désigné  fians  un  fait  du  règne  de  Titus,  l'an  833  de 
Rome,  rapporté  par  Dion,  cité  à  la  note  3.  La  mosaïque  est  un  reste  évi- 

•  Lap.  Ancyr.  col.  4.  —  Suet.  Aug.  43;  Tib.  72.  —  Stat.  .Sylv.  IV,  4,  4.  =  ^  Lap.  An- 
cyr.  Ib.  =  'Ib.  —  Tac.  Ann.  XIV,  15.  —  Suet.  Aug.  43.  —  Dion.  LXVI,  25.  =  '  Hor.  I, 
Ep.  18,  60.  =  i  Front.  Aqiiaed.  22.  =  «  Bellori,  Pict.  vet.  in  crypt  rom.  part.  I,  tab.  16, 
n.  =  '  Piranesi,  Antich.  rom.  index  Romœ  vet.  et  Campi  Martii,  n"  "2,  tab.  3. 
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dent  d'une  grande  construction,  et  ne  peut  venir  que  du  «  Portique  » 
dont  nous  avons  parlé.  Nous  avons  indiqué  des  colonnes  rostrées  dans  la 
rue  qui  monte  à  la  Naumachie;  nous  conjecturons  que  cette  rue  était  !■,! 
Vïcus  roslraiœ,  qui  donnait  son  nom  à  un  quartier  de  la  XIV"  région'. 

8  Gruter.  251,  reg.  XIV.  —  Orelli,  5. 

301.  Temple  et  Bois  de  Furrina.  Au  bas  du  Janicule,  vers  le  poni 
Sublicius.  On  ignore  quand  et  par  qui  fut  bâti  le  temple;  le  Bois  devait 
être  un  bois  sacré  et  par  conséquent  naturel.  L'un  et  l'autre  existaient  du 
temp«  de  G.  Gracchus,  qui  fut  massacré  dans  ce  bois  l'an  633  de  Rome*, 
et  du  temps  aussi  de  Gicéron^. 

'  V.  Max.  IV,  7,  2.  —  Plut.  C.  Grâce.  17.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  65.  —  P.  Vict.  Eeg 
urb.  R.  XIV.  =  2  Cic.  Nat.  deor.  III,  18. 

302.  Tombeau  de  Numa.  Au  pied  du  Janicule.  Numa  fut  enseveli  en 
ce  lieu,  dans  un  cercueil  de  pierre,  et  cette  sépulture,  abandonnée  et 
perdue  depuis  longtemps,  fut  retrouvée  l'an  BTI ,  en  labourant  le  champ 
où  elle  avait  été  mise*.  Denys  d'Halicarnasse  dit  que  le  peuple  romain 
regretta  beaucoup  Numa,  et  lui  éleva  un  splendide  et  magnifique  tombeau; 
puis  il  ajoute  :  «  Il  est  situé  au  Janicule,  au  delà  du  Tibre  ^.  »  On  peut  in- 
férer de  là  que  Denys  avait  vu  ce  tombeau  qui,  suivant  toute  vraisem- 
blance, aura  été  élevé  au  vi^  siècle  sur  le  cercueil  que  l'on  avait  retrouvé. 
Le  régionnaire  P.  Victor,  en  mentionnant  le  tombeau  de  Numa,  bien  qu'en 
termes  des  plus  brefs  ^  confirme  notre  conjecture.  Ge  dut  être  un  monu- 
ment dans  le  genre  étrusque. 

'  T.-Liv.  XL,  29.  —  V.  Max.  I,  1,  12.  —  Plin.  XIII,  13.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  3.  —  Fest. 
V.  Numam.  —  Plut.  Numa,  22.=  '  'Ev  'Javixoùlw  nlpav  toO  TtSéfioç  itotanoO.  D.  Halic.  II,  76. 
=  3  Sepulcrum  Numae.  P.  Vict.  Reg.urb.  R.  XIV. 

303.  Pont  Palatin.  Immédiatement  en  aval  de  l'île  du  Tibre,  et  le 
premier  pont  de  pierre  qu'il  y  eut  à  Rome.  Les  Censeurs  le  construisirent 
vers  l'an  573*.  Le  régionnaire  P.  Victor  nomme  ce  pont  Palatin^;  des 
antiquaires  l'appellent  Senaion'ni,  nous  ignorons  sur  quelle  autorité.  C'est 
aujourd'hui  le  Ponle  rollo  (NoUi,  1107.  —  Letarouilly,  rion.  XIII,  34), 
pont  moderne,  mais  on  croit  que  la  première  arche,  sur  la  rive  droite  du 
fleuve,  appartient  au  pont  antique  ^. 

'  T.-Liv.  XL,  51.  =  '  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  ia  fin.  =  3  venuti,  .\.nlichit.  di  Roma,  part. 
II,  c.  2. 

304.  Ile  du  Tibre  ou  Tibérine.  Formée  des  atterrissements  du  fleuve, 
augmentés  et  affermis  par  la  main  des  hommes',  elle  n'avait  guère  que 
300  mètres  de  longueur,  sur  85,  environ,  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Toute  la  partie  en  aval  des  ponts  Fabricius  et  Cestiiis,  le  tiers  de  l'île, 
avait  un  mur  de  quai  façonné  comme  la  poupe  d'une  trirème,  en  commémo- 
ration de  celle  qui  avait  apporté  Esculape  à  Rome,  l'an  461  -,  le  dieu, 
sous  la  forme  d'un  serpent,  débarqua  en  cet  endroit.  Le  reste  de  l'île  était 
revêtu  d'un  mur  de  quai  uni.  Une  partie  du  quai-trirème  existe  encore 
sur  le  bras  gauche  du  Tibre.  Piranesi  et  M.  Delannoy,  architecte,  ancien 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France,  à  Rome,  l'ont  dessiné  et  restauré. 
Il  est  en  pierre  de  Tibur^  (travertin). 

'  T.-Liv.  II,  5.  =  2  pirro  Ligorio,  Paradosse,  p.  50,  recto.  =  '  Piranesi,  Antich.  jom. 
t.  4,  tav.  14,  15.  —  Delannoy,  Ile  Tibérine,  Rome  1832,  inédit,  à  la  bibliothèque  de  l'École 
des  beaux-arts,  de  Paris. 

305.  Temple  d'Esculape  et  Portiques.  A  la  pointe  en  aval  de  l'Ile  Tibé- 
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rine  S  à  l'endroit  même  où  Esculape,  apporté  à  Rome,  débarqua  sous  la  forme 
d'un  serpent*.  On  ignore  la  date  de  lediQcation  du  Temple,  mais  ce  fut 
postérieure:r,ent  à  4CI,  année  de  l'arrivée  du  Dieu.  Il  s'élevait  près  de 
régliss  San  Barlholomeo  (NoUi,  1098.  —  Letarouilly,  rion.  XII,  4).  Au 
xyi"  siècle  il  en  existait  encore  des  ruines  dans  le  jardin  de  cette  église". 
Il  paraît  qu'il  était  très-beau  et  avait  des  colonnes  de  granit.  On  trouva 
dans  ce  lieu  une  belle  statue  d'Esculape*.  Devant  le  te:nple  étaient  les 
Portiques,  sous  lesquels  on  exposait  les  malades^.  —  Statue  de  J.  César. 
dans  l'île  Tibérine,  sans  autre  désignation.  Elle  regardait  l'Occident'', 
nous  l'avons  mise  devant  le  temple,  parce  que  cette  position  seule  lui  con- 
venait dans  l'île  pour  être  vue  de  face  par  les  passants.  Nous  ignorons 
quand  et  par  qui  elle  fut  érigée. 

I  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV.  —  Ov.  Fast.  I,  290.  =  ^  T.-Liv.  XI,  Epito.  —  V.  Max.  I, 
8,  2.  =  '  Fulv.  Urbis  antiquit.  V,  p.  346.  =  *  Venuti,  Antich.  di  Roma,  part.  II,  c.  4.  = 
»  T.-Liv.  II,  5.  —  Suet.  Claad.  25.  =  «  Tac.  Hist.  I,  86.  —  Suet.  Vesp.  3.  —  Plut.  Otho.  4. 

306.  Temple  de  Jupiter  ou  de  Véjovis.  Dans  l'île  Tibérine',  vis-à-vis 
du  temple  d'Esculape^,  de  l'autre  côté  de  la  rue  qui  traversait  l'île.  11  était 
à  antes,  avec  quatre  colonnes  sur  la  façade^.  Voué  l'an  .552*,  il  fut  dédij 
l'an  558'.  Le  nom  de  Véjovis  n'est  donné  que  par  le  calendrier^.  —  Oeii- 
LisQUE.  Entre  les  temples  d'Esculape  et  de  Jupiter,  à  l'endroit  cjui  pouvait 
être  regardé  comme  le  centre  de  la  trirème,  figurée  par  les  murs  du  quai 
dont  nous  avons  parlé  (n"  304).  Cet  Obélisque  en  était  comme  le  mât.  11  fut 
trouvé  en  1678,  dans  une  fouille  faite  devant  l'église  San  Dartholomeo, 
notre  temple  d'Esculape''  (n°  303). 

•  Ot.  Fast.  I,  292.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV.  =  2  Ov.  Ib.  293.  =  ^  Vitruv.  HT,  1. 
=  *  T.-Liv.  XXXI,  21.      >  Id.  XXXIV,  53.  =  6  Liy.  I,  Lett.  XI,  janv.  I.  =  '  Venuti,  Autich. 
Roma,  part.  2,  c.  IV.  —  Piranesi,  Antich.  rom.,  t.  IV,  tav.  14,  n»  15. 

307.  Temple  de  Faune.  A  la  pointe  en  amont  de  l'île  Tibérine  ^  Il 
était  à  antes*,  fut  commencé  en  556',  et  dédié  en  558*,  ce  qui  prouve 
son  peu  d'importance.  Au  xvr  siècle,  on  voyait  encore  des  ruines  de  ce 
temple  à  la  pointe  de  l'Ile;  Boissard,  qui  en  parle,  dit  que  c'étaient  celles 
d'un  grand  et  somptueux  édifice',  ce  qui  ne  paraît  pas  vraisemblable 
d'après  le  peu  de  temps  que  l'on  mit  à  élever  le  temple  de  Faune.  Il  faut 
conjecturer  qu'il  avait  une  enceinte  et  des  dépendances. 

'  Ov.  Fast.  II,  193.  —  P.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV.  —  '  Vitruv.  Vni,  1.  =  3  T.-Liv. 
IXXIII,  42.    -  «  Id.  XX::iV,  53.  =  '  Boissard,  Romœ  topogr.  dies  prim.  p.  ii. 

308.  Pont  Fabricius.  Sur  le  bras  gauche  du  Tibre,  et  joignant  l'île 
Tibérine  à  la  région  du  Cirque  Flaminius,  derrière  le  théâtre  de  Marcellus. 
Il  fut  construit  en  692',  par  Fabricius,  curateur  des  routes,  et  dédié  en 
733  par  les  consuls  Q.  Lepidus  et  M.  Lollius*.  Il  faut  que  les  travaux  aient 
été  bien  interrompus  pour  avoir  duré  quarante  et  un  ans.  Ce  pont  existe  en- 
core; il  a  deux  arches,  et,  sur  la  pile  centrale,  une  petite  arche,  à  peu  près 
comme  une  porte  cintrée,  dont  le  seuil  est  un  peu  supérieur  à  la  naissance 
des  grandes  arches  :  c'est  pour  donner  un  peu  plus  de  dégagement  aux 
eaux  dans  les  grandes  crues.  On  le  nomme  Ponte  de'  Quattro  Capi.  Une; 
inscription  gravée  en  travers  des  claveaux  des  grandes  arches  rappelle  les 
noms  et  les  qualifications  du  fondateur  et  des  magistrats  qui  ont  dédie 
ce  pont,  encore  subsistant  depuis  plus  de  1880  ans.  Piranesi  on  a  donné 
deux  vues,  l'une  pittoresque,  l'autre  géométrale'.  Il  a  6  mètres  de  large, 
mesure  moyenne  d  une  grande  voie  romaine. 

'  Dion.  XXXVII,  45.  =  '  Piranesi,  Antich.  rom.  t.  4,  tav.  16,  17,  18.  —  Gruter.  160,  3. 
—  Orelli,  .50.  —  Corp.  inscript,  lat.  t.  I,  000.  =  3  Piranesi,  Ib.  tav.  16,  18. 
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309.  Pont  Cestius.  Sur  le  bras  droit  du  Tibre,  en  face  du  précédent, 
et  conduisant  de  l'Ile  au  Janicule.  Il  se  compose  d'une  grande  arche,  au 
milieu  de  deux  autres  très-petites,  comme  deux  portes  s'ouvrant  au-dessus 
des  deux  piles,  un  peu  plus  haut  que  la  naissance  de  la  grande  arche.  On 
ignore  quand  et  par  qui  fut  construit  ce  pont,  dont  le  norn  n'est  connu  qup 
par  le  regionnaire  P.  Victor*;  peut-être  est-il  du  même  temps  que  le  pré- 
cédent. Il  existe  encore  sous  le  nom  de  Ponle  S.  Barlholo/neo.  Piranesi 
en  a  donné  un  dessin  géométral  et  une  vue  pittoresque^. 

'  p.  Vict,  Reg.  urb.  R.  in  fin.  =  ^  piranesi,  Antich.  rom.  t.  4,  tav.  21,  22, 

310.  Pont  Janiculensis.  Le  premier  en  amont  de  l'île  Tibérine.  N'est 
connu  que  par  le  regionnaire  P.  Victor,  qui  le  nomme  seulement  parmi  les 
ponts  de  Rome^  Nous  l'avons  mis  à  l'endroit  où  l'on  trouve  aujourd'hui 
le  ponle  Sislo. 

>  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  in  fin. 

311.  TojiBEAu  DU  POÈTE  COMIQUE  G^ciLius.  Au  pied  du  Janicule*, 

•  Easeb.  Chronic.  II,  p.  145. 

312.  Temple  de  Mania.  Dans  la  XIV»  région ^  Mania  était  la  mère 
des  Lares,  dieux  des  carrefours;  nous  avons  mis  son  temple  dans  un 
carrefour. 

1  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV. 

313.  Vicus  Janiculensis.  C'était  sans  doute  un  quartier;  il  est  nommé 
par  P.  Victor',  et  une  inscription^. 

1  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV.  =  ^  Qruter.  251,  reg.  XIV.  —  Orelli,  5. 

314.  Vicus  Bruttianus.  Nommé  par  P.  Victor  à  la  suite  du  précédent*. 
Peut-être  était-ce  le  quartier  des  serviteurs  publics  appelés  Brutliens, 
emmenés  par  les  gouverneurs  de  province  parmi  leur  suite  '^^  et  qui  tous 
étaient  du  Bruttium  ^. 

•  p.  Vict.  Reg.  urb.  R.  XIV.  —  Gruter.  251,  reg.  XIV.  —  Orelli,  5.  =  =  Nardini,  Roma 
antica,  VII,  c.  II,  p.  3i2.  =  3  A.  Gell.  X,  3. 

315.  Forum  Piscatorium.  Forum  des  pêcheurs  oîi  ils  vendaient  eux- 
mêmes  leurs  poissons.  On  célébrait  les  Jeux  des  pêcheurs  dans  la  région 
Transtibérine^  ;  les  pêcheurs  avaient-ils  là  leur  marché?  Un  Forum  Pisca- 
torium fut  construit  et  entouré  de  boutiques,  l'an  573,  mais  Tite-Live 
n'indique  pas  dans  quel  quartier^. 

«  Fest.  T.  piscatorii.  =  2  T.-Liv.  XL,  51. 

316.  Prés  Muciens.  Dans  la  région  Transtibérine.  Prés  donnés  à  Mu- 
cius  Scsevola,  qui  tenta  de  tuer  le  roi  Porsena'.  Cette  dénomination  sub- 
sistait encore  du  temps  d'Auguste^. 

»  T.-Liv.  II,  13.  —  D.  Halic.  V,  35.  —  A.  Vict.  Vir.  illust.  12.  =-  2  D.  Halic.  Ib. 

317.  Conserve  d'eau.  C'était  un  des  réservoirs  de  l'aqueduc  de  l'Al- 
sictina,  qui  arrivait  au  sommet  du  Janicule.  Des  ruines  on  ont  été  trouvées 
au  xvir"  siècle,  vers  l'église  S.  Omfrio^.  (Nolli,  1228.  —  Letarouilly, 
rion.  XIII,  5.) 

'  s.  Bartoli,  Memorie,  58. 

318.  Champ  Codeta.  Au  delà  du  Tibre.  Il  paraît  que  c'était  une 
mauvaise  prairie,  car  codeta  signii'ie  «  prèle  »,  herbe  nommée  vulgaire- 
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ment  «  queue  de  cheval  ^  »  ;  et  qiie  cette  prairie  était  grande,  car  on  la 
désignait  en  haut  et  bas  Codeta.  Ce  fut  dans  le  bas  Codeta  que  César  fit 
creuser  un  grand  bassin,  pour  y  donner  au  peuple  le  spectacle  d'une  nau- 
Riachie^. 

'  Paul.  ap.  Fest.  v.  codeta.  =  '  Suet.  Caes.  39. 

319-  Champ  Vatican,  et  Pyramide  sépulcrale  de  Scipion  le  second 
Africain.  Le  Ciiamp  Vatican  était  vis-à-vis  le  Champ  de  Mars  proprement 
dit*.  Là,  peu  de  te-ips  après  la  mort  de  Scipion,  on  lui  éleva  une  pyra- 
mide sépulcrale  tiès-haute,  dont  une  des  faces  était  tournée  vers  le  port 
de  Carthage-.  Cette  pyramide,  dans  le  genre  de  celle  de  Cestius,  existait 
encore  au  xv  siècle,  près  de  l'église  Satita  Maria  Trnspoalina  (Nolli, 
I3H. — Letai  ouilly,  rion.  XIV,  20);  AlexandreVl  la  fit  abattre  pour  ouvrir 
le  Borgho  nuovo,  qui  conduit  à  la  place  de  Saint-Pierre. 

'  Cic.  ad  Attic.  XIII,  33.  =  ^  Acron.  in  Hor.  Epod.  9,  25. 

320.  CiiÈ.NE-VERT  PLUS  VIEUX  QUE  RoME.  Dans  le  Champ  Vatican.  On 
voyait  dessus  une  inscription  étrusque  en  lettres  d'airain  ^ 

'  Plin.  XVI,  44. 

321.  Porte  ou  Arc  du  Pont  Triomphal.  Au  débouché  du  Pont  dans 
le  Champ  de  .Mars*. 

'  Voy.  plus  haut,  n.  198. 

322.  Pont  Vatican  ou  Triomphal.  Placé  au  coude  que  fait  le  Tibre 
devant  le  Champ  de  Mars.  Il  existe  encore  dans  le  fleuve  trois  piles  presque 
ruinées  de  ce  pont;  on  les  voit  pendant  les  très-basses  eaux,  oii  elles 
forment  un  barrage  très-prononcé.  L'administration  f.ançaise,  en  1810, 
avait  commencé  de  l'enlever,  ce  qui  diminua  aussitôt  la  hauteur  de  la 
chute  de  50  centimètres*. 

'  De  Tournon,  Études  statistiq.  sur  Rome,  V,  c.  5. 

323.  Navai.ia.  —  324.  Prés  Quintiens.  Les  Navalia  étaient  le  port 
du  haut  Tibre,  au  bas  des  Prés  Quintiens*.  —  Les  Préa  QuimienSj  champ 
de  4  jugères  { 1  hectare  1/4  centiares),  que  Quintus  Cincinnatus  cultivait  de 
ses  mains,  s'étendaient  au  pied  du  mont  Vatican  ^. 

<  T.-Liv.  m,  2G.  =2  Ib.  —  Plin.  XVIII,  3. 

325.  Jardins  d'Agrippine,  veuve  de  Germanicus.  Sur  le  bord  du  Tibre. 
On  y  remarquait  un  xyste,  et  un  portique  po;;r  la  promenade*.  Après 
Agrippine  ils  passèrent  à  son  fils  Caligula^  Ces  jardins  paraissent  avoir 
appartenu  à  un  certain  Scapula,  qui,  du  temps  de  Ciceron,  en  avait  là, 
dans  le  champ  Vatican 

'  Senec.  Ira,  III,  18.  =  2  Ib.  —  Philo.  Légat,  ad  Caium,  p.  1018.  =  3  Cic.  ad  AtUc.  XII, 
41;  XIII,  33. 
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SUR  LA  TABLE  SUIVANTE. 


La  première  colonne,  en  chiffres  romains,  indique  le  rang  de  la  Région; 
La  seconde  colonne,  en  chiffres  arabes,  donne  le  Numéro  du  Plan  et  de  la 
Description; 

La  troisième  colonne  renvoie  à  la  Page  du  volume; 

L'astérisque  (,'),  en  tête  d'un  article,  signifie  que  le  monument  ou  le  lieu 
n'est  pas  compris  dans  le  cadre  du  grand  Plan  de  Rome. 
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Autel  d'Aius  Locutius   VllI  118  401 

—  d'Acca  Larentia  (voy.  Tombeau)   »  »  » 

—  de  Carmente   »  132  403 

—  de  Cérès  et  Autel  d'Ops   «  134  404 

—  d'Évandre   XIII  284  444 

—  de  la  Fortune  de  retour   I      2  2 

—  de  la  Fortune  Mauvaise  et  Maudite   III  17  365 

—  de  Janus-Curace   IV  29  308 

—  de  Junon   »  29  368 

—  de  Jupiter-Elicius   XIII  286  444 

—  de  Jupiter-Inventeur   XI  245  436 

—  de  Jupiter-Pisteur   VIII  63  376 

—  de  Jupiter-Soter   «  Ib.  Ib. 

—  de  Laverne   XII  267  441 

—  de  Mar»   IX  193  422 

—  Maxime   XI  257  438 

—  d'Ops  (voy.  Cérès)   »  »  » 
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Autel  d'Orbone   IV  21  367 

—  de  la  Paix  d'Auguste   IX  170  417 

—  de  Saturne   VIII  137  4l4 

Bains  d'Aîjrippa   IX  171  417 

Basilique  ^milia   VIII  96  390 

—  Argentaria  (voy.  ^milia)   »  »  • 

—  de  Caïus  et  Lucius  (voy.  Julia)   »  »  » 

—  Fulvia  (voy.  .^îmilia)   »  »  » 

—  Julia   VIII  100  392 

—  Opimia   IV  19  366 

—  de  Paulus  (voy.  jEmilia)   »  •  • 

—  Porcia   VllI  95  390 

—  Semproniii   »  121»  402 

Bibliothèque  Octavia   IX  151  411 

—  Palatine   X  219  429 

—  de  PoUion   XIII  280  443 

Bois  de  l'Asile   VIII  72  378 

—  des  Césars   XIV  300  447 

—  de  Funina   »  301  448 

—  de  Libitine  ou  Vénus-Libitire   XI  240  4.34 

—  de  Lucine   IX  184  420 

—  de  Mars   »  170  417 

—  Sacré  (du  Champ  de  Mars)   d  186  421 

—  de  Salurn-:   XI  243  436 

—  de  Strenui   IV  23  367 

—  de  Vesta   VIII  117  40O 

Bornes  du  Cirque  Maxime   XI  241  435 

Bûchers  Gaulois   III  14  3G4 

Bustum  (des  Césars)   ]X  187  421 

Cabane  de  Fauslulus  .  X  208  428 

—  de  Romuli'.s                                                                           .  VIII  60»  375 

Cadran  solaire  et  Horloge  d'eaa   n  107«  396 

"Camp  des  Prétoriens   VI  41*  372 

Canal  (le)   VIII  106  395 

Capita  Bubula  '   X  201  425 

Capitole  (Voy.  Temple  de  Jupiter -Capitolin,  Citadelle,  Intermont)   »  »  » 

Carrefour  Acilius   XI  263»  440 

Carènes  (les)  •  .  .  .  .  IV  25  368 

Carrefour  Aciln  ^   XI  263»  440 

Castra  peregrin;.   II  12  363 

Caverne  de  Cacu^   XI  245  436 

Cent  (les)  Marche  ;   VIII  59  374 

Champ  d'Agripi':i   VII  42  372 

—  Codeta   XIV  318  450 

—  de  Mars,  plaine  pubhque   IX  I98>  424 

—  de  Mars,  et  Champ  Tibérin  ou  Champ  de  Mars  inférieur   »  196  423 

*  -     de  Mars  du  CœliHS   II  12»  363 

'—     Scélérat   VI  41l>  372 

'  —     Sestertiuni  .   »  41»  Ib. 

—  Vatican   XIV  319  451 

Château  d'eau  de  l'Appia   XIII  270  441 

—  de  la  Virgo   IX  178  419 

Chêne-Vert  du  Vatican   XIV  320  451 

Cirque  Flaminius   IX  163  415 

—  Maxime                                                                                 .  XI  241  434 

Citadelle  Capitolin  ^  ■   VIII  60  375 

Clivus  de  l'Asyle   »  56  374 

—  Capitolin   I  57  Ib. 

—  Palalin   X  199  425 

—  Publicius  ou.Publicus   XIII  283  444 

—  de  Scaurus   X  237  433 

—  do  la  Victoire   »  202  425 
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Cloaque  Maxime   XI  233  437 

Colline  (la)   IX  192  422 

Colline  des  Jardins   d  189  421 

Colonne  bellique   »  148  409 

—  Rostrée  d'.Emilius   VIII  '3  379 

—  —      de  Duilius   »  11 4''  399 

—  de  J.  César   d  107^  395 

—  de  César- .\uguste  (Colonnes  rostrées)   „  UA"  399 

—  Horatia  (voy.  Pila)   »  d  n 

—  de  Jupiter   »  73  379 

—  Lactaire   XI  261  439 

—  de  Ludius   IV  18  366 

—  Menia   VIII  112  397 

—  de  Minucius   XIII  270  441 

Comitium   VIII  105  395 

Conserv-e  d'eau  (au  Palatin)   X  209  428 

—  au  Janicuie   XIV  317  450 

Cornouiller  sacré   X  208  428 

Curie  Kalabra   VIII  61  37G 

—  Hostilia  (voy.  Julia)   n  »  ■ 

—  Julia   1  94  389 

—  Octavia   IX  152  411 

—  Pompéia   »  158  414 

Curies  des  Saliens   X  221  430 

—  Vieilles,  Curies  nouvelles   II  7  362 

Cyprès  extraordinaire   IV  18  366 

Degrés  du  grand  escarpement   X  208  428 

Delubrum  de  Domitras  ou  d'Apollon   IX  149  409 

—  de  Minerve-Captive   II  10  363 

Dianium   IV  35  369 

Diribitorium   VII  47  373 

Emporium   XIII  275  443 

Épine  du  Cirque  Maxime   XI  241  435 

Equiries   IX  197  423 

Étaniç  d'Agrippa   »  169  418 

Escalier  de  l'Area  Capitoline   VIII  78  380 

—  de  la  Citadelle  Capitoline   »  70  377 

Favissœ   »  80  380 

Figuier  Ruminai   »  108  396 

Flaminia.  V.  Maison  du  Flamine-Dial   »  »  » 

Fontaine  de  Mercure   XI  239  434 

—  du  temple  de  Jupiter-Capitolin   VIII  SI  383 

Fontaines  de  Scipioa  l'Africain   »  73  378 

Fontaine  du  temple  antique  d'Apollon   IX  149  409 

Forteresse  du  Janicuie   XIV  299  447 

Forum  d'Auguste   VIII  143  406 

—  Boarium   »  121  402 

—  de  César   »  140  405 

—  Cupedinis   IV  31  308 

—  Olearium   VIII  127^  402 

—  Olitorium   XI  261  439 

—  Piscanum   VIII  128  403 

—  Piscatorium   XIV  315  450 

—  Pistorium   XIII  293  445 

—  Romain   VIII  85  386 

—  Ibidem   »  104  395 

—  Ibidi-m   »  117"  401 

Gémonies  (Degrés)   »  82  383 

Germ#lus   X  201»  425 

Gnomon   IX  194  423 

Grœcostase   VIII  93  389 

Greniers  de  Sulpicius  Galba   XIII  273  442 
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Greniers  de  Minucius  (ou  Portiques)   IX  14  j  409 

Hécatonstylon   »  161  415 

Horloge  solaire  (voy.  Cadrans,  et  Gnomon)   »  d  > 

—      d'eau   VIII  107'  396 

Horrea  Chartaria   IV  20  306 

Horreum,  ou  Magasin  public   II      8  362 

Ile  du  Tibre  ou  Tibérine   ::IV  304  448 

Intermont   Mil  70  377 

Janus  Inférieur   »  111  397 

—  Médius   »  111  Ib. 

—  Supérieur   »  111  Ib. 

Jardins  d'Agrippa   IX  169  416 

—  d'Agiippine   XIV  325  451 

—  d'Antoine  (voy.  de  Pompée)   •  s  « 

—  d'Asinius   XII  269  441 

—  de  César  '   XIV  295  445 

—  d'Isis   IX  172  417 

—  fie  Lucius  et  Caïus  (voy.  Bois  des  Césars)   »  c  » 

—  de  LucuUus   IX  189  421 

*—      de  Mécène   V  36"'  370 

—  de  Pompée   XIV  294  445 

Lac  Curtius   VIII  113  398 

—  de  Juturne   »  92  388 

—  de  Servilius   »  139  405 

Lautumies   VIII  81»  383 

Loge  de  l'Empereur  pour  voir  les  Jeux  du  Cirque   X  222  430 

Logements  des  Édituens  au  Capitole   \  III  80  380 

—       des  Soldats,  dans  la  Citadelle  du  Capitole   »  67  377 

Lotos  extraordinaire   IV  18  366 

I.upercal   X  206  427 

Macellum  Magnum   II  u  353 

Macellum  ou  Forum  Cupedinis   IV  31  368 

Maison  d'Antoine  (voy.  de  Pompée)  '   n  0  „ 

—  d'Atticus   VI  41  371 

—  d'Auguste   X  223  4:i0 

—  de  Catilina   X  223=  430 

—  de  Cicéron  ,  235  433 

—  de  Clodius  (P.)   „  Cif,  433 

—  du  Flamine-Dial  ou  Flaminia   r,  231  431 

—  funéraire  des  Césars   IX  183  421 

—  de  Pompée   IV  26  368 

—  do  Scaurus   X  237  433 

—  de  Tibère   210  428 

—  Ibidem  (voy.  de  Pompée)   »  «  „ 

Maisons  privées  dans  le  Champ  de  Mars?   IX  198  421 

—  des  Rois  de  Rome  :  d'Ancus  Martius                                      .  iv  21  200 

—  de  Numa  ■   ,111  103  394 

—  de  Romulus   X  208  428 

—  de  Servius  TuUius   IV  36  369 

—  de  Tarquin  l'Ancien   X  199  425 

—  de  Tarquin  le  Superbe   III     17a  35g 

—  do  Tatius   MU  62  376 

—  de  Tullus  Hostilius   IV  22  367 

Mansions  des  .\lbains .  .  .'   II      c  362 

—       des  Saliens   X  221  430 

Marais  de  la  Chèvre  (voy.  Etang  d'Agrippa)   »      »  » 

Marché  aux  fruits   III     15  3gi 

*—     de  Livie   V     36»  369 

Mausolée  (le)   IX  185  420 

Mille  d'or   ■  III  114  393 

Minervium  (voy.  Temple  de  Minerve)   »      u  » 

Naumachie  ,   ."IV  300  447 
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Navalia   XIII  275  442 

Ibidem   XIV  323  451 

Obélisque  du  Champ  de  Mars  (voy.  Gnomon)   »      »  » 

—  du  Cirque  Maxime   XI  24]  435 

—  de  l'Ile  du  Tibre   XIV  305  449 

—  du  temple  d'Isis   IX  172  417 

—  de  Sérapis   »  173  Ib. 

Obélisques  du  Mausolée  d'Auguste   »  185  421 

Ombilic  de  Rome   114»  399 

Palestre  Palatine   X  232  431 

Panthéon   »  180  419 

Pila  Horatia   Mil  112j  398 

Pont  iEmilius   XIV  298  447 

—  Cestius  ■   "  309  450 

—  Fabricius   »  •'•')8  449 

—  Janiculensis     »  :  10  450 

—  Palatin   »  "  >3  448 

—  fcublicius  (voy.  ^milius)   »  » 

—  Triomphal  (voy.  Vatican)   d       ,,  » 

—  Vatican   »  322  451 

Porte  Capène   I      1  361 

—  Carmentale  ou  Scélérate   "'  III  131  403 

—  Catularia   A II     51  373 

—  Flumentane   XI  254  440 

—  ravernale   vll  268  441 

—  Minucia   MU  276  442 

—  Mugonia   X  199  424 

—  Kavale   .  ÎII  29)  445 

—  Pandaaa     III     64  377 

—  Piacularis   'Il     54  373 

—  Portuensis   :  :V  297  446 

—  Uatnmène   VU     50  373 

—  Uimana   X  203  426 

—  Homula   »  203  144 

—  i^alutaris   VII     53  373 

—  Sanqualis   »       52  Ib. 

—  Scélérate  (voy.  Carr»  ntale)   »  »  „ 

—  Stercoraria  '.   Mil     58  374 

—  Trigemina   XI  246  436 

—  l'riomphalc.  .  ;   »  262  439 

—  ou  Arc  du  Pont  Triomphal   XIV  321  451 

Portes  (premières)  du  Capitole   MU     58  374 

Portique  des  .\rgonaut''s  ou  de  Neptune   IX  179  419 

—  Aventin.   .'III  271  441 

—  du  Bon  Événement   IX  181  420 

—  (ie  Catulus   X  233  433 

—  aux  Cent  Colonnes  (voy.  Hecatonstylon)   i      a  „ 

—  forinthien  ou  d'Octavius   IX  154  442 

—  Kmilien   Xni  274  442 

—  d'Csculape   :  IV  305  448 

—  l'abaria   :  III  292  445 

—  'î'î  Livie   III     16  364 

—  (il!  Miiieni-e   MU  289  444 

—  (il  Minucius  (Fromentaire)   IX  145  409 

—  aux  Nations   X  211  428 

—  de  Neptune  ou  des  Argonautes   IX  179  419 

—  d'Oclavie   >  1.50  410 

—  d'Octavius  (voy.  Corinthien)   o       »  s 

—  à".  Philippe   IX  1.53  411 

—  de  Pola   MI     49  373 

—  .1»  Pompée   IX  160  414 

—  'Is  Scipion  Nasica   VIII     71  379 
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Portique  vipsania  ou  de  Neptune   jX   179  419 

Prés  Muciens  .  XIV    316  450 

—  Quintiens   ,     324  451 

Prison  publique  et  prison  Mamertine   VIII     82  383 

Puteal  de  Libon   „     jjq  gg^ 

Pyramide  de  Scipion   XIV   319  451 

Regia  de  Numa   VIII    103  394 

* —   du  Roi  des  Sacrifices   j]I     j^a  ggg 

Re™""a  ~  XIII    285  441 

Rohur   VIIj     82  383 

Rome  Carrée   X    232'  432 

Roche  Tarpeienne   VIII     64  376 

Rostres  (vieux)   ,,      gg  ggj 

(nouveaux)   „     io2  394 

Sacrarium  d'Ops-Consiva  (voy.  Temple)   „      „  „ 

—  des  Saliens  (voy.  Temple  de  Mars-Gradivus)   „      ,  „ 

—  de  Saturne   XI   243  436 

Salines  (les)   »     216  436 

Senaculum   VHI     83a  334 

Septa  Agrippiana   VU     46  372 

—  Julia   IX    m  418 

—  Trigaria   ,     190  422 

Soliveau  de  la  Sœur   IV     29  368 

Stations  des  Municipes   VIII    141  406 

Statue  d'Acilius  Glabrion  (équestre)   XI   263  439 

—  d'Alcibiade   VIII    107^  395 

Statues  (petites)  d'ambassadeurs  romains   „     1121;  393 

Statue  colossale  d'Apollon   „       6la  376 

—  d'Attus   Navius   „      107(1  ggg 

—  de  Camille   VIII    112«  398 

Statues  de  Castor  et  PoUux  (colossales  équestres)     IX   155  412 

Statue  de  César  (équestre)   VII    149  §2 

—  Ibidem    (pédestre)   XIV   305  449 

—  de  César-Octave  (équestre)   VIII    115  399 

—  de  Claudia  (la  Vestale)   XIII    287  444 

—  de  Clélie  ou  de  Valeria  (équestre)   IV     24  367 

—  de  Cloacine  (voy.  Vénus)   „       „  ^ 

—  de  Diane  ■   XIII   282»  444 

Statues  des  douze  grands  Dieux   VIII   112"  398 

—  diverses  dans  le  Champ  de  Mars   IX   198  424 

—  diverses,  dorées,  dans  l'Intermont   VIII     73  379 

Statue  de  Fabius  (équestre)   „      1075  39g 

Statues  grecques   ,     103  394 

Statue  d'Hercule  (colossale)                                                          .  „      79  380 

—  d'Hercule-Punique   X   211  428 

—  d'Hercule-Tiiomphal   XI    256  438 

—  d'Horatius-Coclès   IV     18  366 

--     de  Junon   XIII   282»  444 

—  de  Jupiter  (colossale)   VIII     79  330 

—  du  Lion  de  pierre   ,,      107b  393 

—  de  la  Louve,  au  Capitole   d       62  376 

—  Ibidem  au  Figuier  ruminai   »     108  396 

—  de  M.  Marcellus  ■   I      3  3gi 

—  de  Marcius  Tremulus  (équestre)   VIII    107^  396 

—  de  Marsyas  .  ,   „     112c  397 

—  des  Muses  de  Thespies     Il       5  3g2 

Statues  des  Nations  (quatorze)   IX    157  414 

Statue  du  Nil  (colossale)  ■   IX    172  417 

—  d'Octavins   VIII    1121"  398 

Statues  des  trois  Parques  ou  des  Sibylles   VIII    112l>  397 

Statue  de  Pompée   »     112'  398 

—  Ibidem  (demi-colossale)   IX   157  414 
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Statue  de  Poisena   VIII  107«  396 

—  de  Pythagore   »  107*  396 

—  de  Romulas  ■   n  112e  393 

—  Ibidem.  .  .  .  ."  -  »  112=  Ib. 

Statues  des  Sybilles  (voy.  Parques)   «  »  » 

SUtue  de  Sylla   VIII  112f  398 

—  de  Tatius   »  lia*  398 

—  du  Taureau  d'airain  au  Forum  Boarium   »  123  402 

—  de  Terme  (voy.  Autel)   »  »  i> 

—  du  Tibre  (colossale)   IX  173  417 

—  de  Tremulus  (voy.  Marciusj   ji  »  » 

—  de  Valeria  ou  de  Clélie  (équestre)   IV  24  367 

—  de  Vénus-Cloacine   VIII  112^397 

Subure   in  13  363 

Tubiilarium   VIII  75  379 

—  du  peuple   »  136  404 

Tavernes  (les  Cinq  ou  les  Sept)  (voy.  Tavernes  neuves)   »  »  » 

—  (les)  Neuves  ou  Argentières   »  95  390 

—  de  Bouquetières   IV  21  367 

—  de  Castor   VIU  91  388 

—  des  marrhands  de  cheveux                                                .  IX  145  409 

Temple  antique  d'Apollon   »  149  409 

—  d'Apollon-Médecin   XI  265  440 

—  d'Apollon-Palatin   X  218  429 

—  d'Auguste   »  201  425 

—  de  Bacchus   »  227  431 

—  Ibidem   XI  251  436 

—  de  Bellone   IX  148  409 

—  de  la  Bonae  Déesse   XIII  287  444 

—  du  Bon  Événement   IX  181  420 

—  de  Brutus  Callalque  ou  de  Mars   »  163  415 

—  de  Carna   Il  9  3G3 

—  de  Castor   YHI  91  337 

—  de  Castor  et  PoUux   IX  155  412 

—  Ibidem  ,   XI  252  437 

—  de  Cérès  et  Asyle   XI  249  436 

—  de  J.  César   VHI  101  391 

—  de  la  Concorde   ,  83  384 

—  Ibidem   Maritale   IV  27  368 

—  de  la  Concorde  (édicule)   VIII  18  .366 

—  de  Cybèle   X  226  431 

—  de  Diane  ou  Dianium   IV  35  369 

—  Ibidem   IX  163  415 

—  Ibidem  (commun)   XIII  277  442 

—  Dius  Pidius  (voy.  Genius)   ,  „  ,, 

—  dEsculape   XIV  305  448 

—  de  l'Espérance   XI  263  439 

—  de  Faune   XIV  307  449 

—  de  la  Félicité   H  5  352 

—  de  la  Fièvre   X  229  431 

—  de  Flore   XI  248  436 

—  de  la  Foi  du  peuple  romain   VIII  76  379 

—  "'"''■'^   X  228  431 

—  de  Fors-Fortuna   XIV  296    445  . 

—  de  la  Fortune.   VIII  96  56 

—  de  la  Fortune  Equestre   IX  1.59  414 

—  de  la  Fortune  G  uante  !  .'  !  .  X  215  429 

—  de  la  Fortune  de  ce  jour  *.....'..'.  »  2.34  433 

—  de  la  Fortune  de  LucuUus   XI  254  437 

—  de  la  Fortune  Obsequens   VIU  66  377 

—  de  la  Fortune  Primigénie   j  65  Ib. 

—  IMm   VI  39  371 


V 
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Temple  de  la  Fortune  Privée   X  214  429 

—  de  la  Fortune  Publique.  .  .  ,   VI  40  3~1 

—  (ie  la  Fortune  Vieige   VIII  126  402 

~  de  la  Fortune  Virile   XI  251»  438 

—  de  Furrina   XIV  301  448 

—  d-*  Genius  ou  Dius-Sangus   \U  45  372 

—  d'Hercule -Gardien   IX  162  415 

—  d'Hercule  aux  Muses   »  153  411 

—  d'Hercule  Pompéien   XI  244  436 

—  d'Hercule- Vainqueur   VIII  125  402 

—  /hidem   XI  247  436 

—  dii  l'Honneur  et  de  la  Vertu   I      2  361 

—  dlsis   TX  172  417 

—  de  Janus  Bifrons   \  III  97  391 

—  ne  Janus  Geminus  ou  Quirinus   a  133  403 

—  i!e  la  Jeunesse   XI  259  439 

—  re  Jules  (du  divin)  (voy.  César)   »  »  » 

—  de  Junon  (dans  le  portique  d'Octavie)   IX  150  410 

—  lie  Junon-Lucine  (voy.  Lucine)   »  »  » 

—  de  Junon-Matute   XI  263  439 

—  de  Junon -Moneta   Vill  62  375 

—  de  Junon-Reine   IX  164  415 

—  ridem   XIII  281  443 

—  de  Junon-Sospita   X  225  431 

—  lie  Jupiter  (dans  le  portique  d'Octavie)   IX  150  410 

—  de  Jupiter-Capitolin   VIII  81  380 

—  de  Jupiter-Férétrien   »  68  371 

—  de  Jupiter- Preedator   »  69  Ib. 

—  de  Jupiter-Propugnator     X  211  428 

—  de  Jupiter -Stator   IX  167  416 

—  Ibidem   X  205  426 

—  de  Jupiter-Tonnant   VIII  84  385 

—  de  Jupiter-Vainqueur   -X  212  429 

—  de  Jupiter-Véjovis   XIV  306  449 

—  de  Juturne   IX  176  418 

—  des  Lares  publics   IV  21  366 

—  des  Lares-Marins   IX  147  409 

—  de  la  Liberté   XIII  279  443 

—  de  Libitine   XI  240  434 

—  de  Lucine  •  .  IX  184  420 

—  de  la  Lune   IV  34  369 

—  Ibidem  'T   XUI  282  443 

—  .le  la  Lnne-Noctiluca   X  230  431 

—  de  Mania     XIV  312  450 

—  de  Mars  (voy.  Brutus-Callalque)   •  »  " 

—  de  Mars-Bisultor   VIII  71  377 

—  de  Mars  Gradivus   X  220  430 

—  de  Mars-Vengeur   Vm  143  406 

—  de  Matute   »  129  403 

—  de  Mens   «  77  380 

—  de  Mercure   XI  239  439 

—  de  Minerve  ou  Minervium   IX  175  417 

—  de  Minerve  •   >-ni  289  444 

-   —  de  Minerve-Captive   II  '  10  363 

—  de  Minerve-Chalcidique   IX  174  417 

—  de  Neptune   IX  179  419 

—  d'Ops-Consiva  (ou  Sacrarium)   Mil  103  884 

—  de  Pan,  Lupercus,  ou  Rumia   X  206»  427 

—  des  Pénates  ■   I^'  22  367 

—  do  la  Piété   XI  263  439 

—  de  Portumnus  ~   »  266  410 

—  de  Proserpine   »  250  436 
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R.  N.  P. 

Temple  de  la  Pudicité  Patricieme   VIII  124  4C3 

*—     de  Quiricus   VI     41»  S'il 

—  de  Rémus  ou  de  Rome   IV     32  3S9 

—  de  Romulus   VIII  120  401 

—  de  Humia  (voy.  Lupercjl)   »       »  » 

—  des  SaUens  Col'iris   VI     38  371 

—  de  Sa'.us  ^   »      37  3";i 

—  de  Sangus  (vov.  Gemuf=i   »      »  » 

—  de  Saturne.  ."   VIII     99  391 

—  Ibidem  (voy.  Sacrarium)   )>      »  » 

—  de  Sérapis   IX  173  417 

—  du  Soleil   IV  33  369 

—  de  Strenia   IV  23  367 

—  de  SummariH   XI  260  439 

—  de  Teliiis   IV  25  367 

—  de  Véjovis ...  ;   VIII  72  378 

—  Ibidem  (voy.  Jupiter-Véjovis)   »      »  » 

—  de  Vénus-Érycine   ii  77  3S0 

—  de  Véous-Génitricc   »  140  405 

—  de  Vénus-I.ibitine  (voy.  Libitinc)    »  »  » 

—  de  Vénus- Murcia   XI  242  43  5 

—  de  Vénus-Victorien-.-   IX  158  413 

—  de  la  Vert'i   I      2  301 

—  de  VertuE,;i-:   VIII  119  401 

—  de  Veiti   i>  116  393 

—  de  Vesta  Palatine   X  216  4-29 

—  de  Vicepota  (voy.  de  la  Victoire  I   »  »  » 

—  de  la  Victoire   X  200  435 

—  de  Viripl.T.   »  213  429 

—  de  Volur  ■   »  203  425 

—  deVulc-i...   IX  148  403 

Teientum   »  183  420 

Théâtre  de  Corn.  Bail  u-^   «  146  409 

—  de  Marcellus   »  144  403 

—  de  Pompée   »  156  413 

Tigillum  sororis  (voy.  Soliveau  de  la  Sa;;ir)   »  »  » 

Tombeau  d'Acca  Larentia   XI  258  433 

—  d'Auguste  (voy.  Mausolée)   »  »  » 

—  d'Aventinus   XIII  291  44.) 

—  de  Camille  ou  Horatia   I      4  361 

—  de  Caeciliu^   XIV  311  450 

—  de  Faustulu.-.   VIII  107l>  39  ; 

—  d'Horatia  (voy.  Camill,-)   »  »  » 

—  Marcella  (de  la  race)   I      3  361 

—  de  Numa   XIV  302  448 

—  de  G.  Pûblicius  BibuIuN   Vil  43  373 

—  de  Rémus  (voy.  Remuria)   »  o  » 

—  de  Romulus  (voy.  Statue  du  Lion  de  pierre)   »  »  » 

—  de  Scipion,  le  2«  Africain   XIV  319  451 

—  de  Tatius   XIII  291  445 

Tombeaux  divers  dans  le  Champ  de  Mars   IX  195  422 

Tribunal  Aurélien   VIII  109^  397 

—  du  Préteur   »  109  397 

Tribune  (voy.  Roslre-j    »  t  » 

Tnllianum  (Prfsor)   »  82  383 

Vélabres  (les)   VIII  127  402 

Télia   X  201»  425 

Vicus  iEmilianus,  ou  wEmilian.-i   VII  48  373 

—  Bruttianrs   XIV  314  450 

—  des  Curii  s   X  204  426 

—  Cyprius   IV  28  368 

—  Janiculensii  '.   XIV  313  450 
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R.  N.  P. 

Vicus  Jugarius   YIII  88  386 

—  Rostrate   XIV  300  448 

—  Sceleratus   IV  35  369 

—  Tuscus  ou  Thuracius   VHI  89  387 

Villa  publica   IX  168  416 

Voie  Appia   I  1  361 

—  Flaminia   IX  191  422 

—  du  Forum  de  Mars   VIII  87  386 

—  de  Lata   VII  44  372 

—  Neuve   VIII  86  386 

—  Ostiensis   XIII  272  441 

—  Portuensis   XIV  297  446 

—  Recta  ou  Tecta  (voy.  Lata)   »  »  » 

—  Sacrée   IV  24  367 

—  Ibidem   VIII  55  374 

—  Sacrée  (Deuxième)   »  55=  Ib. 

—  Sacrée  (Sommet  de  la)   IV  24  367 

—  Triomphale   IX  198  423 

—  Ibidem   X  238  433 

—  Ibidem   XI  255  438 

Valcaoal  ou  Aiea  de  Vulcain   IV  18  365 
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DICTIONNAIRE 

PRATIQUE  ET  CRITIQUE 

DE   L'ART  ÉPISTOLAIRE 

FRANÇAIS 

AVEC  DES  PRÉCEPTES  ET  DES  CONSEILS  SUR  CHAQUE  GENRE 

PliUS  DE  BIIIiliE  MODÈLES 

CHOISIS  DANS  LES  MONUMENTS  ET  LES  DOCUMENTS 

DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

ET  DES  REMARQUÉS  SUR  CHAQUE  LÉTTRE 

PAR  CH.  DEZOBRY 

2-  édition,  augmentée  d'une  Table  générale  par  noms  d'auteurs 

1  volume  grand  in-S»  de  près  de  1,400  pages 
PRIX,  BROCHÉ  :  15  FRANCS 


EXTRAIT  DE  LA  PRÉFACE. 

«  L'art  épistolaire,  dans  une  société  civilisée,  est  une  ûes  nécessités  de 
la  vie;  la  personne  la  plus  antipathique  à  toute  culture  littéraire  se  trouve 
souvent  obligée  d'écrire  une  lettre  pour  ses  affaires,  pour  des  informa- 
tions, une  sollicitation,  une  recommandation,  des  devoirs  ou  des  services  à 
rendre,  et  cent  autres  causes.  Il  est  donc  sage  do  se  préparer  à  cet  exercice 
car  on  aura  beau  fuir  les  occasions  d'écrire,  on  ne  pourra  pas  toujours 
les  éviter.  Je  me  suis  proposé  d'offrir  cette  préparation  quasi  toute  faite, 
aux  esprits  paresseux  ou  inexpérimentés,  ou  seulement  à  ceux  qui  dou- 
tent. Won  moyen  est  de  présenter  un  très-grand  nombre  de  modèles  de 
lettres  divisées  par  genres,  et  les  genres  classés  alphabétiquement.  Nous 


sommes  tous  un  peu  comme  les  enfants,  qui  apprennent  bien  plus  par 
l'exemple  que  par  le  précepte,  parce  que  l'un  est  la  chose  même,  tandis 
que  l'autre  n'en  est  que  la  définition  plus  ou  moins  juste,  plus  ou  moins 
abstraite. 

«  Mes  modèles  sont  des  lettres  vraies,  prises  dans  toutes  les  corres- 
pondances de  quelque  valeur  depuis  Voilure  et  Balzac  jusqu'à  nos  jours 
inclusivement,  y  compris  celles  écrites  en  français  par  des  étrangers.  Leur 
classification  générique  montre  comment  un  même  sujet  a  été  traité  par 
diverses  personnes,  dans  des  conditions  et  des  situations  différentes,  avec 
des  esprits  très-différents  aussi. 

«  Je  n'ai  pas  dû  négliger  tout  à  fait  la  partie  purement  didactique  ;  on 
trouvera  donc,  en  tête  de  chaque  genre,  un  aperçu  de  ses  principes  fon- 
damentaux, mêlés  de  quelques  conseils.  C'est  bien  moins  un  chapitre  do 
traité  qu'une  espèce  de  causerie.  Ensuite,  chaque  lettre  est  suivie  d'un 
petit  examen  critique  sous  le  titre  de  Remarque;  ce  sont  les  applications 
comparées  aux  préceptes. 

«  Ce  plan  a  l'avantage  d'exposer  sous  toutes  ses  faces  l'art  épistolaire, 
si  varié,  si  nuancé,  dans  les  écrivains  qui  s'y  sont  le  plus  distingués.  Tous 
les  emprunts  étant  faits  à  ces  écrivains,  ou  à  des  personnes  de  bonne 
société,  notre  Dictionnaire  en  reçoit  un  cachet  littéraire  et  presque  d'édu- 
cation. » 
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133  r.  de    danus  -liefuiiius  . 

J34  Autels  d'tlps  et  de  Cérès 

733  jflifuimelium 

13  G  Tabulariiun    du  Peuple  . 

13  7  Area  de  Saturne  . 

13  8  Arc  d'Auguste 

139  lac  Servilitts  ■ 

140  Forum  de  César .  T  de  Fenus  Génitrice, 
l-f-l  Stations    des  Jfuntcipe.r  . 

14 '2  Atrium     de  la    liberté  ■ 

143  Forum  dAuçuste  T.  deMars  Vendeur 

RÉoiox  ix.ciRori-:  fiamdiii's 

/W    7'lit'iitrr    dr  Mtij-c<-llii.r 

l-^.'t  l'trtii/iir.r  ilv   A/iniit  ia.r  . 

14(1   Flii'dll  r  de  Bitll'it.r 

147  7' .  dr.r  Lare.r  iiiitri/i.r 

1 4!t   'F.  dr    llellone  .  t  idiiti/ir  />e/lit/iii- 

14!)  7' .  lintii/iie  il  'd/ndlrt/i 

13 ft  Po/  tii/iif  il  'Oc faute 

l.tl  Mibliot/ii'i/iir  f/ftaoia-  . 

I3'J  Curie  f/ctat>ia  . 

133  Portii/iie   de   Pfiilippe  .  T.  d'Mereule. 

/.>•/  Portiifuv  ^forititliicn 

13. 'i  T .  ilr  Cii.rtiir  lU  J'olliis-  . 

J.  '>t>  Tlu'<i.ij"e'  lie.  l'onipée.  T.  de.  Fénus  . 

137  Arc  et  Statue    de  Pompée 

l.'jfF  Ctt^i'ie.  PompeJa  , 

l.'>!>  T.  de   lll  Fortune    l'i/tir.i  ti  f  . 

Itift  Pitr/ii/ur    dr.  Pal/i/iée 

la  1    lli-erititn.rti/lijii  . 

1(>2   7'.  d  ' llei-eaJe  -  (iiirilieix    .         ^  , 
IC3   Ciri/iir  FliiDti/iiii^- 
10  4   T.  dr  FJiiine  . 
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lt;ii)k:  dr  .Jiin„n  -  Urine  . 

/tif;]T.de  Brutttu- -  Callaifftie  OU  de.Vars. 

/fi  7  \T.de  dupiier  -  Stator  . 

JtfS  mia  Puhbca  . 

H',9  dardins-  et  Etan^  d 'di/rippa  . 

17  O  Bois  deJUars.  Autel  de  la  Pour  d7'btffiisle  . 

J7l  Bains  d 'Aijrippa 

17^1  7'.  et  drinlinS  d 'Ari.r  . 

J73\T.de  tl'e'rapis  . 

174  I  T.  lie  iUinrri'f    rlxilridii/itr  . 

177»^  Mineriiiiiin 

l7C)'7'.tlr  .latiir/ir 

777  Ai\fitif'  dii/iii  . 

/73  C/iiiteair  et  ^.  li/aei/iir  dr  la  Fii\i/o  . 
179  l'tirtii/iie  de  iVe/itiinr  .  tnt  des  Ari/o 
I3t>  l'anthéan    .  -tuuitr.r. 

131  7'.  et  Piirtii/iie  dit  Bon  Farnenu-nt 

132  .Imp/dtluHitrr  de  .ftaliltiur  'latirii.r 

133  7rrentiiin 

l3-t   lioi.r  rt   V'.i/r    Liiiinr  . 
137>    l.r  .Viiii.roli'f 
J3I»  liois  trariv 
13  7  liii.itiim 

133  Miii.roi)  /Unrrtiire  dr.r  t't'.iiir.r 
139  Collinr  des  dardin.v  rt  ditrdin.r  di 
190  A'e/itn    7ri,jnria    .  t.uridlo.i 
19.1   loir    Fliiilii/i  iir  . 

192  La  t^dlinr  . 

193  .Intel  dr    Har.r  . 

194  lyT  (îiinriiii/i  . 
L'iii  l'oiiilieaii.r  diarr.r 

nui   CJuitnfi  - dr  -:U,ir.r  rt  (liiini/i  'Flhrrin 
197   L'r/ttirir.r  . 
I93t  l'oie    7'i  ioinpliiilr  • 

1        RÉGiOlS  X- PALATIN  . 

19,1  Porte  Mui/oniM 

20t»  T.  de  la   Victoire  . 

29/  'F.  d  Auf/usle  .  _  Velia  . 

20Z  Ciivus  de  la  lictoire 

2l>.Ti  Forte  Bomana   T.  dr  l-7dttpia 

2(ltf  Ficus  des  Curies 

205  T.  de.  xlupiter  Stator  . 

2t>ti  Laper  cal  et  T.  de  Pan  . 

207  .4uipira.tariiatv  de  Bonadus 

'20H  tabaiie  de^  Faiisfiilas  . 

299  (  'oii.rerae  il  'ciiii  ■ 

2ll>  .Viii.ran   de.  Tibère  , 

2/t  J'krréif^t^  ttfiJK  A'iUioii'i-  et   'l  .  di 

•  /lifti/er-  Propiii/tmti'r  • 

2/2  7'.  lie  diipiter  -  l'iiint/iietir 

213  7'.  de  l  'iri/tliira  . 

214  T.  lie  lit  l'ortiutr   prior'e  . 
21 7>  7.  de  lll   For  lune   i/luiiitir  . 
2  lis  T.  de   l'es  tel  Palatine  . 
217  Ab-iitm    d'.ipollon  -Palatin  . 
213  'F.  d  Apollon  -Palatin 

219  Bibliothèi/ue  Palatine  . 

220  T.  de  .Mars  -  (rrndivus  . 

221  Curie,  et  Afimsions-    des  J'aliru.r 

222  Loife  de  l  ' Empereur  />our  lesjcu.r. 
'223  .Haison  d  '.4ia/it.rte 
224  Ariui   l'alati/if . 
227>  7'.   de    diiiio/i  -  3'o.rpitir  . 
22ti  7'.  dr   t',/ldde  . 
227  7:  dr   liii  rllll.r  . 
■22 H  T.  de   la  Foi  . 
■P2!>  T.  de  la  Fiéore 
23t)  T.  de  la  Lune  Noctilaca 

231  Mai.ron  dit  Flaininr  -Piiil  , 
dite  an.r.ri  Flatninia 

232  Palestre  Palatine 

233  Portiifue    de  Catalus  . 

234  'F.  lie  la  Fortune    île  ce^/our  . 
2!i.>   Mai.run.  de  Cicéron 
23fi  .Vaioon  de  P.   Clodius  .  ^ 

.Viii.Êoi)   dr  Seaurus 

233  liiir  -7 riomphale  . 

RÉGIOX  XI .  CI  RyV  E  -MAXI  M  E  . 

2:M>  'F.  rt  Ami  dr  .Urr<  in  r  ■ 
24(t  7 .  et  lii,i.r  dr  Zi/tilinr  . 

241  Ciri/ue  .Wasinie  . 

242  7'.  de  Fénus  3htrcia 

243  Sacraritun.  et  Boùr  de  Sattiriie 

244  T.  d 'Hercule   Pompéien  . 
'24.t  f'aueritr    de  t'a*;it.r  et  .'Intel  de 

*7itfiitrr  -  liiiirntriir 
'j^/t;    /''Ile  7'riijemina 

-         d 'Hercule     Vai/ii/ticiir  . 
243  T  dr   lliirr  . 
'J4!>  T.  de  Cérè.r 
239  T.dr   l'roser/iinr  . 
231  T.  dr  Jiacchus 
'2'i2  'l'.  <lr  Castor  . 
27t3  Cloai/ae  .Uasi/iir 
2:t.t  T.  lie   la    Fortune   de  l.urullii.r 
2.'>ii  Voie  triiiiii/'litdr 

'2.'>i:  3'tatuc   il  'llrmile    ti  ioiii/diii l  . 
2.'j7  .Intel  Maxime  '. 

27>"j  .Intel  ou.  Tondie.ait  a'Ac<-a  Lareidia  . 
'23!>  /'.  lie    la  ^/ennr.r.re 
2119  'F.  lie  A'nminiinu.r 

iStil  Forum    ttlitiii-iiitii    et  Colonne  Lactaire 
2(12  Portr    Trinm/'liidr  . 
2)S3  7'.  T.  de  diinan   iftltute  ,ile  lu   l'irté , 

lie  l  '  FsfH-riinee  . 
211^  Portr   Fliimentiinr  . 
'266  T .  d '.Apollon  ■  médecin 

266  T.  de  Portiannus 

RÉ(;iO:V  XIL PISCINE  PFBLIOI  E. 

267  .iuteZ    de  Laaerne 
26n  Porte.  Laoernale 
269  dardiiis  d'Asinius 

RÉGIOX  XIII.  ^lONT  AVENTIN  . 

279  "Château     dr    l'ni/iieduc  de  l'Appiil 

et  Colonne  de  Afinitciu.r  . 
277  Port  il/ lie  A  ueiitiii 
272  Voie  tJsdensis  . 
2  73  ■  Greniers  de  Sulpicius  Gitlia  ■ 
'2  74  7ortii/uc  7-7milien  . 
27,1  Ein/ioriam   et  .Viiiiiilia  . 
27(i  Forte  ^ Miniicia  .«t  Escalier  . 
277  T,  commun  de  Diane 
'27 "t  Atrium  de  la  Liberté 
-.179  7   dr  la  Liberté  . 
2liO  llibliotLri/iie   dr    P.dliiui  . 
'231  7'.  de    ,/unon  -  llrinr  , 
'Z3'2  T.  de   lll  Lnnr 
'jl33  ('lina.r  l'ubliriu.r 

234  Autel   il  ' Eoandrr 

23. 't  Remuria    ou.  Tombeau  de  Rémus  . 

23(1  .dniel  de    dn/dter  Eliriu.r 

211  i  T .  lie    lll    Biinnr  ilér,r.re 

'1*13.  Armilu.r ti'iiim 

'J39  'F.  rt    Portii/nr    île    .ilinrrttr  . 

290  Porte  iVaimle  . 

2'tl  To/nl>rati,r   il'Aorntinti.r  rt  tir   7'iitiu.r  . 

21F2  Pitrtii/ttr  Fabaria 

297i  I-oram    Pi.rtorin/n  , 

HÉGION  XllIl.  rRANSTir.ÉULM:. 

'29,^  i/ardins  de  Pompée 
'29.''>  dardins    de  Cés-ar 

296  T.  de  Fors-Fortuna 

297  Porte   et.   Voie  .Ostien^sis 
291}  Poitt  jEirulius  jadis  Siiblieiu.r 
'299  Fortri-r.i's'e    dtc  danicnlr 

399  lioi.f  de.r  Césars    et  Naumachie 
391  F.rt  Boi.r  lie  P'tirrina  . 
'3(F2  7l'ondteiiii  ilr  /Viinm    .  ' 

393  Font  Pidiitin  . 

394  lie  'Fi/iérine.  . 

7i(l,'t  7' .  il  '  E.rculape    et  Portiçues  . 

'390  T.  de   dapiter  ou  de  Fé/aoi.r  . 

397:  /'.  de  Fiiitiie  , 

393  Pant  Fabriciu.r 

39!)  Pont  Ci;rfiii,r 

3/t)  Pont  ,  Lui  lira  lensis 

?i7/'  'Po/nltrita   île  t'irciliii.r  , 

312  r,  de  A/nnia  . 

.'i/,'}'  Vieil,'  i/iitdciileiisi.r 

314  Vir.n,r  /iriittiitnn,r 

.'}/,;  For  uni   /'i,rfiitorilitn  . 

3/f>  Prè.r  .Uiic.ieii,!:  . 

.-J/,"'  (.im.irroe  il'eiiti 

.113  Clia/u/i  Colleta    .  , 

■  'd!/  l'inim/t  latican  et  Tombeau  de  Scipion  . 
329  C/iéne  ^  uert 

•  '•21  Porté  ou  Arc  du  Pont  Triomphal 

322  pont  Vaticim   an  7'rii>m/>lnil  . 

323  .Vaoellirt  . 

324  Pré,r  t^)nintieii,r  . 
32,'}  diirilin,r  d  ' di/ri/>/dne 
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